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ACON & Macownois : Mâcon 
eft une ancienne ville en Bourgogne, 
capitale du Mâconnois, avec un Le = 
ché, fuffragant de Lyon. Il s’eft tenu 
à Mâcon plufieurs conciles qui ont 
donné à cette ville une réputation 






particuliere. 

Pour le Mâconnois, il étoit habité du temps de 
Céiar par une partie des Ædui. Sous Honorius , ce 
pays fe trouvoit compris dans la Lyonnoife pre. 
miere. De la domination des Romains , le Mâcon 
nois pafla fous celle des Bourguignons, & fit partie 
du premier royaume de Bourgogne : ce royaume 
ayant été détruit par les François, le Mäconnois 

Tome III, A 
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fut foumis aux loix de cette nation , jufqu'n 
temps de l’ufurpation de Bozon, qui ne régna pa 
long-temps fur le Mâconnois : ce pays fe retira de 
fa domination, & fe remit fous le des rois di 
France. 

Dès avant l’ufurpation de Bozon, le Mâconnoi: 
avoit été gouverné par des comtes amovibles. Guerir 
fut le premier comte du Mäconnois; il fut auf 
comte de Châlons & d’Auvergne. -Alix de Bour- 
gogne, petite file & héritiere de Guillaume VI 
comte du Mâconnois, époufa , en 1223, Jean de 
Dreux, prince du fang de France, troifieme fils de 
Robert II, comte de Dreux, qui mourut dans la 
. Terre-fainte, en 1239. La comtefle âgée , & n'ayant 
point d’enfans, propofa au roi S. Louis de lui ven- 
dre le comté de Mâcon. Le contrat en fut pañlé en 
1248 ; & le roi le réunit à la couronne. La com- 
tefle fe fit relig'eufe à Maubuiflon , d’où, peu de 
temps après, elle fut tirée pour être abbefle du Lys, 
proche de Sens, en 1252. 

Par le traité d'Arras de l'an 1435, Charles VII 
céda le comté de Mâcon avec celui d'Auxerre, à 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, pour les tenir 
Pun & l’autre en pairig. Mais après la mort de Charles 
le Hardi , Louis XI rentra en pofleffion du comté 
de Mâcon. Ce comté qui fait partie du gouverne- 
ment général de Bourgogne, tient fes états à part, 
& rer au parlement de Paris & non à celui de 


Dio . | 

AGIE & Macicien : on diftingue trois for- 
tes de magie, la naturelle, l'artificielle & la dia- 
bolique. 

La magie naturelle produit des effets extraordi- 
naires & merveilleux, par les feules forces de la na- 
ture. L'ancien Teftament nous en fournit un exem- 
ple dans le jeune Tobie, qui guérit l’aveuglement 
de fon pere, par le moyen du cœur, du fiel & du 
foie d'un gros poiflon qui- étoit forti du fleuve du 
Tigre, pour le dévorer. | 

La magie artificielle produit des effets extraor- 


. 
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dinaires ur Sa mais par l'induftrie Le. 
maine, tels que la fphere de. verre d'Archimede ; 
la colombe de bois volante d’Architas ; les oifeaux 
d'or de l’empereur Léon, qui chaatoient ; les oïfeaux 
d'airain de Boëce, qui chantoient & qui voloient; 
& les ferpens de même matiere, qui fiffloient ; la 
tête parlante d'Albert le Grand ; de nos jours, un 
flûteur automate qu'on a vu à l'hôtel de Longue- 
ville, qui eft aujourd’hui le magafin des fermiers 
généraux pour le tabac ; un canard artificiel qui man- 
geoit, qui digéroit &-rendoit ; on peut ajoûter ce 
qu'on voit faire d’admirable à certains animaux qui 
ont été élevés à cette fin; & enfin les prefliges &c 
tours de pañle-pafle de la plüpart des charlatans, 
joueurs de gobelets & de gibeciere. , 

La magie diabolique, que lon appelle la magie 
noire, qui fe pratique par l'évocation des efprits, 
produit des effets Érprenans > & par l'aide & le 
miniftere du démon. On voit dans l’ancien Tefta- 
ment un exemple de cette magie noire dans les 
magiciens de Pharaon qui imiterent les véritables 
miracles que Dieu opéroit par le bras de Moyfe. 

La magie noire fut plus que jamais en ufage, 
même i les grands, dans les douzieme & trei- 
zieme fiécles. Mahaud de Portugal, mere du comte 
de Flandres, qui étoit entré dans la Ligne de l'em- 
pereur & du roi d'Angleterre ,\inquiéte fur le fort de 
la nouvelle guerre que l’on alloit déclarer à le 
France, confulta un magicien fameux; & l'on pré- 
tend qu'il lui rendit cette réponfe: 

Il y aura une bataille fanglante ; Ze roi Philippe- 
Augufle, (c'éroit à Bovines , ) fera foulé aux pieds 
des chevaux ; fon corps ne fera point enfevel; 6 


après la vifloire, le comte de Flandres entrera dans 


Paris en triomphe. 

Si ce n'eft pas-là une prophétie faite après coup, 
on pourroit dire qu'elle fe vérifia à la lettre, mais 
dans un fens bien oppolé, à celui qu’elle paroifloit 
avoir. 

Philippe- Augufte faifant tout à’ la fois, les fong- 

'] 
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tions de capitaine & de foldat, & combattant avec 
une ardeur incroyable , fút atteint d’un javelot, dont 
le crochet s'engagea entre fon cafque & fa cuirafle; 
le foldat Allemand , qui avoit porté le coup, reti- 
tant fon javelot de toutes fes forces , entraîna le 
roi & le renverfa de deflus fon cheval. ` 

Le monarque fe releva auffi-tôt & fortit heureu- 
fement du danger, autant par fon adrefle que par 
le courage de ceux qui l’environnoient. Après la 
vi@oire, le comte de Flandres que l'on avoit fait 
prifonnier dans le combat , enchaîné dans une litiere 
ouverte, fuivit Philippe-Augufte dans la capitale. 
L'entrée fut triomphante pour le vainqueur , & bien 
humiliante pour le vaincu , qui fut accablé par le 
peuple des railleries les plus anglantes; il s'appel- 
doit Ferrand. Sa litiere étoit traînée par des chevaux 
alézans , auxquels on donnoit le nom de Ferrands ; 
ce qui donna lieu à cette plaifanterie que le peuple 
Jui répétoit en chantant : | 

Quatte ferrands bien ferrés 
Traînent Ferrand bien enferré. 


Pendant que le peuple , en 1393 , rempliffoit les 
églifes pour affifter aux prieres ordonnées par les 
évêques, afin d’obtenir du ciel la guérifon du roi 
‘Charles Vl, on employoit à la cour les efforts de 
la magie. On fit venir du Languedoc Arnaud Guil- 
-hem , homme célebre par les fecrets & les connoif- 
‘fances myftérieufes , qu'il prétendoit trouver dans 
l'aftrologie. | 

C'étoit un fourbe qui en impofoit, à la faveur 
d’un livrequ'il difoit avoir été donné du ciel à Adam, 
pour le confoler de la mort d'Abel. Ses opérations 
furent aufi inutiles qu’elles étoient ridicules & cri- 
minelles. 

Ce qu'il y eut de furprenant, c’eft que les prin- 
' Cipaux de la cour, & la reine même, paroifloient fi 
: fort ajoûter foi aux chimeres de cet impofteur, que 
Ton employa plufieurs fois de ces fortes de moyens, 
*maÿ inutilement; & on en revint aux remiedes hu- 
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mains , fans cefler d’avoir recours aux vœux & aux 
prieres publiques. 
_ Sous le malheureux régne du roi Charles VI, 
parut encore un Jean de Bar, mégromancien & in- 
vocateur du diable. ll appartenoit au duc de Bour- 
gogne ; À promit aux princes de leur faire voir 
‘ange des ténébres. Pour cet effet, affifté d'un prê- 
tre & d’un clerc, il ft fes eonjurations, & offrit 
un facrifice infernal : le diable fut fourd & invifible. 
Le duc d'Orléans, irrité de n'avoir rien vu, livra 
au bras féculier le prétendu magicien, qui fut brûlé 
tout vif dans le Marché-aux-Veaux. 

MAGISTRAT & MAGISTRATURE: la magif- 
trature eft aufh ancienne la Monarchie , elle 
réfidoit dans les hauts nobles qui étoient les vrais 
pairs de la cour, comme vaflaux du roi : ils avoient 
dans les aflemblées nationnales , ou dans les parle- 
mens, le premier rang ; & il en refte encore des 
veftiges dans le parlement de Paris, le germe de 
tous les autres. C'étoit à-peu:près, comme chez les. 
Romains, où les magiftrats exerçoient des charges 
publiques de judieature, de police & de milice., 
foit à Rome ou dans les provinces. | 

Tant que les hauts nobles, en France , exercerent. 
la magiftrature., le tiers-état n'eut aucune part aux 
délibérations ; mais lorfque les guerres continuelles, 
leur parefle., l’ufage. du droit Romain ,. & la multi- 
plieation des affaires & des. loix , qu'ils ignoroïent, 
les eurent forcés de communiquer le dépôt de la 
légiflation & des fonétions à des perfonnes d'entre- 
Je peuple , ( ce qui arriva fous le régne. de Philippe 
le Bel & fous fes enfans ,.) il s'éleva ce qu'on appella 
des gens de loix qui, prenant la. défenfe des oppri- 
més , formerent le tiers-état, dont ils devinrent les 
chefs par les fervices qu’ils leur rendoient. 

Ils devinrent aufi le confeil néceflaire des hauts 
barons qu'ils. guiderent. Le mérite s'y confondit- 
avec la naifance , & en tint liou; il. fe- forma un. 
corps de magiftrature & de. gens de loix , auquel ka 
noblefle & le clergé fupérieur joigrirens leu: éclat. a gm 
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en s'aflociant avec lui pour conferver des prérogæ 
tives qu'ils avoient comme laïflées échapper. Des 
trois-états réunis fous l'autorité royale qui leur fert 
de lien, réfulterent les parlemens tels que nous les 
voyons avec les droits qui leur appartiennent. 

» Les formes différentes de ce corps , dit un au- 
teur moderne, ( M. Dreux du Radier, ) « fon état 
» ambulatoire ou fa fixation, ce qu'on peut traiter : 
» d'accidentel à ce même corps; tout cela a des 
» époques certaines ; & fon eflence, fa véritable ori- 
ngine, n'en a pas d'autre que celle de la Monar- 
» chie, pour dire de la nation entiere. Traiter de 
» {yftématique, ce que nous venons de dire, c’eft 
» traiter les faits les plus certains , & notre hiftoire 
-» de chimérique.” | 

On voit avec admiration dans notre Hiftoire, le 
tefpe@, la confidération & l'honneur, dont jouif- 
foient nos anciens fénateurs , au fein même de la 
frugalité, | o 

s Charles VI, & au commencement du régne 

de Charles VII, les honoraires des confeillers-clercs 
étoient de cinq fols , & ceux des laics n’excédoient 
pas le double de cette fomme. ‘Ils n'étoient payés 
au’autant qu'ils exerçoient leurs fontions ; & quand 
# les avoient faites pendant trente années, on conti- 
nuoit dé les recevoir le refte de leurs jours, à titre 
“de penfionnaires, Les magiftrats ne pouvoient s'é- 
Joigner de Paris plus' de quarante lieues, à moins 
qu'ils ne fuflent employés comme ambaffadeurs , on 
chargés des affaires du roi. | 

Trois confeiliers parens au troifieme degré, n’é- 

toient point admis å la grand-chambre ; & l'exclu- 
‘fton étoit abfolue pour les préfidens, maîtres des 
‘requêtes de l'hôtel & de la chambre des comptes. 
Jamais on n’en recevoit deux, qui fuffent parens au 
troifieme degré de confanguinité. 

Les éle@ions fe faifoient par fcrutin. Les prévôts, 

. fénéchaux, baillifs, maîtres des foires , & autres of- 
ficiers confidérables de judicature, étoient élus au 


Parlement en préfence du chancelier & des gens du 


. 
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eonfeil. Les officiers inférieurs l’étoient par la même 
voie d’éleétion dans leurs jurifdi@tions, à la plura- 
lité des juges du fiége. 

Aucun ne pouvoit être revêtu, dans le lieu de fa 
naiflance , de la charge de fénéchal , de prévôt ou de 
baillif ;-& dans l'étendue de fa jurifdiétion , un hom- 
me pourvu d’une de ces charges, ne pouvoit faire 
aucune acquifition , ni même y marier {es enfans, 
ni les mettre dans des monafteres de l'étendue de 
fon reflort, ni leur y procurer des bénéfices fans 
une permifhon du roi & 
conforme au Recueil des ordonnances de Char- 
les V. 

Quelque capacité, mais bornée, beaucoup de 

robité & des recommandations , déterminerent 
Louis XII à honorer quelqu'un d'un office de con- 


{eiller au parlement. La cour, qui ne fe voyoit 


qu'avec peine, privée du droit de l'éleétion de fes 
membres , fur la médiocrité des talens du récipien- 


= 


de fon confeil. Ceci et 


daire , prit la liberté de remontrer au roi, par deux . 


confeillers députés , qu’elle ne pouvoit le recevoir. 

Louis XII, après les avoir Éoutés avéc bonté, 
leur demanda combien ils étoient dans leur compa- 
gnie, ils leur répondirent qu’ils étoient cent. E4? 
quoi ? leur repliqua-t-il, vous êtes tant d’habiles gens, 
& vous ne Jaures former un habile homme; cela 
n'efl pas croyable, & j'ai meilleure opinion de vous que 
vous-mêmes. Le parlement n’étoit alors compofé que 
de la grand-chambre & d’une chambre des enquêtes. 


Ce fut ce monarque qui ordonna que lorfqu’on 


ourvoiroit à un office de préfident ou de confeil- 
er, le parlement eût à procéder à l'examen du 
pourvu , tant fur les vie & mœurs , que fur le f[ça- 
voir. | 
C’eft fous fon régne que le parlement commença 
à perdre fon droit d’életion, & que les charges 
devinrent vénales. Ce droit ancien d’éleétion avoit 
été encore confirmé par l'ordonnance de 1408 , fous 
Charles V ; & par celle de 1465, fous Louis XI: 
le roi donnoit les provifions & confirmoi l’éleftion, 
iy 
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En f597, les officiers du parlement juroient encore 
qu’ils n’avoient employé ni brigues ni argent pour ob- 
tenir leurs charges. Guy Loifel, fils d'Antoine, ayant 
refuíé , à fa reception , dé faire un ferment fi oppofé . 
à la vérité, donna lieu à la fuppreffion du ferment. 
Louis XII pour élever à la magiftrature des fujets 
qui en fuflent dignes, écrivoit ceux qui étoient en ré- 
putation d’être diftingués par leurs talens. Lorfqu'une 
charge de quelque importance venoit à vaquer, il 
confultoit fa lite, & en honoroit le fujet qu'il croyoit 
le plus propre à remplir cette place. 

C'eft ainfi que ce prince donna la charge de 
juge-mage d’'Agénois, qui étoit alors un pofte im- 

ortant & très-honorable , à un fçavant homme qui 
fai avoit fait unc harangue à Orléans , de laquelle il 
avoit été très-fatisfait. Le nom duquel, difent les Mé- 
moires de Montluc , il avoir mis dans fon rollet , & 
lui envoya ledit état en pur doñ. Le feul mérite avoit 
follicité paur un homme éloigné de ła cour, & qui ne 
s’attendoit à rien moins qu’à cette faveur. II faifois 
de même, ajoûte Montluc, eñ toute autre charge. L'au- 
teur propofa cet exemple pour modele à Charles IX ; 
& il ef aflez beau pour être propofé à tous les 
rois, dit M. Dreux du Radier, dans les Tableires 
de Fran:e , au régne de Charles IX, à qui nous de- 
vons une partie de cet article. 

MAGUELONE : c'étoit autrefois une ville épif- 
copale, fituée dans une ifle environnée d’un étang 
qui portoit fon nom, dans le Languedoc, au dio- 
cèle de Montpellier. Charles Martel la fit détruire 
après en avoir chaffé les Sarrafins, parce qu’elle 
favorifoit les courfes de ces infideles ; ce qui occa- 
fionna la tranflation du fiége épifcopal à Subftan- 
tion , petite ville ou château à une lieue ou envirom 
de l'endroit , où et à préfent celle de Montpellier, 
vers le nord ; | 

Vers l'an 1030, Arnaud, évêque de Maguelone, 
fut à peine élu, qu'il forma le deflein de faire re- 
bâtir cette ancienne ville, laquelle, à la réferve de 
la cathédrale qui s’y étoit confervée, & qu’on fai- 
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foit deffervir par quelques chapelains , étoit demeu- 
tée enfevelie fous fes ruines , depuis que Charles 
Martel l’avoit détruite en 737. Il réfolut en même 
temps d'y établir fon fiége , qui, ainfi qu’on a dit, 
avoit été transféré à Subftantion, lieu dont il ne 
refte aujourd’hui que les veftiges. 

L'état pitoyable où il voyoit le domaine de fon 
églife, dont des feigneurs avoient envahi la plus 
grande partie, ne fut pas capable de l'arrêter. Il 

t un voyage à Rome, où ayant expofé fes def- 
feins & fes befoins au pape Jean XIX, il obtint 
une bulle par laquelle ce pontife exhorte les fideles 
à feconder les bonnes intentions d'Arnaud , avec or- 
dre à tous les évêques qui en feroient priés par ce 
prélat, de confirmer la même bulle ; ce qu'ils firent 
au nombre de quatorze. E | 
Arnaud de retour dans fon diocèfe, & aidé des 
libéralités de plufieurs perfonnes de piété, fit conf- 
truire des maïfons dans la ville de Maguelone , les 
environna de murs & de tours, & fonda une nou- 
velle ville qu’il alla habiter avec fes chanoines, 
trois cens ans après la deftruétion de l’ancienne , &, 
par conféquent , en 1037. 

Pour mettre l'ile à couvert des infultes des Sar- 
rafins qui infeftoient fouvent la côte, il fit combler 
un petit port, à la faveur duquel ils pouvoient M 
aborder ; & il en fit ouvrir un autre du côté de la 
Terre ferme, où il fit conftruire un pont de com- 
munication. Íl travailla enfuite à réparer la cathé- 
drale , dont il fit faire la dédicace, avec beaucoup 
de folemnité , plufieurs années. après. 

Ce prélat eft regardé comme le reftaurateur, ou 
le fecond fondateur de la ville de Maguelone, qui 
fubfifta jufqu’en 1536, que l'évêché ayant été tranf- 
féré à Montpellier, elle s’eft entiérement détruite ; 
enforte qu'il n’y refte plus qu’une ferme avec Pan- 
cienne cathédrale de S. Pierre, qui eft encore en 
fon entier, & où un chapelain va célébrer la mefle 
les dimanches & les fêtes. 


La caufe de la tranflation de ce fiége épifcopal, 
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à la fuite d'un certain titre qu'il avoit fait fceller ; 
figillo majeflatis noftre. O, 
Dans la fuite des temps , ce titre eft devenu plus 
rare; & les empereurs ont tâché de fe le réferver 
à eux feuls, aufli-bien que la couronne fermée. 
Comme en notre langue, nous parlons en feconde 
rfonne & non en troifieme, ainfi que le font les 
Éliens & les Efpagnols , ces titres d'honneur ne fe 
font pas fitôt établis en France, que dans les autres 
pays ; il y a apparence que ce ne fut que du temps 
de François I que l’on commença à donner commu- 
nement le titre de mayeflé à nos rois. Dans le traité 
de Cambrai, il n’eft donné qu’à l’empereur , qui eft 
ualifié majeflé en trois endroits. Dans le traité de 
Crépi, Charles-Quint y eft défigné par fa majefié 
impériale; & François 1, par fe majeflé royale ;-& 
dans le traité de Cateau-Cambrefis, Henri Il, roi de. 
France, et qualifié de fe majeflé srès-chrétienne ; & 
Philippe II, roi d'Efpagne, de fa majeflé catho- 
dique: | , | 
Borion , dans {on Traité des dignités temporelles, 
imprimé à Paris en 1683, dit que Charlemagne eft 
le premier de nos rois à qui on a donné le titre 
de majeflé. Il n’y a aucune preuve de ce qu'il avance: 
on fçait feulement que Raoul de Prefles, dans ia 
dédicace de la Traduétion de la cité de Dieu de 
.S. Auguftin, dit au roi Charles V, fuivant un ma- 
pufcrit de la bibliotheque du roi, naum. 6712: Si 
Jupplie à votre royale mayefté, &c. La 
Pafquier a remarqué que nos peres ufoient de 
cette qualité avec beaucoup de fobriété, & que le 
fréquent ufage que nous en faifons aujourd’hui, ne 
commença à s'établir que fous le régne de Henri II. 
Ce même auteur rapporte des lettres de S. Gré- . 
poire aux rois Théodebert & Théoderic, où ce pape 
-les traite feulement d'excellence ; c’étoit autrefois le 
titre le plus ordinaire des rois & des emperceurs.; 
& Anaftafe le Bibliothécaire a appellé Charlemagne, 


Jon excellence, 
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` Le même Pafquier fait mention d’une Lettre de 
ła chambre des comptes, dans laquelle Charles le 
Bel eft appellé Monfur Roi. Il y eut à la paix de 
Munfter de grandes conteftations entre les ambaf- 
fadeurs de l'empereur & ceux de France, parce 
ue les premiers ne vouloient donner au roi de 
‘rance que le titre de féréniré ;  & ceux de France 
ñe vouloient point non'plus donner celui de ma- 
jeflé à l’empereur. Enfin il fut convenu que le roi , 
écrivant de fa propre main à l’empereur , lui don- 

neroit le titre de majeflé impériale, & que lem 
reur écrivant au roi, lui donneroit celui de majefté 

royale. 
Ce neft que depuis que Charles-Quint parvint 
à l'empire , que les rois d'Efpagne ont eu le titre de 
majeflé ; car ils s’étoient contentés jufqu’alors de 
celui d’aireffe. Henri VIII eft le premier roi d'An- 
gleterre qui ait auffi pris le titre de mayefté, les rois 
des prédéceffeurs ayant pris fucceflivement celui de 
grace & d'alteffe. Les rois de Portugal n’ont pris le titre 
de majeflé que depuis que cette couronne s’eft fouf- 
traite de la domination des rois d'Efpagne. A pré- 
fent le titre de majeflé eft commun à tous les rois. 
Le pape les leur donne à tous. Les ambaffadeurs 
de France en Pologne , pendant l’interrégne , après 
la mort du roi Uladiflas iv. le donnerent même au 
. prince Cafmir, fon frere, avant {on éleftion, à 
caufe de fa prétention à la couronne de Suéde. Le 


titre de roi très-chrétien , dont Louis XI fe faifoit un 


honneur particulier, eft devenu un titre permanent 
-dans fes fuccefleurs ; & on lui donnoitletitre de majefté 
srès-chrétienne, prince cependant le moins majeftueux 
„qa'il y. ait eu dans fes altions , dans fes manieres , 
-dans fon extérieur ; aux grandes cérémonies, on 
ne le voyoit couvert que d’un pourpoint & d’une 
cafaque d'une étoffe groflieré, & il n’avoit la tête 
couverte que d’une calotte à oreilles & d’un bonnet 
allez fouvent fale. C’eft ainfi qu'affis fur un mauvais 
fauteuil, un chien fur fes genoux, il dongoit au- 
dience aux ambafladeurs. oc 
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mouvance en avoit été accordée à Geoffroi Grife” 
gonelle, mort en 987, en récompenfe de fes fer- 

vices. Herbert II, comte du Maine, inftirua pour 

fon héritier , Guillaume le Bâtard, duc de Norman- 

die , en reconnoiflance des fecours qu'il lui avoit 

donnés contre le comte d'Anjou ; mais Gauthier s’en 

empara. Il en fut chaflé par le duc de Normandie, 

qui en jouit fous le nom de fon fils Robert, accordé 

avec Marguerite, fœur d’Herbert III, laquelle mou- 

rut fans pofñtérité, en 1069, avant la célébration 

de fon mariage. Quelque temps après, le Mans 

rentra -fous le gouvernement de Hugues III de Li- : 
gurie, qui vendit ce comté à Elie de Beaugency ; ce 
comte Elie mourut en 1110. Remburge, ou Sybille, 
fa fille unique , époufa Foulques V, comte d'Anjou, 
fils de Foulques le Rechin. Par ce mariage, l’Anjou 
& le Maine firent unis. Ces deux comtés continue- 
rent d’être poflédés par les defcendans de Foulques V, 
jufqu’en 1203, qu’ils furent confifqués & conquis fur 
Jean-Sans-Terre. Le Maine fit enfuite partie de l’a- 
panage des deux branches’ d'Anjou. 

En 1417 , Charles , fils de Louis IT, duc d’Anjou, 
comte du Maine , & roi de Sicile , eut pour fon par- . 
tage le comté du Maine. Il mourut en 1472, âgé 
de foixante-huit ans , laïffant pour héritier & fuca. 
ceffeur fon fils Charles IL, qui époufa, en 1473, 
Jeanne de Lorraine, fille de Ferry Il, comte de 
Vaudemont. 

En 1480, Charles IT, comte du Maine, fuccéda aa 
roi René, fon oncle, au comté de Provence, & 
mourut fans enfans, le 10 Décembre 1481. Par fa 
mort, le Maine fut réuni à la couronne. 

Louis- Augufte de Bourbon, mort en 163$, apé 
de foixante-fix ans, fils légitimé de Louis XIV, 
portoit le titre de duc du Maine, par permiflion de 
fon pere. 

Pour la‘ville du Mans, elle pafloit pour être une 
des plus grandes & des plus riches du royaume, 
dès le temps de Charlemagne. Elle fouffrit beau- 
coup des cowfes des Normands dans le neuvieme 

cle, . 
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Siècle, des guerres du comte d'Anjou, & des ducs 
de Normandie, dans le douzieme fiecle , & des in 
cendies arrivés en divers temps. 

Guillaume le Conquérant, dué de Normandie, &c 
roi d'Angletérre, y fit bâtir un château qui fut dé» 
moli en 1617, par le comte d'Auvergne , en con- 
féqueñce des ordres de la cour, donnés à caufe que 
l'on appréhendoit que les prinéés mécontens ne s'en 
rendiffent les maitres. | 

Cette ville embraffa le patti de la Ligue , fous les 
rois Henri HI & Henri IV. Le maréchal de Bois- 
Dauphin , à la tête de cent gentilshommes & de vingt 
compagnies d'infanterie, fe jetta dedans pour la dé- > 
fendre; mais après avoir employé vingt cing mille 
écus en fortifications , aux dépens des habitans; après 
avoir brûlé pour cent miile écus de maifons , & ruině 
le plat pays pour plus de fix cent mille livres, il fut 
obligé de rendre la ville pat compofition au roi 
Henri IV, le 2 Décembre 1589. | 

La ville du Mans a eu des vicomtes particuliers, 
dits de Beaumont , qui commencerent vers la fin du 
dixieme fiécle. Cette vicomté pañla, par alliance, 
fucceflivement par les maifons de Brienne , de Cha- 
millard , d'Alençon, & de Bourbon- Vendôme C'eft 
en faveur de Françoife d'Alençon, vèuve de Charles 
de Bourbon , duc de Vendôme, que les terres, 
qui formoient la vicomté du Mans, furent érigées 
en duché en 1543. Henri 1V, petit-fils de Françoife 
d'Alençon & de Charles de Bourbon, duc de Ven- 
dôme, réunit ce duché à la couronne. 

La ville du Mans a produit des fujets illuftres: 
voici les principaux ; Nicolas Denifot, peintre, poëte, 
mort à Paris en 1559; Pierre Belon, naturalifte, qui 
eut l’amitié du cardinal de Tournon, & l’eftime des 
rois Henri II & Charles IX, tué proche Paris, en 
1544, âgé de quarante-fix ans; François Grudé, 
connu fous le nom de ZLa-Croix-du-Muine, auteur 
de la Bibliotheque françoife, qui eft un catalogue 
des auteurs qui ont écrit en françois. Il fut affafliné - 
à Tours en 1592 ; il étoit Proteftant, Le pere Marin 

Tome 111. 
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Merfeune, Minime , habile dans la philofophie , les 
mathématiques & la théologie, mort à Parisen 1648; 
Bernard Lamy, de la congrégation de l'Oratoire, 
habile dans les langues , la phitofophie, les mathé- 
matiques & la théologie, mort à Rouen en 1715; 
& plufieurs autres. 

AJORITÉ pes Rois DE FRANCE :' depuis 
Pétabliflement de la Monarchie françoife , elle a el- 
fuyé trois variations, parce qu’elle avoit dépendu 
de la facilité plus ou moins grande à fupporter les. 
travaux de la guerre. | 

Soûs la premiere race , elle étoit fixée à quinze 
ans; à cet âge , le prince étoit en état de porter les 
armes, dont on fe fervoit alors. ’ 

Sous la feconde race, il falloit avoir beaucoup 
plus de force pour foutenir le poids d’une armure 
complette de fer; & les rois ne furent plus majeurs 
qu’à vingt-un ans, terme également fixé pour le 
commun de leurs fujets. 

C'eft Charles V qui, par un édit perpétuel & 
irrévocable de 1374, ordonna que les rois de France 
feroient majeurs, dès qu’ils entreroient dans leur 
quatorzieme année. Philippe le Hardi avoit prefcrit 
en 1270 , que fon fils feroit majeur à quatorze ans 
accomplis, mais cette loi ne regardoit que fon feul 
héritier. Charles V l’étendit à tous fes fucceffeurs, 
& abolit tout ce qui avoit été réglé à cet égard. 

Charles IX eft le premier qui ait déclaré folem- - 
nellement, en 1563,au parlement de Rouen, fa majo- 
rité. Cette jurifprudence depuis ce monarque eft conf- 
tamment fuivie, & ne fouffre point de difficulté. 

MAIRES pu Parais: par abbréviation , au lieu 
de maitres du palais. Ce nom eft emprunté des em- 
pereurs Romains , qui avoient un maître de palais. 

Du-Tillet prétend qu'il vient de mer, qui veut 
dire préfet. Le maire du palais n'avoit d’abord 
la furintendance de la maifon du roi : c’étoit prefque 
la même chofe que le grand-maitre de la maifon du 
roi d'aujourd'hui. Celui qui étoit revêtu de fcette 
dignité íe nommoit major domés regiæ, palatii gu- 


Sernator præfedus , &c. Lorfque Chilpéric envoya 
Waddon pour accompagner fa fille en Efpazne , où 
elle alloit époufer Recarede , il lui donna le titre 
de maire du palais de la princeffe, C'eft-là l'idée que 
l'on doit avoir des maires du palais, qui fe trou» 
vent nommés dans l’hiftoire , avant la mort de Da- 
gobert I. 

Lorfque le royaume de France fut divifé en trois 
principales monarchies , France, Auftrafie & Bour- 
pogne » il y eut des maires du palais en chacune. 

our l'intelligence de l’hiftoire , on en trouve la lifte 
dans Moréri. 

La puiffance de ces maires s’accrut après la mort 
de Dagobert , qui eft l’époque de la décadence de 
l'autorité royale. Leur emploi d’abord ne leur fut 
donné que pour im temps, enfuite à vie; puis ils 
fe rendirent héréditaires. Ils neicommandoient que 
dans le palais des rois. Ils devinrent leurs miniftres, 
& on les vit à la tête des armées : aufli change- 
rent-ils leurs qualités ; & ils prirent dans la fuite 
celui de dux Francorum , dux & princeps fubregulus, 
Leur grandeur commença à s’accroitre fous Clo- 
taire Ï, qui régnoit en 673. Il laifa porter atteinte 
à fon autorité, par l’afcendant que prirent les maires 
du palais. 


e fut Grimoald, fils de Pépin, qui commença 


à porter cette dignité au pis haut point, fous le 
régne de Sigebert H, roi d’Auftrafe , fils de Dago- 


bert L Il réunit cette charge à la royauté; mais il ne. 
la fupprima pas abfolument. Il en réduifit les fon&tions- 


fur le pied de l'ancien établifement, Les maires re- 
prirent bientôt leur autorité dags la déçadence de la 
feconde race. Les rois de la troifieme ayant com- 
pris combien il étoit dangereux de confier une 
fi grande autorité à une feule perfonne, abolirent 
ofice de maire du palais, ou.duc de France. Ils 
en partagerent les fonctions , & créérent les quatre 
grands officiers de la couronne. Ils donnerent le 
commandement des armées au connétable ; l’adm:- 


niftration de la jufticę, au grand référendaire ; le ` 
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maniement des affaires , au tréforier ; & l’intendance : 
de la maïfon du roi, au grand fénéchal. Les livres à 
confulter fur les maires du palais, font l’Hiftoire de 
Grégoire de Tours ; ce qua écrit Duchefne fur 
cette Hiftoire ; les Recherches de Pafquier ; le Traité | 
des premiers officiers de la couronne, par André ; 
Favin ; le Gloffarium latinitatis de Du-Cange ; l’'Hif-. : 
toire de France , par Mézerai; & plufieurs autres. 

MAIRES & ÉcHevins: c'eft fous Louis le Gros, : 

’on vit renaître l’ancien gouvernement municipal 
des cités & des bourgs. Ce prince réunit aux ha- ` 
bitans des villes de fon domaine, certaines redee’ 
vances qu’ils payoient par tête. Il fe contenta d’un. 
cens fur leurs maifons ou fur leurs terres. . 

Ces villes devenues autant de républiques , fous.’ 
le nom de communes , & ayant à leur tête un maire `: 
& des échevins, fe chargerent elles-mêmes de la : 
levée des hommes qu’elles devoient au roi. Chaque 
paroifle marchoit à l’armée fous Ja banniere du faint |} 
de fon églife , comme le monarque marchoit lui-- 
même fous la banniere de S. Denis, & les curés’ 
alloient avec eux, pour leur adminiftrer les facremens 
& les autres fontions propres à leur miniftere. 

Le maire eft un officier de ville qui préfide aux ` 
échevins & aux confuls, en plufieurs villes du royau- ; 
me. Ce magïftrat populaire repréfente le peuple. 

MAISON : le mot latin domus {e prend ordinai- 
rement pour toutes fortes de maïfons, magnifiques 
ou non, mais le plus fouvent dans les auteurs, pour : 
un hôtel de grand feigneur, &' pour le palais des .- 
princes. C’eft, par exemple, le nom que Virgile - 
donne au palais de Didon : | | 






At domus interior regali fplendida lusu, 


Au mot Hôtel nous avons fait mention des plus 
remarquables qu’il y avoit dans Paris, dont les uns 
étoient habités par nos rois & les princes, & les 
autres par les plus grands feipneurs & les princes ` 

. étrangers; car, comme nous l'avons dit, il y es 


Eiio: de deftinés uniquement pour eux. 
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`. Outre ces palais & hôtels, nos rois ont auf tou- 
Jours eu des maïfons de plaifance. Sous la premiere 
race , elles n’étoient pas comme celles d'aujourd'hui, 
des habitations deftinées au feul agrément. C’étoit 
des riches métairies & non des palais, où il y avoit 
un bois , des étangs, des haras, des troupeaux, 
des efclaves occupés à faire valoir les terres, fous 
les ordres d’un domeftique ou intendant. Tout 
aononçoit l'utile plus que agréable : on en comptoit 
plus de cent foixante dans l'étendue du royaume. 

Nos premiers monarques paffoient leur vie à voya- 

er de l’une à l’autre. Les villages, les châteaux, 
‘les abbayes, qui fe trouvoient fur leur route , étoient 
obligés de leur fournir, les premiers des voitures pour 
leur équipage; les feconds, les logemens & fe - 
tretien : on les défrayoit magnifiquement; & on 
ne manquoit pas à leur départ de leur faire quelque 
préfent en argenterie. 

Ce qui n’étoit d’abord qu’un don de lamour du 
vaflal, devint, dans la fuite, un tribut de l’obéiffance. 
rois s’ennuyerent enfin de mener une vie er- 
tante ; mais ils ne voulurent rien perdre de leurs pré- 
Hgatives ; ils exigerent un droit de gite des prélats 
& des feigneurs, chez qui ils ne logeoient plus. Voyez 

Glofarium latinitatis de Du-Cange, au mot 
Giflum , & ce que nous avons dit au mot Gte. 

Pour les maïfons royales du roi , fans parler de 
Veailles , fa demeure ordinaire, ce font les Tui- 
kies, le Louvre, Marly, Meudon, le château de 

id au bois de Boulogne, S. Germain- en- 
Liye, Choifi, Fontainebleau , le château de Vincen- 
xs, Chambort, Compiegne, le château de Blois , 

-lès -Tours & pluñeurs autres anciennes qui 
ont été habitées par plufieurs de fes prédéceffeurs. 
. MAISON pu Roi: dans l’ufage de l’armée, on 
S'entend par la maifon du roi, que les compagnies 
qu fervent à cheval, c'eft-à-dire les gardes du 
torps, les gendarmes, les chevaux -légers , les 
moufquetaires & les grenadiers à cheval. La gen- 
Wwerie , en campagne, eft cenfée être, en quelque 
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façon , de la maifon du roi , puifquelle campe & ef- 
cadronne avec elle; dans les états de la France, 
on y comprend auff le répiment des Gardes-Fran- 
çoifes, celui des Gardes-Suifles, & la compagnie 
des Cent-Suifles. Nous ne parlons point ici des 
gardes-de-la-porte , ni des archers de la prévôté 

e l’hôrel, parce que ces compagnies ne font point 
deftinées au fervice militaire. 

Ainfi, en ne comprenant pas la gendarmerie 
dans le corps de milice de la maiïfon du roi, on 
‘peut dire qu'ils font de deux fortes. Les uns font 
le fervice à cheval dans les armées, & les autres 
le font à pied. Ceux qui le font à cheval, font les 
quatre compagnies des gardes-du-corps, auxquels 
on joint ordinairement les grenadiers à cheval, 
la compagnie des gendarmes , celle des chevaux-lé- 
gers, & les deux compagnies de moufqueraires ; 
qui fervent aufh à pied, dans les fiéges , mais qui 
ervent ordinairement à cheval en campagne. Ceux 

i font le fervice à pied, font le régiment des 
Cardes-Françaifes , celui des Gardes - Suiffés , & les 
Cent-Suiffes. | 

On divife encore la maifon du roi en gardes dù 
dedans , & en gardes du dehors du Louvre. Les 
gardes du dedans du Louvre font les quatre com- 
pagnies des gardes-du-corps, les Cent-Suifles , les 

ardes-de-la-porte ordinaires & les gardes de la pré- 
vôté de l’hôtel du roi, ou hoquetons ofdinaires de 
Sa Majefté. Les gardes du dehors font la compa- 
gnie des gendarmes de la garde , la compagnie des 
chevaux-légers de la garde , les deux compagnies 
de moufquetaires du roi , la compagnie de gre- 
nadiers à cheval, le régiment des Gardes-Françoi- 
fes & le régiment des Gardes-Suiffes. 

Ge n’eft que fous le régne de Louis XIV , qu’on . 
a proprement parlé de la maïfon du roi, comme 
d’un corps féparé dans les troupes, On en donne deux 
raifons ; la premiere, que la maifon du roi, avant 
ce tems-là n’étoit pas {i nombreufe : chaque com- 


pagnie des gardes du corps ; fous Louis XIII & les 
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rois précédens , n’étoit qué de cent hommes; au 
lieu que fous le regne de Louis le Grand, par les aug- 
meritations qu'il fit depuis la paix des Pyrénées, 
les quatre compagnies faifoient enfemble un corps 
de plus de quatre censhommes ; & même pendant un 
temps , il fut dé plus de feize cens. Il y a aujour- 
d'hui deux compagnies de moufquetaires , & il n’y 
eri avoit qu’une fous Louis XIII; enfin , avant Hen- 
ri IV, il n’y avoit ni gendarmes de la garde ni che- 
vaux-légers de la garde. 

La feconde raifon pour laquelle on ne parloit point 
de la maifon du roi, comme d’un corps féparé dans 
les troupes, eft que les gardes-du-corps n’étoient 
prefque point regardés comme un corps de milice, 
mais fimplement comme une fimple garde, dont le 
fervice étoit borné aux fonétions qu'ils exercent erm- 
core aujourd’hui à la cour. Ils n’alloient guères à 
l'armée, que quand le ròi y alloit, & pour y faire 
leurs fonétions ordinaires , quoiqu’ils combattiflent 
auff dans l’occafon. | 

Sous Louis XIII, & au commencement du régne 
de Louis XIV, il s’en falloit de beaucoup que ce fût 
une troupe d'élite, comme aujourd’hui. Elle étoit com- 
pofée, en grande partie, de gens qui s’y enrôloient, 
pour être exempts de taille À jouir des autres privi- 
ges attachés à ce corps. Les capitaines en vendoient 
même les places. Ces abus ne furent totalement abo- 
lis qu'en 1664. Le même défordre régnoit dans les 
autres corps de la maifon du roi ; & il arrivoit fou- 
vent qu'on admettoit dans ces corps des officiers qui 
n'avoient que très-peu de fervice, & qui d’ailleurs 
étoient peu inftruits de la difcipline militaire. 

On vit encore , en 1667, les gardes-du-corps, les 


gendarmes de la garde, les chevaux-légers , les mouf~ 


quetaires mêlés parmi la cavalerie légere. Onles met- 
toit alors à la tête des brigades de cavalerie ; & ce: 
ne fut qu'en 1671, qu'il fut réfolu que ces compa- 
gnies feroient. un corps féparé, qui fut appellé la 
maifon du rois — 
Quarrd Louis XIV eut fair, dans ces troupes , diffé- 
iV 
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rentes réformes ; quand il eut rembourfé ou dédom- 
magé plufieurs des officiers , & qu'il les eut rem- 
placés par des gens d'expérience & d’une valeur éprou- 
vée , elles furent les meilleures troupes & les plus re- 
doutables qu’il y eut en Europe. 

Elles fe font fignalées par-tout où elles ont été 
employées. Le combat de Leuze , entr'autres, fut 
un prodige qui étonna l’Europe. Vingt-huitefcadrons, 
la plüpart de la maïfon du roi, commandés par le 
aréchal de Luxembourg , en battirent foixante- 
quinze des alliés , malgré leur vigoureufe réfiftance , 

leur prirent quarante étendards. Cëtte ation mé- 
morable a mérité d’être tranfmife à la poftérité par une 
médaille d'un tiès-bon goût, où cette défaite eft ex- 
primée & expliquée par cette légende: VIRTUS 
EQUITUM PRÆTORIANORUM ; c’eft-à-dire : 
Exploit de ła valeur des troupes de la maïfon du roi. 

La bravoure des moufquetaires, dans les fameux. 
fiéges qui fe font faits fous ce régne ; leur vivacité & 
leur intrépidité dans les attaques & dans les aflauts , 
ont aufh beaucoup contribué à la gloire & à la répu- 
tation que la maifon du roi s’acquit alors, & qu’elle 
conferve encore aujourd’hui. Il en eft de même des 
gendarmes & des chevaux-légers de la garde, des gre- 
nadiers à cheval, &tc. Voyez ces difiérens corps à 
leurs articles. 

MAISON pe Virre: on fait remonter l’origine 
des maifons de ville à l’établiffement des communes 
fous Louis, le Gros. Celle de Paris eft une des plus 
anciennes , & une des plus riches. Voyez Communes. 

MAITRE +: anciennement , on n’appelloir de 
ce nom que ceux qui enfeignoient dans les écoles; les 
reéteurs , préfets de colléges , &c. | 

Dans la fuite des tems , ça été un titre d'honneur 
pour ceux qui excelloient dans les arts & les fciences. 
C'eft en ce fens, qu'on a donné aux avocats, aux 
.doéteurs, aux magiftrats & aux prêtres le titre de 
maîtres. Comme maître Charles Dumoulin, maître 
Rene Chopin, &c. 

C'eft une qualité qu’on joint toujours avécles noms 
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propres & les furnoms. Les confeillers, pour fe dif- 
tinguer, y ont fait ajoûter monfieur maître, & ce 
titre de maitre, seft étendu abufivement aux autres 
officiers de robe, procureurs, greffiers, &c. | 

MAITRE pers CÉRÉMONIES : cette charge de 
maître des cérémonies n’eft pas dépendante de celle de 

rand-maitre, comme plufeurs auteurs l'ont avancé. 
Louis XIV l’a expreffément déclaré dans fon régle- 
ment éritre le grand-maitre & le maître des cérémonies, 
Qz'encore qu'il n'y ait aucune égalité entre lacharge de 
grand-muêtre & celle des cérémonies, celle de grand- 
maitre étant plus confidérable, celle de maire n'eft 
cependant pas néanmoins dépendante de celle degrand- 
maitre. Le même règlement ajoûte que quand le maí- 
tre fera porteur des ordres de [a Majeflé aux cours 
affemblées du clergé, & autres endroits où il fera en- 
voyé , il lui fera donné la même place que celle qui 
feroit. donnée au grand-maitre , s'il étoit préfens. 
Voyez Cérémonies. 

MAITRE pes Eaux Er ForËrs. Voyez Eaux 
& Forêts ` 
. MAITRE pe France ( Grand-) c'eft le premier 
officier de la couronne , le premier domeftique du 
roi, le chef & le fur-intendant de fa majefté. 

Cette charge s’eft inftituée dès la naiflance de la 
monarchie, fous le nom de comte du Palais ; ce qui 
fignifioit alors le juge des domeftiques du roi, dont 
il fit les fonétiogs fous la premiere & feconde race. 
Voyez Comte du Palais. 

commencement de la troifieme , il fe fit appel- 
ler grand-fénéchal ; il fut depuis qualifié fouverain 
maitre-d'hôtel ; c'eft cé qui E voit par les états de 
Philippe le Bel, de Philippe de Valois, & de Char- 
les V. Finalement il fut appellé grand-maítre de Fran- 
ce, qui efl le titre qu'il porte aujourd’hui. 

Anciennement le grand-maitre avoit la garde de 
la perfonne du roi: f donnoitle mot du guet dans 
tous les endroits où étoit le roi ; on lui portoit tous les 
foirs les clefs du logis de fa Majefté. Il commandoit 
dans toutes les cérémonies ; il donnoit pareillement 
les ordres pour les logemens de la cour, & pour la 
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fuite de fa Majefté ; & il introduifoit auprès du roi les 
princes étrangers , ou leurs ambafladeurs, & autres 
miniftres. ` | 

La piûpart de ces fonétions furent négligées par 
les princes qui remplirent fucceflivement cette grande 
charge. Ils s’en remettoient , pour l’ordinaire, fur les 
maitres d'hôtel. Cela donna lieu en différens tems, 
d'établir les charges particulières de capitaine des 
gardes du corps, de capituine des gardes de la pofle, 
de grand prévot de l'hôtel , de maréchal des logis, 
d'introduéleur des ambafladeurs , de grand matire ġ 
de maitre & d'aide des cérémonies ; toutes charges 
démembrées de la charge de grand-maitre. 

En 1572, le duc de Guife , grand-maitre de France, 
tenta de rentrer dans tous les anciens droits de fa 
charge & dont avoient joui fes‘premiers prédécef- 
{feurs ; en conféquence; il fit fes rémontrances au 
roi, par lefquelles il demandoit aufhi d’être rétabli 
dans fon ancienne jurifdiétion, & d’être maintenu 
dans l'autorité, qui lui appartenoit fur le grand-pré- 
vôt, qui avoit été originairement juge, ou plutôt 
heutenant du grand-maitre, pour le fait de la juftice. 
Il demandoit encore que toutes les provifions des 
officiers domeftiques du roi lui fuffent adreflées, à 
l'occafion du grand-aumônier , du grand-chambellan 
& de tous les autres officiers , qui portent le nom de 
grands , lefquels ont introduit l’ufage de recevoir les 

ens de leurs inférieurs, qui eft une prérogative, 
qu’il prétendoit privativement à tous autres. Les re- 
montrances du duc de Guife furent répondues par 
fa Majefté ; deux ans après , le2$ Septembre 1574. & 
il paroït par ce réglement , que quoique le roi ne vou- 
lût pas Élefter la dignité des nouvelles charges dif- 
traites de celle de grand-maiître de France , fon in- 
tention fut qu’il refat quelque marque de leur dépen- 
dance originaire. 

L'autorité & la jurifdiétion du grand-maître s'é- 
tend fur le maître de l’oratoire , fur le maitre de la 
chapelle de mufique, fur les fix aumôniers de la mai- 
fon du roi ou du grand-commun. Outre cela , fa ju- 


sifdiétion s'étend fur le premier maître d'hôtel or- 
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dinaire , fur les maitres d'hôtel fervans par quartier, 
fur les maitres de la chambre aux deniers, fur les con- 
trolieurs généraux de la maifon du roi , fur les gentils- 
hommes fervans, controlleurs, clercs d’offices , & 
en outre, fur les officiers d’échanfonnerie & pane- 
terie , & généralement fur tous les officiers des fept 
offices, de quelques noms, titres & qualités qu'ils 
foient. 

La charge de grand-maître eft la principale, & 
comme la urce "où dérivent tous ces officiers fub- 
alternes , lefquels font inftitués uniquement pour fou- 
lager le grand-maitre , & fuppléer aux fondions né— 
ceffaires de fa charge, auxquellés il ne peut vaquer 
lui-même , foit à caufe de fon abfence ou de la di- 
gnité de fa perfonne. Parmi ces fon@ions , il yen a 
qui font de pure dignité , & d’autres qui font de né- 
ceffité. 

Les fontions de pure dignité font particulieres à 
la perfonne du grand-maïtre , & incommunicables à 
tous autres , à moins qu’il ne plaife à fa Majefté d'en 
ordonner autrement. Ces fonétions s’exercent au 
facre des rois , aux affemblées d'états généraux du 
royaume , aux lits de juftice , aux mariages des rois , 
aux feftins royaux , aux enterrèmens des rois, & au- 
tres occafons extraordinaires , où les grands-maitres 
doivent fe trouver en perfonne ; & en cas d’abfence, 
le roi commet quelqu'un en leur place. 

Les fonétions de néceflité font celles qui fe font 
journellement , pour le fervice de la table de la mai- 
fon royale , ou dans le bureau de fa majefté , lefquel- 
les ne peuvent être différées. Nos rois ont établi plu- 
fieurs officiers , pour fervir fous les ordres & en l’ab- 
fence du grand-maiître. 

Ces iciers font lieutenans nés les uns des au- 
tres , afin que le fervice foit fait fans aucune interrup- 
tion. 

Le grand-maître, & , en fon abfence , le premier 
maître d'hôtel, préfente au roi, au commencement 
de chaque quartier , tous les officiers qui entrent en 
exercice ; ceux qui ne s’y trouvent pas, perdent leurs 
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pages» & le grand-maitre commet en leur place. 
Le tréforier même de la maifon du roi ne peut payer 
aucuns gages aux officiers de fa majefté , qu’en rap- 
portant des certificats de leurs fervices , fignés du 
` grand-maitre , ou en fon abfence, du premier maître 
d'hôtel. Par le réglement général de la maïfon du roi 
de Pan 1578 , il eft dit que le grand-maïtre doit faire 
obferver les ordonnances faites par fa Majefté!, fur 
la correftion & la punition des officiers domeftiques , 
& faire arrêter ceux qui auront délinqué , pour les 
mettre entre les mains du grand-prévôt. Cela au- 
torife la prétention où eft le grand maitre, que les 
lieutenans & archers dela prévôté, ne peuvent faire 
aucune capture ni aéte de juflice dans la maifon da 
roi, fans fa permiflion exprefle , ou celle du premier 
maitre d'hôtel. 

Le grand-maitre porte, pour marque de fa dignité, 
le bâton virolé d'or, que le roi lui met en main , 
lorfqu’il prête fon ferment. 

Fauchet penfe que ce bâton eft aufli la mar- 
que de fon ancienne jurifdiétion dans la maifon du 
roi, où il exerçoit autrefois la juftice ; & le grand- 

` prévôt, qui en eft devenu le chef, n’en faifoit ori- 
ginairement l'exercice , que fous l’autorité du grand- 
maitre. Voyez les Antiquités Gauloifes & Françoifes 
de Fauchet. 

Les provifions du grand - maitre s’expédient par 
lettres patentes-fcellées du grand fceau. Le tems de 
Charlemagne, eft l’époque certaine de l’établifflement 
de la charge de grand-maitre. Le Féron le place au 
premier tems de la monarchie; mais ce fut Charle- 
magne , qui régla les offices de fa maïfon, fur ceux 
des empereurs Romains , & qui créa un chef furles 
officiers de fa bouche, appellé comes caftrenfis , are 
chirriclinus &c. qui commandoit à tous les officiers 
domeftiques du prince. Henri , duc de Guife, furnom- 
mé le Balafré, remit volontairement à Henri IMI la 
difpofition des officiers dela bouche & du gobelet,après 
s'être apperçu de la défiance que le roi avoit de lui. 


UN v. Quoiqu’on fafle remonter l'origine de la charge 
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de grand-fare, juiqu’au tems de Charlemagne, 
on ha cependant une lifte fuivie de ces premiers 
officiers de la couronne , que depuis Arnould de We- 
femalle, qui eft qualifié fouverain maître d'hôtel du 
roi, vers l'an 1290 ; & depuis cet Arnould jufque & 
compris Louis-Henri II , prince de Condé, a&tuelle- 
ment grand-maître de France, depuis 1740 , on en 
compté quarante: deux. 

ITRE DE LA GARDEROBE. ( Grand- ) Cette 
charge a été créée en faveur du marquis de Qui- 
try , en 1669 ; après fa mort , elle eft entrée dans la 
maifon de la Rochefoucault; le duc de ce nom l'a ` 
poffédée ; & le duc d’Eftiffac, qui en eft aujourd’hui 
revêtu ,( 1767) lui a fuccédé. Voyez Garde-robe, 
Tome IT de cet ouvrage , p. 264. 

MAITRES pes RreQuÊres : en latin Zibellorum 
fepplicum magifiri. Ce font des magiftrats, dont les 
fon@ions ordinaires confiftent à rapporter les requé- 
tes & inftances, tant au confeil d’état , qu’au con- 
feil-privé, ou des finances, & qui, outre cela ; fervent 
à la chancellerie , & exercent enfin une jurifdi@ion 
aux requêtes de Khôtel. 

C'eft au régne de S. Louis, vers l’année 1269, 
{felon Joinville, que fe doit rapporter l'inftitution des 
maîtres des requêtes. Ils ne furent d’abord qu’au nom- 
bre de trois , ou peut-être même au nombre de deux. 
Dans la füite , ce nombre augmenta fucceffivement ; 
& par l’édit de 1752 , il eft fixé au nombre de quatre- 
vingt. Ils font diftribués en quatre quartiers, & fervent 
alternativement de fix mois en fix mois, fçavoir, trois 
mois aux requêtes de l'hôtel, & trois mois au con- 
feil du roi. Le chancelier de Francë eft leur chef au 
confeil , c’eft lui qui y préfide ; maïs aux rêquetes de 
l'hôtel , cef le doyen des maïtrés des requêtes qui 
préfide le premier quartier, & le premier mois des 
autres quartiers ; au lieu que dans ces trois quartiers, 
c'eft le plus ancien des maîtres des requêtes , qui y 
préfide: 

La plus ancienne & la principale fonction des 
maîtres des requêtes fut de recevoir les requêtes 
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des parties, de les préfenter au roi, & d'en fais 
rapport à fa Majefté en fon confeil. Ce droit le 
été confervé par l’art. 33 de l’ordonnance d’Orlé 
C'eft du nombre de ces maîtres des rêquetes, 
font tirés les intendans employés , foit aux armé 
foit dans les provinces, avec la qualité de commi, 
res départis , intendans de juflice, police & fina: 

oyez Intendant tome IT. de cet ouvrage, & ] 
un plus long détail, la De/cription de la France 
Morgri, ou le Diéionnaire des Gaules. 

MAITRE ès- ARTS : ceft celui qui a des 
tres de l’Univerfité pour pouvoir enfeigner ta phil 
phie , la rhétorique &c. C'eft le premier droit 
donne les bénéfices , en qualité de gradué. Les : 
miers examens pour la maitrife des arts, fe for 
commencement du mois d'Août. Les examina: 
font, l’un , un profefleur, l’autre, un bachelier 
tribu , dont eft le candidat. Les feconds fe for 
commencement de Septembre, en l’archevêch 
en l’abbaye de Sainte Genevieve , par les deux c 
celiers de l'Univerfité. 

MAÎTRESSE : Henri IV fut un des plus g 
princes de fon fiécle. Un jour (en 1603 il fit un 
claration damour à Catherine de Rohan, {œu 
vicomte de Rohan. Cette demoifelle lui répor 
Je fuis trop pauvre, paur être votre femme , & de 
bonne maifon , pour être votre maërel]e. 

. Un an auparavant fon mariage avec marie de 
dicis, (en1599) il ft une promefle de mari: 
mademoifelle d'Entragues , qu'il montra au } 
de Rofny, & le prefla de lui en donner fon avi 
baron prit le papig que le roi tenoit à la main , : 
déchira, en difangf Voila, SIRE , puifqu'il vous 
le feavoir , ce que je penfe d'une telle promef]e. 

Comment , morbleu ,. dit le roi, je crois que 
êtes fou. ,.. Le baronreprit : Il eff vrai, SIRE;} 
un fou & un fot, & voudrois l'être fi fort, que jè k 
tout feul en France. Quelques jours après , le roi 
baron de Rofni grand-maître de l'artillerie. 

Mademoifelle d'Entra,ues , qui avoit comme 
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exiger du roi une fomme de cent mille écus , en de- 
manda encore cent mille, dès qu’elle vit le roimarié, 
difant que c’étoit pour fe mettre en état d’époufer le : 
prince de Joinville. 

Henri IV confulta fes miniftres fur cette demande. 
Le chancelier de Bellievre lui dit : SIRE , je fuis d'a» 
vis que vous donniez cent mille écus à cette belle de 
moifelle , pour lui trouver un bon parti. M. de Sully 
- répondit : Zl efl bien aife de nommer cent mille beaux 
écus , mais difficile de les trouver. Le chancelier re- 
prit gravement , & fans regarder M. de Sully, 
SIRE , je fuis d'avis que vous preniex deux cents mille 
beaux écus, & les donniez à cette belle demoijelle , 
& trois cens mille, & plus, ft à moins ne fe peut; & 
c’efl mon avis. 

Baffompierre marque que le roi fe repentit depuis 
de n'avoir pas fuivi le confeil de fon chancelier. 

Henri IV ne pouvoit retirer des mains de M. 
d'Entragues, la promefle de mariage qu'il avoit 
faite, en 1 599 à fa fille. .. . Informé en 1604, des pro- 
jets & de la trahifon que cette famille tramoit avec 
l’Efpagne , il en remit les preuves au procureur géné- 
ral, avec ordre d’inftruire le procès. Le marquis d’En— 
tragues ne voyant plus d'autre moyen d'échapper à 
la rigueur des loix, qu’en livrant cette promeffe de 
mariage , que les recherches les plus exa&tes n’avoient 
pu découvrir, indiqua l'endroit où il la tenoit cachée. 

Elle étoit dans une des chambres du château de 
Marcouffy, où l’on avoit pratiqué un trou dans l'é- 
paiffeur da mur , dont louverture avoit été murée fi 
exaĝement , qu’il n’étoit pas poflible de s’en apper- 
cevoir, L’écrit figné de la main du roi , étoit dans une 
bouteille remplie de coton, pour empêcher l’humi- 
dité d’endommager le papier; & cette bouteille 
étoit renfermée .dans une autre bouteille de verre. 

La duchefle de Verneuil ne demanda qu’un par- 
don pour fon pere, une corde pour fon frere & 
juflice pour ‘elle. Mais les deux premiers furent 
condamnés à perdre la tête ; le roi commua cette 
peine en une prifon perpétuelle ; & \a v- 
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cheffe de Verneuil , qui devoit être renfermée 


dans l’abbaye de Beaumont-lès-Tours eut la per- 


miflion de fe retirer à Verneuil. , 
MAIZIERES : c’eft une ville forte avec une ci» 

tadelle , en Champagne, diocèfe de Reims. On 

prétend que cette ville n’a jamais été prife. H 


eft du moins certain qu'ayant été afliégée en 1521, 


par l’empereur Charles-Quint , il fut obligé d’en 
lever le fiége. Ce fut le f.meux chevalier Bayard, 
qui défendit cette place contre les impériaux. 
Manaffès-I[, comte de Réthel, fonda la collé- 
giale de cette ville, en 1176. Elle eft dédiée à 
faint Pierre. Anciennement Maizieres apparte- 
noit aux archevêques de Reims, qui y avoient 
un chiteau dès l'an 920. Les châtelains ayant 
ceflé de reconnoïtre cette églife, vendirent Mai- 
zieres au comte de Réthel, de qui elle paffa fous 
là domination de la France, 

- MAL pe N'APLESs: cette maladie, qui provient d’une 
incontinence déréglée, vient , fuivant le plus grand 
nombre des hiftoriens , du nouveau monde ne 
la connoïfloit point en France avant le régne de 
Charles VIII , dit Guichardin, qui aflure que 
les Efpagnols gagnerent ce mal dans les:ifles dé- 
couvertes par Chriftophe Colomb, & l’appor- 
terent à Naples, où les François, peu de temps 
après, quis’étoient rendus maitres de cette ville, 


le gagnerent ; & c’eft-là le feul fruit des conquê- 
tes que nos ancêtres firent de-là les Monts, ious: 


la conduite de Charles VIH. 

Les François l'appellerent le mal de Naples ; 
les Italiens le bolle à il mal di Napoli ; d'autres le 
nommerent la contagion indienne ; les Allemands, la 


galle d'Efpagne : aujourd’hui en Italie, on l'appelle 


le mal frencefe ; & il n’a point d'autre nom. 
Suivant les régiftres du parlement, cette maladie 
ne fe fit connoïtre à Paris, qu'en 1494. La cure 


n'en étoit pas alors fort aifée. Son venin fe répan , 


doit par-tout , & l’on croit que cette maladie eft 
bien différente aujourd’hui de celle que nos peres 
| appor= 
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apporterent de Naples. On a fait cette jolie épis 
gramme fur l'incertitude du lieu d'où elle a palé 


dans les différens états de l'Europe: 


Zndia me novit , jecunda Neapolis ornat; 
Bartica concelebrar, Gallia, mundus alit 
Vos Itali, Hifpani, Galli , vos, orbis alumni » 
‘Deprecor : ergò mihi dicite qua parria. 


MALADES : nous avons dit au mot écrouelles; 
page 24. du tome 2. de cet ouvrage, que Robert 
eft le premier de nos rois, Å qui Dieu ait donné 
le pouvoir de guérir les écroelles. C'eft même une 
pieufe tradition, que Clovis , s'étant fait Chrétien , 
reçut de Dieu la race particuliere de guérir ceux 
qui en éroient attaqués, en les touchant; mais on 
ne peut pas s'aflurer , que cet ufage foit fi an- 
cien; & en fe conformant à l’Hiftoire , Robert 
fils de Hugues-Capet, eft le premier de nos rois à 
qi cette grace ait été accordée : il eft conftant que, 

epuis plus de fix cens ans, les rois de France tou- 
chent les malades. : | 

Aujourd’hui, avant que le roi les touche, le 
premier médecin & les médecins de quartier vifi- 
tent les perfonnes pour être touchées. Deux huif- 
fiers de la chambre portant leur mafle, marchent 
devant le roi, & deux gardes de la manche à fes 
côtés. Les tambours des t.ent-Suiffes battent, & le 
fifre joue pendant toute la cérémonie. Le roi tou- 
‘che les malades au front, de fa main, en forme 
de croix, difant à chatua ces mots : Le roi te toua 
che ; Dieu te guérifle. Voyez Ecroelles. 

MALE-BESTE : monftre qui, felon la faufle ima- 
gination du peuple , couroit les rues de Touloufe, 
pendant la nuit, dès le quinzeme fiécle. On le re- 
préfentoit comme un homme d'une ftature pigan- 
tefque, n'ayant. quun œit an miheu du front 
monté fur un cheval monftrueux , qui avoit plu 
fieurs jambes longues & menyes comme celles d'une 
écrevifle ;. & à côté oa, yoyar. yn cheyal avec üng 
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lance à plufieurs branches , dont il renverfoit d'ar 
tres ‘cavaliers. Il y a encore aujourd’hui beaucor 
de gens qui prennent cette fable pour une hiftoi: 
véritable, & qui vont dans l'hôtel-de-ville , de 
mander qu'on leur fafle voir la Male - Befte, d 
La Futiie , Annales de Touloufe. 

MALLUS:les Francs , dit l’abbé Dubos , (tome i 
de la Monarchie franç. page 152.) avoient der 
affemblées ; le champ de Mars , le mallus ou mallu 
Je donne au mallus, quoiqu’ün peu abufivemen 
dit-il , le nom d’afffes : il f tenoit par les officie 

répolés à cet effet, & qui alloient de contr 
en contrée rendre la juftice à route une Provinc 
Voyez cet auteur & aux mots Afemblies gen 
rales & Afifes, Tome I. de cet ouvrage, pa 
137. & 143. | 

MALTE: ifle de la ner Méditerranée fur les côt 
d'Afrique, nommée par les Latins Melita. Charle 
Quint la donna, en 1530 , aux chevaliers de S. Je: 
de Jérufalem , qui s’étoient retirés à Viterbe, ap: 
la pif de rifle de Rhxles, par Soliman II. 

e chancelier de l'Hôpital faifoit remarquer à 
rèine Catherine de Médicis, que dans les trois fiég 
importans, que les chevaliers de S. Jean de Jèr 
falem avoient foutenus contre les Turcs, c’étoie 
trois François qui étaient grands-maitrés; fçavı 
d’Aubuffon, qui défendit Rhodes ; l’Ifle- Adam, ¢ 
n'en fortit qu'après des prodiges de valeur, ‘8 
avoir fait périr cent quatre-vingt mille Turcs ; 
Parifot- de-la- Valette, qui fit lever le fiége : 
Malte, en 1565. | 

L'ordre de S. Jean de Jérufalem, à qui la Ch: 
tenté a de grandes obligations , à été très-foil 
dans fes commencemens. La fondation de cet ori 
eft de lan 1104. fous le régne de Baudouin 1: | 
donna aux Hofpitaliers des habits noirs,avecune cre 
à buit points, ou pátte; & ‘on leur fit faire les tr 


Véœux dé religion, auxquels onen «joûta un quatrierr 


par lequel ils s’'engageoient de recevoir, de trai 
D ‘de défendre les Délerihs! 1l falloit, pour ce 
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prendre les armes & devenir homme de puerre. 
- Cet emploi attira une quantité de noblefle, & 
changea les Hofpitaliers de faint Jean de Jérufalem 
en chevaliers. Depuis, leur but a toujours été de 
faire une guerre irtéconcitiable avec les ennemis de 
la foi. Gerard leur denna des flatuts; &@ il eut, 
vers l’an r118; Raimond du Pui pour fon fuccef- 
eur. . 

La ruine des affaires des Chrétiens au Levant, 
obligea les Hofpitäliers de fortir dg Jétufalém , après 
la prife de cette ville. Ils fe retirerent à Margat, 
puis à Acre, qu'ils défendirént vaillaiment en 1290; 
& ils fuivirent enfuite Jean dé Luzignan, qui leur 
donna, dans {on royaume de Chypre, Limiffon, où ils 
demeurerent jufqu'en 1310. La même année, ils pri- 
rent Rhodes le jour de l’Afflomption de la fainte 
Vierge, fous la conduite de leur grand-maïitre Foul- 

de Villaree, François de mation ; l’année fui- 
vante , ils la défendirent contre une armée de Sar- 
razins , avec le fecours d'Amé IV; comte de Savoye. 
On dit que ceft de lui que fes facceffeurs ont pour 
devife quatre lettrés F. E R. T. qui fignifient : For- 
titudo ejus Rhodum tenuit. Les Hofpitaliers tirerent 
de-là le nom de chevaliers de Rhodes. 
Mahomet lI affégea inutilement cette ifle en 1480; 
qui , comme nous l'avons dit, fut courageulement 
éfendue pendant un fiége de trois mois,par le grand- 
maître Pierre d’Aubuflon. 

Soliman II la prit en 1522, après une générenfe 
défenfe; & le grand-maitre Philippe de Villiers- 
Fifle-Adam, qui avoit acquis beaùcoup d'honneur 
dans cette défenfe, ayant fait voile avec fes che- 
valiers , & quatre mille habitans, tant de cette ifle 

ue des autres qui en dépendoient, fe retira en 
Candie, où il pañfa l'hiver. De-tà il alla en Sicile; 
& trois mois après à Rome , versle pape Adrien VI, 
qui donna, à l’ordre , la ville de Viterbe pour re- 
traite, | 

Six ans après, fçavoir en 1530, les chevaliers 
s'établirent dans l'ile de Malte, dont ile ont pris leur 

i 


l 


36 FM A L] 
nom. L'empereur Charles-Quint la leur donna pour 
mettre fon royaume de Sicile à couvert, & ils Pac- 
‘ cepterent du confentement de tous les autres prin- 
ces Chrétiens, dans les terres defquels leur ordre 
avoit des pofleflions. En 156$, Soliman fit afiéger 
Malte , qui fut puiflamment attaqué quatre mois du- 
rant , & encore plus vaillamment défendu par fon 
rand-maître Jean Parifot-de-la-Valette, comme on 
fa dit au commencement de cet article. Depuis , la 
ville & l'ifle de Malte ont été très-bien fortifiées. 
Cet ordre comprend trois états ; le premier , celui 
des chevaliers; le fecond , celui des chapelains ; & 
le troifieme, celui des fervans d'armes. Cette di- 
vilon fut faite, en 1130, par le grand-maître Rai- 
mond du Pui. Les chevaliers doivent être nobles 
‘de quatre races du côté paternel & maternel, & 
portent les armes. 
Le gouvernement eft monarchique & ariftocrati- 
ue; monarchique , parce que le grand-maitre eft 
fouverain fur le peuple de l'ifle de Malte & fes ap- 
partenances ; fait battre monnoie, accorde des gra- 
ces & rémiflions aux criminels, & donne des pro- 
vifions ; donne les grands-prieurés, les bailliages & 
les commenderies. Tous les chevaliers de l’ordre, 
quelqu’autorité qu'ils aient , lui doivent obéir en tout 
ce qui n'eft pas contraire à la régle & aux ftatuts 
de la religion. É 
Pour l'ariftocratie ou gouvernement des princi- 
paux, ce font le grand-maitre & le facré confeil 
qui exercent enfemble une autorité abfolue dans les 
affaires de grande importance qui regardent les che- 
valiers & la religion. Le grand-maître y a feulemént 
deux voix pour fa prééminence. Le confeil eft or- 
dinaire ou complet. Au confeil ordinaire, afliftent le - 
- grand-maitre, comme chef, & les grands-croix , qui 
Bt l’évêque de Malte , le prieur de l'églife, les 
baillifs conventuels, les grands-prieurs & les baillifs 
capitulaires. Le confeil complet eft compofé de 
grands-croix, & des deux plus anciens chevaliers 


de chaque rang. Les chevaliers donnent au grand- 
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maître le titre d’eminence, & fes fujets lui donnent 
_ celui d’alteffe. | 

Les langues , au nombre de huit, font les diffé- 
rentes nations, dont l’ordre eft compofé. Ces huit 
langues , qui font Provence, Auvergne > France, 
Italie, Aragon, Allemagne , Caftille & Angleterre, 
ont leur chef à Malte, que l’on nomme piliers & 
baillifs conventuels. | 

Le chef, ou pilier de la langue de Provence, 
qui eft la premiere, parce que Gerard , fondateur 
de l’ordre, étoit Provençal, .a la charge de grand- 
commandeur. 

Le pilier de la langue d'Auvergne eft grand-ma- 
réchal. 

Le pilier de la langue de France eft grand-hof- 
pitalier. | | 

Le chef de la langue d'Italie, a la charge d’a- 
miral. 

La langue d'Aragon a pour pilier le grand-con- 
fervateur , qu’on nommoit autrefois drapier. 

Celle d'Allemagne , a le grand-baillif ; 

Celle de Caftille, le grand-chancelier. ` 

La langue d Angleterre, qui ne fubfifte plus à 
caufe de la religion , avoit pour chef le turcopelier, 
ou général de l'infanterie. Dans chaque langue , il 
y a plufeurs grands-prieurés. Voyez l’Hifloire de 
Malte , les Mémoires de M. d’Aïfi, ci-devant em- 
ployé aux Archives du grand-prieuré de France; Mo- 
reri , &c. E 

MALTOTE, ou Maurozru, en latin tolra 
mala tolta , felon Du-Cange. 11 paroît que ce nom a 
été employé , pour la premiere fois, vers 1293, 
fous Philippe le Bel, au fujet d’un impôt qu'on 
leva à Rouen fur les denrées. La populace le regarda 
comme une de ces exattions inconnues jufques-là. 
Elle fe fouleva contre les ‘gens, tenant l'échiquier 
du roi; les afliégea dans le château de la ville; en- 
fonça les pores de la maifon du receveur; fe faifit 
de la caifle , & répandit par toutes les rues largent 
qu’elle renfermoit, Cette révolte finit comme toutes 
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les entreprifes de cette nature, & les mutins furent 
unis. 

Depuis on a donné le nom de maltôtiers , à ceux 
qui régiflent les fermes du roi, & en font percevoir 
les deniers par leurs commis. Voyez Impô: , Finan- 
ces, & Financiers. 

. MAMERS , ou MEMERS , petite ville ou bourg 
dans le Maine, diocèfe du Mans. On la croit fort 
ancienne , puifque , felon la tradition du pays , il y 
avoit autrefois un temple fort célebre , qui fut dédié 
au dieu Mars, & qui fut détruit par S. Longis. 
Vers la fin du onzieme fiécle, Mamers fut prife. 
C’étoit alors une ville affez confidérable ; les Nor- 
mands la reprirent quelque temps après ; & ayant 
rérabli tes ouvrages qui voient été détruits, pen- 
dant la guerre , ils bâtirent aufh des forts à l’entour 
de cette place, & y firent des retranchemens , ainft 
que des lignes de communication, que l’on appelle 
encore les fuflés de Robert le Diable. Ces divers ou- 
vrages: furent faits afin de réfifter à Hélie de la Filé- 
che, qui s’éteit rendu maître d'une partie du Maine. 

MANDATS: c'eft une grace expeétative, un 
refcrit du pape, par lequel il mande au collateur 
ordinaire de pourvoir celui qu'il lpi nomme, da 
premier bénéfice qui vaquera à fa collation, Les 
mandats n’ont plus de lieu en France, que dans cer- 
tains cas : ils sy étoient introduits fous Philippe le 
Bel, & du temps que Clément V vint tenir fon 
fiége à Avignon. Le pape Grégoire IX eft le pre- 
mier qui ait parlé de mandats. Louis XII, par fon 
ordonnance de lan 1500, & François I, par fa dé- 
claration de lan 1527, les ont prohibés en France. 

. MANGEURS & DorMEuRrs : Henri lV ne faifoit 
aucun cas des grands mangeurs & dormeurs. 1] di- 
foit qu’ils n’étoient capables de rien de grand; & 
que s’il aimoit la table , ce n’étoit que pour s'égayer 
efprit. 

MANOSQUE ; commenderie de Malte, diocèfe 
de Sifteron , dont la ville n’eft point ancienne, puif- 
qu'elle n’a été fondée que vers la fin du huitieme 


fécle par les comtes de Forcalquier. L’an 1208, 
ces comtes la donnerent en entier aux chevalie:s dé 
l'ordre de S. Jean de Jérutalem, à prétent Malte; 
gi y confervent encore dans la château, le corps 
u vénérable Gerard ou Geraud-Tung, né aux Mar- 

tigues , inftituteur , & premier. grand-maître de leur 
ordre ; il y fut apporté de Malte, à ce qu'on pré- 
tend, où ıl avoit été transféré de Rhodes, après que 
cette derniere ville eut été prife fur eux par les 
Turcs. C’: une commanderie , dont le comman- 
deur eft baillif & grand-croix de l’ordre. | 

MANTEAU : il étoit fort en ufage chez nos an- 
cêtres : quand il étoit fourré , il n’appartenoit qu'aux 
perfonnes du premier rang. On l'agrafoit fur lé- 
paule droite; de farte qu'étant toujours ouvert de 
ce côté-là, jamais par-devant, on avoit l'entiere lis 
berté du bras droit, & on le retroufloit fur l'épaule 
gauche pour laïfler le libre ufage de l'épée. Il trai- 
noit par-derriere , & tomboit jufqu’à terre On dif- 
tinguoit les divers ordres des feigneurs à l'ampleur 
du bord & à la qualité de la fourrure ou hermine, 
qui l’entouroit , à la largeur du repli du coller, à | 
longueur de la queue 1rainante. | 

ducs, comtes, barons , chevaliers, le p 

toient d’un drap d'écarlate ou violst. Cette derr 
couleur. a prévalu dans le long habit de céré 
pour les pairs. Voyez Habits $% Hobillemen 

MANTES : ville & capitale du pays M 
dans l’Ifle-de-France, diocèfe de Chartr 
fur la rive gauche de la Seine. | de 

On ignore par qui cette ville & fr°C- 
Notre-Dame ont été fondées. Les An,” € 
cupée en divers temps, & notamment," ar 
deux ans, fous les régnes de Charles 2Ps 
les VII. Ils en enleverent les titr de 
les archives de l'hôtel de ville ur ooe 
pitre. D'anciens manuferits , d'Oran” 
foi, portent que l'églife de N en g? 
mencée en 516, par Tibere y 14 a 


& achevée par Maurice fc 
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& qu'elle fut dédiée fous linvocation de Saint: 
Denis, l'abbaye de ce nom en ayant ea long-temps 
le déport. à 
Trois raifons invincibles détruifent ce récit. 
1° L'empereur Tibere Il ne commença à régner 
qu'en 576; & Maurice, fon fuccefleur, dix ans après, 
en 586. 2° Clovis l, qui mourut en $14, avoit 
établi fon fiége royal à Paris, après avoir achevé 
de détruire la domination romaine dans les Gaules. 
3° L'abbaye de S. Denis en France ne fut fondée &e 
fon égli‘e bâtie par Dagobert 1, que vers l'an 640, : 
D'autres Mémoires qui fe trouvent chez quel- 
ques habitans de Mantes , attribuent au roi Robert 
la fondation de l’églife de Notre-Dame ; mais d'au- 
tres l’attribuent aux enfans de Louis le débomnaire , 
dans le neuvieme fiécle; & cette opinion eft.la 
plus fuivie, 
Ce quil y a de certain, c'eft que Guillaume 
le Bâtard , duc de Normandie & roi d'Angleterre, - 
étant en guerre avec Philippe 1, roi de France, 
voulant faire le fiége de Paris, paffa par Mantes ; 
remiere ville de France, la forca & pañla tout au 

1 de l'épée ; fit brûler & démolir plus des trois quarts 
des rhaifons de cétte ville. Dans la chaleur de l’ac- 
tion, en faurant d'un foffé dans le Parvis de Notre- 
Dame , fon: cheval le jetta par terre & le bleffa 
griévement. Cet accident l’obligea de fe faire aufh. 
tôt porter à Ronen, où il mourut de fa bleflure. 
La ruine de cette ville arriva en 1087. Charles V 
donna le comté de Mantes & de Meulan à Char- 
les de Navarre furnommé Le Mauvais , en échange 
de fon comté de Brie & de Champagne. - 
L'églife de Notie- Dame de Mantes fe reflent 
dé la magnificence des reines Blanche de Caftille , 
mere de Saint-Louis & de Marguerite de Provence « 
femme de ce roi. Philippe Augufte eft mort à Man- 
tes, le 14 de Juillet 1223 ; & ion cœur & fes 
entrailles renfermés dans deux boëtes de plomb, 
y font dépofés dans un caveau de l’églife de. No- 
tre-Dame, Il y avoit à Mantes une abbaye 3 & 
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Yon compte , parmi fes abbés , plufieurs fils & freres 
de nos rois. C’eft aujourd’hui un chapitre féculier 
qui a des doyens & des chanoines. La ville de 
Mantes avoit autrefois fes comtes. Henri I le con- 
fifqua , en 1041 , fur Galleran, premier comte pro~ 
priétaire , & le réunit à la couronne. Depuis , le 
même roi le donna à fon petit-fils Philippe , fils 
du roi Philippe I. Ce comte Philippe prit, dans la 
fuite, le parti de quelques feigneurs mécontens ; 
& Louis le Gros l'affégea dans Mantes, en 1118, 
lui ôta fon comté & le réunit à la couronne. 

Il y avoit à Mantes un ancien château qui étoit 
le palais de nos rois, aini que de tous les anciens 
comtes de Mantes, mais il n'en refte prefque plus: 
rien. Henri IV y a logé fouvent & long - temps. 
Louis XI y paffa aufli plufieurs jours , en allant 
à Rouen & en revenant de cette ville, où il étoit 
allé pour tenir l'affemblée des notables ; & aufis 
le cardinal Mazarin, lorfqué Louis XIV vint à 
Mantes, en 1652, pour pacifier les troubles que 
la fronde avoit excités dans cette ville. Il ne refte 
de ce château que les écuries, rebâties à neuf par 
Henri IV ,& qui depuis environ cinran:e ans fervent 
aux chevaux des gardes du roi de la garnifon de 
Mantes , & deux anciens pans de la tour, appellés 
la tour de Gannes. 

Ce fut à Mantes que Henri IV tint, pour la pre= 
miere fois, l’ordre du S. Efprit : il y donna cet 
ordre à Renaud de Baune , archevêque de Bour- 
ges & au maréchal de Biron. Piganiol de la Force 
aflure que Veneroni , maître de langue italienne, 
étoit de Mantes ou des environs ; que fon véritable 
nom étoit Vigneron, & qu'il s’attribua le Diction- 
naire italien & la Grammaire d'Oudin. 

MANUFACTURES: fous Charles V elles étoient 
encore grofferes en France. Elles auroient pu fuf- 
fire; mais le luxe qui régnoit déja beaucoup , fit 
donner la préférence aux étoffes étrangeres. En 
1366 , Paris, Rouen, Amiens, Tournai, Reims, 
Carcaflonne, S. Omer, Donrlans , Châlons, Te- 
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rosne, Beauvais, Louviers, &c. avoient des ma= 
nufa@ures de draps. Mais on n'avoit pas encore 
l'art de bien préparer les laines. | 
Bruxelles fournifloit alors les draps fins pour 
les fLignours & pour les riches, & l'Italie les belles 
étoffes de foie. Cependant la mode qui ré;noit 
dans le quatarzieme fécle, parmi les perfonnes de. 
diftiGion , de porter fur leurs habits les couleurs . 
& la repréfentation de leurs armoiries, contribua 
beaucoup à perfettionner nos manufadures ; les ou- 
vners alors furent obligés de travailler leurs étoffes 
avec plus de foin, & les fabriquans de fe rendre plus 
habiles ; & depuis plus d'un fiécle, nos manufattures 
en tous genres font parvenues à un fi haut degré 
de p: rfe er qu'il y en a bien peu aujourd’hui çhez 
l'étranger , qui l'emportent, | 
M. Vaucanfan a inventé de nouveaux moulins 
à organfiner , qu'il a fait conftruire dans une manu- 
Eure royale , érigée exprès à Aubenas , du coté 
de Lyon. Ces moulins réuffiflent à tordre la foie 
très-cpalement d'un bout à l’autre de l’écheveau ; 
de forte que cet organfin procure un plus grand 
profit dans la fabrique des étoffes. On a vu , en 
1744, à l'hôtel de Longueville un nouvèau mé- 
tier en foie, inventé par le même, propre à fa- 
briquer du taffetas, & dont les, opérations étoient 
fi fimples , qu'un Savoyard, en tournant fimple- 
ment un cabeftan , faifoit travailler ce métier 4 
mouvoir les lifles, jouer la navette & agir le bats 
tant; on a vu aufi un autre métier fimple , pour 
fabriquer des étoffes à fleurs. Les manutattures de 
Lyon & de Tours ne font que fleurir par de 
nouveaux defleins , qui prouvent le goût de la na- 
tion, & que les étrangers ont tant de fois eflayé 
d'imiter. Il y a vingt ans qu’on ne connoifloit pas 
ces beaux velours de trois couleurs, qui font fitort 
à la mode, On voit des étoffes d'or & d'argent 
nuancées avec un art admirable; & enles cyiindraor, 
fans leur faire perdre rien de leur éclat, M. de 


Vaucanfon a trouvé le fecret d'en diminuer la mas 
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tiere , de forte qu’on fe vêtit aujourd’hui aufi ma- 
gnifiquement & à beaucoup meilleur marché que 

ans le fiécle dernier. La manufaéture des Gobelins 
à Paris, fe foutient avec le plus grand fuccès. Il 
a trois ans que le portrait du roi d’après Michel 
Vanloo, exécuté par M. Audran , en tapiflerie, a 
attiré au falon tous les curieux de Paris, qui, s'ils 
n’avoient pas été prévenus, auroient pris cette tapif- 
ferie pour .le tableau même. 

MARABOTIN : monnoie étrangere qui, felon 
M. le Blanc, a long-temps exercé [es fçavans. On 
a des vers de Théodulphe, évêque d'Orléans, où 
il eft dit que la monnoie des évêques de Mague- 
lone étoit marquée avec des caracteres Arabes. 
On en a conclu qu’elle tiroit de cette langue le 
. nom fingulier de marabotins ; mais il eft plus na- 
turel de croire. qu’elle étoit originaire d’Efpagne. 
Toutes les hiftoires atteftent qu’elle a eu cours Lans 
la Caffille , dans la Navarre , en Portugal & en Ara- 
gon. Les rois Aragonnois ont été fort long-temps 
feigneurs de Montpellier ; de-là vient qu'il eft fi fou- 
vent queftion de marabetins dans les titres de cette 
ville. Ce n'et pas une chofe aifée, difent les hif- 
toriens , d'en fixer le prix. Le poids n’étoit pas de 
même par-tout; c'étoit en Portugal foixante-feize 
grains , & à Montpellier quarante-fix grains deux 
vingteinquieme de grains. Voyez l'auteur cité, 

MARG : l’ufage du marc ou poids de huit livres 
ne fut introduit en France , dit M. le Blanc, qu'entre 
lan 1075, ou lan 1093. Depuis Clovis, qu'à la 
feizieme année du régne de Philippe I, on s’étoit 
fervi dela livre, non de compte ou de vingt fols; 
elle n'a commencé qu'avec la feconde race ; c'étoit 
la livre Romaine, de douse onces. Livre & poids . 
étoient fynonimes , & ne pouvoient s'entendre que 
d'or ou d'argent en maffe. Voyez le Traité des Mon- 
noies , par M. le Blanc. 

MARCHE : province avec titre de comté & gou- 
vernement général militaire. Elle a eu le nom de 
Marche , à caufe qu'autrefois elle étoit frontiere du 
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royaume d'Aquitaine, in finibus Aquitanie. Cette 
province eft divifée en haute & baffe Marche. La 
ville de Gueret eft la capitale de la haute Marche, 
ainfi que de toute la province ; Bellegarde l'eft de 
la bafle Marche. `. | 
Du temps de Céfar, la province de la Marche 
étoit comprife dans le pays des: Lemovices. Sous 
Honorius , ce pays faifoit partie de l’Aquitaine pre- 
miere, Lors de la décadence de l'empire Romain, 
cette province fut foumife aux Wifigoths. Elle fuivit 
depuis le fort du Limoufin, dont vraifemb.ablement 
elle faifoit partie. | 
Vers lan 927, la Marche eut des comtes parti- 
culiers. Bozon I, dit le Wieux, fut le premier de 
fes comtes. Bozon 11, cinquieme comæ de la Mare 
che , de la race de Bozon I , mourut fans poftérité en 
1091. Sa fœur Almodis , porta le comté de la Mar- 
che à Roger de Montgommeri , fon époux. Leur 
petit-fils Audebert IV, mourut fans poftérité en 
1180. Mathilde d'Angoulême lui fuccéda du chef 
de fa bifayeule, Pons, qui étoit fa fœur ; & elle 
époufa Hugues IX, fire de Lufignan. De ce ma- . 
riage vint Hugues X , comte de la Marche & d'An- 
goulême. Hugues, arriere petit-fils de Hugues IX , 
mourut fans poftérité, en 1303. C'eft alors que les 
comtés de la Marche & d'Angoulême, échurent au 
roi Philippe le Bel, par voie de confifcation , pour 
crime, ou plutôt foupçon de félonie, dont fut ac- 
cufé Guy, frere & héritier naturel d'Hugues XIII. 
Philippe le Bel donna le comté de la Marche à 
fon fils Charles. Philippe le Long érigea ce comté, 
en faveur de Charles , en pairie, l’an 1316. Charles 


-- devenu roien 1322, donna le comté de la Mar 


che, en échange de celui de Clermont, à Louis , 
duc de Bourbon, en 1341. Eléonor de Bourbon , 
héritiere de la Marche , époufa Bernard d'Armagnac, 
comte de Pardiac , qui mourut en 1460 ; & fon fils 
Jacques IHI d’Armagnac, duc de Nemours & comte 
de la Marche, fut décapité à Paris, en 1477.  . 


Alors Louis XI confifqua les terres du feu duc 


à 
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de Nemours, & donna le comté de la Marche à | 
Pierre IE de Bourbon , fire de Beaujeu , fon gendre, 

i mourut en 1503. Sa fille unique & héritiere, 

uzanne de Bourbon , morte en 1521 , époufa Char- 

les de Bourbon , connétable de France, & le même 
qui fut tué à l'efcalade de Rome, le 6 Mai 1527. 

François I conffqua les terres du connétable pour 
crime de félonie ; & pour la quatrieme fois le comté 
de la Marche fut réuni à la couronne en 1531. 

Louis-François-Jofeph de Bourbon-Conti , fils 
unique du prince de Conti, porte le titre de comte 
de la Marche. | . 

Il y a, à Paris, le collége de la Marche, dont 
l'établiflement eft dû à Pierre & à Guillaume , tous 
deux de da Marche , en Barrois. Voyez au mot Col- 
hége „ tome j de cet-ouvrage, page 524. 

MARCHIENNES : c’eft une ville ou un. bourg 
avec une célébre abbaye d'hommes de Pordre de 
Saint Bénoit dans la Flandre Wallonne, diocèfe 
d'Arras. L'abbaye fut bâtie vers lan 643, fur les 
fonds du bienheureux Adalbaud. Elle fut fondée 
double , c’eft-à-dire qu'il y eut une communauté 
de religieux & une de religieufes. L’églife fut dédiée 
en 646 , fous l'invocation de faint Pierre & de faint 
Paul, par faint Aubert & par faint Amand. Saint 
Jonat , religieux de l’abbaye de faint Amand, en 
fut le premier abbé , en 643..On obferva alors dans 
ce monaftere , la régle de faint Colomban.. Saint - 
Jonat étant mort lan 691 , fainte Eriétrude, dame 
de Marchiennes, & veuve du bienheureux Adal- 
baud , fondateur du monaftere, en fut élue abbefle. 

Dès- lors Jes religieufes gouvernerent les deux 
monafteres, comme à Fontevrault, pendant plus 
de trois fiécles, jufqu’environ l'an 1024, qu'on les 
en expulfa, & que Ledouin abbé de Saint- Waaft 
d'Arras , fut choifi pour être le fecond abbé de 
Marchiennes , par le comte Baudouin furnommé 
le Barbu. o | 
. L'abbaye de Marchiennes avoit toujours été en 
régle jufqu’au commencement de ce fiécle, qu'elle 
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couronne , dès l'an 1361 , c’eft-à-dire du tems du 
roi Jean. Ils ont plufieurs droits utiles & honori- 
fiques qui font rapportés dans le Traité de la Milice 
Françoife par le pere Daniel , & un des plus fingu- 
liers, & qui n’a jamais été accordé qu’à quelques 
fils de France & aux maréchaux de France , c'eft 
que quand quelqu'un eft fait maréchal de France, 
il a droit de nommer un commiffaire des guerres, 
i eft pourvu par le roi, fur la préfencation du» 
it maréchal. Les maréchaux de France portent 
pour marque de leur dignité, deux bärons d'agur 
femés de fleurs de lys d'or paffees dans le fautoir , 
derriere l'écu de leurs armes. Les gentilshommes 
gui leur écrivent, doivent les traner de mone. 
eur. , - re 
ouis XIII , en 1639, voulut entrer dans Hefdia 
par la bréche. Dès qu'il y fut monté, il prit une 
canne & dit, en la préfentant à M. ce la Meiile- 
raye : Je vous fais maréchal de France ; vo.li, (en 
lui préfentant la canne ; le biton que je vou» en 
donne ; les fervices que vous m'avez rendus, mo- 
bligent à cela : vous continuerez à me bier férvir ; 
le nouveau maréchal répondit qu'il n’étoit pas digne 
de cet honneur. Tréve de complimens , reprit Louis 
X:11, je n'ai pas fait un maréchal de meilleur cœur 
que vous. Notre hiftoire ne nous en fournit point, 

qui ait été fait d'une maniere plus glorieufe. : 
MARÉCHAL GÉNERAL DES CAMPS ET ÅR- 
MÉES DU Roi : c’eft une dignité qui tient le milieu, 
and il y en a, entre celle de connétable & celle 
de maréchal: de France. Ceux qui en ont été pour- 
vus y étoient fubordonnés au connétable. Voici ce 
qu'on lit fur certe dignité dans l’lutroduétion à la 
efcription de la France, tome ij , page 360 & fuiv. 
Nous ne connoiflons que fix de ces maréchaux géné- 
raux des camps & armées du roi; mais il n'eft pas 
vrai que les trois premiers , fçavoir, Pui- Gail- 
lard, parent du duc d'Epernon , ni le fecond des 


‘maréchaux de Biron , ni M. de Lefdiguieres, qui fut 
‘où connétable de France, ayęnt tenu le milieu 


entre 
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entre les maréchaux de France, & le connétable, 


ni même ayent commandé des maréchaux de France, 


comme l'ont écrit la plüpart des auteurs, & que 


‘le fameux Du-Bouchet nie poftivement dans une 


lettre qu'il écrivit au maréchal de Créquy , laquelle 
eft rapportée parmi celles du comte de Bufi- 
Rabutin. La charge de maréchal général des camps 
& armées du roi, n'eut originairement d’autres 
fon@ions , que de commander tous les maréchaux 
de camps indéterminément dans toutes les armées 
du roi, & de difpofer préférablement à tout au- 
tre du campement ou logement de l’armée, comme 
fit M. de Lefdiguieres conformément à fes provi- 
fions au fiége de Saint-Jean-d’Angeli, où le roi 


‘Louis XIII, étoit en perfonne. On ne fçauroit ap- 


porter aucune preuve du contraire, ni que Pui= 
Gaillard , parent du duc d’Epermon , qui étoit pour 
vu de cette charge fous Henri III, & qui en faifoit 


-les fonélions au fiége de la Fere , fous le maré- 


chal de Martignon, ait jamais commandé aucun 
maréchal de France. Le maréchal de Biron fecond 
du nom, fut pourvu de cette charge par Henri 
IV, fur ce même pied; car , autrement il auroit 
fallu qu’il eût commandé au maréchal fon pere , 

ui Érvoit pour lors en qualité de maréchal de 
France. M. de Lefdiguieres , en acceptant la charge 
de maréchal général « des camps & armées du roi, 
ne prétendit point qu’elle lui donnât un plus grand 
avantage qu’à fes prédéceffeurs , puifque fix mois 
après en avoir été pourvu , il roula toujours avec 
le maréchal de Saint-Geran, au fiége de Mon- 


-tauban, où ils avoient une attaque tous deux en- 


femble. 


Le vicomte de Turenne, maréchal de France, 
s'étant fait par fes exploits militaires , la plus grande 
& la plus glorieufe réputation , à laquelle un général 
puifle parvenir, le roi Louis XIV , fe crut "bligé 
au mois d'Avril 1672, de le faire maréchal général 


de fes camps & armées, avec ordre aux maré- 
Tome III. D 
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ans fa compagnie des Moufquetaires, au fége 
de Corbie. C'eft auffi fous le regne de Louis XIII 
que les maréchaux des logis ceflerent d'être marée 
chaux des logis, des camps & armées, parce 
quelques-uns de leurs corps firent féparer cès fonc- 
tions , & ériger en titre d'office les charges des mae 
réchaux des logis, des camps & armées du roi, 

MARÉCHAUSSÉES : les Romains avoient des 
compagnies de milice, poftées de lieue en lieue dans 
chaque province pour arrêter les voleurs & les bri- 
gands, fous les ordres d'un préfident, ou premier ma- 
&iftrat, dont le principal foin étoit de maintenir la 

reté publique. Cette police fut exaétement obfer- 
vée dans les Gaules, tant qu'elles furent fous la do- 
mination de ces maitres du monde. Nos rois deve- . 
nus les’ coriquérans de cette belle région, ne chan- 
gerent rien à un établiflement fi utile. 

Les ducs & comtes François qui, fous la pre- 
miere race , étoient les gouverneurs des provinces, 
fuccédant aux droits des magiftrats Romains, entre- 
rent dans toutes leurs obligations; ils veilloient aux 
repos des peuples, qui étoient confiés à leur admi- 
niftration ; ils faifoient prendre les armes à tous les 
habitans , pour courir & prendre les malfaiteurs; 
ceux qui refufoient de prêter main-forte étoient 
nis , ivant leur qua'ité, quelquefois par de grofles 
fommes , quelquefois par des peines corporelles, 

Le gouvernement féodal , fource de mille brigan- 
dages , ne caufa néanmoins aucune mutation à cette 
dipline. Chaque feigneur étoit obligé de faire 

arder les chemins , depuis le foleil levant, jufqu'au 
B leil couchant; obligation fondée fur le droit de 
péage, qu'ils percevoient à ce fujet. Il y a fous le 
` régne de S. Louis un arrêt remarquable , par lequel 
le feigneur de Vernon eft condamné à dédommager un 
marckand , qui, en plein jour, avoit été volé dans fa 
feigneurie. Alors les baillifs & les fénéchaux fuccé- 
: derent aux ducs & aux comtes dans le gouverne- 
ment, comme dans la magiftrature des provinces. 


Leur principal devoir fut aul de purger le pays de 
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brigands, & de faire agir tous ces autres officiers, 

leut place obligeoit de concourir à ce'noble 

ein. C’eft pour cela que le prévôt de Paris, le 
premier d'entreux , avoit fous fon commandement 
deux cens vingt fergens à cheval , & une compagnie 
de cent maîtres , qui battoient continuellement la 
campagne. Le prévôt de Paris étoit foutent à la 
tête de cette troupe, fur-tout dans les occafons im- 
portantes. 

Le brigandage des troupes, qi ne recon#oifloient 
d'autre jurifdiétion, que celle du connétable & de. 
fes lieutenans généraux , obligea de créer un prévôt 
des maréchaux pour être à la {fuite des camps. Ce 
nouvel officier devoit être gentilhomme & avoit 
eu du commandement. Le titre même de chevalier, le 
plus recommandable , qui fütalors, n’étoit pas ine 
compatible avec fon emploi. 

. Charles WI ef le premier qui le fixa à la fuite 
de la cour; fes fuccefleurs, par les prérogatives 

Fils ont depuis attachées à cet office , en ont fait 

une des charges de la couronne, fousle titre de grande 
prévôt de France. Cette obligation de fuivre conftame 
ment la cour, le mit dans l’impoffbilité d'étendre fes 
foins fur la difcipline des troupes , tant en. garnifon 

"à l'armée; c'eft ce qui fit que Louis XF lui permit 
de commettre dans chaque provinceun gentilhomme 
le repréfentàt avec pouvoir d’'affemblerla nobleffe: 

la bourgeoifie, pour s’oppofer aux gens de guerre, 
qui conroient les champs, voloient & opprimoient 

e e. 

es commiffions furent changées en titre d’office x. 
&c' fous le régne de Louis XLI, il n’y eut prefque- 
point de province, qui n'eût fon prévôt de mart- 
chauffée. Chacun avoit fous lui des lieutenans, & un 
certain nombre d’archers pour fervir fous fes ardces. 
lis prirent alors le titre de prévôis généreux des 
provinces où ils commandoient ; titre néanmoins qui 
se leur donnoit de jurifdi@ion que fur les troupes. 

François Î leur attribua en dernier reflort la cona 
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le. C'étoit un fol & un denier fuivant Fredegairé 
& Marculfe. Si Y'époufe future étoit une veuve, on 
préfentoit en juftice srois fols d’or & un denier 

ue les juges diftribuoient aux parens, non héri- 
tiers du mari défunt. Cette offre fe faifoit dans une 
audience folemnelle., où l’on élevoit un bouclier, 
& où l’on avoit au moins jugé trois caufes ; fans cela 
le mariage étoit déclaré illégitime. Cette efpece d’a-. 
chat donnoit un fi grand pouvoir au mari, que s’il 
venoit à difhiper la Fr , Ou les fucceflions échues à. 
la femme, elle n’étoir point en droit de lui demane. 
der la reftitution. Si la loi exigeoit plus pour une 
veuve que pour une fille, c'eft qu’une fille, en fe 
mariant, ne changeoït point d'état : elle pafloit de la 
tutelle de fes parens fous celle de fon mari. Une 
veuve , au contraire, avoit recouvré fa liberté : cette 
circonftance en relevoit le prix. 

Un komme libre qui époufoit une efclave, étoit 
lui-même condamné à l'efclavage: & une fille qui 
fe laïfloit enlever, étoit aufi condamnée à ’e/clavage; 
les mariages que les grands feigneurs contraétoient 
avec les ennemis de l’état, devenoient pour eux de 
fréquentes occafions de révolte. La politique de 
nos rois fut toujours d'empêcher ces dangereufes 
unions ; & dans les traités particuliers qu'ils faifoient. 
avec ces trop redoutables Fets , ils inféroient ordi- 
nairement cette claufe : que ni le vaffal , ni d'ausres 
de fa famille ne pourroient s'allier avec étranges, 
fans l'agrément du prince. | 

Saint Louis veilla de près à cette claufe, & eme 
pêcha le mariage de Jeanne, fille aimée du comte 
de Ponthieu, & fon héritiere, avec le roi d’Angle= 
terre ; celui de la comteffle de Flandre, veuve de 
Ferrand, avec Simon de Montfort, né François, 
mais devenu fujet du roi d’Angleserre , par le comté 
de leiceftre , dont il avoit hérité d’Amicie fa 
grande-mere, & enfuite celui de ce même Simon 
de Montfort , avec Mathilde, comteffe de Boulogne: 
mais ce prince qui étoit rempli d’attentions fur les 
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Wlliances des grands de fon royaume, fit marier la 
fille de cette même Mathilde avec Gaucher IV, 
chef de la maifon de Châtillon, feigneur François, 
auffi diftingué. par fa fidélité , que par fa haute naif- 
fance ; & Mathilde elle- même , comtefle de 
Flandre , avec Thomas, cadet de la maifon de Sa- 
voye; Jeanne , fille aînée du comte de Ponthieu, 
avec Ferdinand, roi de Caftille. Qui pourroit croire, 
dit Sauvsl dans fes Antiquités de Paris, rome ij , 
page 646, quon dépouillât autrefois les filles de 
qualité, & les princefles même, avant qpe de les 
marier , pour voir fi elles étoient propres å avoir des 
enfans? Froifard le raconte bien naivement en par- 
lant du mariage d’/fabeau (de Baviere avec Char- 
les VI.) Voici fes propres paroles: Z eff, dit-il 
d'ufage en France, que quelque dame ou fille de 
hault feigneur que ce foit , qu'il convient qu’elle 
foit regardée & avifce toute nue par les dames, pour 
fçavoir fi elle efl propre & formée pour avoir enfans. 
” C'étoit auf l’ufage, comme aujourd’hui parmi le peu- 

pie que quand des veuves fe remarioient , on fai- 

it des charivaris : ce fut à un charivari, que 


Charles VI manqua d'être brûlé avec quatre de fes 


favoris , qui, comme lui, étoient déguifés en fau- 

vages. C’étoit encore l’ufage que le lit nuptial fût 

béni par un prêtre, avant que les nouveaux ma- 

riés couchaflent enfemble ; il y a même encore des 

aroifles de campagne, où cela fe pratique, & peut- 
des villes de provinces. 

Un curé de la paroifle de S. Etienne du Mont à 
Paris, s'étant plaint que le nommé Mickaur , un 
de fes paroifiens, ävoit fait attendre jufqu’à minuit 
pour la bénédiéfion du lit nuptial, Pierre de Gondy, 
' évêque de Paris, ordonna qu’à Pavenir cette céré- 

monie fe feroit de jour, ou du moins avant foupé. 
On ne pouvoit pas aller fe mettre au lit, qu'il n’eût 
été béni : c’étoit un droit de plus pour les curés, à 
qui on devoit aufh ce que l’on appelloit les plats de 
nôces , c’eft-à-dire leur diné en argent'ou en efpeces. 
. Des évêques , fous le régne de faint Louis , fon- 
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és fur l'exemple du jeune Tobie, défendoient att 
nouveaux mariés d'habiter enfemble les trois pre- 
mieres nuits de leurs nôces. Mais les habitans d Ab- 
ville craignirent peu le dragon. dont on les menaçoit. 


. Rien ne put les faire plier fous un joug inconnu: 


f 


dans la primitive éplife; & le maire & les éche- 
vins préfenterent une requête au parlement. Il intere . 
vint un arrêt le 19 Mars 1409, portant déferfes à 
l'évêque d'Amiens , & aux curés de ladite ville de 
prendre ni exiger d'argent des nouveaux mariés , pour 
leur donner congé de coucher avec leurs femmes, la 
premicre, la feconde & la troifieme nuit de leurs nó- 
ces z & fut dit , que chacun defdits habitans. 
pourroit coucher avec fon époufée fans la permiffion 
de l'évêque & de Jes oficiers. À ce fujet, M. Sainfoix, 
dit : nous ne pouvons vendre que ce qu nous ap- 
partient. Les curés croyoient-ils, comme certains 
prêtres des Indes , que ces trois premieres nuits leur 
appartenoient ? | . 

es mariages ne fe célébroient qu'à la porte de 
Féglife. Cela paroît par un décret de Guillaume ; 
évèque de Paris de 1224; & on lit qu'en 1397, 
Pernelle , femme de Nicolas Flamel, fi renom- 
mée parmi les Hermétiques, légua par fon tefta- 
ment 12 fols & demi à cinq pauvres , qui avoient 
coutume de demander l'aumône à la porte de faint 
Jacques de la Boucherie, où l’on marioit. En 1559, 
lorfqu'Elifabesk de France, fille de Henri IT, époufa 
Philippe II, roi d'Efpagne, Æ£uflache du Bellay , 
évêque de Paris, fit au portail de Notre-Dame, 
fuivant la coutume , la célébration de ces époufail- 
les. 1l y avoit les plats de nôces . pour le curé on 
les prêtres qui marioient , c’eft-à-dire qu'ils étoient 
invités au repas de nôces, & y avoient la premiere 
place, comme cela fe pratique encore parmi le peus 
ple dans les campagnes ; & fous Philippe Augulle y 
l'évêque Eudes défendit aux curés & aux prêtres 
de rien exiger pour les plats de nôces. Avant la 
bénédittion nuptiale , on payoit les plats de nôces 
aux marguilliers de Notre-Dame , & l'abbé de fainte 


o AIM AR JA 
Geñevieve en tiroit un droit ; pareillement le doyen 
de S. Germain avoit la moitié des plats de nôces 
de fa paroïfte , & de telle de S. Euftache. 
MARIGN AN : la bataille de ce nom, fous Frane 
çais I, contre les Suifles , ‘eft une des belles dont 
il {oit parlé dans notre Hiftoire. Les Suiffes étoient 
maitres des défilés, par où l’armée Françoife de- 
voit entrer en Italie, & y caufoient un très-grand 
embarras. Charles de Sauliers , feigneur de Moret , 
envoyé par le duc de Savoye, propofa de faire 
marcher la troupe par la vallée arcelonette : 
on rompit des rochers, on élargit des chemins ; 
on fit des ponts, on enleva l'artillerie avec des 
machines fur le haut des montagnes, & on la.fit 
defcendre de même. Ces travaux immenfes fe firent 
en cinq jours, avec tant de proraptitude & de fuc 
e| l'armée Françoife parut dans la plaine à 


cès ; P 
deux lieues de Côni, avant que lennemi: eût le - 


moindre foupçon de fa marche. On vit François { 
à cette célebre bataille marcher à pied à la tête de 
fon infanterie, & combattre avec une intrépidité , 
qui infpira bientôt la réfolution de vaincre ou de 
mourjr; la nuit feule fit cefler le carnage. Dès que 
le jour parut , le combat recommença avec une 
nouvelle ardeur. Enfin la viétoire fe déclara pour 
les François qui perdirent trois à quatre mille hom- 
mes , & les du es quinze mille. | 

Le maréchal de Trivulce difoit que les vingt- 
cinq batailles, où il s'étoit trouvé , n’étoient que des 
jeux d'enfans, & que celle de Marignan étoit une 
bataille de géans. François l y reçut plufieurs coups, 
& il ne dut la vie qu'à la bonté de fes armes. 
- Les Suifles qui fe croyoient invincibles, même 
contre les François qui leur avoient appris fous 
Louis XI, Charles VIII & Louis XII, à com- 
battre & à vaincre, quitterent le titre faftueux qu'ils 
s'étoient attribué de prote&eurs, & dompteurs des 
princes. | 

Ce fut fur. le champ de bataille que François I 
voulut être fait chevalier de la main du chevalier 
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Normands fe furent établis dans la province -à las 
quelle ils donnerent leur nom. 
Les rois de la troifieme race poflédant peu de 
. provinces maritimes, n'eurent pas befoin de fore 
ces navales pour fe défendre; & on ne vit renat- 
tre la marine ,. que dans le temps que l'ardeur des 
croifades , s'étant emparée des efprits, on reconnut 
qu’elle étoit abfolument néceflaire pour ces pieufes . 
& fingulieres expéditions. Mais on fut obligé de 
recourir aux Vénitiens & aux Génois, & de leur em- ` 
prunter à grand prix des vaifleaux. Le nombre con- 
fidérable de perfonnes de diftin@ion , qui paflerent 
les mers, le train & les équipages, dont elles avoient 
' befoin, tirerent un peu nos rois de l’afloupiffement 
où ils étoient fur la marine. Alors, par leurs or- 
dres , on conftruifit quelques navires à Marfeille, 
on en raflembla d’autres fr les côtes de Provence 
& de Languedoc ; on alla même, par des manieres 
dures & violentes, jufqu’à ôter aux particuliers les 
bâtimens , qui leur appartenoient ; & par-là tout 
commerce bat fufpendu. -n o 
` De pareils armemens , faits fans choix & fans 
récaution, ne pouvoient guères avoir de fuccès. 
e hazard feul décidoit du nombre de vaifleaux, de 
la maniere de les agréer, & dela route qu'il fal- 
loit tenir ; de-là vinrent tant de projets avortés & ` 
tant de naufrages. o 
A ces croifades , prefque toutes fi malheureufes ; 
fuccéderent les longues guerres des François avec 
les Anglois, caufées par le mariage d’E/éonor de 
-Guienne, que le roi d'Angleterre époufa après 
qu'elle eut été répudiée par Louis le Jeune. De ce 
-mariage fuivit bientôt la guerre la plus fanglante, 
g les François & les Anglois aient jamais efluyée. 
omme ils s’attaquoient les uns les autres fans mé- 
nagement , & comme ils cherchoient toutes les occá- 
dions de fe nuire, il y eut entreux plufieurs com- 
‘bats de mer qui furent une école où ils devinrent 


“ons & expérimentés.. ' | 
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Lonis le Jeune qui, faute de politique , fut la 
fource de ces diflenfions, comprit combien la ma- 
rine lui étoit néceflaire. IL travailla à la renowweller 
fur le plan que Charlemagne en avoit tracé. Mais 
les malheurs, dont fon régne fut terni, & plus en- 
core fon inconftance naturelle, ne lui permirent 
pas d'y mettre la derniere main. ~ 
Philippe- Augufte , fon fils, qui pour l'expédition 
des croifades, avoit emprunté des vaifleaux. des 
Vénitiens & des Génois, comprit combien il lui 
importoit d'avoir une bonne marine, principale- 
ment pour l'exécution du projet qu’il avoit formé, 
de porter la guerre chez les Anglois , fes ennemis, 
fur qui il venoit de conquérir prefque toute la Nor- 
mandie, & plufieurs places dans la Bretagne, en 
Poitou, & ailleurs. i 
En conféquence il fit travailler par-tout à conf- 
truire des vaiffeaux , & il fe mit en état de mettre 
æn mer une flotte de dix-fept cens voiles. La plus 
grande partie de cette nombreufe flotte fut mife 
dans le port de Dam, auprès de Bruges en Flan- 
dres, & le refte demeura en rade , ou le long de la 
côte. Ce premier coup d’effai des François fur la 
mer ne réuflit point, par la négligence de ceux 
qui devoient veiller à la garde des vaifleaux reftés 
en pleine mer. Ferrand, comte de Flandres, en 
pri plus de trois cens, en fit échouer.une centaine 
e long des côtes , diflipa le refte, & vint bloquer 
. le port de Dam avec la flotte Angloife. Philippe- 
Augufle défefperant de fauver la fienne qui étoit 
dans ce port , en fit tirer les vivres , les machines, 
& tout ce qui étoit deflus, & la fit brûler lui-même 
pour l'empêcher de tomber fous la puifflance des . 
ennemis. Ce fut une prodigieufe perte, & la plus 
grande que ce prince eut faite pendant fon régne. 
Al la répara par le gain de la bataille de Bouvines ; 
„mais ce malheur fit entiérement échouer -le projet 
qu'il avoit formé de porter la guerre chez les An- 
glois. 
. .Le- moine Rigord; qui écrivoit fous le régne de 
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Philippe Augufle, ne nous dit rien ni de la forme; 
ni de la capacité des vaifleaux de fa flotte. Il ef 
à préfumer qu'ils étoient la plûpart très-petits, 
& peut-être tels à-peu - près , pour la grandeur, 
que des bateaux de pêcheurs. On pourroit 
aufli foupçonner que, dans le nombre des 1700, 
étoient aufli compris les chaloupes , & autres pe- 
tits bâtimens deftinés à porter les troupes à terre. 
Ceux qui trouvent ce nombre exagéré, n’ont 

fait attention queles marchands , propriétaires de bà- 
timens, les prêtoient, moyennant une rétribution 
pour les loyers; les Caftillans & les Génois qui 
pañloient alors pour les marins les plus expérimen- 
tés de l'Europe, fournifloient à la France. comme 
à l'Angleterre, des efcadres, mais à prix d'argent. 

Malgré le mauvais fuccès de l'expédition de Phi- 
lippe- Augufle , Louis, fon fils, pafla en Angleterre, 
„du vivant de fon pere, y étant appellé par les An- 
glois même, & y fut proclamé roi ; ce ne fut pas 
pour long-tems. Il fut reflerré dans la tour de Lon- 
dres ; Philippe Augufle fit des efforts pour le délivrer, 
& vint à bout de ramafñler encore aflez de vaifleaux, 

our en former une nouvelle flotte; mais elle fut 
Battue & défaite; & pour avoir fa liberté, Louis 
fut obligé de capituler. 

On ne fçait point fi ce jeune prince, dont le ré- 
gne fut court, penfa à réparer les forces mariti- 
mes du royaume ; mais S. Louis, fon fils & fon 
fucceffeur , mit en mer 80 vaifleaux pour défendre 
les côtes de. Poitou, contre la flotte de Henri LII s 
roi d’Anpleterte ; & quatre ans après, il en équipe 
une nombreufe pour fon expédition d'Outremer. 
Mais aucune de ces flottes n’eft à comparer à celle 

ue ce pieux monarque aflembla à Ajgues-mores, 
far la fim de fon régne, pour lexpédition d’Afri- 
que , où il mourut. Il emprunta , pour de l'argent, 
plufieurs vaifleaux des Vénitiens & des Génois ; 
cependant la plus grande partie de la flotte étoit des 
navires François. 

La puñffance dés François n'étoit alors fur mer, 
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gueres inférieure à celle des Anglois. Philippe } 
Hardi , fils de S. Louis, envoya fur les côtes de 
Catalogne une flotte de fix vingts, tant galeres 
qu'autres gros vaifleaux. Philippe le Bel, fon fils, 
t paller en Angleterre une armée fous les ordrés 
de Jean de Harcourt, & de Mathieu de Mont- 
morency, qui prirent la ville de Douvres , & la 
faccagerent. Philippe de Valois fit une pareille ex- 
pédition contré Edouard III ; mais fa flotte com- 
pofée de fix vingts gros vaifleaux , & d’un grand 
nombre de plus petits fut défaite à la bataille de l'E 
clufe. Notre hiftoire marque encore , fous le même 
ne, un combat naval & une grande viétoire 
‘remportée fur les Flamands en Zélande en 1304, 
& une autre aflez éonfidérable auprès de l’Ifle de 
Guérnezay , où la flotte Françoife étoit de trente-fix 
ros vaifleaux s & l'Angloife de quarante-fix. Voyez : 
roiflard , vol 1, chap. 36, 92, 267, 304, 
327, &c. 

Sous le roi Jean, il ne fut plus queftion de flotte 
en France, furtout depuis la prife de ce prince à 
la bataille de Poitiers. Charles V, fon fils, aflembla 
en 1369 une très-nombreufe flotte à Harfleur, dans 
le deffein de porter la guerre en Angleterre ; mais 
le duc de Lancaftre le prévint, & ayant fait pafler 
une armée à Calais , il obligea Charles à défarmer, 
pour employer à la défenfe de la Picardie , les trous 
pes qui montoient fa flotte : en 1372, il réudit 
mieux, & remporta une grande viétoire fur les An- 
glois devant la Rochelle. Le comte de Pembrock 
qui commandoit la flotte Angloife, fut fait prifon- 
- nier, & prefque tous fes vaifleaux furent pris & 
coulés à fond. Le méme monarque fit encore un 
d armement fur mer en 1377, fecondé par . 
Sean de Vienne, figreur de Coucy , qui exerçoit 
la charge d'amiral. Celui-ci pilla l'ifle de Wight, 
prit & Prila la Rye, & quelques autres villes d'An- 
gleterre le long de la Manche. Ce fut pendant cette 
expédition que CharlesV'appritla mort d'Edouard III, 

Tome III. E 
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qui, fous les deux régnes précédens, avoit mis le 
` royaume de France à deux doigts de fa perte. 

Quand Charles VI, après les troubles caufés pen- 
dans fa minorité par les fa@ions de fes trois on- 
cles , les ducs de Bourgogne, d'Anjou, & de Berry, 
eut pris en main le gouvernement de l'état , il 
fe rendit fur la mer aufli redoutable que fes pré- 
déceffeurs. Mais l'étrange accident qui lui arriva, le 
rendit incapable, par l'égarement de fon efprit , de 
gouverner par lui-même; & de-là vinrent les guerres . 
civiles, dont les Anglois profiterent pour s'empa- 
rer d'une grande partie de la France. 

Charles VII, fon fuccefleur , ne fut de long-temps 
en état de rétablir les forces maritimes. On trouve 
feulement qu'en 1451, le comte de Dunois faifant 
le fiége de Bayonne qu’il prit, avoit fur la mer, 

our inveftir la place de ce FE : douze vaifleaox 
Bifcayens, appellés Æ/pinaffes ; & que l'an 1457, 
Pierre de Brut, comte de Maulevrier , fénéchal 4e 
Normandie, fit en Angleterre une defcente avec une 
flotte fur laquelle il avoit quatre mille foldats, & 
força la ville de Sandwich, qui fut pillée. Ces expé- 
. ditions ne réuflrent que par la foiblelle des Anglais 
occupés de leurs guerres civiles, & non par les. 
forces de la France, qui n’étoient alors que médio- 
çres fur mer. | 

On ne voit pas que Louis XI fe foit beaucoup 
occupé de la marine ; il ne fe donna, de {on temps, 
aucun combat naval. Il fe contenta d'entretenir trois 
galéafles, quelques galeres & caravelles légeres, pour 
efcorter {es fujets qui faifoient commerce au Levant. 
Le peu de dépenfe qu'il faifoit pour les affaires de 
la marine, l'expofa aux infultes des corfair:s dẹ 
Barbarie , qui fent des defcentes en Languedoc, & 
en emmenerent des habitans en efclavage. 

Charles VIII n'eut pas aflez de fes feuls vaifleaux 
pour la conquête de Naples; il fut obligé de faire 
une grande partie de fon armement à Genes , dong 
étoit le maître Ludovic Sforce, furnommé le More, 
qu'il ayoit engagé à cette entreprife. Le même mo- 
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harque , à fon retour de Naples, mit en mer une. 


nouvelle flotte pour le fecours des châteaux de cette 
ville, afliégés par Ferdinand d'Aragon. Mais cette 
flotte étant arrivée à Livourne , tout l'équipage dé- 
ferta, &t les châteaux de Naples furent pris faute 
de fecours. | 

Louis XII, plus occupé à fe défendre fur terre 
que fur mer, fit encore moins de dépenfe que fes 
prédécefleurs, pour fes flottes. La plus confidérable 
qu'il mit en mer, n'étoit que de vingt galeres , l'an 
1530. Elle alla fe préfenter à Porto-Venere, devant 
celle du pape Jules II, & des Vénitiens; & après 
quelques canonnades, les deux flottes fe fépare- 
rent. i 


François I attaqué, en même temps, par lempe 
reur Charles-Quint & Henri VIII, roi d'Angleterre; 
ne put fe difpenfer d'augmenter fes forces maritimes 3 
il fit venir dans l'Octan les galeres qu'il avoit fur 
la Méditerranée, au nombre de vingt-cinq : il 
joignit dix navires que lui fournirent les Génois; 
avec ceux qu'il avoit dans fes ports, il compofa 
une flotte de cent cinquante navires ronds, & de 
foixante autres moindres. (On appelloit alors’ les 
navires ronds, les gros vaiffleaux.) C'eft ia plus 
grolle flotte que François $ ait eu; car celle ‘qu'ii 

igmt aux vaifleaux du fameux Barberouffe , pout 
le fiége de Nice, n'étoit que de vingt-deux galeres &t 
dix-huit navires. - 1 a S à a 

- Quoique Menari 11 fùt en guerre avec l 
en iline fit pas de fi grandes dépenfes que fok 
prédécefleur pour la marine. Ïl ie contenta d'eñtre- 
tenir ce qu'il avoit trouvé de vaiffeaux:à fon avé- 
nement à la couronne, & n'en fit pas coniftruire 
beaucoup de nouveaux. Il ne- laiffa pas pour cela 

e de fe rendre redoutable à fes voifins, fur mer; 

il s’y fit, fous fon régne, quelques expéditions aflez 
confidérable. : 

La guerre civile qui s'alluma, en France, fous 
le e des fils de ce prince, ne leur permit guères 
de fe donner de la confdération fur mer. Elife 
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beth , reine d'Angleterre, fçut profiter habilentens 
de cette canjontture : elle fit conftruire un grand 
nombre de vaifleaux; & elle affura, en quelque 
façon, l'empire de cet élement à fa nation. C'eft -un 
des plus beaux endroits du régne de cette prinçefle. 
La reine Catherine de Médicis, douairiere de Henri IL, 
ft un effort pour foutenir les prétentions qu'elle 
avoit fur le Portugal; elle mit en mer foixante vaif- 
feaux, qu'elle équipa de fix mille foldats, outre 
les matelots aux ordres de Philippe de Strozzi, &.. 
‘du CR de Br:ffic. Les des Hague 
’eft au s des guerres civiles des Huguenots; 

il faut fixer la décadence totale de la moine de 

rance. Elle fut telle que Henri IV, étant parvenu 
à la couronne, fe vit dans la dure néceflité d'en- 
durer bien du défagrement de la part des princes 
fes voifins. Cependant ce monarque parut penfer fé- 
rieufement à rétablir la milice de mer, comme il 
avoit fait celle de terre; mais fa mort prématurée 
l'en empêcha ; & il laifla l'honneur de cet établif-e 
fement à fon fuccefleur. | 

Sous Louis XLI , le cardinal de ÆRichelies 

donna tous fes foins pour l’établiflement de la ma- 
rine. Les Rochelois ayant levé l'étendard de la ré 
volte, quelques vaifleaux marchands qu'on avoit. 
armés en guerre, furent envoyés contr'eux, en 1621; 
& l'année fuivante, on fit venir quelques galeres de 
Ja Méditerranée, & on y joignit quelques -vaifleaux 
tirés- des ports de France, & fix galions de Malte. 
Le duc de Guife commanda cette flotte, & battit 
les Rochelois. En 1626, le duc de Montmorency, 
amiral de France , remporta encore une autre vic- 
toire, fur ces mêmes ennemis. Louis X411 fupprima 
la. charge d'amiral, & créa celle de grand-maîre, 
chef & furintendant général de la navigation & 
commerce de France, dont il pourvut le cardinal de 
Richelieu. Ce miniftre fit conftruire des vaifleaux, 
établit à Brouage & au Havre-de-Grace., des fontes 
deftinces à la fabrication des canons néceffaires pour 
les armées. On nettoya les ports; on eù fortifia 
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quelques-uns ; on fit des magafins ; on défendit aux 
pilotes , calfateurs, canonniers, charpentiers , ma- 
telots, pêcheurs, & à tous autres fervans à la 
conftruétion des navires, &tc. d’aller fervir hors du 
royaume chez les princes étrangers. 

Si Louis XIII releva & augmenta beaucou 
notre marine, Louis XIV la rendit formidable ; & 
fous Louis XV elle fe foutient. C'eft l’amiral de 
France, qui eft général des armées navales, & chef 
de toutes les entreprifes qui fe font fur mer. Voyez 

Amiral de France. 

-~ MARLY: maïfon royale dans le Mantois , entre 
Verfailles & S. Germain, à quelque diftance de la rive . 
gauche de la Seine, que Louis XIV fit conftruire, & 
où ce prince faifoit fa réfidence une bonne partie de ` 
l'année. Ce magnifique château eft fitué au milieu d’un 
parc de trois mille fept cens foixante-cinq arpens. Cet 
‘aimable féjour qui fervoit comme de maifon de cam- 

pagne à Louis XLV, renferme, en abrégé, ce que l'on 
peut voir de plus agréable & de plus fatisfaifant en 
jardins , eaux, fculprures, & autres ornemens. ` 

La machine de Marly eft un ouvrage digne, de 
la plus grande attention, & eft une des plus fur- 

renantes & dès plus admitables qu'il y ait au monde. 

lle conduit l'eau de la Seine , de Marly à Verfail- 
les; & elle l’éleve jufqu'à près de foixante-deux 
toifes de haut, qu’elle fournit pour les jets d'eau & 
baflins de Verfailles. Elle a été inventée par le che- 
valier de Viile , l'un des plus habiles ingénieurs que 
la France ait produits. So’ 

MARMITON : il y en a beaucoup qui, de cet 
état vil & bas, font parvenus par leur efprit à faire 
des fortunes extraordinaires , & d’autres qui, moins 
heureux, font fortis du moins de la mifere dans 
laquelle ils étoient nés, À 

Louis XI étant au château du Pleffis-lès-Tours , 
defcendit un foir dans les cuifines, & y trouva un 
jeune garçon de quatorze à quinze ans , qui tournoik 
le broche. 

E ił 
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. Le roi lui demanda d’où il étoit ; ce qu'il etoiti 
€ ce qu'il gagnoit. 
: Lejeune marmiton lui répondit : Je fuis de Berry, 
ze m'appelle Etienne , marmiton de mon métier, & je 
` gagne autant que le roi.. 
- Lonis XL, reprit: Que gagne le roi.? Etienne ré- 
ndit : Ses depens , & moi les miens. 
. Sa réponfe libre & ingénieufe lui valut les bonnes 
ces du prince, qui le fit fon valet de chambre, 
£ le combla de biens dans la fuite. i 
MARMOUTIER : ville avec une abbaye céle- 
bre d'hommes de l’ordre de S. Benoit, & en ré- 
le, en Alface, diocèfe de Strasbourg , fondée vefs 
an 725: ‘ f 
- Il y a une autre célebre abbaye d'hommes , de 
l'ordre de S. Benoit, & de la congrégation de faint 
Maur, qui porte aufli le nom de Marmoutier. Elle ef 
fituée dans le fauxbourg de S. Symphorien de la 
ville de Tours en, Tourame, à la droite dé la Loire 
Elle fut fondée par S. Martin ; & comme:c’étoit 
le monaftere le plus confidérable des trois établis 
par ce faint, on l’appella majus monaflerium, dont 
on en a fait en françois Marmontier. Cette abbaye 
fut détruite parles Normands, en 853, enfuite réta- 
blie & occupée par des chanoines , puis remife dans | 
l'ordre de S. Benoit , à la priere d'Eudes IZ , comte 
de Touraine. Les religieux de cet ordre de la com 
grégation de S. Maur, y ont élevé un grand & : 
uperbe bâtiment, où ils tiennent leurs chapitres gé- 
néraux tous les trois ans. L’églife qui fut confacrée 
en 1096 , par le pape Urbain II, eft une des plus 
magnifiques. On y voit encore l'autel de S. Martin, 
& fa cellule qui eft pratiquée dans le roc. Après 
Cluny, il ny a point de monaftere qui ait tant de 
nominatiôns , & qui ait un fi bon revenu. © 
MARQUIS & MarqQuisar:dans fon origine 
le nom de marquifat défignoit un gouvernement 
de frontiere , & enfuite la feigneurie d’une from- 
tiere , depuis l’inftitution des fiefs. Tel étoit en Franee 
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le marquifat de LM que Le Henri IV £a 
au duc de Savoyé pour la Breffe. Cependant toute 
feigneurie de frontiere ( ou autrement de marche) , 
n'étoit pas appellée marquifat ; car les plus confidé- 
rables, au contraire, comme la Flandre , la Cham- 
pagne , le Barrois & la Marche, portoient le titre 
de comté. 

On donnoit le nom de marquis à celui qui com- 
mandoit fur une marché ou frontiere. Ce nom de- 
meura dans la fuite à celui qui, depuis l'inftitution 
des fiefs , étoit devenu feigrieur de telle ou telle fron- 
tiere; & depuis quelques fiécles , il a même été donné 
par lettres-patentes à ceux dont les terres avoient 

é érigées en marquifat, quoiqu'elles ne foient fur 
aucunes limites. 

On trouve lenom de marquis employé, pour la pre- 
miere fois , dans un a&e public de Lois le Débon- 
haire , par lequel cé prince affigne à une colonis 
confidérable de Chrétiens Efpagnols, qui vivoient 
fous la tyrannie des Sarrazins, des terres dans la 
Séptidtanie , aujourd’hui le Languedoc ; & Louis le 
Débonnaire les exempta de tous fubfides. 

Les féigneurs qui ont le titre & la qualité de mar- 
quis , ont rang après les princes , les ducs, & les com- 


tes & pairs. 

MARSAL : ville fortifiée dans le duché de Lor~ 
raine, diocèfe dé Metz ; elle eft reftée fous la do- 
mination des évêques dé Métz jufqu'à Henri IT, 
roi dé Frarice , qui y mit garnifon , comme protec- 
téur ; fais pendant les troubles que la ligue occa- 
fionné en Fränce, Charles 1I, duc de Lorraine. 
s'enipäara de Ja ville de Mar/al, qu lui fut cédée 
par Henri IV, en 1594. Lorfque Louis XIII s'em- 
para de la Lorraine , en 1636, il fe rendit maitre 

Marfal, qui fut enfuite rendue au duc Charles HT, 
en 1661, avec le refte de fes états. Deux ans 
après, le duc confentit, par un traité particulier , 
que Marfal feroit remife au roi, à la charge qu'il 
coménceroit de jouir du. domaine & de la faline 

| iv 
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comme auparavant. Depuis. ce temps les rois de 
. France ont été en pofleflion de cette place, qu'ils 
ont fait fortifier à plufeurs reprifes , & principale- 
ment en 1621 , fous Louis XITI. 

MARSAN : pays avec titre de comté en Gaf- 
cogne, qui du tems de Céfar étoit habité par les 
Elufates. Sous Honorius , ce pays fe trouvoit com- 
pris dans la novempopulanie , ou troifieme þa 
taine. De la domination des Romains, il pafla ious 
celle des Wifigoths ; il fuivit enfuite le fort de la 
Gafcogne. En 1256 le pays de Marfan fut adjugé 
à Gahn, vicomte de Béarn ; & depuis ce tems , le 
Marfan fuivit le fort du Béarn. . 

Louis XIV, en 1645, fit don de l'A ac à 
Henri de Lorraine, comte de Harcourt, dont la 
poftérité le poffede aujourd’hui; & comme la vi- 
comté de Marfan fait partie de Armagnac, une 
branche cadette de Lorraine porte le titre de co 
de Marfan. | 

MARSEILLE : ville ancienne dont les habitans 
remporterent plufieurs viétoires contre les Gaulois , 
les Carthaginois, & autres. Les Romains firent 
avec elle une étroite alliance , & lui accorderent' 
des immunités toutes particulieres. On tient que 
les Phocéens, peuples d'Ionie, qui étoient eux- 
mêmes une colonie des Æthéniens , etterent les fon- 
demens de Marjeille, 600 ans avant lére Chré- 
tienne , & vers l'an de Rome 150. Ils la nomme- 
rent Marille , en latin Maffili4, de deux mots 
grecs qu'ils répéterenc en abordant, pour marquer 

joie qu'ils reflentoient fur les terres des Saliens, ` 
Suivant une fçavante diflertation par l’abbé Aillaud , 
fur l'ancienneté de la ville de Marfeille, elle ferait 
plus ancienne que celles d'Arles, de Nimes, de 

arbonne, d’Autun & de Lyon, & elle feroit 
même la premiere qui auroit été bâtie dans les 
Gaules. 

Cette ville, toujours foumife aux empereurs , & 

attachée à leurs intérêts , fut faccagée par les Boure 
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guignons , après la mort d'Honorius. Les Wifi- 
goths qui les en chafferent, la donnerent aux Fran- 
çois, qui les avoient fecourus de vivres & d'hommes. 
Après avoir étè long-tems le fujet d’une grande 
querelle entre Gontran, roi d'Orléans & de Bour- 
gogne, & Childebert, roi d'Auftrafie, elle fut 
gouvernée jufqu’au régne de Louis le Débonnaire , 

"par des ducs, dont les charges n’étoient point per- 

étuelles. À ceux-ci, fuccéderent les vicomtes , if- 

us de Pons, frere de Bofon I, comte de Pro- 
vence. Cette ville a eu fes comtes & fes vicomtes, ` 
depuis 987 jufqu’en 1230, que les confuls de Mar- 
feille, furent par achat propriétaires en entier de 
ce comté. ` 

Cette ville fut afliégée en 1524 par l’armée de 
Charles- Quiat , fous les ordres du duc de Bourbon, 
& du marquis de Pefcaire, Les femmes même les 
pus qualifiées de la ville, voulurent bien partager 

es travaux du fiége, au point que les contre-mines 
faites du côté de la place, furent appellées la trans 
chée des dames. 

© -Un boulet de canon partit de la ville, tua deux 
pentilshommes , & un prêtre qui difoit la mefle. 

. duc de Bourbon accourut au bruit, que caufa cet 
accident, & demanda ce que c’étoit : le marquis de 
Pefcaire lui répondit: ce font, monfieur , les con- 
fuls de Marfeille' qui nous en apportent les clefs. Tl 
faifoit allufion aux aflurances données par le duc, 
que trois coups de canon tirés contre la ville, éton- 
neroient {i fort ces bons bourgeois, qu'ils vien- 
droient la corde au col lui préfenter les clefs de la villes 

Les Efpagnols fe préparerent à y donner l’aflaut; 
ceux qu'ils envoyerent pour vifter la bréche , rap- 
porterent qu’il y avoit un foflé profond rempli de 
feux d'artifice, & défendu par un grand nombre 
de foldats. 

Le marquis de Pefcaire vint en faire le détail dans 
le confeil de guerre, & ajoûta : Vous voyez, mefa 
fieurs , que les Marfeillois tiennent toute prête une 
table bien couverte, afin de tecevoir comme il fau 


` 


a 
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ceux qui voudront aller les vifiter. Si vous avez envie 
d'aller fouper en paradis, courez-y ; à la bonne heure : 
pour moi je n'ai pas envie d'y aller fi tôt : nous fe- 
rons mieux , je penfe de retourner en Italie, où léé 
François pourrotent bien nous prévenir. 

François I vint au fecours de la place avec une 
armée de quarante mille hommes ; ce qui précipita 
la levée du fiége qui avoit duré quarante jours. Ce. : 
prince témoigna aux"confuls de Marfeille la plus : 
parfaite fatit Qion de la conduite des habitans pen- 
dant ce fiége. | 

Quelque tems après, ce prince fut fait prifonnier à. 
la bataille de Pavie, & relâché enfuite par un traité 
qui fixoit le prix de fa rançon à la fomme de deux 
millions d’or, outre la ceffion de plufieurs places. Les 
Marfeillois lui envoyerent 3000 écus d’or, pour faire 
partie de cette rançon, avec offre de vuider leurs. 

ourfes jufqu’au dernier fol, s’il en étoit befoin. 

On lit dans le Didionnaire des Gaules , tome iv, 
ane belle defcription de la ville de Marfeille. 
` MARTIGUES ou MARTEGUES:ville avec titré de 

rincipauté , diocèfe d'Arles ; les comtes de Provence 
‘eurent dans leur domaine.Elle fut donnée à Guillaume 
de Porcelet qui ne la garda pas long-tems. Elle revisit 
au domaine des comtes,oü elle demeura jufqu’en 1354 
qu’elle fut donnée à Raimond des Baux , grand cham- 
bellan du royaume de Naples , avec titre de baron- 
nie. Celui-ci étant mort fans poñtérité, la reine 
Jeanne , comtefle de Provence, en gratifia Jacques 
d’Arcufhia de Cayro. Cette vicomté fut érigée en 
principauté par Henri III , en 1680, en faveur de 
Philippe- Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur,’ 
& de Marie de Luxembourg , fon époufe. 

Cette principauté fut portée dans la maïfon de 
Vendôme par le mariage de dame Françoife de 
Lorraine, avec Céfar, duc de Vendôme, & en- 
fuite poflédée par Louis-Jofeph, duc de Vendôme. 
Après fon décès, dame Marie- Anne de Bourbon, 
fa veuve , la rendit au maréchal de Villars, en faveur 
duquel Louis XIV, par fes lettres-patentes du mois 
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de Juillet 1715 , cònfirma l’éreétion de ħ ville de 
Mariigues en principauté. Elle eft a&tuellement pof- 
fédée (en 1767 }) par Honoré Armand, duc de Vil- 
lars, pair de France, grand d’Efpagne de la pre- 
miere clafle, gouverneur général de Provence, fils 
unique du feu maréchal. 

MARTEL : CHaRLes, furnommé le Martel , 

arce qu'il fut le fau des Sarrazins , mairé du pa- 

Jais de France, & prince des François, a, dans no» 
tre Hiftoire , tout l'éclat des plus grands monarques , 
quoiqu'il mait jamais eu le titre de roi. On peut le . 
regarder comme łe véritable chef de la feconde 
race : il étoit fils de Pépin d'Eriflel dit le Gros, 
& d’une feconde femme connue fous le nom d’ Alpai- 
de , que prit Pépin, du vivant de Pleérude fa premiere 
femine ; c'eft ce qui fait que la plus grande partie de 
nos hiftoriens le regardent comme bâtard : mais c'eft 
fe tromper, que de prendre nos mœurs pour rée 
gle de celles du feptieme fiécle. | 

Il ne tint pas à Pleétrude , rivale d’ Alpaïde , de ré- 
duire ce grand homme au fort d’un particulier, Mais , 
comme: fe dit l’auteur des Tablettes de France, il 
étoit né avec trop de mérite , & avec un courage 
top devé, poùr céder aux obftacles que Pkéryde lui 

pofa. | 
PPArrêté & mis en prifon à Cologne, après la mort 
de fon pere, il brifa fes liens vers lan 715, âgé 
. d'environ 29 ans; prit les armes contre Rainfroi , 
maire du palais de Chsdéric IL, & le défit près 
de Cambrai, en 715, &, l’année fuivante, au combat 
de gites. | c 
-7 Cetavantage qu'il dut à fa réputation & à fon cou - 
rage, anli où Jon are le rendit maitre des 
trois royaumes de Neuftrie, de Bourgogne & 
d’Auftrañe, qui compofoient la’ monaïchie Fran- 
çoife. La couronne avoit, fans doute, des appas 
pour Charles ; mais ìl fçavoit que les François natu- 
rellement attachés au fang de leur ancien maitre, ne 
lui fouffriroient point volontiers prendre le titre de 
TO. 7 ‘a -| i. ) 
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- Pour l'être en 


avec le malheureux Chilpéric I, qui refta fur la 
fcène pour y repréfenter le perfonnage d’un roi. 
La France fatiguée dés guerres civiles, reprit ha- 


t, il renonça au nom; & après - 
avoir fait difparoitre Clotaîre [V quine régna que dixe: `` 
fépt mois , & dont tout le mérite étoit apparemment . 
d'appartenir à la famille royale ; il s’accommoga . 


‘eine. Les peuples qui avoient profité des défordres . 


des tems furent réduits. Les Sueves, les Frifons, 
les Allemands , les Bavarois , les Saxons furent fub- 


jugués ; Chilpéric mourut, & Charles lui donna pour 
fucceffeur Thierry de Chelles qui vécut triftement ` 


fous le régne de fon fujet, qui le fit proclamer roi 


ans. 
Tous les fuccès de Charles Martel eurent de la 
ine à défarmer la jaloufie des grands; mais ils 
rent couronnés par la viétoire célebre qu'il rem- 
porta fur les Sarrazins, dont nous allons parier, 


Ed 
e 


de toute la monarchie , n'étant âgé que de fept à huit 


Ces: Sarrazins étoient des arabes mufulmans, jh 
a 


après avoir chaflé les Goths d'Efpagne , étoient d 


entrés en France en 719, avoient pris Narbonne, . 


& afiégé Touloufe. 
En 732 ces peuples firent un dernier effort pour 


rentrer après tous leurs échecs dans le royaume, tant ~ 


le climat avoit d’attraits pour eux. Une partie de 


ces barbares prit quantité de villes, entr'autres , ` 


Lyon, Macon, Châlons ; mais à Sens les habitans 
encouragés par ÆEbbon leur évêque , qui joignit 


l'exemple à l’exhortation, les repouflerent & les mie 


rent en fuite. 


.” Æbderame leur général, après avoir tourné du ` 
côté-de l’Aquitaine , prit la ville de Bordeaux ; ene, 
fuite il pafla la Garonne, & s'empara de plufieurs 


villes, entr'autres, d'Agen , de Perigueux, & de Poi» 
sers. i 


~ Charles- Martel, quoiqwalors en guerre avec 
e duc d'Aquitaine, ne put être infenfible aux ram ' 


vages que faifoient les Sarrazins ; il vintau fecours : 


d'Eudes , & joignit fes troupes aux fiennes : les ate 
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mées de part & d'autre fe trouverent en préfence 
aux environs de Poitiers, fur les confins de la 
Touraine & du Poitou. Les Hiftoriens difent que la 
bataille fut effroyable ; que les François firent ‘plier 
en un moment les Sarrazins ; qu'ils en firent un 
horrible carnage; qu'il refla fur le champ de bataille, 
felon quelques-uns 375000 Sarrazins, & que Char- 
les-Martel n'y perdit. que 1500 François. D’autres 
Hiftoriens qui exagerent moins, ne comptent qu'en- 
viron 80000 hommes du côté des Sarrazins. Tout 
cela donne du moins à entendre que les ennemis 
étoient en grand nombre, & que la viétoire fut 
complette. | - 
Mezeray ne craint point de dire que cette jour- 
née, foit pour le nombre des morts, foit pour les 
officiers de marque qui y périrent , eft la plus grande. 
de toutes celles dont l'Hiftoire. falfe mention. 
ar-tout où les yeux pouvoient s'étendre, on dé- 
couvroit de vaftes plaines , teintes de fang , & quan- 
tité de monceaux de corps quiles couvroient prefque 
toutes. 
. Cette vi&oire acquit à Charles, le frnom de Mar- 
tel, parce qu’à caule de la force dé fon courage, il 
avoit comme écrafé tous ces barbares, de même qug 
le marteau brile le fer. Mais il faut aufi avouer que 
ceux des Sarrazins qui échapperent à l'épée du vain- 
eur, firent de grands ravages à leur retour ; car 
ils tuoient tous les Chrétiens qu'ils rencoñtroient , & 
brfloient les monafteres & les églifes. | 
Après cette viétoire,Charles-Murtel devint plus re~ 
doutable que jamais aux ennemis de la France , & à 
fes ennemis particuliers. Il étoit fi refpeété, que la 
mort de Thierry ne changea rien à la face des affaires, 
quoique la France fût plus de fix ans tans le voir, 
Il mourut au château de Crécy-fur-Oife, le 15 Oc- 
tobre 741. Peu de rois font comparables à ce maire. 
Son hiftoire eft extrêmement négligée ; on n'en trouve 
que les grands événemens & des lambeaux difperfés. 
rudent dans toutes fes démarches ; politique dans 
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toute fa conduite; fier dans le combat; pénéreuif 
après la viétoire , Charles-Martel peut fervir de moi 
déle à tous les héros. 

11 chercha à éblouir les yeux des penples par quel- 

es a@ions de piété apparente, mais tous les hifto- 
riens ont obfervé que tandis qu'il favorifoit les mif=- 

fions qu’il faifoit faire en Allemagne, il détruifoit 1a 
religion en France, en donnant pour récompenfe à 
fes officiers, des évêchés & des abbayes ; ilfut le pre- 
mier auteur d'un défordre qu'on n’a vu tont-à-fait 
aboli que fous Louis XIV : encore ne l’étoit-il pas 
fous fa minorité ; les eccléfiaftiques, pour fe venger, 
publierent qu’il étoit damné ; que deux ferviteurs de 
Dieu avoient ouvert fon tombeau ; y avoient vu une 
grande flamme , & un terrible ferpent au lieu de fòn 
corps ; que le dedans du tembeau étoit rout noir: 
L'Hiftoire fe chargeoït alors de ces contes, & le 
peuple les PTS parce que le peuple croit tout. : 

MARVEJOLS , ou MarvezGe : ville dans le 
Gévaudan , en Languedoc , diocèfe de Mantes ; au- : 
trefois fes armes étoient de fable å un château d’ars 
gent. Le roi Charles VII y ajoûta, au-deffus de la 
maïîtrefle tour , une main armée, tenent unë fleur 
de lys d'or, & ce, à caufe des fervices que les ha- 
bitans avoient rendus à l'état, guerris durantibus ; 
felon l'expreflion de la chartre. Cette ville appar- 
tient au roi , fous l'hommage de fidélité , & la rede- 
vance d'une maille d'or, payablé chaque année, 
comme nous Ìle dirons au mot Mende, La juftice 
eft exercée une année au bailliage de Marvejols , 
l'autre année à Mende; alternativement ce font les 
officiers du roi.& ceux de Mende, 

En 1586, l'amiral de Joyeufe, commandant Par- 
mée des Catholiques pour le roi Henri 111, {e rene 
dit devant Marvejols , ville alors fort importante; 
dans le deffein de s’en rendre maître. Elle étoit 
prefqu'entiérement dégarnie de troupes: Joyeufe Fin- 
Veftit le 13 d’Août, & en forma auffi-tôt le fitge, 
La Roche, qui commandoit dans la place; défendit 


` 
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d’abord les dehors , fit enfuite une vigoyreufe fortie 
fur les afliégeans : obligé enfin de fe retirer dans la 
place, il demanda à capituler; on accepta fes con- 
ditions, qu'on ne tint pas : la ville fut mife au pi- 
lage ; on y commitune infinité de cruautés; & on y 
y mit le feu : il n’en refta guères qu’un monceau de 
ruines. Les murailles furent rafées jufqu'aux fonde- 
mens; & l'amiral fit élever au milieu de la place 
une colomne de marbre, où il fit faire une inkeri- 
tion qui contenoit le détail de fes exploits. 

Les habitans qui échapperent à la fureur des vain- : 
queurs , demanderent à fe convertir. Le roi leur aç- 
corda des lettres-patentes. Dans la fuite, Henri IV 
touché du malheur de cette ville, qu’elle n'avait 
{ouffert, que pour foutenir fes intérêts contre Je 
parti de la Ligue, permit à ces habitans , par let- 
tres données au camp devant Rouen, au mois de 
Décembre de l'an 1 592; d’en rebâtir les murailles ; 
& pour les aider à fe relever, il leur donna toys 
les deniers extraordinaires pendant neuf ans, les im- 
poñtions ordinaires pendant vingt ans, & la fomme 
de 600 livres pendant fix ans. | y 

MASSACRE : nous avons parlé du maffaçre de | 
la S. Barthelemy , tome j de cet ouvrage, page 234: 
nous rappellerons feulement ici au leéteur, que bièn 

savant, fous le malheureux régne de Charles VI (en 
1417) le trouble, la confulon & la guerre civile 
avoient déja fait de la capitale de la France un théatre 
d'horreurs. La fa@lion Bourguignone concerta de 
faite un maflacre général de tous les Armagnaës ; # je 
. 12 Juin, toute la populace prit les armes au nombre de 
plus de 20000 hommes , & fe livra à la plus grade 
ur, Îls enfoncerent les prifons ,. maflacrerent Je 
connétable d'Armagnac, le chançelier de Marla, 
les évêques de Coutance , de Biyeux, d'Evreux, 
de -Senlis , de Saintes , plufeurs préfidens , maitres 
des requêtes & confeillers. Ils précipitoient du bayt 
des tours du châtelet ceux qui s'y étoient refugiés, 
tandis que d’autres fcélérats les recevoient fur leurs 
piques : enfuite ils maflacrerent fans diftinétion tous 
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teux qu'ils trouverent, femmes, enfans & vieil- 
lards ; & fi lIfle-Adam qui tenoit pour le duc de 
Bourgogne, fauva plufieurs de ces malheureux , ce 
ne fut que pour en tirer de groffes rançons. Mais il 
parut fenfiblement que le ciel voulut punir tant de 
cruautés : la pefte emporta dans Paris plus de cin- 
ante mille hommes , prefque tous de la populace 
& meurtriers s dit Juvenal des Urfins. Voyez l'hiftoire 
de Charles V1. 

MASTIC : fi l’on n’a pu retrouver le fecret du 
maflic des anciens, on a du moins découvert un 

' nouveau ma/lic impénétrable à l’eau ; qu’on en 
mette une couche de cinq ou fix lignes d’épaifleur 
fur une terrafle bien carrelée, ou que l’on en faffe 
feulement les joints des dalles de pierre ; lorfqu'’elle 
fera ainfi couverte , il n’y aura pas à craindre que 
les eaux endommagent , foit les voûtes, foit les plan- 
chers qui font au-deflous. 

MATHÉMATIQUES : elles étoient déja cul 
tivées , avec fuccès, dans le quatorzieme fiécle. On 
connoifloit le calcul des différens degrés de vitefle, 
du mouvement; & nos aftronomes é:oient afles 
fçavans, pour annoncer les éclipfes. 

Il eft parlé dans les Mémoires de littérature, 
tom. xvj, d'une fphere mouvante ou horloge cé 
lefle, imaginée par Galégs V'ifcomti, regardée comme. 
la merveille de fon tems, & qui ne deshonoreroït 

nos artifles modernes ; cette fphere, compotée 
Lune multitude prefqu'incroyable de cercles & 
de roues gouvernés par un feul contre-poids, ob- 
fervoit une marche fi reglée , qu’on pouvoit, à tous 
les momens du jour & de la nuit, connoiïtre exac- 
tement les différens points de l’efpace occupé par 


les corps céleftes. Cet ouvrage étoit en cuivre. . 
Jean Dondis, appellé maitre Jehan des Orloges, . 


aftronome attaché au comte de Wertus, &t ou- 
vrier aufli ingénieux qu’expert aftronome , em 


ploya feize années à forger & à perfettionner mie : 


même ce chef-d'œuvre de méchanique. 
MATHURINS. Voyez Trinitaires. 
MAUBERT: 


| 





ville très-forte, capitale de la 
ice de Hainault , qui fut cédée à la Francé 
traité de Nimégue, en 1678, Elle fut ruinée 
id en comble, par Louis XI, qui, après 
9 pila y fit mettre le feu. Elle n'a pu de- 
fe ir dans fon premier état de fplen- 


ds XIV l'a fait fortifier de fept baftions, à la 
re de M. de Wauban. Le chapitre des dames 
i de Maubeuge eft une des plus illuftres com- 
ités qu'il y ait dans le monde chrétien. Pour 
+ reçues, les demoif.iles doivent prouver par 
authentiques une nobleffe de trente - deux quar- 
tant du côté paternel que du côté maternel. Le 
confere les prébendes ; mais, comme Sa 
té ne le fait jamais qu'aux charges ordinai- 
le chapitre a le droit d'examiner les titres, 
rejetter les fujets, qui ne lui conviennent pas. 
ns la premiere inflitution , c’étoit des religieu- 

i fuivoient la régle de S. Benoît, mais qui, 
B die, fecouerent le joug de la profefhon 
ns le dixieme fiécle , un archevêque de Co- 
- frere de l’empereur Orhon. avant été chargé 
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tête une abbeffe & quatre afnées, ou anciennes; 
qui gouvernent cette illuftre compagnie. “ > 

Lorfque le fiége eft vacant, elles s’aflemblent 
pour choïfir une abbefle; mais elles ne peuvent 
s’aflembler, en cette occafion, que par ordre du 
roi. Sa Majefté nomme alors des commifaires, pour 
être préfens à l'éleétion , qu’elles font de trois d'en- 
tr'elles, & qu'elles lui préfentent enfuite pour es 
nommer une abbelffe. 

L’habit des chanomeffes eft noble & majeftueux. 
Leur principal ornement confifte en un manteau de 
drap noir, pliffé & attaché fur le derriere des épau- 
les , avec une queue trainante. Pour marque de fa 
diftinétion , l’abbefle a le tour de fon manteau 
bordé d’hermine. 

Cette abbaye a été fondée , dans le feptieme fié- 
cle, par fainte Adelgonde , fœur de fainte Vandrie, 
fondatrice des chanoinefles de Mons. - 


MAUBUISSON : célébre abbaye de filles de 


l’ordre de Citeaux , près Pontoife., diocèfe de Paris, 
fondée en 1241, par Blanche de Caftille, mere 
de S. Louis, en un heu appellé Auney , &t tranf- 
férée enfuite à Mawbuiflon , en 1243, après que 
cette princefle eût acquis la terre de ce nom, de 
Robert & d'Odeline de Châteaurenard , anfi que de 
leurs enfans. C'eft une des plus belles & des plus 
riches maïfons de filles de l’ordre de Citeaux, au- 
quel elle fut unie'en 1244, Boniface étant alors 
abbé de cet ordre. ; 

- MAUSOLÉE : celui de Louis XII, mort en 
1515, eft un des premiers ouvrages d’architeéture, 
dans le bon goût de l'antiquité, qui ait été vu en 
France. On l’attribue communément aucélébre fculp- 
teur Ponce Florentin, que François Î avoir attiré 
à fon fervice. - - 

Benoife, fecrétaire de Henri III, fat le feul, 
qui donna des marques de reconnoifflance, après 
la mort de fon maitre; il lui fit ériger un maufolde; 
dans l’églife de S. Cloud, où il a fondé un fervice, 
qui fe célébre tous les ans , le premier jour d’Août, 


ner, fit tant de remercimens, que le mo- 
it encore l'ordonnance , ajoûta un zéro 
BA proportionner aux aétions de graces qu’on 
de lui faire. 
UVES : ancienne ville , aujourd’hui bourg , 
: de Séez. Cette ville fut ruinée en 1386. 
yoyoit encore, iln’y a pas long-temps , des 
de murailles & des fuperbes caves de l'an- 
aâteau. Son enceinte étoit renfermée dans 
Kés très-profonds, aujourd’hui prefqu’entié- 
comblés. Marguerite de Lorraine, qui s’y 
beaucoup , voyant qu'il étoit impoffible 
er dans cet ancien château, y fit bâtir une 
maifon, où fes enfans furent élevés; & 
mit un capitaine, auquel elle donna pour 
retien une partie du domaine. Cet établiffe- 
lu capitaine fubfiftoit encore en 1610. Dans 
de l’ancien château , il y a la chapelle dotée 
anciens comtes du Perche. La ville de Mau- 
it une des quatre anciennes châtellenies du 
anois. Les comtes de Murtagne font les plus 
i feigneurs de cette châtellenie, dont on ait 
Mance. ` 
hâteau de Mauves fut affigné en 1234, avec 
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Charles, comte de Valois, d'Alençon & du Per 
che. Charles le deftina aux enfans de fon troi- 
fieme mariage, Philippe, fon fils aîné ; depuis, Phi- 
lippe de Valois y renonça, & Charles le donna en 
douaire à Mahauit de Saint-Paul, en 1315. Mau 
yes eut enfuite les mêmes feigneurs , qui l’étoient 
aufi du Perche. Marguerite de Lorraine en jouifloit 
à titre de douaire ; & fur la fin du feizieme fiécie, 
le domaine, avec la feigneurie de Mauves, furent 
engagés à N... de Catina , confeiller au parlement de 
Paris , le même en faveur duquel le roi Louis XIII 
confirma les foires & marchés de ce bourg. | 
MAYENNE : ville dans le Maine , diocèfe da 
Mans, qui a pris fon nom de Juhel I, feigneur de 
Mayenne , qui fit bâtir le château de cette ville, 
place autrefois confidérable. Cette ville étoit fi impor- 
tante, & par fes fortifications & par l’affette de 
fon château fur la croupe d’un roc, qu’on la regar- 
doit comme imprenable. Elle fe défendit ,en 1424, 
pendant trois mois contre l’armée Angloife, com- 
mandée par le comte de Salishery ; & après avoir 
foutenu quatre affauts, elle fe rendit par compofition. 
René II, duc de Lorraine, obtint Mayeane, 
Guife, &c. du chef de fa mere Folan , fille de René 
d'Anjou. Ces feigneuries furent du partage de fon 
cinquieme fils, Claude de Lorraine I, duc de Guïile, 
créé marquis de Mayenne , en 1544, & qui mourut 
en 1550. François de Lorraine, fon fils & fon fuc- 
cefleur, fut tué en 1563. Charles, fils de François, 
fut créé duc de Mayenne & pair de France, en 1573,’ 
& mourut en 1611. C'eft le même qui s’étoit rendu 
fi fameux dans les troubles de la Ligue. Henri, 
{on fils , fut tué en 1621. Catherine de Lorraine, fa 
fœur , époufe de Charles de Gonzagues, duc de 
Nevers, hérita du duché de Mayenne ; Charles III 
vendit , en 1659, le duché de Mayenne au cardinal 
Mazarin , qu'il donna avec celui de Réthelois à Ær- 
mand-Charles de la Porte, mari de fa niéce Hor- 


tenfe Mancini. 
nn MAZARIN : Jules Mazarin, depuis cardinal, parut, 
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pour la premiere fois, à la cour de France, en 1630, & 
vint pour traiter avec Louis XIII, de la part du duc 
de Savoye. Il ménagea la fufpenfion d'armes entre les 
François & les Efpagnols.: Il fut fait cardinal, le 
‘46 Décembre 1641. Le 4 Décembre 1642, jour de 
la mort du cardinal de Richelieu, Louis XIII le fit 
entrer dans le confeil.: Il fut, en 1643, nommé fur- 
intendant de l’éducation du roi. Ce cardinal fufcita 
contre lui, en 1648, un parti nommé Frondeurs ș 
& du fien, qui étoit le parti de cour, qu’on ap- 
pelloit Mazarins, étoient le prince de Condé, le 
maréchal de Grammont , le duc de Chétillon, &c. 
Mais en moins de trois ans les intérêts changerent 
totalement. Voyez les Mémoires du temps. Le par- 
lement de Paris rendit des arrêts fanglans contre le 
cardinal Mazarin ; un en 1651, qui le bannit à per- 
pétuité. Il fe retira du côté de Liége; & les princes 
rentrerent dans Paris le 18 Février, étant accom- 
pagnés du duc d'Orléans. Le cardinal revint à la 
cour, & fut encore obligé de fe retirer à Bouillon, 
en 1652; il revint à Panis le 3 Février en 1653, & 
mourut à Vincennes, le 9 Mars 1661, âgé de cin- 

ante-neuf ans. Íl eft le fondateur du collége de 
Mazarin 3 & eft enterré dans la chapelle de ce col- 
e. Voyez Collége, | 
EAUX : ville ancienne & confidérable , capi- 
tale de la Brie Champenoife. Les hiftoriens font 
mention de deux chofes remarquables qui fe font 
paflées à Meaux. La premiere eft que, fous le régne 
de François I, deux attifans y jetterent les premie- 
res femences des nouvelles opinions de Calvin ; & 
l’autre , que le roi Charles IX étant à Meaux, les 
Religionnaires commandés par l’amiral Gafpard de 
Coligny, s’avancerent vers cette ville au mois de 
Septembre dej!l’an 1567, pour y furprendre la per- 
fonne de fa Majefté ; ce qu'ils auroient exécuté fans 
l'arrivée de fix mille Suifles, qui mirent le roi au 
milieu d'eux, & marcherent en bataillon quarré, 
depuis Meaux jufqu’à Paris, fans que les ennemis 
afaflent les attaquer, - | 
Fi 
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Un troifieme événement remarquable , c'eft que 
pendant la prifon du roi Jean, le marché de Meaux 
fut affiégé par les payfans révoltés , qu’on nommoit 
les Jacquiers ; & qu'en 1419, les Anglois s’empa- 
rerent de cette ville, qùi étoit alors un pofte aflez 
confidérable. | 

Un quatrieme événement aufi remarquable, c’eft 
que lá ville de Meaux donna, en 1594, le pre- 
mier exemple de foumiffion à Henr: IV. M. de 
Vitry, qui en étoit gouverneur , commença par faire 
fortir la garnifon. Aufli-tôt il affembla les bourgeois, 
& leur dit que le roi s'étant fait Catholique, rien 
ne devoit empêcher fes fujets de le reconnoïtre pour 
leur fouverain légitime; que pour lui il alloit join- 
dre les troupes qui l’attendoient, & fe joindre à 
l'armée du roi. 

La ville imita une conduite fi fage; & fa réduc: 
tion fervit de fignal à un grand nombre de villes, 
qui ne tarderent pas à fuivre un fi bon exemple. 

ll seft tenu à Meaux plufieurs conciles. Le plus 
ancien eft de l'an 845 ; & le dernier , en 1523 , fous 
Guillaume Briçonnet , contré Luther. 

Hugues I , feigneur d’Oify, châtelain de Cambray, 
eft le premier vicomte de Meaux , dont on ait cone 
noiflance : il vivoit en 1096. Cette vicomté eft de- 
puis long-temps dans la maifon de Béthune. 

MÉCHAN QUE : cette fcience qui fait partie 
des mathématiques , qui enfeigne la nature des for- 
ces mouvantes, l’art de faire toutes fortes de ma- 
chines & d'enlever. toutes fortes de poids, par le 
moyen des leviers, coins, poulies, moufles, vis, 
&tc. a fait de grands progrès parmi nous, au com- 
mencement de ce fece, Les tableaux mouvans 
du pere Sebuflien, qui exécutoient plufieurs chan- 
gemens de décorations , tels que la repréfentation de 

opera, des chants, &c. étoient regardés comme des 
chefs-d'œuvre de méchanique ; mais ces inventions 
n'ont point approché du flûteur automate de M. 


à de Vaucanfon, de cinq pieds & demi de hauteur; 


On la vuà Paris,en 1738 , à l'hôtel de Longueville, 
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exécuter différens airs de flûte traverfrere avec la 
plus grande précifion. Ce n’étoit point une ferinette 
ou un jeu d'orgue caché dans le piedeftal de la figu- 
re, qui exéeutoient des airs : c étoit un vrai flüteur 
fouffant avec la bouche dans une vraie flûte, faifant 
les différens mouvemens des lévres, donnant des 
coups de langue à propos, qui font le délicat de 
cet art, & variant fes tours à l’aide de fes doigts, 
avec la plus grande exaitude; cette merveille a 
été encore furpaflée en 1745, par un canard auto- 
mate du même auteur, que tout le monde a vu 
avec une furprife mêlée d'admiration, marcher, 
manger, digérer, c’eft-à-dire , broyer du grain, 
boire à la maniere de ces fortes d’oifeaux , barboter 
dans l’eau , & croacer comme le canard naturel en 
battant des ailes. 

Croiroit-on, fi on ne Favoit pas vu, qu'un bras 
artificiel a été fait à un invalide, qui avoit eu les 
bras emportés en chargeant un canon. I ne lui ref- 
toit du bras gauche qu'un moignon de quatre à cinq 
doigts; ceft M. Laurent, (inventeur d’une belle 
machine pour élever les eaux de la eafcade de 
Brunoy, par le moyen de roues ovales très-ingé- 
gieufes , ) qui fit & parvint à` ajufter ce bras artifi- 
ciel à l’invalide, à l’aide duquel il mangeoi , bu- 
voit & prenoit du tabac; & ce qu'il y a de plus 
extraordinaire, cef qu'il écrivoit & lifiblement, 
qu'il copia un placet, qu’il eut l'honneur de préfen- 
ter au roi, & fur lequel fa majefté eut la bonté de 
mettre elle-même /o7 bon. 

MÉDAILLES : les médailles font de la plus haute 
antiquité. On en découvre tous les jours en différentes 
parties de l’Europe. En Février 1766 , aux environs 
de Newcaftle, en Angleterre yua laboureur fouillant 
la terre, a trouvé une très-grande quantité de mé= 
dailles Romaines. Les écrits publics ont marqué 
qu'il y en avoit cinq cens d'argent & feize d'or ; 
qu'il s'y en trouva une fuite préfque eomplette de mé- 
dailles du haut empire, & qu'il y a pluñeurs Othons. 

Il y a des curieux qui, dans leurs nes > EB 

iy 
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ont qui repréfentent des têtes de Socrate, d’Alexeni 
dre, des confuls , des empereurs Romains , & plus 
fieurs autres. Les médailles font des monumens du- 
tables, & faits pour tranfmettre à la poftériré les 
grands événemens. Le long & floriflant régne de 
Louis XIV a fourni des médailles fans nombre; 
celui de Louis XV n’en fournit pas moins : des pro- 
vinces fubjuguées ou acquifes à la France; des ba- 
tailles gagnées ; des alliés fecourus, protégés ou ré- 
tablis ; des établiflemens dans tous les genres; le 
commerce étendu de toutes parts; la France em- 
bellie d'un bout à l’autre; tout ce que renferme enfin 
de glorieux , l'Hiftoire de nos plus grands rois; voilà 
les fujets des médailles qui ont été frappées depuis 
le commencement de la Monarchie jufqu’à nos 
jours. On trouve dans les monumens érigés à 
Louis XV, chap. 8 , page 182, les différentes épo- 
ques des diverfes médailles qui ont été frappées de- 
puis le premier Septembre 171$ , que ce prince ef 
monté fur le trône , étant alors âgé de cinq ans, 
jufqu’à l'année 1764, que fa majefté vint le 6 Sep- 
tembre de la préfente année , pofer la premiere 
pierre de l’églife de fainte Genevieve, qui donna 
occafion à la quatre-vingt-dixieme médaille qui a été 
frappée. Voyez l'ouvrage cité. 
es médailles frappées en 1552, pour éternifer 
la mémoire de la délivrance de Metz , font les pre- 
mieres où l’on voit que la France commençoit à 
mettre, dans ces fortes de monumens , le bon goût 
de l’antiquité : on en fit aufi de fatyriques contre 
Charles-Quinr. La plus confdérable de toutes re- 
préfentoit la devife de cet empereur, qui étoit les 
colonnes d'Hercule, avec ce mot ultrà , pour faire 
entendre que par fon expédition en Afrique, il 
avoit pouilé {es conquêtes au-delà des colonnes 
d'Hercule. 
On ajoûta, € c’eft ce que nous avons dit au mot 
Fortune, ) au corps de la devife une aigle enchai- 
née & attachée à la colonne, non ultra Metas. L’é- 
quivoque du mot metas étoit très-piquant pour lemes 
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~ "pereur , parce qu'elle fignifioit également, & la ville 
de Metz & les colonnes d’Hercule. 

MÉDECIN ‘er Mtpecine : jufquen 1452 les 
médecins avoient été clercs, & obligés de garder le 
‘célibat ; mais ils repréfenterent fi vivement au car- 
dinal d’Eftouteville , les tentations auxquelles ils 
étoient expofés fans cefle, qu'ils obtinrent enfin la 
liberté de fe marier. 

Jacques Coquetier, médecm de Louis XI, fut . 
celui qui fcut le mieux profiter des: craintes que ce 
prince avoit de la mort. Íl lui difoit fouvent : J'e/çais 
bien que vous me renverrez un beau matin, comme 
vous faitès tant d'autres ; mais, ajoûta-t-il, en ju- 
-rant , vous ne vivrez pas huit jours après. 

Avec toutes ces menaces , ce médecin tira près de 
cent mille écus en cinq mois. Pour égayer fon ma- 
lade, il raflembloit fous les fenêtres du château, des 
bergers qui danfoient au fon de leurs inftrumens 
champêtres; & pour fuppléer au plaifir de la chaffe , 
on prenoit les plus gros rats, & on les faifoit chaf- 
fer par des chats dans les appartemens. 

François 1, en 1540, fe vit attaqué d’une maladie ; 
où tout l’art des médecins échoua. Il pria l’empereur 
Charles-Quint de lui envoyer un médecin Juif ; (car 
ceux de cette nation étoient depuis plus de deux cens 
ansen grande réputation dans toute l'Europe.) On lui 
envoya un J/raëlite converti ; mais le roi n’en voulut 
point ; il fit venir de Conftantinople un Juif endurci 
dans fa croyance. Celui-ci lui rendit la fanté avec du 
lait d’ânefle. 

Un médecin célebre fous le régne d'Henri IF, 
quitta le calvinifme pour fe faire Catholique. Cette 
nouvelle fit du bruit dans tout le royaume, & le roi 
dit à M. de Rofni, qui étoit proteftant, & qui eft 
mort proteftant. Rofni , mon ami, ta religion efl bien 
malade ; les médecins l'abandohnnent. , 

+ Les médecins ont leur école dans la rue de la Bû- 
cherie, ainfi nommée du Port-aux-búches , elle y fut 
établie en 1472. 
© Les médecins du roi font du nombre de ceux qu'on 
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-appelle officiers de fanté. L'emploi du premier médecsd 
du roi eft d'inftitution fort ancienne. Grégoire de 
Tours, liv. $, chap. 14, nous apprend que Mari- 
leif étoit premier médecin de Chilpéric. | 

Celui à qui le roi confie cet emploi , eft à la tête de 
tous les médecins du royaume, à la qualité de comte, 
& tranfmet à fes defcendans une noblefle réelle. Il a 
auffi un brevet de confeiller d'état ; il en prend la 
qualité, & il en touche les appointemens. Il entre 
tous les jours dans la chambre du roi , pendant que Sa 
Majefté eft encore au lit; & il peut dans certaines 
occafions donner l’ordre à la bouche. 

Il a la fur-intendance des bains, & fontaines mi- 
nérales du royaume. Quand il va aux écoles de méde- 
cine de Paris, il eft vêtu d’une robe de fatin comme les 
confeillers d'état, & eftreçu à la porte par le doyen 
de la faculté, précédé des bedeaux , fuivi par les ba- 
cheliers. 

Outre ce premier médecin, il y a encore un mé- 
decin ordinaire du roi pour fervir auprès de Sa Ma- 
jefté en l’abfence du premier, & huit médecins qu 
fervent par quartier. Les uns & les autres doivent fe 
trouver au lever, au coucher , & aux repas du roi 
Ce font eux aufli qui vifitent les malades des écrouel- 
Jes, que le roi doit toucher , ainfi que les douze pe- 
tits enfans auxquels , le jour de la cène, Sa Majefté 
lave les pieds. 

Le premier jeudi après la Touflaint , il eft procédé 
à l’életion du doyen, & de cinq profefleurs des 
écoles de médecine à Paris; trois pour le matin, & 
deux pour l'après-midi ; le premier pour la théorie; 
le fecond pour la pratique ; le troifieme pour la chi- 
rurgie ; le quatrieme pour les matieres médicales , & 
le cinquieme pour la pharmacie. Le jeudi après la faint 
Martin, eft foutenue aux écoles de médecine, la 
premiere thèfe de leur année académique. 

Ce neft que depuis la fin du douzieme fécle, 
fous le régne de Louis VII, difent quelques au- 
teurs, que la médecine eft introduite en France 
comme arte Cependant elle étoit cultivée fous le 
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t pour les plus anciennes, On fait remonter lo- 
dela faculié de médecine de Paris jufques fous le 
de Philippe- Augufre. 

éleves devoient étudier neuf années: avant ce 
rxpiré, il leur étoit défendu d'exercer la mé- 
+ Dès-lors il y avoit déja des médecins, dont 
la fcience ne confiftoit que dans un babil- 
mpofant : Petrarque appelloit la médecine du 
loquacifima pica, pie très-babillarde. 

écoles de médecine étoient interdites aux reli- 
& aux prêtres féculiers ; ils ne laifloient pas 
dant d'y affifter, foit avec permiflion, foit en 
effant la défenfe. Le judicieux & l'obfervateur 
crate, l'ingénieux & le fyftématique Galien ;le 
e Harvée , & l'immortel Bærhaave , dit l'auteur 
omme éclairé par fes befoins , font quatre épo- 
némorables pour cette fcience, 

ieurs ordonnances de nos rois rendues en fa- 
les médecins , font voir que la faculté prefque 
te, eut, comme il eft arrivé dans ce fiécle, des 
fs avec les chirurgiens, dont elle effayoit de 
er les entreprifes. Ces écoles de médecine devin- 
8 plus en plus célebres; cela n’empêchoit pas ce- 


nt mwnn ne rherrhât avar emnreflement lee 


2 JN[M E D] 

e fruit qu'on devoit en attendre. C’eft fous le régne 
de Louis XV qu'elle a acquis de très-grandes con- 
noiffances dans ces différentes branches. L’anatomie 
a fait les plus importantes découvertes. Plufieurs mé- 
decins , comme Winslow, Ferrin , Petit , ont afluré à 
cette {cience toute la connoiffance &t la certitude dont 
elle jouit. Plufieurs ont donné des ouvrages générale- 
ment eftimés, qui ont enrichi la médecine pratique, 
comme la Matiere médicale de M. Geoffroy, le Traité 
des maladies de l'eflomac, par M. Hecquet ; l Eco- 
nomie animale de M. Helvetius > l'Ufage des fai- 
gnées, par M. Silva ; le Traité fur les févres mali- 
gnes, par M. Chirac ; & beaucoup d’autres qui 
annoncent avec quel fuccès nos médecins s'appliquent 
journellement à fervir le genre humain. 

MÉDICIS : nous avons eu deux reines de ce nom, 
bien fameufes dans notre Hiftoire ; Catherine , 
femme de Henri Il, mere des rois François Il, 
Charles IX, & Henri III, & Marie, femme de 
Henri IV, mere de Louis XIII, & de Gafton, 
duc d'Orléans. 

Catherine de Médicis fut une femme de beaucou 
d’efprit , & d’une magnificence qu’elle porta jufqu” 
l'excès. Elle mourut chargée de la haine de tous les 
partis qui diviferent le royaume. 

De tous les vers que l’on fit alors contre fa mé- 
moire, les fuivans que l’on fuppofoit lui {ervir d’épi- 
taphe font encore les plus modérés: 


La reine, qui cy gît, fut un diable ou un ange, 
Toute pleine de blâme, & pleine de louange : 
Elle foutinc l'Etat, & l'Etat mit à bas: 
Elle fit maints accords & pas moins de débas s 
Elle enfanta trois rois, & cinq guerres civiles ; 
Fit bâtir des châteaux & ruiner des villes ; 
Fit bien de bonnes loix, & de mauvais édicss 
Souhaitez-lui, paffans , enfer, ou paradis. 
M. de Thou en fait un étrange portrait dans fon 
Hiftoire , Lib. 94. 
Pour Marie de Medicis qu’on accufe d'avoir trempé 


DOC : c'eff une contrée du Bourdelois & de 
renne. Du tems des Romains, on péchoit fur 
s- du Médoc, des huîtres fi ex tes & fi 
es, qu'on les portoit jufqu’à Rome pour être 
fur la table des empereurs, où elles l'empor- 
fur celles de Bayes près de Pouzoles, felon Au- 
Epift. 7 & 9. Le Médoc,du tems de Céfar, étoit 
par les Meduli, Sous Honorius ce pays étoit 
is dans l’Aquitaniquefeconde. Il fuivit depuis le 
Bourdelois, de la Gafcogne & de la Guyenne. 
:ces mots. 
ILLERAYE : terre érigée en duché-pairie en 
en faveur de Charles de la Porte, feigneur de 
lleraye , maréchal & grand-maître de l'artil- 
le France. 
terre de Réthelois fut auffi érigée le même jour 
bé-pairie , fous le nom de Mazarin, en faveur 
fils Armand-Charles de la Porte - Mazarini ; 
“Horienfe Mancini. 
LUN : ville ancienne & confidérable, fituée 
wtie dans la Brie françoife , & une autre partie 
: Gârinois, Elle a été ée & prife plufieurs 
r les Anglois & par les ducs de Bourgogne. 
nglois l’: erent en 1419. C'étoit alors une 
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ny a que fimple abitinence. C'étoit le mercredi det ' 

cendres que la primitive ég'ife mettoit en pénitence 
ublique les pécheurs qui devoient être reçus à 
abfoution le jeudi faint. 

On a remarqué que le refpe&t na. pu fouffrir 
long-tems qu’on confondit les papes avec les kom- 
mes pecheurs ; car dès le tems d'Urbain VI, mis far 
le faint fiége en 1378, on ne difoit plus Memento 
mori, &c. lorfque le mercredi des cendres on lex 
donnoit au pape, qui cependant neft pas plus 
exempt de cette fentence , que les autres hommes. 

MERCURE : le peuple , par une ‘prononciation 
vicieufe, ou par fobriquet appelloit Philippe Em- 
manuel de Lorraine, duc de Mercœur, le duc de 
Mercure. Le prince de Condé ( Henri I}. comman- 
dant, en Saintonge, les troupes Calviniftes, vint atta- 
quer ce duc de Mercœur , & le força de quitter pré- 
cipitamment fon quartier des loges. 

Un gentilhomme de la maifon de ce duc , atta- 
qué d’une fiévre violente , ne put fuivre l’armée. Le 

rince de Condé , après l'avoir bien queftionné fur 
f maladie , lui propofa de pendre à fon col un bil- 
Jet cacheté, qui le guériroit infailliblement , pourve 
qu'il le portât pendant neuf jours fans l'ouvrir. 

Le gentilhomme y confentit, & le prince le rens 
voya à {on maître. Les neuf jours expirés , le duc 
s'emprefla d'ouvrir lui-même le billet; il y trouva 
les vers fuivans : 

Fiévre chaude , je te conjure, 

Par la retraite de Mercure , 

Que de ce corps-ci ru defloges, 
Comme Mercure a fait des loges, 
D'où il a fair prompte retraite, 
Ayant la barbe à demi faites, 


. MERCURE. Fgançois : ce Journal. commença 
en 1605, & dura jufqu’à la fin de 1644 Vixé le 
reprit en 1672, & le donna jufqu’au mois de Mai 
1710, fous le nom de Mercure galant. Du Frefny, 
depuis 1710 l'a continué jufqu’au mois d'Avril 7 4a 
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Pièces choities de ntterature , tant en proie 
rers, dont il l’enrichit. Après /a Roque , le 
Fufilier, & Charles- Antoine le Clerc de la 
€, furent chargés de la compoñition du Mer- 
“France. Il y en a cependant qui difent que 
ue (Antoine) y travailla auffi-tôt après la 
de l'abbé Buchet, conjointement avec fon 
fean. Ce qui eft certain, c’eft que Æujelier 
Rogue étoient alors aflociés aux priviléges, 
fut enfuite chargé du Mercure de France; 
ui, l'abbé Rainal; à celui-ci, M. Marmontel; & 
Shui ce font MM. de la Place & de la Garde 
font chargés, le premier pour la littérature, 
cond pour la partie des théatres. 
RCURIALES : ce font des difcours pronon- 
1 le premier préfident & un des gens du roi, 
qui fe font à la grand-chambre, après la 
rtin, & le mercredi de la Quafimodo , furent 
ss par les ordonnances des rois Charles VII, 
XII & Henri II , pour s'informer fi les édits 
lonnances avoient été exaétement obfervés , 
ur maintenir la difcipline & le bon ordre. A 
femblées, qui fe font dans toutes les cours 
raines, le préfident exhorte les confeillers à 
minis à ah 
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MERE : il n’y a pas encore un fiécle, qùe 18 
meres , depuis les reines, jufqu’aux fimples bergeres, 
étoient les nourrices de leurs enfans. Blanche de 
Caftille, mere de S. Louis, eut un foin infini de 
fon éducation; & il fuça la vertu avec le lait de 
cette pieufe princefle. Les meres alors, conformé- 
ment aux vœux de la nature, fe faifoient un devoir 
de nourrir leurs enfans; & Blanche ne confentit 
jamais, quand elle étoit incommodée, qu'on lui 
tât le titre de mere qu’elle tenoit, difoit-elle , de 
Dieu & de la nature. | - 
MERE-FOLLE, ou L'INFANTERIE DIJONNOISE: 
affociation qui a fubfifté , pendant plufieurs fiécles, 
à Dijon. On en fait remonter l’origine jufqu’à l'as 
1381; temps auquel un certain Adolphe, comte de 
Cléves, rétablit dans fes états une fociété qu'il 


nomma la fociété des foux. Elle étoit compofée dë 


trente-fix gentilshommes. On croit que ce fut cetfs 
fociété qui donna naiffance à la æere-folle de Dijon, 
qui y a beaucoup de rapport. | 

Cette compagnie étoit compofée , en partie, d'ii- 
fanterie, & en partie de cavalerie, & l'on porroit 
un guidon, toutes les fois qu’elle étoit en marché, 
Son objet étoit de faie promener fur des chariots 
une forte de troupes de comédiens déguifés en vi- 

nerons, qui chantoient des fatyres contre les mœurs 
e leur fiécle. 

Les affociés portoient un bonnet de trois couleurs, 
jaune, rouge & verd; & les habillemens devoièht 
être de même. Mais les officiers fe diftinguoient pår 
la forme de l'habit , la qualité dès étoffes , le galon 
& l'arrangement des grelots & des fonnettes; ce 
qui les faifoit paroître plus foux que les autres. Le 
chef de la compagnie , qui s’appelloit mere-folle , & 
pui méritoit ce nom , avoit fa cour compofée d'of- 

ciers, de même que les princes & les fouveraiàs 
ont la leur. On ne pouvoit faire fans lui aucuse 
montrée, (c'eft ainfi qu'on nommoïit la marche de 
la compagnie , ) ni le fervice des habits de trois cou- 
eurs. 


RIM ER JL 

Les jugemens qu'il rendoit étoient fouverains &t 
exécutés , nonobftant l'appel; & ce qui paroïtra fin- 

lier , eft que le parlement a toujours confirmé les 
jugemens , lorfque |” pel a été porté par-devers lui, 
Le procureur fifcal de la compagnie fe nommoit le 
procureur ‘fifeal verd. Les convocations, les récep- 
fions, les jugemens & autres aĝes, les entretiens 
même, pendant les aflémblées, devoient fe faire en 
vers burlefques, ou comiques. Les lettres qu'on s'é- 
crivoit, devoient être du même ftyle. 

Cette compagnié, quoique compofée de plus de 
cinq cens hommes, n’admettoit dans fon corps que 
des notables, tant des cours fupérieures, que de 
la bourgeoïifie de la ville & des environs. Elle 
éomptoit parmi fes membres des ducs de Bourgo- 
pe? des maÿiftrats & des gouverneurs. Des per- 

nnes de la plus haute confidération, y reçurent 
le bonnėt en 1626; car cette compagnie fubfftoit 
encore alors. Mais elle fut entiérement abolie , fous 
de grofles peines, èn cas de contravention, par arrêt 
tendu le 21 Juillet 1630, fous Zouis XIII, en la 
ville de Lyon, & homologuée au parlement de Dijon, 
lè 25 du même mois. 

Le pére Ménefrier parle de cette compagnie dans 
on livré des Repréfentations en mufique , anciennes 
t modernes, imprimé en 1641, à Geneve, avec 
ss Mémoirés de l'hiftoire de la fête des foux; on 

auf" l’hiftoire de la mere-folle de Dijon , par Jean- 

nigne Lucotte , feigneur du Tilliot , ci-devant gen- 
romme ordinaire de fon altefle royale M. le due 
Berry. Cet ouvrage eft in-4°, avec figures, & 

lié par l’auteur à M. le préfident Bouhier. 
AÉRITE : Louis XIV, comme beaucoup de fes 
léceffeurs , fe connoiïffoit en hommes , & rendoit 
:e au vrai mérite. Voyez au mot Goutte ce qu'il 

u Grand Condé. 
maréchal d'Uxelles , après avoir rendu la ville 
aÿénce à Charles de Lorraine, général de l'em- 
r Léopold, vint rendre compte de fa conduite 
, & fe jetter à fes pieds: Rcleyez-tous , mara 
1) 
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guis, lui dit-il en l'embraflant, vous avez difendi 
votre place en homme de cœur , & vous avez capi- 
tulé en homme d'efprie. 

Un officier, qui étoit fortglaid, fe trouvant au 
fouper de Louis XIV, madame la Dauphine plai- 
fanta beaucoup fur fa laideur : Pour moi, madame, 
reprit le roi d’un ton plus haut que la princefle, je 
Le trouve un des plus beaux hommes de mon royaume ; 
car cef un des plus braves. 

Quand à la naïflance du premier Dauphin, le 
vicomte de Turenne vint en féliciter le roi, Sa Ma- 
jefté lui répondit : Je ferois charmé qu'il pút vons 
reffembler un jour ; votre religion efl caufe que je ne 
puis vous remettre le foin de fon éducation ; ce que 
je fouhaïrerois pouvoir faire , pour lui infpirer des 
fentimens proportionnés à [a naïf[ance. 

Il avoit donné un pouvoir fi abfolu à ce gén 
pour la conduite des armées, qu'il commandoit, 
qu'un jour il dit à plufieurs généraux , qui alloient 
le joindre en Alface : Dites à M. de Turenne que je 
ferois charmé d'apprendre un peu de fes nouvelles, 
6 que je le prie de me donner avis de ce qu'il aura 
fair. .... Quand il apprit fa mort, il s’écria plu ` 
fieurs fois: J'ai perdu l'homme le plus [agé de mon 

ı royaume, 6 le plus grand de mes capitaines. | 

La nombreufe promotion de maréchaux de France, 
que ce prince fit deux jours après fa mort, fut re- 
gardée comme le remplacement de ce feul 

omme ; & on appella cette promotion la monnois 
de M. de Turenne. 

MÉROVÉE & MÉROVINGIENS : Mérovée , pa- 
rent de Clodion, ou fon fils, fi l’on en croit Fréde 
gaire , eft le troifieme de nos rois. ll régna depuis 
448 juiqu'en 457. Il fe fignala aux champs Catalo- 
niques, contre Atila , dans cette fameufe bataille, 
livrée aux environs de Châlons en Champagne, qui 
coûta la vie à plus de trois cens mille hommes: ` 
Aïtila y fut défait, C’eft du nom de Mérovée , qu'on 
nomme Mérovingiens les rois de la premiere race. 


| Cette premiere race a fini en 750, après trois 
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cens trente-trois ans de régne , depuis Pharamond , 
& deux cens foixante-dix depuis le grand Clouis, 
par la retraite de Childéric III, qui fut détrôné, 
rafé & enfermé dans le. monaftere de Scythie, au- 
jourd'hui S. Bertin à Saint-Omer, où il mourut en 
7543 & fon fils Thierri fut envoyé dans le monaf- 
tere de Fontelle, en Normandie , aujourd’hui Sainte 
Vandrille, & élevé dans l’obfcurité; cette race a donné 
trente-fix rois à [a France , dont vingt-un ont régné 
fur Paris. Les quatre premiers étoient payens ; les 
autres furent chrétiens, mais la plüpart de nom , 
plus que de mœurs. 

M. Gibert, (Mémoires de l'académie des. belles- 
lettres ,) tire le nom de Mérovée qui a donné fon nom 

_ à cette premiere race, de Marobodus, roi des 
Germains , d’où les Francs ont tiré leur origine , & 
il en forme le nom de Mérovée, par l'analogie de la 
langue germanique , rendue en latin, 

Mi. Feret „au contraire, dans les mêmes Mémoi- ` 
zes , après avoir établi que le nom de Mérovingiens 
ae fut connu que fous les commencemens de la fe- 
eonde race, dans un temps, où il étoit néceffaire 
de diftinguer la famille- régnante, de celle à qui elle 
fuccédoit, rend ä Mérouée l’ayeul de Clovis , l'hon- 
neur d’avoir donné fon nom à la premiere race de 
nos rois ; & fa railon , pour n'avoir commencé cette 
race qu'à Mérovée, eft que, fuivant Grégoire de Tours, 
quelques-uns doutoient que Mérovée fût fils de Clo- 
dion, & le croient feulement fon parent, de ftirpe 
jus; au lieu que depuis Mérovée, la. filiation de 
ette race n'eft plus interrompue, Voyez l’Abrégé 

e l Hiftoire de France, édit, vj, page 48 , tome]. 


age 46. 

MESSE + Philippe du Pleffis Mornai, célebre chef 
s Calviniftes compofa, en 1600, un livre contre la 
fe ; il avoit grofli fon ouvrage d’un grand nom- 
» de paffages tirés de l’Ecriture & des Peres. 
sques David du Perron , évêque d’Evreux, (de- 
s le cardinal du Perron , ) s'obligea g monea 

iig 
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éinq cens faufletés dans le livre de du Pleffis, & pras 
pofa d’en venir à la preuve ; le roi y confentit; on 
nomma des juges. Du Pleffis Mornai, fut accablé 
par fon adverfaire, 

Henri IV fe tournant du côté de M. de Sulli, 
lui dit: Hé! bien que vous en femble de votre pape? 
Sulli répondit: H me fembie qu'il efl plus pape que 
vous ne penfez ; car ne voyer-vous pas qu'il donne 
un chapeau rouge à M. d'Evreux. 

Le roi écrivit au duc d'Epernon ces mots : Le . 
diocèfe d'Evreux a vaincu celui de Saumur... e, 

Un miniftre rendait compte à un capitaine Hu- 
guenot des fuccès de cette difpute, lui difoit avec 
douleur : L'évéque d'Evreux a déja emporté plufieurs 
pellages fur du Pleffis.... Le capitaine répondit: 
Qu'importe ? pourvu que celui de Saumur lui demeure, : 
Il faifoit allufion au gouvernement qu’avoit du Pleffis 
Mornai, & qui donnoit aux Huguenots un pañlage 
important fur la Loire. 

ESSE-ROUGE : on donne ce nom à la mefe 
qui eft célébrée dans la grande fale du palais pour : 
la rentrée du parlement , après la S. Martin. Elle ef 
chantée par les prêtres de la Sainte-Chapelle. Le 
premier préfident , les préfidens à mortier , les pré- 
fidens des chambres, les confeillers , avec les gens 
du roi, en robes-rouges , en fourrures , &c. y afhif- 
tent, & y font la révérence accroupis à l'antique; 
cef ce qui lui a fait donner le nom de meffe-rouge, 

MESSIN & METZ: c'eft une province, dont Merg 
eft la capitale ; le pays Meffn eft ce que poflédoient 
autrefois en fouveraineté les évêques de Merz, & qui 
depuis a été cédé aux rois de France. 

a ville de Merz eft ancienné, grande, & très 
forte ; elle eft connue dès le cinquieme fiécle , fous . 
le nom de Mettis, ou Meris, d'où s’eft formé le nom 
de Merz. Son ancien nom étoit Divodurum. Elle fai- 
foit partie de la Gaule Belgique. Cette ville fut alliée 
& amie des Romains, jufques fous le régne de 
Childéric, roi des François, lequel ayant fuccédé à 
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Méravée, fon , en 458, ut contraint , peu de 
temps après, de quitter fes états par la révolte de 
fes fujets, qui apoellerent au trône un Romain, 
nommé Æpidius , ou Gillon, gouverneur de Soif- 
fons. Mais en 464, Childéric étant revenu, pour- 
faivit Gillon à Cologne & à Tréves; le força d’a- 
bandonner Metz, & conquit le pays qui porte au- 
jourd'hui le nom de Lorraine. À la mort de Clovis, . 
en 511, la ville de Merg, ainfi que le pays des en- 
virons , tomba dans le partage de Thierri, qui eut 
le royaume d’Auftrafe , enfuite le royaume de Merz, 
à caufe que Thierri avoit choifi cette ville pour être 
la capitale de fes états. Il y faifoit fa réfidence. La 
ville de Metz fuivit depuis le fort du royaume d’Auf- 
trafie. Clotaire II, arriere-petit-fils de Charlemagne, 
eut ce royaume, du moins en grande partie. L 
Lorraine moderne & les trois évêchés , Merz, Tou 
& Verdun n'en faifoient qu’une petite partie. Charles 
le Chauve , fon oncle, lui fuccèda dans une portion 
du royaume de Lorraine; il fut couronné dans l’é- 
giife cathédrale de Merz, en 869. En 959,le royaume 
Lorraine fut divifé en deux duchés. Les villes de 
Metz , Toul & Verdun en furent détachées pour 
refter fous l’'adminiftration des empereurs d’Alle- 
magne, qui y donnerent des loix , jufqu’à Favéne- 
ment d'Ochoæ HI. 
Les Mefins jaloux de leur ancienne liberté, for 
merent alors le projet de fe révolter ; ce qui déter- 
mina l’empereur à déclarer, par prééminence , leur 
cité, une des quatre villes libres impériales. C’eft à 
ce titre de ville libre impériale , que Merz jouit dans 
la fuite des droits régaliens, avec faculté de créer 
fes magifirats, faire battre monnoie à fon coin, & 
d'avoir droit de féance & voix délibérative aux.dié— 
tes de l’empire. Le droit de battre monnoie fut con- 
fervé à cette ville, jufqu’en 1652. 

Louis VII , roi de France , le héros de la feconde 
.froïfade , fe rendit à Metz au mois de Juin 1147, 
où étoit le quartier d'afflemblée de toutes fes troue 

iv 
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pes. Ce fut à Merz ‘en 1356, que l'empereur Chara 
les IV fit ajoûter les fept chapitres de la bulle d’or, 
qui eft regardée comme la premiere des loix fonda- 
rhentales de l'empire Germanique. _ 

En 1444, Charles VII, roi de France, & René 
d'Anjou, roi de Sicile, afñégerent Merz ; maïs les 
rigueurs de l’hiver obligerent les afliégeans à fe re- 
tirer; & les députés conclurent un traité de paix à 
Pont-à-Mouflon avec Charles VII, & René d'Anjou. 

Les nouvelles opinions de Calvin & de Luther, 
agiterent confidérablement cetté ville, vers la fin de 
l’année 1523. En 1552, Charles-Quint vint en per- 
fonne en faire le hipe avec une armée de plus de 
cent mille hommes. François de Lorraine, duc de 
Guife , la défendit avec l'élite des troupes Françoi- 
fes pendant foixante-cinq jours, au bout defquels 
le fiége en fut levé. 

Le prince de la Roche-fur-Yon pourfuivit le refte 
de l’armée impériale , & joignit quelques compagnies 
de cavalerie; il leur livra le combat. L’officier qui ` 
les commandoit fe tourna, & lui dit : Eh ! comment 
voulez-vous que nous ayons la force de combattre? 
Vous voyez qu'il ne nous en refle pas affex pour fuir 
Le prince touché de compaffion , laifla ces malheu- 
reux continuer leur retraite. | 

Charles IX vint à Merz le 23 Février 1569, & 
en partit, le 12 Avril fuivant : il y fit publier, le 6 : 
de ce mois, un édit pour empêcher l'exercice de la : 
religion P» R. en cette ville. La ville de Merg jouit | 
conftamment de fes anciennes prérogatives, jufqu’à la 
paix de Cateau Cambrefis, conclue en 16593 mais 
elle étoit toujours fous la proteftion de la France, 
qui n’y avoit qu’un gouverneur. | 

Henri IV vint auf à Meiz au mois de Mars | 
1603, pour aflurer le devoir dans cette plâce, où : 
il étoit arrivé quelques brouilleries entre le com- 
mandant & les ous eois; & pendant fon féjour y 
ìl ne s'y occupa qu'k concilier les parties. Le bufte 
de ce monarque étoit placé fur le corps de garde 
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ële la place d'armes , entre l'évêché & la cathédrale ; 
& à côté, on y lifoit ces quatre vers: 


Ce roi qui fic pour nous un monde de merveilles, 
Dont la proteétion diflipa nos malheurs, 

Verra vivre à jamais fon nom à nos oreilles, 

Son image à nos ycux , fes bienfaits à nos cœurs. 


` Vers la fin de l’année 1631, Louis XIII vint en. 
cette ville, & affura cette frontiere contre les entre- 
prifes des Allemands, qui , dès le mois de Mars de 
l’année précédente , s’étoient répandus dans les pla- 
ces de l'évêché de Metz, & s'étoient emparés de 
la ville de Moyenvic. 

Le traité de Munfter, en 1648, réunit définiti- 
vement les villes de Merz , de Toul & de Verdun à la 
couronne de France, | 

En 1744, Louis XV arriva à Metz, où il fut 
feçu le 4 Août, avec les démonftrations de la joie- 
la plus vive. Ce monarque étoit parti de la Flan- 
dres pour aller au fecours de l’Alface, qui étoit 
menacée par les Impériaux. Peu de jours après fon 
arrivée à Merg, il fut atteint, en cette ville, 
d'une maladie qui le mit en grand danger; c'eft ce - 
trite & fâcheux événement que M. l'abbé de Boi- 
femont a peint en dernier lieu avec tan d'energie 
dans fon Oraifon funébre de M. le Dauphin. La 
reine , M. le Dauphin, & toute la famille, fe ren-. 
dirent alors à Merz , ainf que les princes & prin- 
cefles du fang , les grands & les miniftres du royau- - 
me , & les ambaffadeurs. 
` Le roi féjourna en cette ville jufqu’au 29 Septem- 
bre de cette année 1744. Le premier Te Deum pour 
la convalefcence de Sa Majefté, fut chanté le 25 
Août à la cathédrale; & toute la cour y affifta. Les 
Meffins fortirent alors du deuil & de l’abbatement 
où les avoit plongés la maladie du roi, .& firent 
éclater leur joie d'une façon peu, commune. Une 
des époques qui peuvent être citées comme des mo- 
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numens éternels de l'attachement des Meffins envers, 


Sa Majefté, eft l'extrait de la peroraifon du Sermon 
de feu M. l'abbé Jollivet , chanoine de la cathédrale 
de Metz, qui, le même jour 25 Août, en préfence 
de la reine, de M. le Dauphin, & de la famille 


royale , fut le premier Fe donna au meilleur des 


- maîtres le jufte titre de Louis le Bien-aimé, & que 
l'amour de fes fujets lui a confervé., ! 


Le parlement de Metz a été créé par Louis XIII. - 


L'édit eft de 1633. Les peuples auparavant alloient 
plaider à la chambre impériale de Spire. | 


MESURE & Poips : ils étoient égaux fous’ 


Charlemagne, dans toute l'étendue de l'empire Fran- . 


çois; ce qui n'a pas duré fous les regnes fuivans ; . 


& encore, de nos jours, les me/ures difièrent de cer- 
taines provinces à autres. On diftingue plufeurs for- 
tes de mefures , celle des longueurs, celle des liqui- 
des, & les mefures rondes. Voyez fur ces différen- 
tes mefures , le Diflionnaire de Trevoux, & autres. 

MÉTAPHYSIQUE : c’eft la fcience qui confi- 
dere les efprits & les êtres immatériels; elle ef 


la derniere partie de la philofophie. Ariflote a écrit ` 
plufieurs livres de méraphyfique. Malebranche & Lock 


font les plus grands métaphyficiens parmi les moder- 
nes. lls ont cependant encore bien laiffé des ténebr 
dans un@ matiere aufi abftraite que la méraphyfi- 


ue ; mais ils lont du moins traitée autrement que . : 


- les anciens, & , comme le dit S$. Evremond , ils en 


ont parlé avec plus de clarté, & avec plus d'inte 


ligence. . 

~ La métaphyfique étoit connue dans le quator 
zieme fiécle. On l’enfeignoit dans les univerfirés. 
Elle s’étendoit à tout : elle avoit comme fubjuguf 


les autres parties de la philofophie, par le moyen 


des obfervations. La morale alors paroifloit être le 
but de tous les ouvrages. On ne voyoit que des 
livres de morale ; mais les mœurs n’en étoient pas 
plus fages & plus réglées. | 
7 MÉTROP LIT AIN : dans le fens que nous pree 
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hons aujourd’hui le nom de métropolitain, il n’a pas 
été en ufage avant le concile Nicée. Pour celui d'ar- 
chevéque , il ne fe donna , pendant quelque tems, qu’au 
pape , & aùx prélats des plus grandes villes ; mais 
enfin il fut donné à tous les méropolitains : ce 
nom d'archevéque n'a été connu en France que de- 
puis le premier concile de Mâcon tenu en 581. 

fixieme canon de ce concile ordonne, Ut are 
chiepifcopus fine pallio mifles dicerg non præfumat. 
Voyez Evéque. 
MEUBLES: la fimplicité des meubles de nos an- 
cêtres , répondoit à celle de leurs édifices, Sav- 
VAL, Antiquités de Paris, tam. ij, dit que les fié- 
es ordinaires des chambres , & même de la cham- 
bre du roi, ainfi que de celle de la reine , étaient 
des efcabelles, des bancs, des formes, & des eré- 
teaux. ll n’y avoit que la reine qui eût des chaifes de 
bois , pliantes, garnies de cuir vermeil, & de 
franges de foye attachées avec des clous dorés. 
lits, qui ne portoient que fix pieds, étoient nom- 
més couchettes ; & on nommoit couches ceux qui 
ftoient longs quelquefois de douze pieds, fur onze 
ge large. 
… Les princes cependant avoient des appartemens 
de-parade , où l’on voyoit briller les arnemens pré- 
cieux , les draps d’or & d'argent, le velours, le 
damas , le fatin: des tapis, des cieux qu dais re- 
levés en broderie, décoroient les lits & les eftrades ; 
les petits miroirs de verre étamés étoient fort ra- 
res. L'ancien ufage des miroirs de métal poli fub- 
difta encore long-tems. La rejne Arae de Bretagne, 
époufe de Louis XII, en avoir un de cette derniere 
eipece. 
… Sous Henrį IV encore , on étoit fort fimple dans 
les ameublemens. Mais depuis , le goût & le luxe 
nt fait des progrès rapides. Voyez Modes, Luxe, 
& Habillement. 
MEUDON : bourg avecune maifon royale proche 
Paris. Le cardinal de Lorgjne fit commencer le châ- 
jeau par Philibers de Lorme , (ous le régoe de Fran- 
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ç::s I. Ce cardina! ef anfi fondauenr du couvre 
des capucins de M:adsa, qui eù la premiere mai 
fon zue ces religieux ayent eue en France; & is 
tenzent l'enclos qu'ils ont , des hbéraktés de M. le 
Dauphin , fiis de Louis XIF. 

Le château de M:acdon fot confsderablement 
menté par le comte Abel Servicen , forintendant 
finances. Le chancelier Le Tellier y fit faire de ma- 

ifiques jardigs qu’il enferma d'un parc, égale 
Bent afte & fpacieux , dont les extrémités joignent 
ceux d- Verfailles & de S. Cloud. M. de- Zomveis, 






miniftre d'état , le fit encore embellir. En 1691,ma-: 


demoifelie l'Orlésns-de- Montpenfier, tante de Moa- 
feigneur à la mode de Bretagne . légua à ce prince 
la belle maifon de Choif-fur-Seine qui s’appellot 
Choifi-Mademoifelle , & qui s'appelle Choif-le-Ra, 
depuis que Louis XV en a fait l'acqufiti 

Louis XIV le changea pour Meudon après ls 
mort du marquis de Louvois. Depuis l qu 
réndit ce château, maifon royale, Mart le Daxphis 
l'orna de cé que l’art peut ajoûter aux plus heureufes 
difpofitions de La nature. Les armes de M. /e Tellier 
font en face, au bas du pavillon du mileu , a 

llé vulgairement la calotte de Meudon. Âpre 

erfail'es, rien n'eft au-deflus pour la beauté des 
appartemens de ce château. C'eft M. le Dauphin, fib 
de Louis XIV, qui a fait bâtir le château neuf dè 
Meudon, 

MEULAN : ville dans le Vexin François, diocè% 
de Rouen. Ily a un couvent des religieufes de PAn- 
nonciade de Meulan , fondé par Louis XIV , pour 
accomplir le vœu, qu’ Anne d'Autriche, reine de 
France , fa mere , avoit fait de fonder un monaftere 
de cet ordre, s’il plaifoit à Dieu de lui donner un 
Dauphin. 


Mculan étoit un comté que Henri I confifqua, & 


réunit à la couronne vers lan 1144; & il en dé 
pouilla Galeran , comte de Meulan, qui prit part 
contre lui, pour le comte de Champagne. 

MEZ ou ENVOYÉES Mifi domici ; on don 
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noit ce nom à des commiflaires envoyés par nos 
rois dans les provinces du royaume, pour y in- 
former de la conduite des comtes & des juges, &c 
pour y juger même les caufes d'appel, dévolues 
au roi, ou y réformer les jugemens injuftes. Ces 
.mez ou envoyés du roi étoient toujours des évê- 

ues , des abbés, ou des comtes. Il paroît que 
fus les deux premieres races de nos rois ,-ces com- 
miffaires eurent tantôt plus & tantôt moins d’au- 
torité, felon que le gouvernement fuprême étoit 
plus ou moins refpe 

En 800, Charlemagne confia à des mifi dominici 
l'exécution des Capitulaires, qu'il avoit fait rédiger 

.à Aix-la-Chapelle. 

Louis’ VI dit le Gros , qui avoit formé le pro- 
jet de reprendre l'autorité, dont les feigneurs , fes 
vaflaux s’étoient emparés, envoya aufli, dans les 
provinces, des commiffaires , qui depuis furent ap- 
pellés juges des exempts. Ces commiflaires éclai- 
roient de près la conduite des ducs & des comtes: 
ils recevoient les plaintes de ceux qui en avoient 
été mal-traités ; & dans le cas où ils ne jugeoïent 

as eux-mêmes , ils les renvoyoient aux grandes af- 

files du roi, qui étoient le parlement, appellé, dans 
les Capitulaires de Charlemagne, malleum impe- 
. ratoris. ° | 

. Ces commiflaires gênoient extrêmement l'indé- 
pendance prétendue des feigneurs, qui obtinrent 
enfin qu’il n’en feroit pas envoyé. Mais nos rois 
avoient commencé de reprendre l'autorité qui leur 
appartenoit , & qui avoit été ufurpée fous des ré- 
goes de foiblefle. Ils créérent , en conféquence, 
-des 

au 


rands baillifs dans les villes qui étoient réunies 

omaine de leur couronne. Lors de ce premier 
établiflement, ces villes n’étoient que quatre, tou~ 
tes les autrés villes & bailliages de France, appar- ` 
tenant alors aux ducs & comtes. Les maîtres des 
requêtes & les intendans ont fuccédé aux mifi 
dominici. Voyez à leurs articles. 


. MIGNON : c'eft le favori d'un prince, für leg 
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prit duquel il a beaucoup de pouvoir. Voici comme 
l'Etoile parle, dans fon journal de Henri III, tomé) , 
des mignons de ce monarque. S 
» Le nom de mignons commença alors à trotet 
» par la bouche du peuple, à qui ils étoient fort 
» odieux, tant pour leurs façons de faire, badi- 
» nes & hautaines, que pour leurs accoutremeni 
n efléminés , & lés dons immenfés qu'ils recevoient 
» du roi. Ces beaux mignons pértoient les che 
» veux longuets, frifés & refriés, remontant par- 
» deflus leurs petits bonnets de velours ; commé 
» font les femnies, & leurs fraifes de chemifes d'a- . 
» tour émpéféés , & longues de dix pieds ; de forté 
» que voir leurs têtes, il fembloit que ee fût le chef 
” ie S. Jean èn un plat. » | 
Ces migñoris étoient des jeunes gens de qualité, 
e Reñé de Willequier, & enfuite François d'O, 
eux feigheurs de la cour très-voluptuenx, & qui 
préfidoïént aux plaifirs de Henri II , introduifirent 
auprès de fa perfonne. De ce nombre furent Jacques 
de Levi, dé Caylus, François de Maugiron, Jea 
Darcet de Livarot , François d'Epinay de S. Luc, . 
Paul Eftuer de Cavzade, Anne de Joyeufe , Ber- 
’ hard & Louis de Nogaret, fils de Jean de la Vas 
lerte , & plafteurs autres dont Ja plûüpart périrént 
malheureufement , & furent caufe que le roi péri 
lui-mêrne ponr leur avbir trop accordé fa confiante. 
MI-GARÊME : les réjouiflances de la mi-carême 
étoientt autrefois remifes au quatrieme dimanche dé 
caréme; &t on conferve encore, en plufieurs em- 
droits de la France l’ufage de tirer en ce dimanche 
l'oiféiui à lare ou à l'arquebnfe, maïs avec beaui 
coup fnoins d’apparèil qu'autrefois. Il y a à Paris là 
compäpfñe des chevaliers de l'arquebufe , qui ont 
choils depuis «uelques années pout leur commarr- : 
dant » M. łe duc de Luynes , fils du gouverneur de 
aris., ` 
MIEANOIS : Louis XII, en 1499, avec une a 
mée compofée de dix mille chevaux, & de treizè 
D “mille hodifiés - d'infanterie , & -cinquante-huit pié- 


PA[M I L] fo 112 
tes de canon, fit la conquête du Milanois dans l'ef- 
pace de vingt jours : la ville de Milan fe rendit à 
Épproche des François, fans autres conditions que 
d’être mife à couvert des infultes du foldat. Les dé- 
putés des habitans dirent qu'ils efpéroient plus d’a- 
vantages de la libéralité du roi , qu'ils ne pourrgient 
demander par une capitulation. 

En 1500, les bouchers de Milan fe mutinerent 
‘contre ceux qui exigeoient un des impôts , dont la 
‘populace avoit efpéré la fuppreflion. Trivulce 
gouverneur de la ville, tua de fa propre main quel- 
ques - uns des mutins. Cette ation le rendt 
adieux, précipita l’effet d’une conjuration qui fe 
formoit, & fit perdre à Louis XII tout le Milanois 
_ On en recommença la conquête avec un nous 
veau fuccès ; mais rien n’eft plus commun dans notre 
“Hifloire, que cette alternative qui a fait nommer 
'Îtalie, le tombeau des François. 

MILICE : là premiere levée de milice, telle 
‘qu'elle a été pratiquée dans la derniere guerre, fe fi 
par ordonnance du 29 Novembre 1688. Il eft afléz 
vraïfemblable que, dans ce deflein, on prit pour 
modele l’inftitution des francs-archers, par Char- 
les VII. Chaque village fournifloit un ou plufieurs 
‘hommes, excepté quelques-uns , où il y avoit 
peu d'habitans. On en forma des corps , où l’on 

ablit une très-belle police. On choifit pour les 

comander, des officiers de la nobleffe, & parmi 
tes gens vivant noblement : on régla les rangs 
des régimens & dés officiers entr'eux. 
_ La paroiffe devoit fournir le foldat tout équipé 
& tout armé ; il n’étoit enrollé que pour deux ans : 
il étoit marqué qu'il pourroit fe retirer après ce 
terme , & qu'en ce càs, pour récompenfer le fer- 
vice qu'il auroit rendu, s’il venoit à fe marier, il 
‘ne pouvoit être impofé à la taille que deux ans 
après fon mariage. Cette levée fut de vingt-cinq 
mille cinquante hommes , qui furent partagés en 
trente régimens, & qui furent congédiés à la paix. 
de Ryfwick, 
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Louis XIV , pendant la derniere guerre de fon 
tégne, fit encore lever des milices par village: 
on ne les enrégimenta point ; elles ne fervirent 
qu’à recruter les régimens des troupes réglées. 

Par ordonnance du 26 Février 1526,on leva quatre- 
vingt-treize bataillons de milice ;.par celle du 12 No- 
vembre 1733, on augmenta de trente le nombre des 
bataillons : ils furent tous mis à douze compagnies 
de cinquante-fept hommes , officiers non compris. 
Cette compofition ne dura pas ; on forma, en 1734, 
quarante régimens de milice de deux bataillons, 
&c' outre cela , vingt neuf bataillons féparés, com- 
pofés chacun d’une compagnie de grenadiers de qua- 
rante-huit hommes & de douze compagnies de 
quarante-fix fufiliers. ` 

A. la paix de 1736, on conferva cent bataillons 
de milice, chacun de fix compagnies de cinquante 
hommes, avec un commandant, un major, & un 
aide-major par bataillon. Une ordonnance du 23 Jan- 
vier 1737 afligna à chacun un quartier d’affemblée 
aux mois d'Avril & de Mai dans chaque généralité; 
ce qui a toujours eu lieu depuis, pendant la paix. 

Dans la guerre de 1741, la milice fut portée à 
cent douze bataillons, fçavoir , cent de différentes 

énéralités du royaume, neuf de la Lorraine & trois 
fe la ville de Paris ; ils étoient compofés d’une com 
pagnie de grenadiers royaux de cinquante hom- 
mes, d'une compagnie de grenadiers poftiches 
cinquante-fix hommes, & de huit compagnies 
foixante - quinze fuliliers toutes ces compagnies 
non compris les officiers. ' 

Après la paix de 1748, il ne refta que cent 
fept bataillons; & chaque bataillon fut reduit à 
dix compagnies de cinquante hommes , les offi- 
ciers non compris. Depuis que les bataillons de 
Mirecourt & de Neufchâteau eurent été emplo 
à former les régimens Royal- Lorraine & Royal- 
Barrois, il n’y eut plus que cent cinq batalllons 
de milice. 

Au commencement de la derniere guerre , les 

compagnies 
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compagnies de Re farem aks à rate du 
; 1 rent mi oixante-cin 
homme. o & ceile des grenadiers poftiches à oi 
Xante. En 1757, on tra deux compagnies de fu- 
filiers de chacun des cent cinq bataillons ; ce qui 
forma vingt-un bataillons détachés de dix com- 
pagnies chacan , pour fervir dans les armées de 
Majefté ; par-là les bataillons reftés dans les 
places du royaume, fe trouvant trop foibles pour 
y faire le iervice , les fix compagnies dont ils 
étoient compofíés , furent augmentées de vingt hom- 
mes, & portées chacune à quatre-vingt-cinq , fans 
augmentation de fergent ni de haute paye. 

Au commencement de l’année 1758, Sa Ma- 
xfté , pour le rétabliflement des troupes de fes am 
mées, y fit incorporer plufieurs compagnies , ti= 
rées des cent cinq bataillons, & fit remettre , au 
mois d’Avril de la même année, tous les bataile 
lons de milice à huit compagnies, non compris les 
grenadiers. Cinquante - fept de ces bataillons fu- 
rent portés à neuf cent trente - huit hommes , en 
huit compagnies de foixante - fix hommes, non- 
compris deux officiers, & les quarante-huit autres bae 
taïllons à quatre cent vingt-huit hommes en huit 
sompagnies de cinquante-fix hommes; & l’ordon- 
nance du 2ç Août de la même année 1758, porta 
tous ces bataillons de milice, fans diftinétion, à 
fept cent vingt hommes en huit compagnies de 
fufliers de quatre-vingt-dix hommes , fans aug- 
mentation de fergent ni de haute paye, Cette com- 

ofition de bataillons eft reftée dans le même 

tat jufqu’au 20 Novembre 1762, que le roi or- 
donna que les régimens des grenadiers-royaux fuf- 
fent féparés , ain que les grenadiers poftiches 
dont ils étoient formés. Par la même ordonnance, les 
bataillons ont auffi été féparés ; ce qui a duré 
jufqu’au commencement de l’année 1766, que le 
roi ordonna qu’on leveroit une nouvelle milice dans 
toutes les villes & campagnes du royaume. 

MINES : il y a en France quantité de mines 
d'or & d'argent, fur-tout en Bretagne, dans le 
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Antoine de Monaco , arriere-petit-fils d’ Honoré ; 
n'ayant point d’enfans mâles, maria, en 1715 , fa 
fille Louifc-Hyppolite de Grimaldi à Jacques-Fran- 
gois-Eléonor de Matignon. Avant de conclure ce ma- 
riage, M. de Monaco avoit obtenu un brevet portant 
romefle de nouvelle création , lors du mariage ,en 
faveur de M. de Martignon. Par ce brevet le du- 
ché de Valentinois fut confervé en titre de pairie 
dans la perfonne de fon gendre; le mariage n'ayant 
été contraété qu'après la mort du roi, les nouvel- 
les lettres d’éreétion ne furent expédiées que fous 
Louis XV , au mois de Décembre de la même 
année , & enrégiftrées en 1716. 

De ce mariage font venus trois fils & trois fil- 
les; l’ainé des fils, ÆHonoré-Camille- Léonor Gri- 
maldi , né le 10 Septembre 1720 , eft prince aétuel 
de Monaco , en 1767. 

MONARCHIE FRANÇOIsr : elle a été fondée par 
Clovis le Grand, en 486. Les princes fes fucceffeurs, 
l'ont glorieufement étendue. Sous Charlemagne , elle 
embrafloit les deux tiers de l’Europe. Elle déclina 
fous les fuccefleurs de Louis le Débonnaire. Hugues 
Capet lui fit prendre une nouvelle forme. Philippe- 
Augufle la releva puiflamment : devenue un état. 
floniffant fous S. Louis , elle fut l’objet de l'envie 
de fes voilins. Philippe le Hardi & Philippe le Bel, 

ere & fils, en reculerent les limites. Elle fut ébran-' 
ée fous Philippe de Valois, par l'ambition d'un 
étranger , ( Edouard II1,) roi d'Angleterre, plus 
célebre , difent nos hiftoriens , par nos fautes , que 
par fes vertus; fur le penchant de fa ruine, par la 
témérité du roi Jean ; relevée & raffermie par la fa- 
gere de Charles V ; replongée dans le comble de la 
défolation , par les noires vapeurs de Charles VI; 
déchirée par les cruelles divifions des maïfons d’Or- 
léans & de Bourgogne ; livrée à fes plus cruels enne- 
mis, par la fureur d’une mere dénaturée; puis réta- 
blie dans fa premiere fplendeur, & comme- mira- 


D “us par l’heureux Charles VII ; enfin arra- 
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chée violemment aux Valois, elle a été transférée 
aux Bourbons , qui ont porté fa gloire jufqu’aux ex- 
trémités du monde. : 

À Le fiége de cette Monarchie fut d'abord établi à 
Soïflons , en 486, 487, &c. par Clovis. Childeberc L 
fut roi de Paris ; il mourut en $58. Clotaire, qui 
lui fuccéda , réunit tout l’empire des François. 

Caribert, fils ainé de Clotaire , eut en partage le 
royaume de Paris, auquel furent joints le Querci, 
l'Albigeois , & toute la partie de la Provence, fituée 
entre la Durance & la mer. 

Après fa mort, fes trois freres, Gontran, S'ge- 
bert , Chilpéric, voulurent avoir chacun la ville de 
Paris. Ils convinrent de la pofléder tous trois par 
indivis , fous condition qu'aucun n’y entreroit fans 
le confentement des deux autres. 

Charlemagne, empereur d'Occident , & roi de 
France, fit fon féjour ordinaire à Aix-la-Chapelle. 
Dans les onzieme ,. douzieme & treizieme fiécles, 
on partageoïit la Monarchie françoife en deux par-. 
ties, la France & la Provence ; divifion fondée fur 
les deux idiomes différens, dont on fe fervoit dans 
toute létendue de la domination de nos rois. On 
nommoit France toutes les provinces, où les peu- 
ples parloient françois , langage alors très-informe 
qui depuis, en fe perfettionnant, eft devenu les dé- 
lices de l’Europe : on appelloit Provence, tout le 
pays, dont les habitans parloient provençal , c'eft- 
à-dire toute la partie méridionale , par conféquent 
près dé la moitié du royaume. La langue proven- 
çale , dit dom Vaiffette , étoit alors la même que de 
nos jours; on la parloit dans le Rouffillon , la Cata- 
logne , l'Arragon & le royaume de Valence. . 

S. Louis accrnt fon royaume des comtés du Per- 
che, de Clermont en Beauvoifis, de Mâcon, de. 
Beaumont-fur-Oife , de Namur, des vicomtés de 
Béziers , de Carcaflone, d’Avranches, de la châtel- 
lenie de Péronne, des feigneuries de Beaumont-le+ 
Roger, de Brionne, de Loches ,.de Châtillon-fur- 
Indre , des châteaux de Belême, de Mortagne , de 

iv 
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la Ferté, dans la Beauce ; d’un grand nombre de feis 
euries , fituées dans les évêchés de Narbonne, 

Agde, de Maguelone, de Nimes, d'Albi & de 
Touloufe. 

Philippe III, fils de S. Louis, hérita , par la mort : 
du comte de Poitiers, du Poitou, de l’Auv , 
d’une partie de la Saintonge , du pays d’Aumis; & 
jl fuccéda à la prmcefle, femme du comte de Poi- 
tiers , en tous fes droits fur le comté de Touloufe. 
Son domaine fut encore augmenté du port de Har- 
fleur , & de quelques autres terres du bailliage de 
Caux. Philippe le Bel réunit à fa couronne, en 1303, 
les comtés d’Angoulême & de la Marche, avec la 
feigpeurie de Lufñgnan, en Poitou. Le dernier pof- 
fefleur de ce grand fief étoit Hugues le Brun, tué 
à la bataille de Courtray. Le même pire acquit 
de Jacques, roi de Majorque, le Rouffillon , La 
Cerdagne , avec la feigneurie de Montpellier; & de 
Humbert, Dauphin de Vienne.le Dauphiné. Louis XIV. 
a réuni à la couronne la Franche-Comté & l’Alface ; 
& Louis XV, les duchés de Lorraine & de Bar. 

MONEONTOUR : ville dans le Poitou, con- 
nue principalement par la bataille que les Catholi- 
ques y gagnerent fur les Calvimiftes , le 3 d’'Oftobre 
3569. Les premiers étoient commandés par le duc 
d'Anjou , qui régna depuis fous le nom de Henri HI; 
& l'armée des Calviniftes avoit pour chef l’amiral de 
Coligny : cette viétoire fut des plus complettes. Les 
Calviftes y perdirent plus de cinq mille cinq cens 
hommes , lenr bagage, & onze piéces d’artillerie, 
Les Catholiques y perdirent un peu plus de cinq 
cens hommes Cette nouvelle caufa une grande joie 
à ka cour; & la réputation du duc d'Anjou s’accrnt 
infiniment par ce nouvel exploit. 

MONITOIRE : ce font des lettres qui s’obtien- 
nent du jmpe de l'églife, & qu’on publie au prône 
des paroïles, pour obliger les fideles à dépofer ce 
qu’ils fçavent des faits qui y fom contenus; c’eft 
pour découvrir les crimes cachés. Ceux qui, en 
France , font eontre les ordonnances du roi 8è 
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s de fes cours , font abufits. Le 22 Septembre 
', le parlement de Paris déclara abufive la ful- 
tion d’une monition , feulement parce qu’elle’ 
obtenue du pape , & que ces mots y étoient: 
l'autorité apoftolique. 
ONNOIE : quand les Francs s’établirent dans 
saules, leurs fols d’or, frappés au nom de ces con- 
ans, qui étoient du même poids que les fols 
Romains , furent long-temps prefque les feuls 
fage parmi eux, ainfi que les fols & les de- 
: d'argent. Les monnoies portoient pour mono- 
1me le nom du Souverain ; celui du monétaire; 
croix diverfement figurées ; un ange; un faint; 
alice ; un vaifleau ; un inftrument ; le nom de 
ille, où la monnoie avoit été frappée, s’y trou- 
aflez communément, ou quelques caraéteres 
lefquels on ne pourroit guères aujourd'hui for- 
que des conjeétures. 
a plus ancienne monnoie d’or, que l’on connoiffe 
france, eft celle que fit frapper Théodebert , rot 
fetz, fils de Thierri, & petit-fils de Clovis ; : 
age de ce prince y eft gravée, avec le titre de 
Binus nofier , qui n'appartenoit qu'aux empereurs. 
l’autre côté, on y voit une Victoire , avec les 
es de l’Empire. Ce prince, qui mourut en 547, 
attre cette monnoie pour rabaifler l’orgueil de 
inien , qui avoit pris le titre de Vainqueur des 
açois. Charlemagne fut le premier , qui employa 
mots : Gratié Dei Rex, Roi par la grace de Dieu; 
Louis le Débonnaire leur fubftitua : Munus divi- 
t3 préfent divin. 
Æs expéditions de Martel, de Pépin , de Char- 
agne en Italie, rendirent l’or plus commun. Deux 
: remarqués par M. le préfident Hainault, font 
r du prix dè Por & de largent , fous Louis le 
ronnaire & Charles le Chauve. Le premier eft le 
cile de Touloufe, tenu en 846. La contribution 
chaque curé étoit tenu de fournir à fon évé- 
, fçavoir un minot de froment, une mefure de 
; & un agneau, étoient évalués à deux fols que 
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l'évêque pouvoit recevoir au lieu de ces quatre - 


chofes : le fecond , c’eft que Charles le Chauve ft 
un édit à Piftes, en 864, dans une aflemblée du 
peuple, ex confenfs , pour une nouvelle fabrication 
de monnoie ; & comme par cet édit l’ancienne mon- 
aoie étoit décriée, il ordonna qu’il fût tiré cin- 
quante livres d'argent de fes coffres pour être ré- 
pandues dans le commerce. . 

Cet édit de Piftes, lieu fitué fur la Seine, un 
peu au-deflus du Pont-de-l'Arche, donne un monu- 
ment très-curieux fur les anciennes monnoies. On 
ne les fabriquoit alors que dans le palais à Paris, à 
Rouen, à Reims, à Sens, à Orléans , à Châlons- 
fur-Saone, à Narbonne, & en plufieurs autres en- 
droits. Cet édit portoit que l’on donneroit à chacune 
de ces villes cinq livres d'argent, ou dix marcs 
pour commencer à faire de la bonne monnoie. Les 
payemens fe faifoient alors en livres d’or ou d'ate 

ent réelles, & de poids. La monnoie n'étoit d'u- 
faze que pour le petit commerce; ce qui la rendoit 
plus rare; d’ailleurs l’or & l'argent n’étoient pas à 
beaucoup près aufli communs qu'aujourd'hui. 

La livre numéraire répondoit au poids réel d’une 
livre, ou de deux marcs. Le marc a toujours été 
eftimé une demi-livre; mais il a varié felon les dif- 
f:ens poids de la livre. Il y avoit, en France, 
quatre marcs différens; celui de Troyes, dont os 
fe fervoit dans les foires de Champagne; celui dé 
Limoges ; celui de la Rochelle, & celui de Tours 
Celui de Tours devint le plus commun; & cet 
d'où eft venue la livre tournois. | 

La livre de douze onces a été plus communèment 
en ufage pour pefer lor & l'argent. Une livre, où 
deux marcs pefans d’argent, ne fe tailloit dans le 
commencement de la Monarchie qu’en vingt fols; 
& c'eit la raïfon pourquoi on a nommé une livre 
de fonme de vingt fols. 

Cèsl:magre ordorna, en 753, que l’on fit vingt- 
deux fois d'une livre peïant d'argent. Un fol vau- 
droit aujourd hui trois livres fept {ols ce notre æoa- 
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rar exempie , ia monno:e au vans CLONE pius 
que celles d'Anjou & de Normandie. Un 
fanfeau valoit un denier & demi Normand, 
deniers Angevins, d’où eft venu le pro~ 
ui applique aux habitans de ces provinces , 
l'a été dit que de la valeur de leur mon- 
Manfeau vaut un Normand & demi, & 
agevins. 

d on avoit befoin de monnoie, on donnoit 
taire une livre pefant d’or & d'argent. Il la 
n autant de fols qu’il étoit porté par les loix , 
a reftoit qu'un feul pour lui. L'état fournif- 
frais néceffaires pour battre ou faire la mon- 


fiécles avant Charlemagne, on avoit vu 
a plus grande magnificence à la cour de 
#5& il fembleroit que l'or & l'argent, 
voir diminué, auroient dû être plus com- 
1 France fous Charlemagne, qui, en êten- 
puiffance , avoit fans doute étendu le com- 
le fes fujets ; matiere à une diflertation. 

au régne de Philippe I, dans le tems de la 
e croifade, qu'on fixe l’époque de la pre- 
iminution des efpeces d'argent de toutes les 
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art s’excluoient réciproquement , de maniere qué 
e commerce de province en province devenoit pref- 
qu'impoflible ; & ce ne fut que fous S. Louis, que 
la monnoie royale fut reçue dans tout le royaume, 
Le droit de faire battre monnoie n'appartient qu'aux 
fouverains. Si quelques feigneurs particuliers ont joui 


de ce privilége , ce ne fut que par conceffion, & 


toujours à condition d'y mettre le bufte ou le nom, 
du monarque. S. Louis fit plufieurs beaux réglemens 
fur les monnoies ; objet , qui jufques-là avoit été tro 
négligé ; car depuis Charles le Chauve jufqu'à Phi- 
lippe- Augufle „on ne voit aucune ordonnance de 
nos rois , fu 

troifieme race, Hugues Capet, Robert, Henri I,i 
y avoit des fols d'or & d'argent, tous fans aucun 


mêlange, & des deniers d'argent fin. Louis le Gros, . 


Louis le jeune , Philipre-Augufle, Louis VII, 
avoient auffi leurs monnoies d'or fin. Il y avoit la 
monnoie Parifis , & la monnoie Tournois : la pre- 
miere étoit plus forte d’un quart que l’autre : tou- 
tes les deux furent long-tems ufitées en France, 
dans les comptes & dans les contrats. La premiere 
qui avoit commencé fous Philippe I , fut abolie 
fous le régne de Louis XIV. On ne fe fervoit plus 
que de la feconde du tems de S. Louis ; la pro 
tion étoit le dixieme entre lor & l'argent: elle eft 
aujourd’hui plus que le douzieme. 
Au commencement des rois de la troifieme race, 
la figure des princes n’étoit point gravée fur les mon- 
noies, Parmi celles qui nous reftent de ces anciens 
tems , on n’en trouve qu’une feule , dit M. Je Blanc, 
pag. 149 , & fuivantes , où l’on voit d’un côté la tête 
d'un évêque, couverte d’une mitre ouverte paf 
devant , & de l’autre le bufte du roi Philippe I, 
couronné d’un cercle ou diadême , furmonté de trois 


croix. Louis le Gros eft repréfenté avec une coq- : 


ronne fembiable fur un fceau de cire blanche, atta- 
ché à un titre de lan 1109, qui eft à la biblio- 
theque de fainte Genevieve. 

Du-Cange en a fait frapper une poftérieurement: 


+ 


r cette matiere : fous les premiers de à . 
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elle offre d'un côté le. bute de l’évêque de Laon, 
avec une mitre fembiable à celle de nos prélats , 
de l’autre, la figure du roi Louis, ayant fur la tête 
un diadême furmonté de fleurs de lys. Gloff. au mot 
` Monëéta. ; 

Toutes les monnoies des premiers Capétiens ne 
préfentent d'un côté qu'une croix,le plus fouvent toute 
fimple , quelquefois cantonnée de quatre befans, 
ou entrelaflée de quelques lettres de l'alphabet, ou 
entremélée d’autres petites croix, & fur le revers, 
tantôt le nom du prince, ou de la ville où elles 
ont été fabriquées, tantôt quelques figures aflez fin- 
gulieres pour embarrafler les fçavans , ou une ma- 
niere de porte , foit de ville, foit d’églife, foutenue 
Par des piliers ; de-là vient qu’encore aujourd’hui, 
Jes différens côtés des monnaies fe nomment croix 
& pile. La légende la plus commune étoit : Dextra 
Dei benediäus ; ce qui prouve qu’alors les fouve- 
rains ne croyoient tenir leur couronne que de Dieu, 

Il y en`a qui prétendent qu’il y avoit des monnoies 
où S. Louis avoit fait graver des coquilles de mer avec 
un navire ; que la monnoie de cuir a eu auf cours 
fous fon régne, & qu'il fit frapper des befans d’or 
pour payer fa rançon. | 

En 1262, fous le même prince, il y avoit plus 
de quatre-vingt feigneurs particuliers, qui pou- 
voient faire battre monnoie ‘en France. Mais il n’y 
avoit que le roi, qui eût droit d'en fabriquer d’or 
& d'argent. | 

Celle des barons étoit noire, c’eft-à-dire de 
cuivre. Elle n’avoit cours que dans leurs terres; 
celle du roi par tout le royaume. Celle-ci avoit 
une marque diftinétive , que les barons ne pouvoient 
imiter ni devers croix , ni devers pile. 

Ceux qui,dans ces tems-là,contrefaifoient les mon- 
noies du roi, étoient bouillis ; qui les rognoïent, pen- 
dus comme voleurs publics ; ceux qui altéroient 
celles des barons, avoient le poing coupé, & 
payoient de groffes amendes. La preuve la plus 

somplette que le droit de monnois étoit purement 


b. 
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royal, c'eft que les feigneurs ne pouvoient ni en 
fabriquer de nouvelles, ni changer ou diminuer les 
anciennes , fans avertir le monarque ; celqui fe juf- 
tifie par un ancien titre de 1224. 

Les Hiftoriers nous apprennent que les monnoies 
de S$. Louis guérifloient de tous maux , ceux qui 
les portoient fur eux; de-là vient qu’il n’en refte 

refqu'aucune qui ne foit percée. ll faut croire que 
es malades les fufpendoient à leur col, comme des 
médailles benites. 

On eft furpris de voir dans notre Hiftoire, que 
Berenger , évêque de Maguelone , fous Philippe le 
Hardi, fit frapper de la monncie au coin de Ma- 
homet ; c'étoient des miralets qui portoient l'effi- 
gie de çe faux prophete. Comme il y avoit un 
grand profit à faire fur ces efpeces, il facriĝa hon- 
neur & confcience à une cupidité fordide. Clémen: IF 
l'en reprit févérement , & lui défendit de continuer. 
Jl n'en eft pas moins humiliant pour le treizieme 
fiécle, dit l'abbé Velly , d'avoir vu un phénomene 
fi étrange. L'augmentation des monnoies étoit un 
moyen, dont nos rois fe font toujours fervi dans 
les grandes néceflités de l’état. Mais on ne la porta 
jamais fi haut, que fous le régne de Philippe-le- Bel, 
Ce prince, fans changer de poids, fit donner à 
chaque piéce, un tiers de plus de valeur, qu'elle 
n’avoit fous les régnes précédens ; ce qui excita de 
grands murmures, tant au dehors qu’au dedans du 
royaume. C’eft le premier de nos rois , qui ait al- 
téré les monnoies ; cet ce qui lui fit donner le 
nom de Faux-Monnoyeur. Ce prince fut le premier 
qui réduifit les hauts feigneurs à vendre leur droit de 
battre monnoie , au moyen d'un édit par lequel il 
génoit fi fort la fabrication qui fe faifoit dans leurs 
terres, qu'ils trouverent plus utiles d'y renoncer, 
Louis X rétablit les monnoies au même état où elles 
étoient fous S. Louis; ainfi le marc d’or fut remis 
à trente-huit livres, & le marc d'argent à cinquante» 
quatre fols. | 

Philippe le Long acquit de plufeurs feigneurs le 


/ 
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droit qu'ils avoient de faire battre monnoie. Les plus 
confidérables furent les monnoies de Chartres , d'An- 
jou, de Clermont & de Bourbonnois; mais une 
mort prématurée l'empêcha de terminer une af- 
faire également avantageufe au fouverain & au 
peuple. 

Les fréquentes altérations des monnoies avoient 
occafñionné des défordres ; & quand Philippe de 
Valois fut monté fur le trône, il fe crut obligé 
d'y remédier. Les efpeces d’or & dargent furent 
réduites à moitié du prix, auquel les changemens 
précédens les avoient fait monter. Cette diminution, 
en rapprochant le prix des denrées de la valeur des 
métaux , rétablit l'abondance & la circulation. Mais 
après la bataille de Crecy, & pendant le fiége de : 
Calais, Ja trifte fituation de l’état contraignit ce prince 
de fabriquer une nouvelle monnoie inférieure à Pan- 
cienne, en poids & en titres; & toutes les vieilles 
efpeces furent décriées. 

La chambre des monnoies a été créée en cour fou- 
veraine par Henri 11,en 155138 Louis XIV créa 
une cour des monnoies à Lyon. Louis XV , par 
fon édit du mois de Mars 1766, a ordonné la 
fabrication de 6000 marcs, en fols, demi fols, à la 
monnoie d'Aix. Voyez le Traité des monnoies , parle 
Blanc. ` 

MONSIEUR : ce neft que vers 1509 que lon 
commença à donner le titre de Monfieur. Jufqu'a- 
lors, quand un homme de qualité étoit chevalier, on 
l'appelloit Monfeigneur , & on le diftinguoit, en par- 
lant de lui , par le titre de feigneur : on nommoit les 
gentilshommes fimplement par leur nom & furnom. 

Gafton, duc d'Orléans, frere de Louis XIII, 
s’appelloit Monfieur, ainfi que le frere de Louis XIV. 
Lorfeau dit que le fils aîné de France, ou l'héritier 
préfomptif de la couronne, s’appelloit Monfieur , 
abfolument, & fans queue. On trouve dans une 
lettre de la chambre des comptes à Philippe de Va- 
lois, où en parlant de fon prédéceffeur, il eft ap- 
pellé Monfieur le roi, Aujourd'hui perfonne nape, 


è 
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elle le roi Monfieur , excepté les enfans de 
France. Brantome dit que François I permettoit à 
M. de Vendôme de l’appeller Monfieur. 

MONTAGU: aujourd’hui Montaigu , c'eft un col- 
lége à Paris, fitué à la Montagne de fainte Genevieve, 
Voyez College. 

MONTARGIS : ville confidérable & capitale 
du Gâtinois - Orléanois. M. de Valois foupçonne 
que cette ville fut ainfi nommée par corruption, 
au lieu de Mons- Argifi , comme on a dit Moss- 
Lethericus, pour Mons-Letherif. Il poufle même fs 
conjecture plus loin ; car ileft porté à croire que le 
premier nom de cette ville étoit Mons - Ancefigi, 

caufe qu’ Angefis, évêque de Sens, qui vivoit 
l'an 876 , l’avoit fait bâtir , & que, dans la fuite, 
on fit Mons-Argifi de Mons- Ancefigi & puis Monse 
Argifus. Quoique ce ne foit qu’une conjetture, elle 
paroït plus vraifemblable que l'opinion d'André 
Duchefne , fuivant laquelle cette ville auroit été . 
nommée Montargus , comme qui diroit Mont d'Ara 
gus , parce que l’on voit bien loin tout à l'entour 

Cette ville fut bloquée par les Anglois , en 1418, 
& réduite à une grande extrémité , lorfque le bô- 
tard d'Orléans , le duc de Dunois & la Hire les 
forcerent dans leurs retranchemens & délivrerent 
la place. Charles VIT, en 1428, accorda à cette 
ville , pour s’être fi bien défendue , deux foires fran- 
ches ; & les habitans , dit le P. Daniel , à caufe de 
Jeur bravoure, eurent le droit de porter fur leurs 
habits une M brodée d’or, 

La ville de Montargis fut brûlée , en 1528, & 
depuis rebâtie à neuf. On la furnomme quelque- 
fois Montargis - le - franc , par rapport à plufeurs 

riviléges que nos rois ont accordés en divers temps 
Elle fit partie de l'apanage de Philippe de France, 
fils de Louis XIV : précédemment François I la- 
voit aliénée , en faveur de fa belle-fœur Renée de 
France, ducheffe de Ferrare , dont la fille la ports 
dans la maifon de Nemours. 

Henri IV l'avoit rachetée, & Louis XIII la- 

voit 
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les VII, donnerent occafion aux habitans 
naler leur valeur & leur fidélité. Elle fut peu 
ps foumife à la domination Angloife. Edouard, 
de Galles, fi connu fous le nom de Prince 
ne négligea rien, pour s'attacher les habi- 
Il confirma leurs privilèges , & leur en ac- 
de nouveaux ; mais ils demeurerent fermes 
eur fidélité , & ils furent les premiers à fe- 
le joug des Anglois. Nos rois reconnurent 
vices qu'ils leur avoient rendus , en leur ac- 
at des priviléges , dont le plüpart n’exiftent 


is les troubles de la religion ternirent un 
1 premier luftre & de la célébrité de cette ville. 
embrafla la religion prétendue réformée. 
le milieu du feizieme fiécle, Jean de Lettres, 
vêque , & François Calvet , fon official, 
. donnerent l'exemple. Ce prélat fe maria; 
ans la crainte, de perdre fes bénéfices, il fe 
de fon évêché, en faveur de Jacques Def- 
fon neveu, & réfigna l’abbaye de Moiflac 
udinal de Guiïfe , fous de profles penfions 
irent rachetées. 
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fpe&acle que la campagne offre aux yeux. La fa 
mille de ce payfan fubfifte encore dans le même 
état. Elle a long-temps confervé une chaife de 
bois, que la tradition de pere en fils afluroit avoir 
fervi à ce prince. 

Les guerres de religion, qui défolerent la France, 
fous Charles IX , Henri III & Henri IV, rendirent 
Montauban une des places les plus confidérables des 
provinces méridionales. Les fortifications qu’on 
fit , la firent regarder , comme un des boulevards & 
parti proteftant , & la mirent en état de foutenir, 
en 1621, pendant trois mois, un fiége, contre 
l'armée royale , commandée par Louis XIII en 
perfonne. Le duc de Mayenne , fils du fameux 
chef de la Ligue, fut tué à ce fiége. La valeur des 
habitans , commandés par le duc de la Force, le 
comte d'Orval, fils du duc de Sully, & autres fei- 
gneurs , ainfi que les mauvaifes difpofitions des 
affiégeans, & la jaloufie des grands contre le con- 
étable de Luynes , obligerent le roi à lever le 
fiége, après trois mois d'attaques aufi meurtrie- 
res qu'infruétueufes. | 

Montauban perfifta encore , quelques années après 
ce fiége, dans la premiere révolte ; mais la Brie de 
la Rochelle, & les pertes réiterées de ces mêmes 
Proteftans , fit rentrer Montauban dans le devoir. 
Le cardinal de Richelieu s’y rendit , en 1629 ; cette 
ville depuis refta dans la fidélité qu’elle devoit an 
roi. Elle ne prit aucune part aux troubles , qui s'é- 
leverent dans le Languedoc, & Louis XIII Mi 
en marqua fa fatisfaétion. 

Cependant l’efprit de parti n’y étoit pas affès 
bien appaifé , pour qu'il n’y arrivét pas fouvent des 
{éditions occafñonnées foit par les Catholiques , foit 

ar les Proteftans. Les défordres qu’elles caufoient; 
es inconvéniens qui en pouvoient réfulter, déter 
minerent Louis XIV à faire démolir entiérement 
les fortifications, dont il ne fubfifte plus rien ane 
jourd’hui. 


MONTBASON £N Touraine : comté érigé 
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en duché-pairie, par Henri III , au mois de Mai 
1588, en faveur de Louis de Rohan , comte de 
Montbafon. Louis mourut fans enfans & Henri IF, 
en 1594, accorda de nouvelles lettres à Hercules 
de Rohan, fon frere, pour jouir de ce duché de 
la même date, & aux mêmes droits qu'eût pu faire 
Louis, érigeant de nouveau, en tant que befoin 
feroit , ce comté en duché- pairie. Cette maïfon a 
deux pairies ; celle de Monrbafon, & celle de Rohan- 
Rohan, autrement Soubife. Il y en avoit une troi- 
fieme , éteinte par la mort du duc de Rohan, en 
1638, que Marguerite , fa fille ,a portée dans la 
maïfon de Chabot, qui a pris le nom de Rohan, 
par les nouvelles lettres d’éreftion de ce duché, 


enrgiftrtes en 1652. 
ONTBELLIARD : ville & principauté fi- 
tuées entre l’Alface & la Franche- Comté, entre 
Porentru & Bafle. Louis XIV fit démanteler Mont- 
belliard, en 1674. En 1681 le parlement de Befançon 
déclara que cette ville & fes dépendances , qui font 
de l’ancien comté de Bourgogne , feroient foumi- 
fes à la couronne. Le prince de Montbelliard fut 
fommé de prêter, en conféquence, la foi & l'hom- 
mage au roi: fur fon refus, on s'empara de fa 
principauté , par droit de confifcation ; mais elle lui 
fut rendue par le traité de Rifwick , qui, aint 
que celui de bade , le maintint dans fa fouveraineté. 
Cette principauté appartient aĉtuellement au duc 
de Wirtemberg, au droit d'une des branches de 
fa maifon, qui l'avoit eue par le mariage d’ Hen- 
riette de Montbellisrd , avec Evrard, comte de 
. Wirtemberg , le même qui mourut en 1419. 
MONTDIDIER : ville ancienne en Picardie, du 
diocèfe d'Amiens. Quelques-uns de nos rois de la 
troifieme race, y onteu leur palais , & y ont tenu 
leur cour. Ce que l’on fçait de cette ville, neft 
fondé que fur latradition, ou quelques Mémoires 
manufcrits, qui n’ont rien de décifif. Selon la tra- 
dition & ces Mémoires, cette ville auroit pris le 
nom quelle porte aujourd'hui, de Didier > Foi 
LL 
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des Lombards , que Charlemagne auroit envoyé 
prifonnier dans le château de cette ville. Charle- 
magne ordonna , dit-on, que cette ville quittât 
fon nom, pour prendre celni de Montdidier, Mons 
Defiderii & Urbs Defiderii , afin de perpétuer par-là 
le fouvenir d’un prifonnier aufli illutre que celui 
dont il s’agifloit. Ce qui donne quelqu’apparence 
de vérité à cette tradition , c’eft que le roi Didier 
fut effeétivement exilé dans ce quartier, & que, 
felon les Chroniques du moine de $. Gal, il mou 
rut à Corbie : or, ajoûte-t-on , ily a apparence 
que Charlemagne , après l’avoir détenu quelque temps 
rifonnier , lui permit d’aller finir fes jours dans 
‘abbaye de Corbie. 

On demande comment fe nommoit cette ville 
avant qu’on lui donnât le nom de Didier ? La Mor- 
liere , fans héfiter, répond que, dans les Antiquités 
d'Amiens, on la nomme Bratus- Pantæ , la même 
dont parle Céfar dans fes Commentaires, fous le 
nom de Bratus-Pantium. Cette opinion eft adop- 
tée par quelques-uns, & combattue par les autres, 
Voyezun Mémoire particulier fur Bratus- P antium, 
lu à l’academie des infcriptions & belles-lettres de 
Paris, par M. Bonami. 

Philippe-Augufle, par fes lettres de l'an 1195, 
accorda aux habitans de Montdidier le privilège de 
fe faire un maire , & de fe choifir des échevins. 
Cette ville eft remarquable par le grand nombre 
de feigneurs & d'hommes illuftres qu’elle a produits. 
Voyez les Di&ionnaires de géographie. 

MONTELIMART : ville en Dauphiné , diocèfe 
de Valence. Les Adhémar étoient anciennement 
feigneurs & fouverains de cette ville, qu’ils appel- 
loient notre bonne ville. Dans le temps des troubles 
où la guerre allumée en Italie, occupoit le roi de 
France & le Dauphin, les démar s’y diviferent. 
L'un foumit fa portion au pape ; l’autre offrit la 
fienne au comte de Valentinois, dans l’efperance d'en 
être aidé & fecouru. Ce fut alors qu'ils reftreignirent 

Bia. l'enceinte de Montelimart & la firent enciore de 
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murs. En 1383, Clément VII en acquit la fouve- 
rairieté, & donna en échange la terre de Crillon; 
mais au mois de Mai , en 1446, le Dauphin Louis 
fit valoir les prétentions des dauphins ; rendit Cril- 
Jon au pape, donna Marfanne à Giraud Adhémar ; 
& devenu roi de France, il unit Montelimart avec 
łe Dauphiné irrévocablement à fa couronne. La 
fouveraineté de Montelimart a toujours demeuré de- 
puis aux rois de France. Mais la fuzeraineté limitée 
fut donnée fucceflivement aux Borgia , à Diane de 
Poitiers, & enfin, en 1542 , aux princes de Monaco, ` 
avec le refte du Valentinois. | 

Ce fut en 1544, que fe firent à Montelimart, dans 
une cave, les premieres prédications du Luthéra- 
nifme. Quand le monftre de la Ligue naquit & ra- 
vagea ła France, Montelimart devint un des prin- 
cipaux théatres de cette guerre affreufe , qui arma 
les peres contre les enfans , les freres contre les fre- 
res , & qui rendit les parens, les amis & les citoyens. 
les ennemis & les bourreaux les uns des autres. 

Le fameux ZLefdiguieres , le héros du Dauphi- 
né, vint afliéger cette ville, qui ne put tenir 

ue quelques jours contre fa fortune & fa valeur. 

lle fat emportée le 25 Août 1585 ; mais le comte 
de Suze ła reprit par intelligence, le r5 Août. 
1587. Dans la fuite les Catholiques &. les Protef- 
tans oubliant ce qui les divifoit entr'eux , ne firent 
plus, attention qu'aux liens du fang & de la pa- 
trie, qui les uniflorent , & s’occuperent à l’envi du 
foin de donner à leur fouverain & à leur patrie les 
marques d’un attachement & d’une fidélité. déformais 
mviolables. Le temple, dernier monument du Protef- 
tantifme, fut détruit & transformé en une place, qui 
en porte le nom , avec une croix au milieu, par ur 

arrêt du parlement de Dauphiné, rendu en 1684. 
- MONTFAUCON : proche Paris , près de læ 
route de S$. Denis. Enguerrand de Marigni’, furinten- 
dant des fmances fous Philippe le Rel, fut immolé 
à la vengeance du comte de Valois, fous.le répne 
de Louis X, en 1315, & pendu, qoique gentile 

ii 
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homme & chevalier: fon corps fut attaché au gis 
bet de Montfaucon. 

Ces fortes de fourches patibulaires, dit Pafquier, ont 
porté malheur a tous ceux qui s'en font mélés : Enguer- 
rand de Marigni, qui les fit élever , y fur attaché le 
premier. Pierre Remi, receveur général des finances 
fous Charles le Bel, les fit réparer, & y fut pendu 
fous Philippe de Valois; € de notre temps , continue 
Pafquier , Jean Monnier , lieutenant civil de Paris, 
y ayant fait mettre la main pour les refaire, s'iln'y 
finit pas fes jours, comme les deux autres , y fu du 
moins amende honorable. l 

La mémoire d'Enguerrand de Marigni fut rétablie. 
Louis X, par fon teftament , laiffa dix mille livres 
à fes enfans ; & Louis XI permit aux chanoines 
de Conis , de ne point faire mention fur le tom- 
beau d'Enguerrand de Marigni du genre de fa mort, 

Une femblable difgrace arriva encore à deux 
autres furintendans, à Jean de Montaigu , feigneur 
de Marcoufs , fous Charles VI, & à Jacques de 
Baume , feigneur de Semblançay, fous François L 
ce gibet eit devenu par-là allez célébre dans PHi- 

oire. 

MONT-JOYE : c’étoit anciennement le cri de 
uerre de nos rois. Les uns ont cru qu'il venoit 
e Moul-joye , c'eft-à-dire grande joye. Nos an- 

ciens auteurs ne parlent point de l'origine de ce 
mot. Raon! de Prefle, qui vivoit fous Charles V, 
dit que Clovis, combattant dans la vallée de Con- 
flans - fainte- Honorine , la bataille s’acheva fur la 
montagne, où étoit une tour appellée Mont-joye. 
Robert Scenal, évêque d’Avranches, dit que Clovis 
fe trouvant en grand danger à la bataille de Tolbiac, 
un peu avant que d’embraffer la religion Chrétienne, 
invoqua S. Denis, fous le nom de Jupiter , en di- 
fant : Saint-Denis Mon-Jove , d’où l’on fit enfuite 
Mont-joye. 

Ces deux opinions, quoique probables , le font 
beaucoup moins que celle qui veut que ce m'ait été 
qu'un csi de ralliement , que l’on faïfoit autour 
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oriflamme, ou de la banniere de $. Denis, que 
portoit alors à l’armée. C’étoit à cette banniere, 
l'on fe rallioit en fe rengeant autour d'elle. 
pour cette raïfon que les Bourguignons crioient 
t-Joie S. André, parce que les ducs de Bourgo- 
avoient la croix de S. André dans leur dra- 
x. Voyez Cri d'armes , ou Cri de guerre , tome j, 
et ouvrage, page 637. 
LONT LÉRY: petite ville dans le Hure- 
, diocèfe de Paris, Thibaut , furnommé File- 
pe, foreftier du roi Robert, & fils de Bou- 
Z, premier baron de Montmorency, fit bâtir à 
thléry un château en 1015 , & donna commen- 
nt à cette branche de la maïfon de Montmo- 
y. Ses defcendans, à la faveur de ce château, 
t bien de la peine à Philippe 1, & à Louis le 
Ce dernier le fit démolir, à la réferve de la 
qui étoit fi haute, qu’on la voyoit de Paris, & 
1e fubfifte plus qu’en partie. 
fe donna le 16 Juillet 1465 , dans une petite 
e, qui eft entre Monrhléry & Longpont, une 
ille entre le roi Louis X1, & Charles de Frances 
de Berry, fon frere, dont les ducs de Bourgo- 
& de Bretagne, ainfi que plufieurs autres fei- 
rs, fuivoient le parti. La petite plaine où fe 
.ce combat eft appellée , dans les titres & ters 
du pays, le chantier du champ de bataille. 

1 feigneurie de Monthléry, avec titre de comté ; 
liénée en faveur du cardinal de Richelieu, duquel 
» Louis XIII la retira pour l'unir au duché de 
rires, qu’il avoit donné en apanage à Gaflon- 
1-Baptifte de France , fon frere, duc d'Orléans. 
domaine de Monthléry fut enfuite engagé à M. 
lypeaux , confeiller d'état, par les commiflaires 
oi, le 18 Juillet 1696. | 
[ONT-SAINT-MICHEL. Voyez S$. Michel, 
IONT-LOUIS : ceft une ville très-forte, dans 
oufflillon, diocèfe de Perpignan, que Louis XIV 
t bâtir en 1681. La citadelle eft belle & bonne. 
tes les fortifications font du maréchal de Vau- 

IV. 
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ban ; le gouverneur de la ville, left auffi de Ía cita? 
delle. 1l y a, outre cela, un major, un aide-major, 
un capitaine des portes, & un aumõnier , tous en- 
tretenus par le roi. 

MONT-LUC , proche de Cérifoles : en 1544, 
ìl fe donna une bataille fanglante, où les François 
furent viétorieux. La campagne, difent nos hiftoriens, 
ne pouvoit commencer en Piémont , Cette année-là, 
avec quelque fuccès, fans une bataille; & les François 
avoient ordre d'éviter tout combat un peu important, 

On dépêcha Mons Luc pour repréfenter au roi la 
néceffité d'en venir aux mains. Ce guerrier n’étoit 
pas encore élevé à aucun des grades militaires qui, 
de fimple foldat , le firent parvenir au bâton de ma- 
réchal de France. Il fut admis au confeil fur la de- 
mande qu'il venoit de faire. Il ne put fe contenir 


en voyant que tous les avis lui étoient contraires. 


Le roi s'en amufoit beaucoup, & lui accorda enfin 
la permiflion de parler. Mont-Luc s'en acquitta 
avec beaucoup d’efprit & avec d'autant plus d'af- 
furance, que le dauphin placé derriere le fauteuil 
du roi, l’animoit par des fignes d'approbation. 

Ces MM. qui ont parlé avant moi , dit Mont- 
Luc, ont raifon d'avancer que fi nous perdons le 
Bataille, nous perdons tout ; mais ils n'ajoëtent pas 
que fi nous la gagnons, nous gagnons tout... .. 
Fiez-vous en å nous, SIRE, & comptez qu'on ne 
défait point une armée qui efl dans la difpofition, 
où je vous affure qu'efl la vôtre. Le roi répondit: 
` Allez, combattez au nom de Dieu..... Le comte 
de Saint-Paul dit, en fortant, à Mont-Luc : Fou, 
enragé que tu es, tu vas être caufe du plus grand 
bien , ou du grand mal qui puiffe arriver au roi... 
Mont-Luc lui répondit : Monfieur, foyez en repos, 
& affurez-vous que la premiere nouvelle que vous en 
recevrez, c'eff que nous les aurons fricaflès, & en 
mangeron fi nous voulons. 


Le combat en effet fe livra: les François n'y 
perdirent que deux cens hommes ; les vaincus laif. 


ferent fur lẹ champ de bataille dix à douze mille 
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morts : on fit trois mille prifonniers, & l’on prit 
une partie de leur artillerie & toutes les provifions 
de bouche & de guerre. 

C'eft ce même Mont-Luc qui, en 1546, obtint 
la permiflion d'attaquer un fort auprès de Boulo- 
gne : il plaça les fergens à la tête de la troupe, & 
S’'avança en difant : Compagnons , vous fçavez ce que 
Je fçais faire. Voyez-vous cette enfeigne des enne- 
mis , plantée fur la courtine? il faut l'aller prene 
dre. Si, en y allant, quelqu'un de vous recule, je lui 
coupe les jarrets : Soldats, coupez les miens, fi je ne 
vous donne l'exemple. Aufli-tôt le fort fut attaqué 
& emporté. | 

En 1551, le maréchal de Briffac propofa au 
même Mont-Luc la défenfe de Beaune, dont les 
Efpagnols faifoient le fiége. Mont-Luc répondit au 
maréchal de Briflac : Que ferai-je dans une ville 
où les foldats mourront de faim dans trois jours ? 
Je ne fçais pas faire des miracles. Le maréchal lui 
répondit : Si je vous fçavois dans la place, je la 
croirois fauvée ; en tout cas, vous obtiendrez une ca- 
pitulation honorable. 

. Mont-Luc reprit : Que dites-vous-lä, Monfieur 5 
J aimerois mieux étre mort, que de voir jamais mon 
nom en de pareilles écritures. Cependant Mont-Luc fe 
laiffa fléchir,entra dans la place, &t en fit lever le fiége. 

MONTMARTRE : village fur une hauteur au 
nord, près d’un des fauxbourgs de Paris, auquel il 
donne fon nom. C’eft, dit-on, l’endroit où faine 
Denis & fes compagnons fouffrirent le martyre, vers 
l'an 260. On l’appelloit autrefois Mons-Martis, parce 
ga y avoit un temple avec les idoles des dieux Mars 

Mercure. On y bâtit depuis une chapelle, ap- 
pellée des Martyrs. Guillaume, évêque de Paris, la 
donna avec les dimes aux religieux du monaftere de 
S. Martin, en 1098. Trente-cinq ans après , Louis 
le Gros, & Adélaïde fon époufe , fille de Humbert 
comte de Maurienne & de Savoye, leurdonnerent en 
échange l’établifflement de S. Denis de la Chartre 
& fonderent,en 1133,la célebre abbaye que l’on voit 
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aujourd'hui à Montmartre, pour des religienfes de 
l'ordre de S. Benoit. Cette abbaye fut dédiée par le 
pape Eugene III. 
Louis le Gros fit, pour la reine Adélaïde, ce 
qu'aucun de fes prédéceffeurs n'’avoit encore fait. 
l voulut que les chartres & autres monumens de 
cette nature fuflent datés des années de fon régne, 
& de celles du couronnement de la reine , fon époufe. 
Après la mort du roi, cette princefle époufa Marhiez 
de Montmorency , connétable de France. Cette 
feconde alliance, qui paroitroit finguliere, de nos 
jours, étoit alors autonfée par plufieurs exemples. 
MONTMORENCY : ville avec une prévôté dans 
l'ifle de France, diocèfe de Paris. Les anciens fei- 
neurs de Montmorency étoient les premiers barons 
fe France. Fouchard I, dit le Barbu , le premier 
de ces anciens feigneurs dont on ait connoiflance, 
vivoit fous le roi Robert en 100$. Le connétable 
Mathieu de Montmorency, un de fes defcendans âgé 
de 55 ans, & ayant trois fils d'une premiere femme, 
en 1221 époufa l’héritiere de la maïfon de Laval, qui 
defcendoit en droite ligne de Charlemagne. Il prenoit 
ainfi que fes ancêtres , la qualité de fire de Monte 
morency , par la grace de Dieu. 
Il a été grand oncle, oncle, beau-frere, neveu, & 
tit-fils de deux empereurs, de fix rois, & allié à tous 
fouverains de l’Europe. Ce connétable, mort en 
3231 , avoit pris feize bannieres à la bataille de Bo- 
vines; & Philippe- Augufle, pour reconnoîitre fes 
grands fervices , voulut qu’au lieu de quatre alerions 
qu'il portoit dans fes armoiries , il en mit feige. 
Jean H de Montmorency, dit de Nivelle , favort 
de Louis XI, voyant en 1475 que la guerre al- 
loit recommencer entre ce prince & le duc de 
Bourgogne, fit fommer à fon de trompe Jean de 
Nivelle , & Louis de Fofleux, fes deux fils ainés , 
de quitter la Flandre, où ils avoient des biens con- 
fidérables , & de venir fervir le roi. | 
Ni l’un ni l’autre n’ayant comparus, ils les fit hi 
peller à ban, les traita de chiens, & les deshé- 
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rita de tous les grands biens qu'il avoit dans 
l'ile de France. De-là eft venu ce proverbe popu- 
laire, & éncore très-commun dans la Flandre: I 
refemble au chien de Jean de Nivelle; il s'enfuit quand 
on l'appelle. 

Jean de Nivelle , fire & baron de Monrmorency, 
grand chambellan de France fous Louis XI, mort 
en 1477, voyant l’opiniätreté de fes deux fils aînés , 
laiffa pour fon fucceffeur dans les biens qu'il poffé- 
doit dans lIe de France, Guillaume fon troifieme 
fils, qui mourut en 1531. 

De Louis, frere aîné de Guillaume, fortent les 
branches de Foffeux, de Boutteville, ou Mon:mo- 
morency - Luxembourg , & de Waftines ou Robeque, 
avec d’autres branches plus éloignées. Anne de Mont- 
morency , fils de Guillaume , & petit-fils de Jean II, 
fut connétable de France , créé duc de Monimo- 
rency, & pair de Franceen 1551, parle roi Henri II. 
Il battit les Calviniftes en 1567 dans la plaine de 
S. Denis , où il fut bleffé à mort , à l’âge de foixante- 
quatorze ans. Îl avoit fervi fous cinq rois, Louis XII, 
François I , Henri I1, François I & Charles IX. 
La reine-mere apprenant le détail de ce combat, dit 
qu’elle avoit en ce jour deux grandes obligations à - 
rendre au ciel , Pune de ce que le connétable avoit 
vengé le roi de fes ennemis , l'autre de ce que les en- 
nemis du roi l’avoient défait du connétable. 1] mou- 
tut le lendemain de la bataille: un Cordelier l'im- 
portunoit par de longues exhortations : Eh ! Je n’aë 
pas vécu près de quatre-vingt ans’, lui dit-il, fans 
avoir appris å mourir un quart-d’heure. 

Henri de Montmorency 1 du nom , fils du con- 


nétable, âgé de treize ans, apprit qu'un gentil- 


homme de fon pere avoit fes affaires fort dérangées ; 
il le prit en particulier » & lui parla avec l'intérêt le 
pie tendre & le plus généreux. Le gentilhomme 
aifla appercevoir qu'il concevoit peu d’efpérance 
de la libéralité d’un enfant, (ceci fe pafla en 1608. ) 
Li eft vrai que je fuis trop jeune pour mériter votre 
confiance , lui dit Henri; mais voila des diamans 
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dont je puis difpofer, recevez-les pour l'amour de 
mol. - 

Henri IV plaifantoit fouvent avec lui fur fon 
ignorance ; mais il nen avoit pas moins d'eftime 
pour fes belles qualités ; & il difoit fouvent: Avec mog 
compere le connétable , qui ne [çait pas lire, & mon 
chancelier qui ne fçait pas le latin, il n'y a rien 
je ne fois prêt d'entreprendre. Il mourut en 1614 
de foixante-dixneuf ans. 

Henri IL, fon fils , amiral & maréchal de France, 
joignit la maifon de fon pere à la fienne. La du- 
cheffe fon époufe lui repréfenta qu'il n’étoit point es 
état d’avoir tant de monde chez lui, & qu'il étoit 
indifpenfable d'en congédier une partie. 

Le duc fit avec elle la revue de toute fa maifon; 
& aufli-tôt qu’elle nommoit un domeftique dont os 
ne pouvoit.fe pañler, il cherchoit à prouver qu'i 
étoit néceflaire. Enfin il s’en trouva deux, de linu- 
tilité defquels il convint de bonne foi, mais er 
-ajoûtant : Croyez-vous ma maifon furchargée par 
ces deux officiers? Ne font-ils pas allez malheuresx 
de n'être bons à rien , fans leur donner le chagrie 
de les renvoyer ? 

Un autre trait encore aufli beau : ce duc jouit ts 
jour un jeu, où il fe trouva un coup de trois mille 
piftoles. Íl entendit un gentilhomme, qui difoit à voix 
bafle : Voilà une fomme qui feroit la fortune d'ua 
honnéte homme. Le duc gagna le coup, & préfents 
aufG-tôt la fomme au gentilhomme , en lui difant: 
Je voudreis, monfieur, que votre fortune fit plus 
grande. Quelle bonté ! quelle générofité ! 

Ce feigneur, (en 1623) voulut réfoudre use 
queftion qu’on agitoit , fçavoir , ff dans les condi- 
tions les plus bornées , on peut être plus heureux que 
dans le fein des honneurs & des richeffes : it trouva 
quatre cultivateurs qui fe repofoient à l'ombre d'us 
buiffon;& il leur demanda s'ils étoient heureux? Trois; 
d’entr'eux l’affurerent qu'ils ne defiroient rien; & k 
quatrieme avoua qu'il foupiroit après une partie dé 

on patrimoine , qui étoit paflée en des mains étram 
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geres : Mais fi tu l'avois, ferois-tu heureux, demanda 
le duc?.. Autant , monfeigneur, qu'on peut l'être en 
ce monde, répondit le payfan. Combien vaui-elle , 

reprit le duc ? deux mille francs , dit le payfan : qu’on 
les lui donne , ajoûta le duc ; & qu'il foit dit que j'ai 
fait aujourd'hui un heureux. | 

Allant à Paris en 1630, il vit fon neveu ( le grand 
Condé, ) qui étudioit au collége de Bourges. Il lui 
fit préfent d’une bourfe de cent piftoles pour fes 
menus plaifirs: en repaffant, il le vit encore, & lui 
demanda quel ufage il avoit fait de fa bourfe. Le 
jeune prince la montra telle qu'il avoit reçue. Le 
duc la prit, & la jetta par la fenêtre, en difant : 
Voilà le cas qu'un prince tel que vous doit faire de l'ar- 
gent. Apprenez, monfieur , que vous deviez le jouer , 
ouen faire des aumônes & des libéralités. 

La même année,ce duc & le maréchal de la Force 
ne pouvant faire la jonétion de leurs troupes, fans 
Ra er fous le feu des ennemis qui étoient campés à 

eillane , Montmorency s'avança à la tête de quinze 
cens hommes , attaqua huit à neuf mille Efpagnols, 
Allemands & Piémontois, & remporta fur eux une 
viGoire complette qui leur coûta quatre mille hom- 
mes , avec dix-neuf drapeaux. La jonétion fe fit; & 
les François , qui n’avoient pas perdu cent hommes, 
chantolent les louanges de leur général:ils le voyoiént 
couvert de fang, de fueur & de poufhere ; & ils lui 
af{luroient que jamais il ne leur avoit paru plus beau, 
Le comte de Crémail lui demanda s’il avoit bien en- 
vifagé la mort en livrant ce combat : J'ai appris , ré- 
pondit-il, dans l’Hifloire de mes ancêtres, & fur- 
tout dans celle d'Anne de Montmorency , que la vie 
la plus brillante , ef celle qui finis dans le fein de la 
viloire. 

C'eft ce Henri II, duc de Montmorency , qui, 
entrainé dans la révolte de Monfieur , frere du roi, 
fut pris au combat de Caftelnaudari. De dix - fept 
bleflures qu'il y reçut, fon chirurgien lui dit qu'il 
n’y en avoit pas une de mortelle. Le duc lui ré- 
pondit : Mon ami, vous avez oublié votre métier; 
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car il n'y en a pas une , jufqu'à la plus petite qui ne 
foit mortelle. 

La princefle de Condé, fa fœur, lui fit parve- 
nir un mémoire dans lequel on lui donnoit des 
moyens de défenfe : après l'avoir lu, il dit , Man part 
efl pris, je ne veux pas chicaner ma vie, & il 
la tête tranchée. | 

MONTPELLIER : c'eft une des villes des plus 
belles & des plus confidérables du Languedoc , avec 
évêché, & très-célebre par fon école & faculté de 
médecine, de laquelle nos rois , depuis trois cens 
cinquante ans, onttoujours nommé des doéteurs pour 
Jeur fervir de premiers médecins. : 

Guy ou Guillaume , lun des chevaliers , à ce que 
l'on prétend, de la cour des comtes Melgueil, eftle 
premier feigneur de Montpellier, dont on ait coa- 
noiflance. D’autres veulent que ce même Guy , qui. 
étoit un brave fcigneur du pays, ait été éla par 
l'évêque de Maguelone & les habitans de Montpel- 
lier, poui les protéger & le» défendre des courfes&t 
des hoítilités d: leurs voifins. Quoi qu’il en `foit , ce 
même G.y, ou Guillaume 1, étoit feigneur de- 
Montpe'lier , & du château de Lattes , vers la fin du 
dixieme fiécie. Le comté de Montpellier fut vendu par 
Jayme IV, roi de Mayorque, au roi Philippe de 
Valois , moyennant 100000 écus d’or. Le rois'es 
mit aufli-tôt en poileffion ; & par-là toutle Langue- 
doc {e trouva réuni à la couronne, 

Certe ville fut affiégée en 1622. Le comman 
dant voyant une troupe de foldats prendre la fuite 
leur cria : Soldats, vous fuyez ; ils lui répond 
rent : Eh! munfieur , nous n'avons ni poudre 
plomb......,. Quoi ! leur ditil, n'avez-w 
pas des cpées & des ongles ? Ces mots leur de 
nerent une nouvelle aıdeur : ils retournerent à 
charge, & repouflerent l'ennemi qu'ils avoient 
tête. Íl seft tenu à Montpellier plufeurs conc 
Voyez l'Hifivire parrculiere de Montpellier, 

M. l'abbé de Grefeuille, chanoine de la cathé 

de cette ville, 
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MONTRÉE : c'eft ce qu’on nomme aujourd’hui 
aveu & dénombrement. Quand le feigneur craignoit 
quefon vaffal ne lui diminuât fon fief, il pouvoit l'o- 
bliger de lui en faire montrée devant quatre chevaliers; 
& S. Louis exige par fes ordonnances qu’on lui donne 
terme de quinze jours & quinze nuits, pour travailler 
à fa déclaration. Voyez Aveu: 

MORALE : nous devons à Ciceron le beau mot 
de morale ; elle eft une des quatre parties de la phi- 
lofophie. Elle enfeigne à conduire fa vie & fes a@ions. 
Son principal emploi eft de donner des préceptes 
pour régler les pafions , & de détromper la raifon des 
erreurs de limagination & des fens. La morale des 
anciens philofophes régloit les dehors & la conduite 
extérieure , & fe faifoit une belle réputation parmi 
les hommes ; mais la morale de l'Evangile domine fur 
le cœur, va porter le flambeau jufques dans cette 
fource fecrette & cachée de nos attions. Elle donne 
des préceptes pour régler les paflions , & détromper 
la.raifon des erreurs de l'imagination & des fens; 
nais il faut fçavoir ôter à la morale, ce qu'elle a de 
ude & de fec , & lui donner, je ne fçais quoi, de 

1 naturel & de fi agréable, qu'elle divertifle ceux 
têmes à qui elle donne des leçons 

Nous avons le Parallele de la morale Chrétienne ; 

ec celle des anciens philofophes : il fait voir la fu- 

riorité des faintes maximes de l'Evangile , fur celles 
la fageffe humaine. Voyez Philofophie. 

MORIMOND : abbaye d'hommes , l’une des 

tre filles de l’ordre de Citeaux , dans le ;Bafligny 

hampagne, diocèfe de Langres , fondéeen-1115, 
Olderic d’Aigremont, feigneur de Choifeul, 
ar Adeline fa femme. L'abbé de Morimond eft 
& fupérieur immédiat des cinq ordres de 
erig , qui font en Efpagne & en Portugal, 
rava , Alcantara, Montefa, Alis , & Chrift. 
RTAGNE : ville capitale du Perche, dans le 
e de Séez. C'étoit autrefois une place très-forte; 
railles, qui fubfiftent a@tuellement,-ont été bâties 
4 & ig. En 1090, Rosrou II, qui y faifoit 
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fa réfidence, y fit bâtir une léproferie, &t y éta: 
blit un prieur & quatre religieux de l’ordre de faint 
Auguftin. Depuis qu'il ny à plus de lépreux, le 
tout eft poffédé par les chanoines de S. Augufti 
a encore dans cette ville le monaftere de 
S. Eloy , de la fainte Trinité, ou Rédemption des 
captifs , fondé, vers l'an 1230, par Philippe , fei- 
gneur de Prulay , dans fon fief de Theval. C'étoit 
Originairement un hôpital où logeoient les pélerins. 
MORTS : c’étoit, chez les peuples de la Narbon- 


noife , une ancienne coutume de porter les morts aq 


tombeau dans leurs lits de parade, qui demeuroient 
au curé, Rien de plus tragique, que ce qui fe prati- 
quoit aux funérailles ; les parens du mort fe faifoient 
conduire & foutenir en ces occafions par des jongleurs 
& des jongleufes. Tous, de concert, s’égratignoient 
le vifage, s'arrachoient les cheveux, déchiroi 
leurs habits, fe renverloient par terre, & remp 
foient l'air de cris les plus lugubres. Un réglement des 
bourgeois de Paris profcrivit tous ces . Voyez 
Sepulture. 

' MOUSQUETAIRES ou Ron: la premiere com- 
pagnie fut créée en 1622, au Pas-de-Suze, fous 
Louis XIII qui y étoiten perfonne, à la bataille des 
Dunes , où elle donna des preuves de la plus grande 


valeur. La feconde compagnie ne fut mife fur le- 


même pied, qu'en 1668. Ces deux compagnies, 
dars la guerre de 1667, fe fignalerent au fiége de 
Flil; en 1668, au fiége de Dole en Franche 
Comté ; en 1669,en Candie contre les Turcs; en 
2692 , dans la guerre contre la Hollande ; en 1693, 
au fiége de Maftricht ; en 1694, à l’attaque de la 
citadelle de Befançon; en 1696 , au fiége de Condé, 
une des plus fortes places du Hainaut ; en 1697, 
où, après avoir pris Valenciennes , ils déciderent 
du gain de la bataille de Caflel ; en 1706, à la 
bataille de Ramilly ; & enfin dans toutes les - 
res fous Louis XIV & fous Louis XV, où les 
moufquetaires & toute la maifon du roi ont donné 
des preuves de la plus grande valeur. 
MOUTON 
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MOUTON D'Or : piéce de monnoie ,. qui 
voit cours en France , fur laquelle À y avoit 
‘empreinte d’un agneau, avec cette infcription : 
4gnus Dei, qui tollis peccata mundi, miferere no- 
is; & fur le ‘revers une croix , avec ces mots : 
`hriftus vincit , Chriflus regnat , Chriflus imperat. 
l y avoit cinquante-deux de ces piéces dans un 
narc d'or fin. Voyez Du-Cange Gloff. au mot Mu- 
ones. 

MUET : ce mot nous rappelle le fouvenir d’un 
fait aflez fingulier, mais qui neft pas vraïfembla- 
le, & qu'un plaifant, fans doute, pour amufer 
e public, fit inférer dans le Mercure galant, rap- 
vorté dans celui de Juin 1709, page 41 & fuivan- 


es. 

C'eft un chanoine d’une collégiale très-illuftre & 
l'ancienne fondation de nos rois & ducs de-Bre- 
tagne, qui perdit (en 1709) tout d'un coup la 
parole dans le chœur de fon églife, voulant chan- 
ter les pfeaumes à fon ordinaire , & lorfqu’il fut 
orti du chœur, la voix & la parole lui revinrent; 
x quand il entroit au chœur , aux heures qu’il 
evoit s'y trouver, le même accident lui arri- 

oit, & ne duroit qu'autant qu'il reftoit à l’églife; 

r il parloit très-bien & très-diftinétement par-tout 

leurs. La raïfon , pourquoi ce chanoine foup- 

ie lui-même, qu'il étoit devenu muet, par pu- 
on divine, c’eft que voyant les befoins de fon 
fe , & craignant qu'elle ne pût fupporter long- 
ps la dépenfe d’un bas-chœur , il avoit tenté dé 
ire fupprimer & de régler qu’on ne chanteroit 
les jours ordinaires, mais feulement aux gran- 
fêtes, & jamais matines & laudes qu’on ne 
que réciter à voix bafle; que, quoique fon 
tent n'eût pas été fuivi, il avoit encouru la 
du Seigneur en fe défiant de fa providence 
‘entretien des fuppots néceflaires dans l'églife , 
hanter l'office , fuivant la fondation, qui eft 
sienne , & qu'on ne pouvoit altérer fans 

+ Ce trait eft une leçon pour tous les @ce, 




















148 IAM U S]A 

il prit, dit-on, des trois premiers vers de l'hymsg 
de S, Jean: Ui queant laxis. 

En 1330 , un Parifien nommé de Mæurs , inventa 
Îles figures, ou caraéteres que l’on a appellé des 
note’, parce qu’elles défignent l’abbaiflement ou l'é- 
levation de la voix , les mouvemens vites on lents, 
& toutes les variations qui peuvent faire harmonie, 
Sur Ta fin du dernier fiécle, un autre François nommé 
le Muire , a imaginé le fi que les gens de l'art ont 
trouvé fi commode pour entonner &t pour connoi- 
tre les intervalles , qu’il fut généralement adopté ea 
Italie & en France. 

Sous Lou's XIV a paru Lully, muficien de Florence, 
qui, dans un petit efpace de temps, devint fi habile, 

il tiendroit encore la premiere place parmi nos mt 
Éciens, fi le célebre Rameau n'étoit pas venu après hi 
Ce grand muficien a opéré une révolution dans notre 
mufique françoife , qui nous a rapprochés infenfble- 
ment du goût de la mufique itaïenne, à laquelle 
celle de Lully eft fi oppofée. Rameau, ce génie, dont 
le nom ne fera jamais oublié , nous a mis a portée 
de la fentir & de la goûter. Elle acquiert tous les 
jours de nouveaux partifans , & fait de plus en phs 
les délices de notre nation. 

Il ya plus de quarante ans que les maîtres ds 
mufique & les muficiens de Paris ont établ: l’ufag 
de faire chanter tous les ans une mefle de regzies 
en mufique , à grand chœur , pour le repos des ames 
de leurs confreres , décédés pendant le cours de las- 
née. Cere mefle à laquelle fe trouve un grand 
nombre de muficiens & fymphoniftes, fe dit dans 
la feconde ou troifieme femaine d’après Pâques, es 
une églife qui eft marquée dans les affiches & billet 
de femonce. 
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AINS : aux fous & aux poëtes en titre d'of- 
fice, les rois & le grands feigneurs ont joint 
ant long-temps les grains > dont ils faifoient 
amufement. 
a en trouve une preuve dans des temps fort 
és, chez nos vieux Romanciers, qui donnent 
nains l'emploi de donner du cor fur le don- 
du chateau , à L'arrivée des chevaliers d'im- 
ace & des dames ,, ou dans les joûites & les 
LOIS. ` 
tenoient aufi lieu de pages , & étoient char- 
le meflages extraordinaires. Sous le régne de 
çois l il y avoit des nains à la cour. Blaife de 
nere, dans. fes Notes fur les tableaux de Phi- 
te ; fait voir qu'en Italie la manie des nains y 
uffée fort loin. Voici ce. qu’il dit à ce fujet. 
e me fouviens de m'être trouvé , Fan 1566, 
Rome, en un banquet du feu cardinal Wrrelli, 
nous fûmes tous fervis par des nains jufqu’au 
mbre de trente-quatre, de fort petite ftature ; 
is la plûpart contrefaits & difformes. H ajoûte 
de fuite : « L'on en a pu-encore-affez voir en cette 
ar , du temps même des rois François I, Heni IT 
nt l’un des plus petits, qui fe pût voir, était 
ui qu'on appelloit Grand - Jeun ; le Milanois , 
i fe faifoit porter dans une cage „en guife d’un 
troquet; & une fille de Normandie, qui étoit 
la reine mere de nos rois, laque'le , en l’âge 
fept à huit ans, n’arrivoit pas à dix-huit pou= 
So IF . 
2 reme, mere de Louis XIII, remit les nains 
mode à la cour de France.. Godeuu ,, qui de- 
depuis évêque de Vence, étoit connu à l’hô— 
le Rambouillet , parmi les beaux efprits , qui 
entoient cette petite cour, fous le nom d 
de Julie, parce quen. eflet , ce bel efpriġ 
1j | 





180 PAIN A IIAG 
eftimé de la célébre Julie d'Angennes , depuis dud 
cheffe de Montaufier , étoit laid & très-petit. 

Le goût des nains difparut avec celui des fous : 
mais nous avons encore vu de nos jours un grand 
prince , le roi Staniflas, duc de T.orraine, s’amufer 
de nains. Le dernier qu’il a eu, eft Nicolas Ferri, 
petit monftre, mort en 1764. Íl avoit environ deux 
pieds de hauteur: quoiqu'il meût que vingt ans, 
il avoit toutes les marques de la décrépitude. Il fe 
promenoit fur la table , s’afléyoit fur les bras du 
fauteuil du prince. 

Après fa mort, le roi Staniflas lui a fait élever 
un maufolée , avec cette épitaphe : 


Hic jacet 
Nicolaus Ferri , Lotharingus » 

Nature ludus , 
Struturæ tenuitate mirandus , 
Abs Antonino novo dileđĝus , 
In juventute , ætate fenex, 
Quinque luftra fuerunt ipf 

faculum. …. 

Obiit nonå Junii, 


Anno M. DCC. LXIV. 


Voyez les Récréations hifloriques, ou le Merenre 
de France, Juillet 1764. ; 
NAISSANCE : commencement de l’être. Nos 
rois, à la naiffance , au baptême & au mariage dé 
leurs enfans , faifoient des chevaliers. Nous Sous 
qu'à Compiégne, en 1238, S. Louis, à l’occañof 
u mariage de Robert, l’ainé de fes freres , fit des 
chevaliers ; il en fit encore, en 1241, au maria 
d'Alf.nfe , fon fecond frere. C’étoit la même chole 
au baptême & à la naiffance de leurs enfans.Louis XIV 
uivit en ce point les ufages de l’ancienne chevalerie, 
‘lorfqu'en 1661, il fe détermina à faire une promo- 
tion de chevaliers de fon ordre , à l'occafon de lè 
haifjance du dauphin. 


um LAS aSa 
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NAISSANCE , Race , EXTRACTION : avant la ` 
conquête des Gaules par les Romains, il y avoit 
déja , parmi les Gaylois , quelques diftinétions attri- 
buées à la naiffance ; ceux qui font au fait de notre 
ancienne Hiftoire, fçavent que dès le commencement 
de la Monarchie, on voit des Gaulois, qui font 
comtes & généraux d’armées. 

Les Francs partagerent entr’eux la très-petite por-. 
tion de terre qu’ils conquirent dans les Gaules,&t qu'ils 
appellerent terres de conquêtes. Ils la firent cultiver pap 
les anciens habitans , à la charge de certaines redes 
vances. Îls étoient tous égaux entr'eux , ne s’occu- 
poient qu’à la guerre, & jouifloient de toutes les pré- 
rogatives honorables dans un pays qu'ils avoiens 
conquis. 
` Dans la fuite, ceux qui cultivoient les terres furent 
appellés villains, du nom latin villani , parce qu'ils 
demeuroïent à la campagne, ir villis. Les nobles 
furent nommés gentilshommes , parce que chez les 
Romains gentilis , ou qui gentem habet , fignifie qui 
eft d’une ancienne famille, 

Quand on leva des tributs fur les terres , les cul- 
tivateurs en furent feuls chargés, & les François 
continuerent à ne payer que de leurs perfonness. 
C'étoit conferver tout à la fois une diftin@ion, qu'ils 
regardoient comme très-honorable , & cette liberté 
qu’ils avoient acquife par tant de combats. | 

La loi Salique n’avoit été faite que pour eux z 
mais lorfque ces Francs furent établis dans les Gau- - 
les, elle devint aufli la loi des Gaulois, qui vou- 
lurent l’adopter , en renonçant à la loi Romaine. 
On voit par les Capitulaires, & par d’autres mo— 
numens , que les Gaulois eurent la liberté de choifis 
la loi, dans laquelle ils vouloient vivre. ` 

Les différentes Charges que les nobles remplirent ; 
. & dont ils s’approprierent vers la fin de la feconde 
race de nos sois , donnerent lieu aux différens titres 
de nobleffe, encore aujourd’hui en ufage parmi nous, 
tels que ceux de duc, de marquis, de comte, de 
vicomte & de baron. | 

Ki 


ET PAIN AI} 


"Nous dirons feulement ici que le duc étoit le cont : 


mandant d’une province entiere. Voyez Duc. 

Le marquis étoit un officier chargé de la garde 
& de la défenfe d’une frontiere marken en tudefque 
fignifie frontiere. Voyez Marquis. 

Le comte étoit le juge d'une ville & de fon ter- 
titoire ; il commandoit auffi quelquefois les trou 
1] avoit des affeffleurs que l’on appelloit d’abord 
Rachemburgii, nom tudefque , par lequel on défi- 
gnoit les magiftrats fubalternes , qui jugeoient avec le 
comte. Dans les Capitulaires de Charlemagne, ils font 
nommé /cabini, d'où le nom d'échevins nous ek 
demeuré. Voyez Comtes & Echevins. 

Le vicomte n’étoit originairement que le vice-ge- 
rent du comte , & s’appelloit d'abord le vicaire ds 
comte ; mais il y eut beaucoup de vicomtes qui, en 
confervant ce titre, devinrent plus puiflans que bien 
des comtes. 

Le chátelain étoit un gouverneur particulier , 
d’un ordre inférieur à ceux $ qui les rois & les com- 
tes donnerent la garde de leurs châteaux ; ce qui hi 
fit donner le nom de châtelain. Quelques auteurs 
confondent mal-à-propos les Chatelains avec les vi- 
comtes. Ces derniers étoient les lieutenans des comtes 
dans les villes, où il y avoit des comtes , comme à 
Paris, Orléans, Bourges, Limoges, &c ; au lieu que les 
ehätelains n'étoient que les gouverneurs des châteaux. 

Il faut cependant convenir que l'on trouve des per- 
fonnes qualifiées indifféremment vicomtes & chá- 
selains, & c'eft aini qu'on a dit les vicomtes & 
Chatelains de Gand ; mais c’eft à caufe qu’ils avoient 
ces deux emplois à la fois : au refte, on ne fçauroit dif} 
convenir qu'il n’y ait eu plufieurs chdtelains qui ont 
prs la qualité de vicomte, ainfi que Du-C ange l’a fort 

ien prouvé. 

Tous les vaffaux de la couronne étoient obligés 
d'ouvrir leurs cháteaux & leurs maifons fortes aux 
troupes du roi, toutes les fois que Sa Majefté les en 
requeroit ; ce qui s’appelloit rendre un chéteas à 
grande & petite force. 


A LL. lb 
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- Les feigneurs fuzerains jouifloient auffi de ce droit 
fur leurs vaflaux ; mais les rois en avoient un parti- 
. Culier , qui étoit de pouvoir mettre en leurs mains 
les places ou forterefles des feigneurs, qui étoient fi- 
tuées fur les frontieres du royaume. Cela eft juftifié 
par un afte du Tréfor des chartres du roi, de lan 
1342. 

Au commencement de la troifieme race, il y avoit 
peu de ces places fortes. Mais comme ceux qui 
avoient quelques chéreaux ou fortereffes,en prenoient 
eccafion de vexer les fujets du roi, & ceux des 
feigneurs voifins , les rois, Louis le Gros, Louis le 
Jeune, & Philippe- Augufte établirent des commu- 
nes, & permirent aux bourgeois de fermer leurs 
villes, de les fortifier, & de les défendre eux- 
mêmes. Voyez Communes. | 

Ce fut par-là que la plûpart des villes confidéra- 
bles du royaume furent Duftraites à la garde des 
feigneurs. Dans les néceifités preffantes , les rois y 
envoyerent des garnifons, & des commandans ou 
chefs d'armes, qui furent appellés capitaines. 

Le nom de baron fignifioit dans fa premiere ori- 
gine, un homme marié; & il paroît que fous le 
régne de Charles le Chauve , il a été employé pour 
défigner les grands du royaume. Voyez Baron. 

AMUR : ville capitale du comté de ce nom qui, 
felon quelques-uns, prend fon nom d’une idole de 
Neptune, nommée Nami , ou Nanus, & felon d'au- 
tres , d’une muraille bâtie par les Romains , d’où l'on 
a dit Namuer, muraille neuve. Le château de Namur 
étoit bâti dès le feptieme fiécle. Le continuateur de 
Frédegaire marquant que Giflemar , maire du palais, 
y furprit par trahifon les troupes de Pépin le Gros, 
appelle cette place Cafirum Manucum. 

Le comté de Namur fut mis fous la feconde Ger-- 
manique par les Romains ; il fut enfuite occupé par 
les François, fous le royaume d’Auftrafie : ce comté 
fut porté dans la maifon d'Autriche , par le mariage 
de Marie de Bourgogne; & il y eft encore aujour« 
hui, Louis XIV aegea en perfonñe Namur, & la 
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priten 1692.Cette ville fut reprife par Guillaume IIT 
roi de la grande Bretagne, le premier Septembre 
1695 ; & par le traité d'Utrecht, le comté de Namur 
fut cédé aux états généraux pour leur fervir de bare 
tiere contre la France ; mais la propriété & la fou- 
veraineté de ce comté appartiennent toujours à 
l'empereur. | 
NANCY : ville capitale du duché de Lorraine, 
où les ducs de Lorraine, & enfuite Sraniflas , roi de 
Pologne , duc de Lorraine & de Bar, tenoient leur 
cour fouveraine. Cette ville beaucoup embellie par 
le dernier de ces princes, n’a pas été connue avant 
le douzieme fiécle. Ce n’étoit alors qu’un château, 
qui appartenoit à un feigneur nommé Drogon. Mat- 
thieu , I du nom, duc de Lorraine, l'acquit en 1253, 
en donnant à Drogon, en échange, les feigneuries 
de Lenoncourt & de Rofiere-aux-Salines. Cette 
feigneurie de Nancy étoit alors de fort petite éten- 
due, puifque Simon, duc de Lorraine, avoit tout 
auprès un château, où il fit une donation à l'ab- 
befle de Bouxieres, l’an 1130. Le duc Matthieu com- 
mença à y faire fa réfidence fur la fin de fa vie; 
car auparavant il demeuroit à Chaftenoi. Cette terre 
de Nancy relevoit du comte de Champagne, qui 
avoit de grands fiefs dans le diocèfe de Toul. 
Nancy fut pris lan 1475, fur le duc René, par 
Charles , dernier duc de Bourgogne, qui la reprit 
au commencement d'O&obre de l'an 1476. Ses fac- 
ceffeurs ont joui enfuite paifiblement deNancy & dela 
Lorraine, & bâtirent la nouvelle ville d’une maniere 
réguliere. Le duc Henri mit ce grand ouvrage dans 
fa perfettion ; mais fon gendre Charles, qui lui avoit 
fuccédé , s’étant brouille avec Louis XIII , roi de 
. France, il fut contraint de lui remettre Nancy pour 
łe garder durant la guerre, qui étoit allumée dans 
l'Empire; & les François en ont été les maîtres juf- 
qu'après la paix des Pyrénées, par laquelle on ac- 
corda que les fortifications des deux villes de Nancy 
feroient rafées fans pouvoir être refaites, Voyez Lore 
Taille 
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NANTERRE : village de France, à deux lieues 
de Paris, fameux par la naïflance de fainte Gene- 
vieve. La tradition veut fottement que cette fainte 
fût une payfanne & une gardeufe de moutons. Les 
peintres , comme le dit Je Martiniere , dans fon Dic- 


. tionnaire de géographie, ont été fort fideles à co- 


pier cette fottife ; ils nous repréfentent cette fainte 
en bergere , avec un bavolet, & une quenouille à la 
main, gardant un troupeau. Le judicieux & fçavant 
M. de Valois , prétend qu’elle étoit fille du feigneur 


. de Nanterre , ou du moins de quelque Parifien de 


diflinétion , qui avoit une maiïfon de campagne en 
cet endroit. | 

Ce que S. Germain d'Auxerre lui dit, en la con 
facrant à Dieu, prouve parfaitement qu’elle n’étoit 
point bergere; ce faint homme lui recommanda de 
renoncer à la braverie, & de ne plus porter défor- 
mais aucuns joyaux. L’exhortation auroit été rifible, 
fi elle eût été adreffée à un payfanne. 

Ce fut dans l’églife paroiffiale de Nanterre, qu’elle 
fit vœu de virginité, entre les mains de $. Germain. 


.. On dit qu’elle rendit aufi la vue à Geronce, fa 


mere , en lui lavant les yeux avec de l’eau de puits; 


ce puits fe voit encore dans l’églife qui eft fous fon 


invocation , & que l'on croit avoir été le lieu de fon 
domicile ordinaire. | 

Les chanoines de fainte Genevieve ont un col- 
lège à Nanterre, où l’on inftruit la jeunefle. Voyez 
au mot Genevieve, (fainte ) l'hiftoire exatte & fui- 
vie de la châfle de. cette fainte, & la lite des 
temps auxquels elle a été defcendue & portée en 
proceflion, & quels en ont été les motifs. 

NANTES : ville de France en Bretagne, très- 
commerçante, qui a la riviere de Loire qui lui fert de 
port. Elle eft très-ancienne. Srrabon, Céfar , Pline 
& Prolomée en font mention. Elle’a fouvent été la 
réfidence des ducs de Bretagne. Ils demeuroient dans 
le château S. Hermine, qui fubfifte encore aujour- 
d'hui. Alain , dit Barbe-torte , le fit bâtir fur le bord 
de la riviere, On croit que S, Clair fut le premier 
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évêque de Nantes, vers l'an 277, & qu'il y fat 
envoyé par S. Gatien , évêque de Tours : du moins 
il eft certain que Mimechius , évêque de Nantes, 
afifta, en 468 „au concile de Vannes , convoqué 
pour l’ordination d'un évêque. 

. L'univerfité de Nantes dr fondée par Pie II, à 
la priere de François 11, dernier duc de Bretagne, 
vers lan 1460. 

On remarque une fociété bien finguliere , établie 
depuis plus d’un fiécle , entre les marchands de Nan- 
tes & ceux de Bilbao. Cette fociété s'appelle le 
contraëlion , & a un tribunal réciproque, en forme 
de jurifdiétion confulaire : un marchand de Nantes , 
qui fe trouve à Bilbao , a droit d’afhfter à ce tri- 
bunal, & a voix délibérative ; & les marchands de 
Bilbao, quand ils font à Nantes, font traités de 
même. C'eft à caufe de cette fociété , que les lettres 
d’Efpagne ne payent qu'un droit fort leger à Nan- 
tes ; & en revanche les lettres de Bretagne font 
traitées fur le même pied à Bilbao. Ces deux villes 
avoient même autrefois des vaifleaux communs qui 
trafiquoient au profit de la fociété ; mais cet ufage 
a cefté. 

NANTEUIL : en latin Nantoginum , Nantoirum 
& Nantorium ; tous ces mots viennent de Nant, 
vieux mot dont les Gaulois & les Bretons fe fer- . 
voient pour défigner une eau courante, ou une quan- 
tité d’eau qui fe ramafñloit dans un lieu. 

Il y a divers bourgs & villages en France, qu 
portent le nom de Nanteuil , &divers autres lieux, 
d’où le nom formé du mot Nant à la même ori- 

ine. Le plus confidérable eft un gros bourg de l'ifle 
ER France, dans le duché de Valois, avec un chê- 
teau régulier, bien fitué & bien logeable. L'auteur 
de la Vie de Louis le Débonnaire , tait mention de 
ce lieu, & le nomme Nanrogilum. 

NAPLES : grande ville d'Italie, avec titre d'ar- 
chevéché, capitale du royaume de Naples. Elle ef 
connue chez les anciens Hiftoriens , Dus le nom de 


N Parthenope; elle doit fa fplendeur & fa magnificencs 


e 
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à Charles d'Anjou, roi de Naples & de Sicile, 
frere de S. Louis. C’eft fous fon régne qu’on vit s'é- 
lever ces hôtels fuperbes, & ces jardins délicieux qui 
en font encore aujourd’hui l’ornement. Il fit bâtir la 
forterefle qui en fait la sûreté, & connue fous le 
nom fi célebre de Cháteau - neuf. La tour de faint 
Vincent, qui lui fert de difenfe, paffe aufi pour 
être fon ouvrage. Il établit dans cette ville cette cour 
fouveraine qu'on appelle la vicairie de Naples ; & 
l'Univerfité lui doit fes plus beaux priviléges. 

Le royaume de Naples eft le plus grand état d'I- 
talie. Il comprend douze provinces qui font , la terre 
de Labour, la principauté Citérieure , la princie 
pauté Uliérieure, la terre d'Orrante , la terre de Bari, 
la Capitanate , le comté de Moliffe , l Abruzze Ci» 
sérieure, & l'Ultérieure. 

Les Napolitains furent fort fideles aux Romains ; 
les Goths les foumirent dans le cinquieme fiécle, 
Belifaire , général Jes troupes de l’empereur Juf- 
sinien , reprit Naples en $37, ayant fait entrer les 
foldats par des aqueducs. Tortila la reprit en $43. Les 
Lombards en furent enfuite les maitres, & la gar- 
derent jufqu’à ce que le royaume fut détruit par 
Charlemagne, an 774. Les enfans de ce prince pare 
tagerent cet état avec les Grecs, qui depuis le fou- 
mirent tout entier ; mais ils en furent chaflés, pour 
la plus grande partie, par les Sarrazins , dans les 
neuvieme & dixieme fiécles. ‘ 

Ces Barbares furent fouvent battus, & ne laif- 
ferent pas de s’y rendre très puiffans , juiqu’à ce 
que les Normands, Fier-a-bras , Dreux , Robert 
Guifcard, qui fut duc de la Calabre & de la Pouille, 
les en chafferent entiérement dans le onzieme fiécle. 
Les Normands y régnerent jufqu'au mariage de 
Henri IV., fils de l’empereur Frederic Ba'birouffe , 
qui époufa, lan 1186, à Milan, Contance , fille pof- 
thume de Roger, duc de la Pouilie. Elle eut Fré- 
déric II, empereur, mort l'an 1250, & pere de 
Conrad, mort l'an 1257. Celui-ci eut pour fils Con- 
radin ; mais le royaume fe foumit à Mainfroi, bå- 
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tard de Frédéric II, qui fut dépouillé par Charles 
d'Anjou, frere de S. Louis, que les papes Ur- - 
bain IV & Clément IV avoientinvefti de ce royaume. 

Les princes de la maifon d'Anjou pofléderent cet 
état aflez long-tems , jufqu’à la reine Jeanne II, - 
qui mourut l'an 1435. Cette princefle , outrée con- 
tre le pape Martin V, qui avoit domé l’inveftiture 
de fon royaume à Louis III, duc d'Anjou , adopta 
Alphonfe V, roi d’Arragon ; mais l'ingratitude , la 
vanité, & les mauvais traitemens de ce prince 
obligerent la reine d’inftituer pour fon héritier le 
même Louis. Ce prince mourut avant elle; & cette 

rinceffe fit fon teftament le propre jour de fon décès, 
f 22 Février 1435, en faveur de ce même René 
d'Anjou: celui-ci perdit le royaume, & les Arra- 
gonnois en jouirent jufqu’à la conquête qu'en fit 
Charles VIII, roi de France. 

Ce monarque, impatient de fignaler fon amour . 
pour la gloire , fit revivre les anciennes prétentions 
de la France fur le royaume de Naples. Elles étoient 
fondées fur l’inveftiture que le pape Clément 1V en 
avoit donnée à Charles d'Anjou, frere de S. Louis, 

.& fur la donation que Charles d'Anjou, comte du 
` Maine, avoit faite de la Provence, & de tous fes 

droits. Ce prince partit pour cette expédition;en 1494, 
avec une armée d'environ vingt mille hommes , mais 
avec fi peu d'argent, qu'il fe vit obligé d'emprunter 
à Turin les pierreries de la duchefle de Savoye , & 
à Cafal celles de la marquife de Montferrat, & 
de les mettre en gage pour la fomme de 24000 du- 


cats. 


Sa marche eut plus l'air d’un triomphe que d’une 
expédition militaire. Íl traverfa l'Italie en quatre mois .. 
& demi: par-tout il fut reçu en fouverain ; & la con- 
quête qu'il fit dy royaume de Naples, jetta l’épou- 
vante dans tout l'empire Oroman , dont il projettoit 
aufli la conquête, | 

Pour pouvoir revenir en France , il lui fallut le 
gain de la bataille de Fornoüe, donnée en 1495, 
contre des troupes très-fup£rieures en nombre, Mais 
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fe royaume de Naples,en 1496, fut repris en auff peu 
de tems qu'il avoit été conquis. Louis XII, après 
Charles VIII wen tira pas de plus grands avantages, 
& fes conquêtes ne furent pas de plus longue durée. 
Enfin les François, comme dit Mezerai, n’empor- 
terent de cette conquête que la maladie des incon- 
tinens , que nous nommons le mal Napolitain, & 
que les étrangers appellent le mal François. 

Ce fut le grand Gonfalve qui chaffa les François du 
royaume de Naples, contre le traité fait entre 
Louis XII & Ferdinand, roi d'Efgagne. Les fuc- 
cefleurs de ce dernier en ont joui jufqu’à la mort de 
Charles II, roi d'Efpägne, mort en 1700. 

Ce royaume a été cédé depuis à l’empereur 
Charles VI, par le traité de paix figné à Utrecht, le 
31 Avril 1713; & en 1736 à dom Carlos, infant 
d'Efpagne, par le traité de paix conclu entre l’empe- 
reur & l'Empire , & les rois de France, d'Efpagne 
& de Sardaigne. 

Dom Carlos, devenu roi d'éfpagne & des Indes, 
le 10 Août 1759, Ferdinand IV , {on fecond fils , eft 
monté fur le trône de Naples & de Sicile, le 5 Oc- 
tobre de la même année. 

Ce royaume releve du S. fiége , à qui appartient le 
fief, & fait tous les ans hommage d'une haquenée 
blanche , & de fix mille ducats , que l’ambaffeur de 
Naples à Rome, préfente au pape, le jour de la 
fête de S. Pierre ; cérémonie qui n’a point de mo- 
nument plus ancien que Paccord, qui fut pañlé entre 
Eugene IV, & Alphonfe I, roi d'Arragon , auquel 
ce pape, qui prenoit toujours le parti des plus forts, 
permit de fe mettre en poffeflion de ce royaume, 
moyennant ce tribut annuel, dont ils convinrent. 

NARBONNE : ville de France, dans le bas Lan= 
guedoc , qui a donné fon nom à la province Narbon- 
noife , ou Gaule Narbonnoife, dont elle étoit la ca- 
pitale. | | 

Narbonne étoit la plus ancienne colonie des Ro- 
mains dans la Gaule-Tranfalpine. Elle fut fondée 

Fan de Rome 636, fous le confulat de Poruus & 
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de Martius, par l’orateur Licinius Craffus, qå 
avoit été chargé de la conduite de la colonie. Cene 
ville fut, durant quelque tems , non feulement très- 
confidérable , mais un boulevard de l’empire Ro- 
main contre les nations voifines , qui n’étoient point 
encore foumifes. 

Narbonne , après les premiers Céfars , fut obligée 
de céder le premier rang à Vienne fur le Rhône, à qui 
les Romains avoient donné de grandes prérogatives: 
mais lorfque, fous Conflantin, les charges de l'empire ` 
& les provinces furent multipliées, Narbonne fut 
reconnue, fans contredit, la métropole de tout le 
pays, qui eft entre le Rhône & la Garonne , quoi- 
qu'il y eût alors dans ce même pays, des villes qui ne 
lui cédoient point en grandeur & en puiflance : cette 
province fut nommée la premiere Narbonnoife. 

Narbonne vint au pouvoir des Wifigoths , fur la 
fin du régne de Vulentinien III, au milieu du cin- 
quieme fiécle ; & ils l’ont confervée jufqu’à la mort 
de leur.dernier roi Roderic , tué en Efpagne par les 
Sarrazins. 

Sous le régne de Charlemagne , cette ville fut prifé 
encore rar les Sarrazins; mais le même empereur 
les en chaffa : enfuite les François conquirent en. 
plufieurs années la Catalogne ; ce qui éloigna entié- 
rement les Sarrazins du voifinage de Narbonne. ` 

Le roi Pépin donna la moitié de la feigneurie de 
cette ville, & fon domaine aux archevêques de 
Narbonne ; Charlemagne & fes fucceffeurs confirme- 
rent cette donation , ainfi qu'il paroît par une pa- 
tente de Charles le Chauve, la quatrieme année ds 
fon régne en 843. Cependant les ducs qui comman- 
doient pour le roi, avoient une jurifdiétion fupé- 
rieure à celle de l'archevêque; ce qui dura jufqu'au 
déclin de la race de Charlemagne, lorfque les comtes 
de Touloufe & de Carcaflone, & même plufieurs 
vicomtes fe rendirent propriétaires & indépendans, 
les rois n'ayant pas aflez d'autorité pour établir ea 
leur nom, des ducs de Septimanie & de Gothie. Ce 
fut alors que Raymond de S, Gilles, comte de Tou- 

. loufe, 
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toufe, prit le titre de duc de Narbonne , auquel fes 
-prédécelleurs, & les comtes de Touloufe, fes proprié- 
taires, n’avoient jamais prétendu, Ainfi par la loi du 
plus fort, Raymond de S. Gilles s'empara du haut 
domaine de Narbonne & des villes voifines, & 
ufurpa même une partie de la Provence. 

Ses enfans & fes fucceffeurs voulurent foutenir fes 
prétentions , à quoi ils trouverent de grandes oppo- 
fitions ; les archevêques fe maintinrent toujours dans 
leurs droits , & continuerent à recevoir l'hommage 
du vicomte de Narbonne ; & même lorfque Simon 
de Montfort , après avoir vaincu les Aibigeois, fe 
fut rendu le maitre de tout le pays, il fit hom- 
mage, & prêta ferment de fidélité à Renaud- Amaulri, 
archevêque de Narbonne, comme on voit par une 
lestre d’ Innocent 111, écrite à Simon, où ce pape 
le blâme d’avoir fait pluticurs attentats fur la ville de 
Narbonne , & fur fon églife, quoiqu'il eût fait hom- 
mage & ferment de fidélité à l'archevêque. 

Les vicomtes de Narbonne portoient tous le nom 
` d’Amauri ou Amalric, que les Efpagnols pronon- 
cent Manrique, Le premier Anaulri étoit vicomte de 
Narbonne , vers lan 1000; & le dernier mourut vers 
l'an 1134 fans enfans. Sa {œur ainée Hermengarde fut 
fon héritiere, & mourut aufl fans enfans l'an 1197. 
Elle eut pour héritier Pierre de Lara fon neveu, 
fils de fa fœur Hermefinde , qui avoit époufé Mane 
rique de Lara, feigneur Caftillan, de qui font defe 
cendus les vicomtes de Narbonne, aufl-bien que 
les marquis de Lara, grands feigneurs de Çaftille. 
Le dernier vicomte de Narbonne torti des Amal- 
rics où Manriques de Lara, Guillaume JII, qui 
mourut fans enfans, fit fon héritier Pierre de Ta- 
nieres , fon frere utérin, qui mourut aufli fans 
enfans , après avoir vendu le vicomté de Nirbonne 
à Gaflon , comte de Foix. I! furvint beaucoup de 
différends pour le vicomté de Narbonne ; mais ils fue 
rent terminés, parce que les droits du comte de Foix 
paflerent à la maifon d'Albret, & que Jeanne Q Ale 
bret les apporta en mariage à Adntvine de Bourbon , 
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ere de Henri IV, roi de France, qui a réuni à 
A couronne fes biens patrimoniaux, . 

Il y avoit autrefois à Narbonne grand nombre de 
bâtimens antiques, comme un capitole , un cire 
gue, un amphithéatre : tout cela a été ruiné, & on 
seft fervi des matériaux pour bâtir les nouvelles 
fortifications de cette ville, qui étoit un boulevard de 
la France , au tems que les Efpagnols tenoient Per- 
pignan. La cathédrale pafle, dans l'efprit des gens da 


pays, pour un chef-d'œuvre, à caufe de la hauteur 


de fes voûtes, & de la hardieffe de fa conftruétion. Ce 
bâtiment fut commencé fous S. Louis. On y voit au. 
milieu du chœur le tombeau de Philippe le Hardi ; 
c'eft un des plus anciens qu'on voie de nos rois de 
la troifieme race. 

NATION : ce mot, dans fa fignification primitive, 
veut dire un nombre de familles forties d’une même 
tige, ou nées en un même pays. On entend ordi 
nairement par le met de nation un grand peuple gor 
verné par les mêmes loix, & parlant une même lan- 
gue; & quelquefois la nation fe divife en tribas 
comme la zation Juive; en cantons , comme la se 
tion Helvétique; en royaumes, comme la nation E£ ` 
pagnole ; en divers peuples, comme dans l’ancienne 
Gaule , où le mot de nation eft exprimé par celui de 
civitas qui comprenoit fous lui des peuples parti- 
culiers. Plufieurs peuples font une feule ration -( civi- 
tas : ) les Bourguignons , les Champenois , les Pi- 
cards, les Normands, les B:etons , les Angevins, 
les Tourangeaux, &c. font autant de peuples qui 
font partie Se la nation Françoife. . 

NAVARRE : royaume fitué entre la France & 
l'Efpagne , & divifée en haute & baffe Navarre. El 
les appartenoient autrefois toutes deux au roi de Na- 
varre, un des prédécefleurs de Henri IV , roi de 
France. Mais Ferdinand V , roi d'Arragon , ufurps 
tout ce qui eft au-delà des Pyrénées , l'an 1412. La 
premiere aujourd’hui appartient à l’Efpagne, & la 

econde à la France. Pampelune eft la capitale de la 
haute Navarre ; & S. Jean-Pié-de-Port, la capitale 
le la balle. ” 


` 
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On n’eft point d'accord fur te tems de la fonda- 
won de ce royaume. Ily en a qui veulent qu'il ait 
été établi dès lan 716, après que les Maures eurent 
occupé l’Efpagne. Iznigo paffe pour être le premier 
roi dans la haute Navarre : il fut, dit-on, nommé 
par les principaux de la noblefle , pour les conduire 
contre les Sarrazins , pendant que les François étoient 
occupés aux guerres civiles, qui déchiroient la 
France fous la domination des enfans de Louis le 
Débonnaire. ` | 

Les defcendans d'Zgnigo - A'ifla jouirent du 
royaume de Navarre jufqu'en 1234, que San- 
che VII mourut fans enfans, & ne laiffa que deux 
fœurs ; l’une appellée Bérengere, mariée avec Ri- 
chard , furnommé Cœur de Lion, roi d'Angleterre, 
morte aufli fans enfans ; l’autre appellée Blanche, 
époufa Thibaut V, comte de Champagne, dont 
le fils gommé Thibaut VI, fut roi de Navarre, 

Ce dernier laiffa deux enfans mâles, fçavoir ; 
Thikaut & Henri, qui furent fucceffivement rois 
de Navarre. Henri laïffa en mourant une fille uni- 
que appellée Jeanne , & qui fut mariée avec Phi- 
lippe le Bel, roi de France & de Navarre. 1l eft le 
premier de nos rois, qui ait Joint au titre de roi de 
` France, celui de Navarre. Sa femme lui porta aufi 
les comtés de Brie & de Champagne, qui furent 
réunis à la couronne de Fragce. La Navarre en fut 
démembrée, & fut donnée, en 1316, à Jeanne, fille 
unique de Louis, dit Hurin. 

Le royaume de Navarre paffa à la maifon de Bour- 
bon, par le mariage , le 20 Octobre 1548 , de Jeanne 
d’Albret, avec Antoine de Bourbon , dut de Ven- 
dôme , qui fut, à caufe d'elle, roi de Navarre. Il 
fut tué au fiége de Rouen, le 17 Novembre 1561. 
Jeanne d’ Albret fon époufe , enceinte de Henri IF, 
arriva, le 3 Décembre 1553,à Pau, pour y voir le 
roi fon pere, & l’engager de ne point faire de tefta- 
ment , qui fût contraire à fes droits. 

- Le roi de Navarre tira de fon cabinet une boëte 
d'or, entourée dyne longue chaine de même mal, 
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& dit à la princefle: Ma fille, cette boëte avec moh 
teflament fera tienne , mais que tu m'aÿes montré tent 
ce que tu portes , & afin que tu ne me faffes point une 
pleureufe, ni un enfant rechigné, je te promets de te 
donner tout , pourvu qu’en enfantant tu chantes uae 
chanfon en Béarnois ; & fi quant tu enfanteras , j'y 
yeux être. | 

La princefle accoucha dix jours après , entre mi- 
nuit & une heure, le 13 Décembre de la même an 
née : le roi en fut averti; & fa fille le voyant entrer, 
oublia fes douleurs pour lui chanter un cantique Bear- 
nois, qui commençoit ainfi : Voftre-Donne deon cap 
deon pon , adjuda mi en aquette heure z c'eft-à-dire: 
Notre-Dame du bout du pont , aidez-moi à cette heure: 
le cantique fut à peine fini, qu’elle mit au monde 
Henri IV. Le roi de Navarre lui donna la boëte où 
étoit fon teftament, & dit en lui paffant la chaîne d'or 
au col: Voila qui efl à toi, ma fille ; mais ceci efl à moi, 
ajoûta-t-il, en prenant l'enfant qu'il emporta dans 
fon appartement, où il commença par lui frotter les 
levres avec une goufle d'ail, & lui fâire avaler quel- 
ques gouttes de vin ; lui voyant remuerles levres & 
la tête , il dit avec une forte de joie : tu feras un wai 
Béarnois. 

Antoine de Bourbon, roi de. Navarre, vint à ls 


Le collége de Navarre & de Champagne , à Paris, 
fut fondé par la reine Jeanne de Navarre , femms 
de Philippe le Bel, grande reine, qui mourut st 





° 


PAN E M] Æ 165 
ehåâteau de Vincennes, le 2 Avril 2305, & fut en- 
terrée dans l'églife des Cordeliers de Paris. 

NAVIRE : ordre d’une chevalerie, appellé utre- 
ment l’ordre d'Outremer, ou du double Croiffant qui, 
fi l’on en veut croire Favin , auteur du Théatre. 
d'honneur & de chevalerie, fut inftitué en 1269, par : 
le roi S. Louis, pour encourager les feigneurs de 
France, par cette marque d’honneur, à faire le 
voyage d'Outremer. | 

Le collier de cet ordre étoit entrelaffé de coquilles 
& de doubles croiffans , avecun navire , qui pendoit 
au bout. Le navire & les coquilles repréfentoient le 
voyage par mer; & les croïflans montroïent que 
cette entreprife étoit pour combattre les infideles , 
qui portent pour armes le croiffant. Voilà ce que dit 
Favin; mais d'autres écrivains aflurent que S. Louis 
n'a inftitué aucun ordre de chevalerie. Voyez Or- 
dres de Chevalerie. 

NEMOURS : ville de l’Ifle de France, fur la ri- 
-viere de Loing , à quatre lieues de Fontainebleau. 
Son nom latin eft Nemus : on la nommoit ancienne- 
ment Nemox ou Nemoux ; & en françois , l'on a fait 
de ce dernier celui de Nemours. Elle eft entre deux 
collines., dans l’éndroit où étoit la ville de Grex, du 
temps de Céfar. On a trouvé du côté du fauxbourg 
Saint-Pierre, dit l’auteur de la Defcription de la 


+ France , les fondemens des murailles & des fortifi= 


cations de cette ancienne ville. Nemours a commencé 
r un château , que l’on appelloit Nemus ; il étoit 
âti dans une ifle que forme le Loing, & n’étoit point. : 
fermé de murailles. Ce château n’a pas aujourd’hui 
grande apparence ; il y a quelques tours fort hautes 
qui fervent de prifon. La ville fe forma peu-à- 
peu, quand la terre fut érigée en duché-pairie par 
Louis XII, en faveur de Gafion de Foix, fils de 
Marie de Foix, fœur de Louis XII. Philippe de Sa- 
voie, frere du pere de la ducheffe d'Anpoulême., 
& oncle de François I, fut fait duc de Nemours, l'an 
1528. Il eft le pere de ce duc de Nemours , fi connu 
dans l'Hiftoire du temps de la Ligue. 
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Ce fut dans la ville de Nemours qw Henri III , en 
1585, conclut un traité avec les ligueurs , par lequel 
il dépouiiloit les Huguenots des avantages qu'ils 
avoient obtenus par le paflé. Ce prince fortifia ain 
Ja ligue contre fa propre autorité. Cette nouvelle jetta 
le roi de Navarre, { Henri IV,) dans le plus grand 
accablement ; il penfa aux maux qui alloient fondre 
fur fon parti, fur lui-même, & fur tout le royaume; 
& il y en a qui ont avancé que fa mouftache, da 
côté où il avoit la tête appuyée fur la mam, en 
avoit blanchi tout-à-coup. 

Henri III, forcé par les Ligueurs de prendre 
les armes contre les Huguenots, leur demanda Par- 
gent néceflaire pour foutenir cette nouvelle guerre; 
mais les chefs s'en défendoient fur la difficulté d'en 
trouver , tous les corps de l'état étant: entiérement 
épuilés: Il eñt-donc mieux valu , leur dit le prince, 
me croire , lorfque je m'oppofois à la guerre; © j'a - 
grand'peur que voulant détruire leur prêche , nous ne 
hazardions la mefe. | È 

ÉRAC : ville de France dans la Guienne , la 
feconde du Bazadois Elle n’eft pas fort ancienne; 
mais elle eñ. devenue confidérable par l’aggrandif- 
fement & le château que les rois de Navarre , fou- 
verains du Béarn, y ont tait bâtir. Le grand chê- 
teau que les Anglois y ont fait bâtir, eft ce qu'os 
y voit de plus remarquable. . 

Les habitans: de Nérac embraferent , pour la pli- 
part, le Calvinįjfme dans le feizieme fiécle, & 
firent établir la chambre mi-partie de Guienne , 
les Huguenots du parlement de Bordeaux avoient 
leurs caufes co'nmifes. Cette ville qui étoit affe&tion- . 
née à fon parti, prit les armes contre Louis XIII, 
en 1621; mais avant été attaquée par l’armée 
royale , elle fut contrainte de fe rendre. 

NERLAS£ : c’eft une abbaye d'hommes , de l'or- 
dre de Citeaux, filiation de Clairvaux, à laquelle 
on donne pour fondateur Ebkon de Charanton , qui 
donna, du confentement d'Agnès , fa femme , aux 
moines de Clairvaux, lan 1550, un lieu appelé 
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Maifon-Dieu , avec des revenus pour l'entretien & 
la fubfiftance des moines qui l’habiteroient. 

Pierre , archevêque de Bourges , confirma cette 
fondation lan 1159; & fon pieux fondateur, Ebon, 
touché de la fainteté des mœurs de ces nouveaux 
religieux , augmenta encore leur revenu par une 
nouvelle libéralité. On voit fon tombeau dans le ` 
chapitre de cette abbaye, ainfi que celui d'Agnès, 
fon époufe , & celui de quelques-uns de fes def- 
cendans. ©’; 

NESLE , ou NELLE : petite ville en Picardie; 
c'eft le premier marquifat de France, & l’une des . 
plus grandes terres du royaume. Elle a dans fa mou- 
vance , plus de quatre-vingt fiefs. S. Louis avant 
de pañler la mer pour la feconde fois, confia lar- 
gent de fon royaume à Matthieu , abbé de S. Denis, 
& à Simon, feigneur de Nefle, perfonnages fages, 
prudens, & d’une fidélité reconnue; & lorfque 
Philippe le Hardi , fon fils & fon fucceffleur, mar- 
cha contre le roi d’Arragon , il mena avec lui Ro- 
dolphe de Nefle, connétable de France. | 

1472, Charles le Téméraire, duc de Bourgo- 
gna > affiégea la ville de Nefle, & la prit après plu- 
ieurs affáauts qui furent vaillamment foutenus par 
le gouverneur nommé le Petit-Picard. Il fit pendre 
ce gouverneur, & la plûpart de la garnifon, & 
couper le poing à quelques autres , prenant pour 
prétexte de cette cruauté , la vengeance de la mort 
du duc de Guienne , dont il accufoit le roi; mais. 
dans la vérité c’étoit la rage où il étoit de n'avoir 
pas été remis en poflefion d'Amiens & de Saint- 
Quentin, comme on en étoit convenu par um 
traité que le roi avoit refufé de ratifier, , 

Le marquifat de Nefle pafa autrefois dans la 
maifon de Clermont en Beauvoifis , par le- mariage 
de Gertrude, dame de Nefle. Il appartient préfen- 
tement à la maifon de Mailly. 

NEVERS & Nivernoïs : le comté de Nevers , 
depuis érigé en duché, eft la premiere pairie » 

| iv 
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créée én faveur d’un prince étranger. Voyez Pair 
& Pairie. | 

Les noms latins de la ville de Nevers, capitale 
de Mivernois , font Noviodunum Æduorum , Nivere 
bun & Nevernum. Cette ville diftraite d’Autun, fut 
érigée en cité , & mife , par la divifion d’ÆHonoriss, 
dans la quatrieme Lyonnoife ; & fous la métropole 
de Sens, que l’évêque de Nevers a toujours reconnu 
depuis ; au lieu qu’Autun étoit dans la premiere 
Lyonnoife , & fous la métropole de Lyon. | 

Après l’mvafion des Barbares dans les Gaules, 
cette ville fut du royaume des Bourguignons ; & 
les rois François , qui poflédoient ce royaume , er 
_tent aufi Nevers ; jufqu’au déclin de la race de Char 
lemagne, 

Ce fut pour lots que les gouverneurs s'étant ren- 
dus abfolus dans les villes où-ils commandoient, 
le comte Guillaume devint propriétaire du comté 
de Nevers, vers le milieu du dixieme fiécle , fous 
. le régne de Lothaire. Il laiffa ce comté à fon fils 
Landri ; & Landri à fon fils Renaut, qui époufs 
Alix, que quelques-uns font fille, & d'autres 
fœur du roi Robert. Gui, arriere-perit-fils de Res 
naut 11, n'eut qu’une fille nommée Agnès, qi 
époufa Pierre de Courtenay , empereur de Cont 
tantinople. Ce comté pañla enfuite dans la maifon 
d'Archambaua de Bourbon, & de celle - ci dansla 
maifon de Bourbon - Dampierre. Cette’ derniere 
étant tombée en quenouille, Marguerite, qui fat 
héritiere du comté de Nevers, époufa Philippe, 
fils de France, dit le Hardi. duc de Bourgogre, 
dont le troifieme fils , nommé Philippe, eut @ 
partage les comtés de Nevers & de Réthel. Ke 
dernier mâle de cette branche de Bourbon - Nevers 
fut le comte Jean, qui n'eut que des filles, dont 
l'aînée Elifabeth avoit époufé le duc de Cleves; 
& la cadette Charlotte, le fire d'Orval ; ce qui forma 
une grande conteftation, qui fut afloupie par le ma- - 
riage de Charles de Cleves avec Marie d'Albret, 
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fille du fire d'Orval. Cet accord fut fait , l'an 1504, 
“par l'autorité de Louis XIL : 

Charles de Cleves & Marie d’Albret eurent pour 
fuccefleur au comté de Nevers & à leurs autres 
grandes terres François de Cleves, qui fut premier 
duc de Nevers , après que Nevers eut été érigé en 
duché par le roi François I. Le duc François & Jaca 
ques , qui furent fucceflivement ducs de Nevers , 
mMoururent fans enfans , laiffant pour héritiers leurs 
fœurs, dont l’ainée Henriette, qui eut en partage 
les duchés de Nevers & de Réthel, époufa Ludo- 
vic de Gonzagues , cadet de la maifon de Mantoue. 
Leur fils Charles fuccéda aux duchés de Mantoue 
& de Montferrat, en 1627 ; & depuis ,tous les 
duchés & toutes les autres grandes terres qu'it 
avoit en France, furent vendues à la pourfuite de 
ces filles; Marie, reine de Pologne, & Anne, prin- 
cefle Palatine. | 

Le cardinal Manzini acheta le duché de Ne- 
vers, qu'il fit de nouveau ériger en duché pour le 
marquis de Mazarin fon neveu ; mais il fut fur le 
pied des autres duchés-pairies de France. Il mou- 
rut avant que les lettres fuflent enrégiftrées. Le duc 
de Nevers , {on neveu, obtint des lettres de con- 
firmation de ce duché-pairie, en 1676, fur lef~ 
quelles il yeut des lettres de furännation , dont il 
n'avoit pas befoin. Il mourut en 1707, fans les 
avoir fait enrégiftrer : le duc de Nevers , fon fils, 
obtint la confrmation de ces lettres patentes, fur 
lefquelles il y avoit un foit-montré, qui empêchoit la 
furannation ; cependant M. le duc de Nevers ne 
prit fon rang au parlement, que du jour de fa ré- 
ception; ce qui eft fuivant la difpoñtion de Pédit 
donné èn 1711. 

On découvrit, en 1619, à Nevers , dans l'ab- 
baye de Notre-Dame un tombeau couvert d’une 
pierre d'environ fix pieds de long. On y voyoit 
une figure en boffe, dont la tête porte une cou- 
ronne radiale ou à pointe; le corps eft enveloppé 


d'un linceul qui defcend jufqu'aux pieds, & n'en 
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laiffe voir que l'extrémité; les mains font rappro- : 
chées l’une de l’autre au-deflous de leftomac. On. 


voit aufñ fur les bras de la figure une épée inclinée 
de la gauche à la droite & deux petits anges à 
côté de la tête, qui paroiffent encenfer la figure. 
On trouva dans ce tombeau onze piéces de mon- 


noie, parmi lefquelles il y en a de Charles VII, de ` 


François L: & de Henri II. 

Quelques antiquaires croient que ce tombeau eft 
celui dun comte de Nevers, enterré dans cette 
églife au treizieme ou quatorzieme fiécle , & que 
les piéces de monnoie , qui font poftérieures au 
quatorzi me fiécle, ont ag jettées après coup dans 
ce monument, ou y ont été cachées comme dans 
un lieu facré & inviolable. 


Le château d:s ducs de Nevers eft ancien, &. 
il fait face à une belle & grande p'ace. Ædam Bail- 


laud, connu fous le nom de maître Adam, me- 
nuifier à Nevers , a fait quelque figure parmi les 
poëtes , & s’eft fignalé fous le minittere du cardi- 
nal de Richelicu. 

Il y a dans le Nivernois deux évêchés, celui 
de Nevers & celui de Bethlehem. La plus grande 
partie de la province eft de l'évêché de Nevers. 

’évêché de Bethlehem a été établi à Clameci; le 
duc de N:vers nomme à cet évêché ; mais le fujet 
doit être gréé par fa Majefté. ' 

NEUST RIE : c'eft le nom que l’on donna , après 
la mort de Clovis, ou peu auparavant à l'une 
des deux parties principales de la France ; parties 

i comprenoient toutes les terres enfermées entre 
la Meufe & la Loire , & cette portion des pays 
Armoriques, que l’on appelloit dès-lors la petite 
Bretagne , narce que les Bretons y habitoient. On 
l'appella en lain Neuftria , -Neuftrafia ou Ncufier, 
& quelquefois Meptricum ou Neptria ; les habi- 
tans du pays furent nommés Meuftrafit : on ne 
donnoit le nom de Franci qu'aux Neuflrafii & aux 
Aifirafii joints enfemble ;: comme on n’appelloit la 
France que la Neuflrie & l'Auftrafie prifes conjoin- 
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tement. Vers le temps de Charlemagne , les bornes 
de la Neufirie furent plus étroites. Elle fe trouva 
alors enfermée entre la Seine & la Loire. La partie 
de l’ancienne Meufirie comprife entre la Seine, l’'Ef- 
caut & la Meufe , fut appellée France, & toutes 
es fois que les écrivains de ce temps-là veulent 

 diftinguer lá France de la Neuftrie & de l’Auftrafie, 
ils donnent le nom de France à cette portion de 
Pancienne Méufirie, qui comprend les environs de 
Paris & les pays au-delà de la Seine. | 

Comme l'Armorique , qui comprenoit d’abord les 
terres qui font entre la Seine & la Loire, fut enfin 
réduite à l’étendue de la feule Bretagne, de même 
la Neufirie bornée en premier lieu pär la Meufe & 
par la Loire , & enfuite par la Seine & par la Loire, 
fut enfin tellement reflerrée, qu’on ne donna plus 
ce nom qu'au pays qu'on nomme aujourd'hui la 
Normandie. Voyez Normandie. 

NICE : ville aux confins de la France, fur 
le Var , dans les états du roi de Sardaigne, bâtie, 
dit-on, par les Phocéens, fondateurs de la ville 
de Marfeille, qui lui donnerent le nom de Micæa. 
Les Romains faifoiént leurs délices de ce lieu, où 
croiflent‘ en abondance tous les fruits que pro- 
duit l'Italie. Cette ville eft déchue confidérablement . 
de fon ancienne dignité. Elle a beaucoup fouffert 
durant les guerres, parce qu’elle fe trouvoit fur le 
pañfage des armées Françoifes qui alloient en Italie. 

e plus grand défaftre qu’elle ait efluyé , arriva 
en 1543: françois I l’affiégea avec une armée de 
terre, tandis que les Turcs la prefloient du côté de 
la mer. Elle fut prife, pillée & prefque réduite en 
cendres, par Barberouffe II , roi d'Alger, qui étoit 
irrité d’avoir vu fon bonheur échouer vis-à-vis la 
citadelle. Depuis ce temps-là , le nombre des ha- 
bitans eft beaucoup diminué. 

Cette ville anciennement fut foumife au comte 
de Provence, roi de Naples. Dans le temps du dé- 
mêlé de Ladiflas, & de Louis II , elle prit le parti 
de la maifon de Duras, contre le duc d'Anjou. Aw 
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bout d'une guerre de fix ans, elle fe donna à Aai 
ou Amédée VII, comte de Savoye , & lui fit fer- 
ment de fidélité. Ce prince devint par-là fouverais 
du comté de Mice. Voyez les Difionnaires géogre- 
phiques. l 

. NIMEGUE : ville des Pays-Bas, dans la Gue- 
dre Hollandoife ; elle ef trks= ancienne : il n'en 
faut pas d'autre preuve que les monumens d’anti- 
“quités Romaines que l’on découvre de temps en 
temps, foit dans les murailles, foit dans fon territoire : 
de plus on la trouve nommée Naviomagus dans la 
Table de Peutinger , où elle eft marquée à fix milles 
d'Arenotium , qu'on croit être Arnheim. Après la 
décadence de l'empire Romain , elle demeura quel- 
que temps dans l'alliance que les Bataves avoient 
avec les François ; mais depuis, le pays ayant été 
démembré & foumis à la puiffance des comtes de 


l'empire , la ville de Nimegue fut foumie , premiére- 


ment aux rois d'Auftrafie, & enfuite aux em 

Charlemagne , vers l'an 774, rétablit le château, 
ouvrage des Bataves, & en fit un palais royal, 
où lui-même, fon fils Louis le Débonnaire , & d'an- 
tres empereurs , demeurerent affez fouvent. Nime- 
gue a le titre de ville impériale > & les privilèges 
ue lui ont accordés en différens temps les empereurs, 
& même les comtes & enfuite les ducs de Guel- 
dre ,ont engagé les autres villes à lui céder le pre- 
mier rang. 

Ces habitans , durant les guerres civiles dans les 
Pays-Bas, furent plus attachés que les autres au 
pari du roi Philippe Il: ils lui demeurerent fidt- 
es jufqu’à l'extrémité. Cette ville entra en 1579 
dans l'alliance d'Utrecht, qui a donné ce nom aux 
Provinées-Unies des Pays- Bas. C'eA dans cette ville 
que les plénipotentiaires de la plüpart des princes 
de l'Europe, après y avoir ét aflemblés près de 
gon ans , Conclurent une paix générale , en 1678 

1679. 

NISMES : ville ancienne en Languedoc, à qu 
les géographes „qui fe font tous copiés, donnent en- 
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viron trois mille quatre cens ans d’antiquité depuis 
fa premiere fondation , dont ils font honneur à Ne- 
maufus, fils d'Hercule, foit le Thébain, foit l'Egyptien; 
{oit le Lybien, d’où lui eft venu le nom de N/fmes. 
L'hiftoire des antiquités de cette ville par M. Me- 
nard, de l’academie des infcriptions & belles let- 
tres , détruit toutes ces fables & plufieurs autres. 

Nifmes, capitale des Volfques, tomba fous la 
puiffance des Romains ; temps où Fabius Maxi- 
mus la foumit ; & elle fut du nombre des huit 
cens trente-fept villes que Pompée conquit depuis 
les Alpes jufqu’aux derniers confins .de l’Efpagne. 

Plufeurs marbres que l'on a trouvé dans les dé- 
bris de Mifmes avec des infcriptions latines, font 
voir que les Romains y ont envoyé des colonies ; 
qu'elle a été gouvernée par des confuls & des duum- 
virs ; qu'il y avoit des décurions , édiles comme à 
Rome, un fénat, un quefteur; un collége de prêtres, 
& un temple dédié à Augufle. 

Ces infcriptions qu’on trouve en différens endroits, 
font au nombre de cinq à fix cens. Le gouvernement, 
qui avoit été établi à Nifmes avec les colonies Ro- 
maines , dura jufqu’en l'an de la fondation de Rome, 
qui fe rapporte à l'année 410 de l’ére chrétienne, 
auquel temps les empereurs Arcadius & Honorius 
furent obligés de céder Mifmes aux Goths, après 
que cette ville eut été environ cinq cens ans ou 
plus fous la domination des Romains. 

Durant ces cinq fiécles , MNifmes a produit de 
grands hommes dans la profeflion des lettres & dans 
celle des armes. On en vit fortir, fous l'empire 
de Tibere, un préteur, orateur d’une grande répu- 
tation , appellé Domitius Afer. Elle donna aufi la 
naiflance à Aurelius Fulvius , qui fut conful à Rome, 
& pere de l’empereur Æntonin-Pie, On conjetture 

ue les amphithéatres ou les arènes de Nifmes 
& le pont du Gard-ont été ordonnés par empe- 
reur Antonin , ou fes fucceffeurs, pour marquer fa 
bienveillance à une ville dont il étoit originaire. 

: Les Romains donnerent cette ville aux Goths, 
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qui fe fortifierent dans les arènes & firent des fu- 
erbes monumens ; & une citadelle, où ‘ils bâtirent 
fes deux tours que l’on y voit encore aujourd’hui, 
ou du moins en partie. Elle tomba enfuite au 
voir des Wifigoths ; & dans le huitieme fikle, 
malgré fes efforts , elle fuccomba fous la puiffance 
des Sarrazins; mais après que Charles - Martel, 
prince des” François , eut délivré la Guienne de 
ces Sarrazins , par la célébre viétoire qu'il rem- 
porta à Poitiers , il vint affiéger Mifmes qu'ils te- 
noient encore pour eux ; & l'ayant prife d'aflaut, 
il brûla & renverfa prefque tout ce qui n’avoit 
pu être confumé par le feu: néanmoins l’amphi- 
théatre & quelques autres monumens échapperent à 
ce ravage. 

Nifmes eut, dans la fuite, des vicomtes , fous 
l'autorité des ducs de Septimanie. Ces vicomtes de 
Nifmes s'en rendirent propriétaires, dans le dixieme 
fiécle , & prirent quelquefois le nom de comtes, 
Raimond, comte de Touloufe, ufurpa, pendant quel- 
ques années , le haut domaine de Nifmes , quoique 
les habitans, l’évêque & le vicomte prétendifient 
être vaffaux immédiats du roi. Sur la fin du douzieme 
fiécle , l’héréfie des Albigeois fe répandit jufqu’à Nif- 
mes. Cette héréfie y finit au décès de Jeanne, leur der- 
niere comtefle, & d’A/phonfe, comte de Poitiers, 
fon mari, vers l'an 1270 ; & le Languedoc fut 
alors réuni à la couronne de France. 

En 1417, Nifmes, qui appartenoit à Charles VI, 
roi de France, fut pris par le prince d'Orange, 
quiétoit à la tête des Anglois ; ce fut alors que le 
château des arènes fut ruiné & réduit à l’état où 
on le voit aujourd’hui. Outre ces arènes on voit à 
Nifmes un beau refte de fes anciens murs; des 
tours dont la plus grande appellée, pour certe rai- 
fon , la sourmagne, fubfhfte encore en partie. Les 
monumens de cette tour étoient d'ordre Dorique, 
Il refte encore quelques anciens temp'es, qui don- 
nent pareillement une grande idée de la puiffance 
de ceux qui les ont fait bâtir & de l'état où les 
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arts étoient aloss à N:fmes. La cathédrale paffe au 
pour avoir été le temple même, qui avoit é:é dédié 
à Augufle. | 

NOAILLES : duché-pairie de France , dans le Li- 
moufin. Elle eft compolée des châtellenies d'Ayen, 
de Larche, de Monzat, de Terraflon, & de vingt- 
quatre paroifles, dont quelques-unes font dans le 
Périgord. | 

La châtellenie d’Ayen fut acquife, en 1581, par 
François de Noailles, évêque d'Agdes, de Hen- 
ri IV , pour lors roi de Navarre. Elle fut érigée en 
comté, en 1594, en faveur de Henri de Noailles , 
lieutenant général & gouverneur de Rouergue. Il a 
cinquante-neüf vaflaux qui en relevent. La châtel- 
lenie de Terraflon eft fur la Vezere en Périgord. Ces 

atre châtellenies, furent érigées en duché-pairie, 
bus le nom de Noailles, par lettres-patentes du 
mois de Décembre 1653, enregiftréesle 15 du même 
mois, en faveur d'Anne de Noailles , premier ca- 
pitaine des gardes du corps du roi, & bifayeul du 
‘duc de Noailles d'aujourd’hui. 

NOBLESSE : lorfque les hommes formerent une 
fociété , les diftintions qu’on leur accorda, furent la 
récompenfe du mérite, ou du moins des fervices 
rendus à la patrie , & généralement reconnus de tous, 
Par-là , l'amour de la gloire produifoit fans ceffe d'ex- 
cellens citoyens : dans la fuite, l’enthoufiafme ayant 
fait pafler les diftinétions de l’homme, qui avoit 
bien mérité de la patrie jufques fur les fils, dans 
l'efpérance d'exciter davantage leur émulation , ils 
formerent, ce qu'on appelle la nobleffe d’origine ; 
mais il arriva fouvent que jouiflant de ces honneurs 
par leur naïflance , ils négligerent de rendre à la 
fociéte les fervices qu'ils lui devoient. Cette nobleffe 
d'origine étoit inconnue aux François, fous les rois 
de la premiere race, & long-temps fous ceux.de la 
feconde. Cependant il y avoit dans l’état deux clafles 
différentes ; mais les familles étoient toutes du même 
ordre : les prérogatives.étoient perfonnelles, & né- 
toient point héréditaires. | 
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Si quelque citoyen fe diftinguoit, par des aétioss 
éclatantes à la guerre, ou par un mérite fupérieur, 
alors le roi le faitoit leude , fidele , ou anfirafion 
Voyez Anflruftion. ! 

On ne trouve point, dans les anciens écrivains, 
les cérémonies qu’on pratiquoit à la réception d’us 
leude. lis nous apprennent feulement qu'il prêtoit 
ferment de fidélité entre les mains du prince. À étoit 
tiré de la claffe commune des citoyens pour entre 
dans un ordre fupérieur, dont tous les membres re 
` vêtus d’une noblcfJe perfonnelle, avoient des privi- 

léges particuliers, tels; 1° que d'occuper dans les 
aflemblées générales de la nation , appellées le chant 
de: Mars, enluite le champ de Mai, une place di 
tinguée ; 2° de former le confeil toujours fubfiftast 
de la nation, où cette cour de juftice, dont le rai 
étoit le préfident, & qui réformoit les jugemess 
rendus par les ducs & par les comtes ; 3° de ne 
pouvoir être jugés , dans leurs différends , que par le 
prince, &cc. 

Leur nobleffe, qui ne fe tranfmettoit pas parle 
fang, laifloit leurs enfans dans la clafle commuss 
des citoyens, jufqu’a ce qu’ils euflent mérité par des 
fervices perfonnels d’être eux-mêmes admis à prê- 
ter le ferment de fidélité au roi pour être reçus ag 
nombre des leudes, Cette fage politique excitoit l'é- 
mulation , & donnoit de l’ardeur aux moins aûifs 

Mais lamour de la gloire commença à s'affoibir, 
Jorfque la dignité de ¿cude ne fut plus attachée at 
mérite, & que les plus riches & les plus adroits à 
plaire, y furent aflociés. Toute émulation même 
tut éteinte, quand des efclaves, que leurs maîtres 


venoientd'affranchir, y furent fcandaleufement élevés 


Le don d’une épée ou d’un cheval que le nonvem 
leude recevoit autrefois du prince, & qui flatroi 
infiniment fon cœur, en lui rappellant les fervices 
éclatans qui lui avoient mérité ce préfent ou cetie 
marque de diflinétion, ne toucha plus fa cupidité; 
Je roi fe trouva contraint d'y fubilituer une parte 
de fes domaines, 

- Biencit 
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Bientôt des courtifans flatteurs & intriguans , faris 
Être faits leudes , obtinrent le même don, qui ne fut 
d’abord qu’amovible : il ceffa de l'être par le traité 
d’Andeli, de l'an 687; & il fut héréditaire par celui 
de Paris, de l'an 695. Ce dernier traité contribua 
beaucoup à l’affoibliflement de la puiflance monar- 
chique, parce que nos rois continuant toujours à 
donner, & rien ne retournant dans leurs mains , ils 
fe virent, au commencement du huitieme fiécle , 
n'avoir prefque plus de domaine. C’eft la jufte re- 
marque de tous nos hiftoriens. 

Ce traité de Paris produifit encore un abüs ma= 
nifefte ; car les dons du toi étant devenus hérédi- 
taires , les defcendans de ceux qui les avoient reçus p 
prétendirent que les prérogatives de la noblef 
étoient attachées. Nos rois, dont la foibleffe avoit 
~ alors befoin d'appui , n’arrêterent pas cette ufurpa= 
tion, parce qu'ils efpéroient que leur indulgence les 
attacheroit davantage à leur perfonne; mais peu-à- 
peu on s’accoutuma à penfer que les fils des leu- 
des tenoient de leur naiffance les mêmes droits, 
dont leurs peres avoient joui, & on commença à 
diflinguer dans l’état deux ordres, celui des Fran- 
çois nobles, & celui des François qui n’étoient pas. 
nobles. Ea 

Il ya quatre degrés de nobleffe ; le premier eft 
celui des princes du fang ; le fecond, celui de la 
haute nobleffe ; le troifieme , celui de la nobleffe or- 
dinaire ; le quatrieme , celui de ceux qui font nou- 
vellement annoblis. - 

Cette divifion n’eft pas nouvelle : ‘plufieurs écri- 
vains s’en font fervi. Depuis que François I voulut 
fe qualifier de premier gentilhomme de fon royaume : 

elqu'augufte que foit la naïffance des princes’ du 
Eng: on peut, fans crainte de leur déplaire , les 
mettre à la tête de la nobleffe. Voici la différence 

e plufieurs auteurs mettent entre gentilhomme, 

omme de qualité, & homme de condition: le fils 
d'un homme annobli, eft gentilhomme ; & fa fille eft 
demoifelle : les enfans de la haute nobleffe, & ceux 

Tome LIL, M ° 
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des familles nobles 6 illufirées ont des gens de la 
premiere qualité; & ceux qui font d’une ancienne 
race, mais fans illuftration, font des gens de coa- 
dition. - 

Pour nous + nous divifons la noblef]e , en nobleffe 
de race € nobleffe de naiffance ; ceux dont les am 
cêtres ont toujours pañlé pour nobles , & dont oa 
ne peut découvrir l’origine, font nobles de race; 
ceux dont les ancêtres ont été annoblis , font nobles 
de naifJance ; car l'a@e d’annobliffement prouve qu'il 
ont été roturiers. 

La nobleffe de race neft fondée que fur la pot 
feffion ; & fi le titre paroifloit , il la détruiroit. Ily 
a en France des charges confidérables, qui, quoi 

u’elles ne foient pas des charges de la couronne, 
donnent cependant rang parmi la kaute nobleffe : te 
les font celles des premiers gentilshommes de la cham- 
bre du roi, celles des capitaines des gardes du corps 
du roi, &c. la haute noblef[le comprend aufli les che- 
valiers de l'ordre du S. Efprit, & tous ceux qi 
commandent la nobleffe, comme les maréchaux de 
France , les gouverneurs des provinces, les lieue- 
nans-généraux , &c. Il y a également certaines fa- 
milles illuftres , qui par leur naiflance, mais fans 
pofléder de grandes charges, ont rang parmi la 
haute noblefle. 

En Normandie, ceux qui font dans l’ordre de la 
‘nobleffe ordinaire, font appellés nobles; & dans i3 

lus grande partie des autres provinces du royaume, 
ils ne font qualifiés que d’écuyers. Comme beaucoup 
de perfonnes confondent allée ordinairement le titre 
de chevalier , avec celui d'écuyer, il eft bon de faire 
remarquer à ceux qui pourroient l'ignorer, que la 
qualité de chevalier eft au-deflus de celle d’écuyer 
qui n’eft qu’un fimple gentilhomme , & qu’il y a de 
la différence de l’un a autre. | 

Le titre de chevalier , exprimé en latin par celui de 
miles , commença à paroîïtre fur la fin de la feconde 
race, & fut donné , comme une efpece de dignité 
à quelques feigneurs , dans certaigs actes ; mais ce ne 
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fut que fous les premiers rois de la troifieme race , 
que ces chevaliers commencerent à former un fecond 
corps dans l’état & dans les armées. Alors il y eut 
une efpece de jurifprudence , qui régloit leur rang, 
leurs droits , leurs prérogatives, l’âge, les qualités 
& les autres coriditions pour parvenir à cette dignité, 

Ce qu'on appelloit miles Bus Philippe- Augufle , 
étoit un homme qui avoit fait preuve de nobleffe par 
de bons titres, & de valeur par de belles aétions, & à 
qui la chevalerie avoit été conferée avec certaines 
cérémonies, dont nous avons donné le détail au mot 
Chevalerie. 

Ce n’étoit pas affez de la naiffance pour parvenir à 
la chevalerie, c'eft-à-dire des preuves de nobleffe, de 
nom & d'armes (dont nos rois cependant difpenfoient 
quelquefois ) , il falloit encore avoir l’âge de majo- 
rité, c'eft-à-dire vingt-un ans, parce que le titre 
de chevalier fuppofoit le fervice , & que celui à qui 
on le donnoit, devoit déja avoir fait preuve de On 
courage. o 

C'eft ce qui fait que dans nos hiftoriens, on 
trouve une quantité de feigneurs de la premiere 
qualité qui n’ont que le titre d’écuyer. Guillaume le 
Breton parlant du feigneur de Tourelle, qui s’étoit 
fignalé à la bataille de Bouvines , dit de lui: pa 


Qui fieri miles & origine dignus & afu, 


Ce feigneur de Tourelle étoit , à la vérité, d’une 
rande naiffance , mais il n’étoit pas encore cheva- 
Pier. Nos rois . accordoient quelquefois la difpenfe 
d'âge, fur - tout aux enfans des princes. Le fire de. 
Joinville, écrit que S. Louis fit chevalier le fils du 
prince d’Antioche , qui n’avoit que feize ans. Il fe 
trouve quantité d’autres exemples femblables. | 

Pour les écuyers , ils étoient de deux fortes. Les, 
uns portoient ce nom à caufe de la qualité de leurs 
fiefs; & il y en avoit beaucoup de cette efpece, fura, 
tout dans les états du roi d'Angleterre. ÆEcuage eft, 
appellé en latin/curagium, ceft-Pdire fervitium fout, 
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& tiel tenant que tient fa terre par Ecuage tient pa 
fervice de chevalier. 

Les autres écuyers étoient généralement tous les 
gentilshommes qui faifoient le fervice auprès des che- 
yaliers , avant de parvenir eux-mêmes à la digni 
de chevalier. On les appeloit en latin fextarii , fenti 
feri, armigeri. Leurs fon&ions étoient d’être afidus 
auprès des chevaliers , & de leur rendre certains fer- 
vices, fur-tout à l’armée, & dans les Tournois 
Voilà l’origine & la différence des chevaliers & des 
écuyers. Voyez pour un plus long détail aux mots 
, Chevalier & Ecuyer , tome ] $ tome ij de cet ouvrage. 

La nobliffe fe prouve par contrat de mariage, 
extrait baptiftére, partage, teftament , tranfalkon 
& autres aftes en bonne &t dûe forme. Les étrangers 
qui font nobles chez eux, le font en France. 
dant pour plus grande sûreté, on fait inférer dans-la 
plüpart des lerrres de naturalité , la claufe de la con- 
firmation de noblef]e. 

Ceux qui ne font pas nobles de naïfance, ne 
vent être annoblis que par le roi. Sa Majefté annobli 
ou par des lettres de noblefe qu’elle accorde à des 
perfonnes diftinguées par leurs fervices ou leurs ta- 
lens extraordinaires, en accordant les provifoss 
d'une charge qui annoblir. Telles font les charges de 
la couronne, celles de fecrétaire du roi, celles de 
confeiller au parlement de Paris, & autres cours 
fupérieures de la même ville, &tc. mais afin que la 
nobleffe de l'officier pafle à fes enfans , il faut qu'il 
ait poflédé la charge pendant vingt ans , ou qu'il en 
foit revêtu lors de fa mort. 

Nos rois ont aufli accordé la nobleffe aux échevins 
de plufieurs villes ; & cette nebleffe a reçu quel 
fois des atteintes, c’eft ce que nous dirons plus 
On l'appelle la nobleffe de la cloche, parce que les 
affemblées, où fe nommoïient les échevins étoient con- 
voquées en quelques endroits au fon de la cloche. 

Sous le régne du roi Jean,la charge de chancelier de 
France n'annobliffoit pas ceux qui en étoient pour- 
yus ; & Pierre de la Forefi,chancelier de France, ayank 
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hcquis la terre de Loupelande au Maine , obtint du roi 
des lettres de nobleffe pour jouir del’exemption du droit 
de franc-fief, La tharge de chancelier n’apportant alors 
aucun changement dans la condition de ceux qui en 
étoient pourvus, ils étoient qualifiés felon la différence 
- de leur naiffance. Les chanceliers qui n’étoient point. 
nobles, fe gualifioient maitres, maître Henri de Marle, 

ert Manger. Ceux qui étoient nobles , 
étoient appellés Mefires. , 

Cette premiere charge de la robe n’annobliffantpas; 
il eft aifé de conclure que celle de premier préfident 
au parlement, cellede confeiller dans ce même corps, 
& celle de maître des requêtes annobliffoient encore 
moins. On voit à la chambre des comptes de Paris , 
un grand nombre de lettres d’annobliffement obtenues 
par des avocats & des procureurs du roi au parle- 
ment , par des maîtres des requêtes , par des préfi- 
dens à mortier, &c. 

On dit que les premieres lettres d’annobliffemene 
furent données en 1270 par Philippe le Hardi, en 
faveur de Raoul, Porfevre. Mais on trouve des annos 
bliffemens du tems de Philippe- Aupufle. Charles V ac- 
corda la nobleffe à tous les bourgeois de Paris; elle 
leur fat confirmée par Charles VI, Louis XI, Frane 
çois I & Henri [I: mais Henri III reftreignit ce 
privilége, en 1577, aux feul prévôts des marchands &c 
échevins. Il fut fupprimé en 1667, rétabli en 1707; 
fupprimé de nouveau en 171$ , & rétabli enfin en 
_ 4716, tel qu'il fubfifte encore aujourd’hui. 

Avant Pordonnance de Blois ,en 1579 , le roturier 
qui achetoit un fief noble , devenoit noble ; mais par 
l’article 268 de cette ordonnance, Henri III fupe 
prima ce privilége. | 

La profeffion des armes annobliffoit ceux qui Pexers 
çoient. Cependant Henri IV, quoiqu'il dût tant à 
fes braves capitaines, déclara par fon édit de 1600 
qu'elle cefferoit d’arnoblir, & qu’elle ne feroit pas 
cenfée avoir parfaitement annobli la perfonne de 
ceux qui ne l’avoient exercée que depuis, an 1563. 

ij) 
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c'eft-à-dire dequis l’époque des guerres de religion et 
France, 

Louis XV , en rétabliffant ce droit par fon édit 
de 1750, a prouvé par-là le cas qu’il fait de la pro- 
feflion des armes. De quelque maniere qu’on ait 
acquis la nobleffe , elle paffe aux defcendans de ceux 
qui l'ont obtenue ; mais cette grace, qui n’étoit d+ 
bord accordée qu’à des fervices fignalés , fans fe tranf- 
mettre par le fang , & qui continue néanmoins d'ê- 
tre héréditaire par la bonté du prince, les rend rede- 
vables envers l’état, & ils lui doivent les fervices 
perfonnels, pour lefquels ils n’ont reçu prématuré. 
ment une récompenfe fi honorable & fi utile, que 

our les porter à donner aux autres fujets l'exemple 
ke lamour , de la fidélité, de l’attachement & da 
zéle que nous devons tous au roi & à la patrie. 

Par ce que l’on vient de dire, on voit que les dif- 
tinétions ont formé la noblefle perfonnelle, & que de 
celle - ci eft fortie la nobleffe héréditaire | cette no- 
blefle de nom & d'armes d'origine , qui a co 
au premier leude fidele on anfiruflion , dont Fort 
gine n’étoit fouillée d’aucune tache de fervitude ; ar 
alors l'antiquité faifoit feule les nob£es ; ou plutôt 
les nobles étoient ceux qui fe diftinguoient par les 
fervices rendus à la patrie. | 

Quand les chevaliers prirent le parti de fe re- 
tirer du parlement, & d'abandonner une de lenp 
plus anciennes & illuftres prérogatives ,. qui étoit 
celle de Juger Jes peuples (ce qui arriva fous les ré- 
gnes des premiers Valois), les Légiftes refterent 
feuls, car les prélats avoient déja été exclus de 
ces affemblées, où ils avoient droit d’opiner, C'et 
ce qui a donné,dès ce tems là ‘au commencement de 
quatorzieme fiécle, la confidération à la robe, où 
elle a toujours été depuis, De-là vient la diftin&tiog 

u’on ne connoifloit point autrefois, de la xoblefs 
de ée & de la nobleffle de robe. 

a nobleffe fe perd par le trafic, & par le tenes 

æent des terres à ferme, ainfi qu'il eft porté pat 
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l'article 109 de la coutume d'Orléans. Louis le Grand 
ayant voulu rétablir le commerce maritime , donna 
une déclaration qui permet expreflément aux gens 
de qualité entrer dans le commerce de mer, fans 
déroger ; Louis XV vient de la renouveller. L’exer- 
cice des arts méchaniques & de certaines charges 
viles, dérogent auffi à la nobleffe , car c’eft une efpece 
de commerce plus bas que celui de la marchandife, 

Br e , les gentilshommes, qui veulent tra- 
fiquer, laiflent dormir leur nobleffe , & ceflent de 
jouir des priviléges qui y font attachés , pendant que 
dure leur commerce , mais dès qu'ils le quittent, ils 
reprennent leur nobleffe fans avoir befoin de réhabili= 
tation ; une fimple déclararion faite au greffe, qu'ils 
renoncent au commerce , fuffit. 

Le premier annobli qui déroge , perd fa nobleffe, 
& fe rend indigne de la grace du prince, il ne peut 
être relevé que par une grace fpéciale, & c’eît ce 
qu’on appelle lertres de réhabilitation. Les auteurs 
ne s'accordent pas fur le degré jufqu’auquel les /er- 
tres de réhabilitation peuvent être accordées. Le 
Bret allure que cela fe peut jufqu’au feptieme dè- 
prés & la Roque jufqu’à l'infini, parce que, dit-il, 
es graces du prince ne doivent pas être bornées 
plus que fa puiffance. | 

La noble a des prérogatives que les roturiers 
n’ont pas. Les nobles font exempts de tailles per- 
fonnelles, pourvu qu'ils ne faffent valoir par leurs 
mains qu’une de leurs métairies. Ils font aufli exempts 
du logement des gens de guerre. Le concordat leur a 
abrégé le tems d'étude pour devenir gradués-nommés ; 
ils ne font point fujets aux francs-fiefs. Outre cela , la 
plûpart des coutumes donnent aux nobles des avan- 
tages que des roturiers n’ont pas. | 

s fiefs , quoiqu'héréditaires, ne communiquent 
point leur noblefle aux roturiers qui les pofledent. 
Cependant le fief eft une efpece de dignité , fur- 
tout quand il eft titré. Voyez Fief & Arriere-Fief. 

On compte en France environ foixante-dix mille 
fiefs, ou arriere-fiefs , dont trois mille ou enyiro n 

iy 
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font des fiefs titrés tels , par exemple, qe Jes prias 
cipautés , les duchés , les marquifats , les comiés ; 
les vicomrés & les baronnies. > 

On compte auffi en France quatre mille familles ou 
environ d'ancienne nobleffe , & environ quatre-vingt- 
dix mille familles nobles , qui donnent quatre cens 
mille têtes ou perfonnes, dont cent mille ou environ, 
font toujours prêtes à marcher au premier ordre pour 
le fervice du roi, & la défenfe de la patrie. 

On vouloit engager Louis XII à fecourir Benoit 
Scaliger , iflu d’une ancienne maïfon de ce nom, à 
laquelle les Vénitiens avoient ôté Verone , & quel 
quesautres places. Certe maifon, répondit Louis XII, 
efl très-ancienne , j'en conviens ; mais ce n'efl pas avec 
des noms, des titres, & de vieux parchemins qu'on 
fait la guerre. 

On difoit un jour à ce même prince, que les Gab 
cons affettoient de fe donner pour gentilshommes, ce 
prince s'écria: Gentilshommes ? Mais c'eft affex d'une 
Pe pour plufieurs de ces gentilshommes, ` 

n de fes gardes du corps eut querelle avec un 
des premiers feigneurs de la cour, à la nobleffe due, 
quel il comparoit la fienne ; & ce garde dit haute- 
ment, quil s'en tiendroit à çe qu'il avoit dit à ce 
fujet , l'épée à la main. Louis XH en fat inftruit, 
les fit venir tous les deux, & demanda à Defpenfe, 
(étoit le nom du garde du corps) de quelle familly 
il étoit pour ofer fe comparer à un homme , qui étoit 
d'une des meilleures maifons de France. Le garde du 
corps répondit: SIRE, ma maifon vaut bien j fenne 
& Monfleur n'en difconviendrapas ,! dit-il, en fe 
nant du côté du feigneur de la cour )' puis il reprit; 
(continuant de parler au roi\: apparemment que Votre 
Majeflé defcend de Noë? Eh bien, SIRE , je defi 
çends d'un de fes enfans ? | 

Louis XII ne put s'empêcher de rire de ce fyfa 
tème généalogique : il prit la main à tous les deux, 
& dit au feigneur,qu’il lui défendoit de fe battre com 
tre yn homme qui avoit l'honneur d'appartenir de Ñ 
prés à le maifon royales | 


tour . 
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La réponfe du garde du corps a été copiée bien: 
des fois, ou du moins imitée par plufieurs de ces 
hommes à repartie. On attribue une pareille réponfe 
à un de nos ambaffadeurs, près de Philippe II, roi 
d’Efpagne. 

Henri IV aimoit beaucoup la nobleffe de France ; 
& un ambafladeur d’Efpagne lui ayant marqué fa 
furprife de ce qu’il étoit environné. de beaucoup de 
gens de qualité & de condition, ce prince lui ré- 
pondit : Si vous m aviez vu un jour de bataille, ils 
me preffent bien davantage. Quel éloge ! 

- Finiflons cet article par ce que l’auteur des Ré- 
créations Hifloriques dit fur ja nobleffe : il y en- 
a qui fe moquent de la délicatefle des Alle- 
mands en matiere de nobleffe ; mais ils ignorent de 
uelle conféquence il eft en Allemagne de ne pas 
e méfallier. La nobleffe ne fert de rien, ou pref- 
qe de rien en France, malgré la manie d’y pren- 
les qualités d’écuyer, de chevalier, de meffire , 
de marquis , &tc. & même de haut & puifant fei- 
neur ; titres que des tabellions de campagne, ou le 
illif d'un très-petit feigneur d’une très-petite terre, 
donnent à ce petit feigneur, qui fouvent eft un 
ex-commis, & quelquefois un ex-haquais. 

Amelot de la Houffaye dit, (tom. ij de fes Mé- 
moires, page 363) quà la porte de la fale, 
ù s'aflemble le chapitre de Tréves, on voit en- 
ore un vieux tableau prefqu'effacé, qui repré- 

nte un fils naturel de l'empereur Conrad III , de- 
andant un canonicat de cette églife ( de Tréves ; ) 
‘ prévôt ou le doyen lui répond au nom du cha- 
tre: Domine, te filium imperatoris effe credimus , 
rba te effe utrinque nobilem. Seigneur, nous ne 
utons pas que vous ne foyez fils de l'empereur ; 
is prouvez-nous que vous êtes noble des deux côtés. 

l faut, pour être fujet éligible au chapitre de 

ves, de même qu’à celui de Mayence, faire 

ye de feize quartiers de nobleffe paternelle & 
rnelle , fans méfalliance ; enforte que le fils d’un 

n, ou du Sophi de Perfe, ne pourroit pas être 
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chanoine de Tréves, ou de Mayence, sl fe fi 
foit catholique, quand même ces deux chapitres 
admettroient des comtes ou des princes; ce qu'ils 
ne font pas. 

Nous avons peu de maifons en France, qui puf- 
fent fournir des chanoines à Tréves ou à Mayence, 
fur-tout depuis que la haute nobleffe n’a pas dédaigni 
les alliances financieres. 

Les idées E/pagnoles fur la nobleffe, font en ap» 
parence aufh féveres que celles des Allemands ; mais 
dans leur efprit, il fuffit d’être Efpagnol, pour être 
noble , fur-tout parmi les Caftillans, qui fe croient 
une efpece d'hommes fupérieurs aux autres. 

Quand M. de Vendôme fit figner les chefs de la 
nobleffle Efpagnole, en faveur de Philippe V , Pine 
feurs ajoûterent à leur fignature, noble comme l 
roi. Le duc de Vendôme les laiffa faire, ne voulant 
pas préiudicier aux affaires du prince pour lequel il 
agifloit, On dit qu'il perdit pourtant patience, lorf- 
que lun d’entr'eux, allant encore plus loin que les 
autres, ajoûta à la qualité de noble comme le roi, ces 
mots, & un poco piu , & un peu davantage : Ap- 
paremment , feigneur Cavalier , lui dit M. de Ven- 
dóme, vous ne révoquez pas en doute la nobleffe 
de la maifon de Bourbon , la plus ancienne de l'Eu- 
rope! Non feigneur duc, reprit l'Efpagnol ; mais Phie 
lippe V eft François, & j'ai l'honneur d’être Cafliller. 

Si Pattachement à une ancienne nobleffe , étoit 
le principe d’un attachement inviolable à la vertu, 
on ne pourroit trop en maintenir l'idée. Elle cone 
tribueroit au bonheur de l’humanité ; mais l'or 
gueil & la vanité en font fouvent le feul fruit. 

La différence réelle d’un laboureur, d’un homme 
que le gentilhomme du même village traite de 
manant , à ce même gentilhomme , eft fouvent toute 
à l'avantage du manant, foit dans l’ordre moral, 
foit dans l’ordre politique. 

En effet, qu'on compare dans ces deux points 

de vue , un laboureur eftimable, qui nourrit une nom 


breufe famille, & pourvoit à la fubfftance de plu: 
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fieurs autres par fon travail, & fon induftrie, à ce 
petit écuyer, feigneur d'une petite métairie délabrée , 
= qui nourrit avec peine, & aux dépens de fes créan- 
ciers , une femme & quelques enfans. 

L'un produit par fes veilles & fes travaux qua- 
rante ou cinquante muids de bled à la province, 
& à l’état ; des beftiaux de toute efpece , du beurre, 
du fromage , du chanvre, des laines, &c. L'autre 
tue cent merles par année, & doit quelquefois 
la poudre & le plomb qu'il emploie à ce brillant 
exercice. | 

Il y a de très-juftes penfées, & d'excellentes re- 
cherches dans le difcours de la robleffe de Henri 
Corneille- Agrippa , dans fon Traité de vanitate fcien- 
tiarum. Ìl faut y joindre le difcours de Marius dans 
Sallufte ; la fatyre Stemmata quid faciunt, de Ju- 
venal, imitée par Boileau ; le beau morceau du 
Cicéron Portugais , Oforio, de nobilitate civili & 
chriflianä , &c. Recr. hil. tome ij , pag. 11. 

NOBLESSE par le ventre. Voyez Ventre ennobli, 

NOCES : nous n'avons à parler ici, que de l'édit 
des fecondes nôces, donné en 1560, fous Frane 
çois 11, & dreflé conformément à la loi: Hac edice 
tali Cod, de fec. nuptiis, qui dit que le furvivant 
du mari ou de la femme qui convole à de fecon- 
des rôces , ne peut donner à fa feconde femme, ou 
à fon fecond mari, qu’une portion égale à celle de 
chacun des enfans du premier mariage. | 

Cet édit a confervé la fortune à bien des famil- 
les. Il fut fait, à l’occafon du fecond mariage d’ Anne 
d’Alegre avec George de Clermont ; elle étoit alors 
veuve d'Antoine du-Prat, III du nom, feigneur de 
Nantouillet ; & quoiqu'elle en eut trois enfans, 
elle ne laiffa pas de difpofer de tous fes biens en 
faveur de Georges de Clermont ,. marquis de Gal- 
lerande, fon fecond mari. Cela fit la matiere d'un 
grand procès, jugé aux états de Blois, en faveur 
des enfans du premier lit. Voyez Mariage, 

NŒUD - GORDIEN : ce mot a pailé en pro- 
gerbe chez les Grecs, & fe dit aufli, parmi nous, 
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d'une difficulté qu’on ne peut réfoudre. Ce neud- 
gordien que , felon quelques-uns , Æ/exandre délia 
fort aifément, & que , felon d’autres , il coupa 
avec fon épée, étoit fait, dit Plutarque , d’écorce 
de cornouiller ; & le temple où on le gardoi, 
étoit dans la ville de Gordium, qui avoit été la 
demeure du roi Midas. 

NŒUD : ordre de chevalerie , inftitué en 1352; 

ar Louis d'Anjou, dit de Tarente , roi de Naples, 
fecond mari de la reine Jeanne I. Il compofa cette 
compagnie de foixante chevaliers , qui s’étoient 
diftingués par leur bravoure , & leurpréfcrivit une 
formule de ferment & de foi perpétuelle. Chacm 
de ces chevaliers portoit, ainfi que le roi, un habit 
militaire , qui défignoit leur qualité, leur dignité, 
tel que l’ufage l’autorifoit alors , avec un cordon 
de foie, mêlé d’or & d'argent. 

Les uns difent que le roi leur nouoït ce cordon 
fur la poitrine, d'autres prétendent que c'était 
au bras. L'infitut de cet ordre portoit que, lorf- 
qu'un chevalier avoit donné quelques preuves écls 
tantes de valeur , il portoit le nœud délié , & que 
lorfqu'il entreprenoït de donner une feconde preuve 
de fa valeur, il renouoiït ce nœud. 

Le prince de Tarente , frere ainé du roi; Bar 
nabé Vifcomti , feigneur de Milan ; Louis San-Se- 
verino & beaucoup d'autres furent créés chevaliers, 
On croit que cet ordre de chevalerie eft le ples 
ancien qui ait été établi en Italie. Voyez Grias- 
none, Hifloire civile de Naples, tome iij , page 36. 

NOGENT-LE-ROTROU : ville capitale du Per- 
che, qui ne paffe aujourd'hui que pour un bourg, 
mais confidérable par les manufaêtures de ferge, ` 
de toile & de cuirs. Le comte de Salisberi prit No- 
gent-le-Rotrou , pendant les guerres des Anglois, 
& fit pendre prefque tous les habitans ; &@ Char- 
les IX le reprit en 1549. 

NOM : les noms des nobles , dans les premien 
temps de la monarchie, n’étoient point héréditaires; 
les anciennes hiftoires & les généalogies en font fok 





\ 

SN O M]#e 158$ 
Et le titre 26 du cinquierñe paragraphe de la loi 
Salique nous fait connoitre que les parens s’af- 
fembloient pour donner un nom au nouveau-né ; la 
neuvieme nuit pour dire le neuvieme jour ; car, à la 
façon des Hébreux , les anciens Gaulois , les Alle- 
mands & les François comptoient par nuit & non 
par jour ; d’où eft refté en France, parmi le peuple, 
cet ufage de parler: Je ferai à nuit cela. 

Il fe faifoit de grandes réjouiflances à ces nomi- 
nations ; & le nouveau-né reçevoit un nom , dont la 
fignification étoit agréable à la famille. Depuis que 
les noms ont été héréditaires, il eft refté en France 
quelque chofe de cette coutume d’aflembler les pa- 
réns pour la nomination des enfans; car on prend 
deux parens , l’un paternel & l’autre maternel, pour 
donner le gom de baptéme. 

L'ufage de donner aux enfans des noms diffé- 
rents de celui de leur pere, ne cefla pas aufli-tôt 
que les fiefs furent héréditaires ; il s’écoula encore 
quelques générations , avant que les nobles prif- 

ent le nom des principales feigneuries , dont ils 
étoient propriétaires, & fur lefquels ils bâtirent des chà- 
teaux pour leur habitation&t celle de leurs fucceffeurs. 

Les habitans du Nord, qui vinrent, fous la con- 
duite de Rollon , s'établir dans la Neuftrie, ma- 
voient point de noms fixes: devenant feudataires. 
de la couronne , & fe trouvant, pour ainfi dire, 
aggrégés à la nation Françoife, il étoit naturel qu'ils. 
adoptaffent quelques-uns de leurs ufages ; mais ce- 
lui de l'hérédité es noms n'étoit pas encore connu 
chez elle, parce que les fiefs n'étant point hérédi- 
taires & ne l'ayant été généralement que fous le ré- 

e de Hugnes-Capet , il n’étoit pas alors pofble 
ie défigner une famille par un nom pafjager. 

` La propriété produifit le fait contraire, tant pour 
la France que pour la Normandie. On s’habitua à 
donner aux hommes les noms des terres , qui avorent 
été le patrimoine de leurs peres, & qui devoient 
après eux pañler à leurs enfans. 

Ces noms de terres devinrent propres & hérédi- 
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taires aux familles, qui y étoient domiciliées ; in: 
fenfiblement l’ufage de changer de nom à chaque 
génération fut anéanti , lorfque les puinés fufent ad- 
mis à fuccéder avec leurs aînés ; ceux qui forme- 
rent des branches & de nouveaux établiflemens fur 
les fiefs qu'ils eurent en partage , furent 

ment dénommés par le nom de ces fiefs, & forme- 
rent, pour ainfi dire, des maifons nouvelles. 

La Roque, dans fon Hiftoire de la maifon d'Har- 
court , en cite une infinité d'exemples, dont quel- 
ques-uns fuffñifent. Il dit que Bernard le Danois, 

roche parent du duc Rcllon, chef réputé de la mai . 
fon d'Harcourt , fut pere de Torfe, qui le fut de 
Turchetil , pere d'Anchail , qui eut pour fils Ro- 
bert d'Harcourt , duquel font defcendus les feigneurs 
de ce nom. 
` Il dit aufi p.8 & 13 du premier volume que les 
branches qui fortirent de ces tiges Normandes , pri- 
rent parcillement le nom des terres qu'elles eu- 
rent en partage, & porterent des armes différentes 
de leurs aînés. Jl en donne un grand nombre de - 
preuves; & tous les auteurs qui ont écrit fur cette 
matiere , ont dit la même chofe. Voyez la Génés- 
logie de Beauvilliers, par le P. Anfelme, &c. 

NONCE : c’eft un ambaffadeur du pape vers 
un prince ou un état catholique. La plûpart des 
nonces deviennent enfuite cardinaux ; c’eft ce qui 
vient d'arriver au dernier nonce envoyé en France, 
fait cardinal en 1766, par le pape Clement XI 
Le nonce a jurifdiétion dans tous les états où il re- : 
fide, excepté en France , où les nonces font comme 
des ambafladeurs fimplement , ceft- à-dire qu'ils 
n'ont jurifdiétion ni volontaire ni contentieufe. Ce: 
mot de nonce, qui eft la même chofe qu’ambafle= 
deur , n’a commencé à être bien en ufage à Rome, 
qu'au milieu du feizieme fiécle. Brantôme dit qu'à 
on arrivée à la cour, on appelloit le nonce di 
pape ambafladeur. Ce nom a eu de la peine à 
s'introduire. En 166$ ,le nonce du pape en Franc? 

it qualité de-nonce au parlement & au royaidih 
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‘Le parlement décréta contre l'imprimeur, qui avoit 
imprimé l'écrit , où .ce nonce avoit pris cette qua- 
lité : on difoit , pour raifon , que fi le nonce avoit 
été au royaume, il pourroit y exercer la jurifdie- 
tion eccléfiaftique , comme il l’exerçoit . ailleurs 3 
mais qu'il étoit implement envoyé‘au roi, comme 
fouveraia de l'état. Voyez Libertés de l’Eglife Gal- 
dicane. 
- NORMANDS # NORMANDIE : la partie des 
Gaules, qui fait aujourd’hui la Normandie, dont te 
circuit eft d'environ deux cens quarante lieues, n'é- 
toit anciennement qu’un aflemblage de différens peu- 
ples, dont chacun commandoit dans fon pays. Ils 
avoient entr'eux quelque union pour leur commune 
défenfe, fans qu'on fçache ni quelle étoit leur re- 
ligion , ni à quelle loi ils étoient foumis. 

Les Vélocafles, ou Bellocafles, étoient ceux de 
Rouen. . 
"Les Biducaffes , qu ufone appelle Bajocaffes , oc- 
œupoient le Bein; | | | 

Les Lexoviens, le dioeèfe de Lifieux ; 

Les Caletes; le bailliage de Caux, où le bourg 
de Cailly, conferve encore leur nom. 

Les Eburovices , qu’ Aufone appellé Eburons , ha- 
bitoient Evreux ; | 


-. Les Aulerciens , le Pont-de-l’Arche. E 
-.. Les Sefluens , ou Sefluviens , étoient ceux de 
Séez ; E . 


Les Unelliens, ceux de Coutances. 

Les Abrincatuens, ou Abricates, ceux d’'Avran- 
ches ; ne | 

. Les Ambilaxiens, ceux. du bourg d’Ambis fue 
les bords de la mer Britannique, entre Avranches 
& Coutances. e 
| Ces dix peuples , avec les ifles d'alentour , étoient 
connus dans la Gaule Celtique, fous le nom de {a 
Ligue des onze cités. Sabinius , lieutenant de Céfar, 
les ayant foumis à la république ; Auguffe les réduifit 
à fept, lorfqu’il fit, de leur pays , la feconde Lyon- 
hoile, à laquelle il donna Rouen pour métropole. 
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Ce pays, dont Clovis fit la conquête, fut parta 


- entre fes enfans , après fa mort, & fit une partie 


de la Neuftrie, ou de la France occidentale, qu'on 
appelloit autrement le royaume de Soiffons. - 

Les Normands , peuples qui fe répandirent , vers 
ľan 820, des régions les plus éloignées du Nord, 
dans les provinces voifines, & de- jufqu'aux plus 
méridionales de l'Europe , après avoir fait des dé 
.gâts terribles le long de la côte de la mer, fe jet- 
terent dans la France du temps de Charles le Chauve: 
& les guerres civiles , & les François même , qui fe 
fervirent d'eux dans leur querelles particulieres , les 
y rendirent fi puiflans , qu’il fut impoñflhble de les 
en chafler. Ils afiégerent trois fois Paris, & en ef- 
frayerent fi fórt les habitans , que, dans les oraifons 
publiques , ils prioient Dieu qu'il les délivrât de la 
fureur des Normands. Pour faire cefler de fi grands. 
défordres , Charles le Simple fut obligé de leur aban- 
donner une partie de la Neuftrie; ce qu'il fit, à 
condition qu'ils la tiendroient en fief de la courosne 
de France. Le nom de Neuftrie fut changé alors 
celui de Normandie. Nortman , qui veut dire homme 
` du Nord. a 
. Ces Normands fe rendirent la terreur & le fléau 
du refte de l’Europe: induftrieux , endurcis à la fa+ 
tigue , braves dans les combats, cruels dans la vice 
toire, aufli prêts à rompre les traités qu’à les, cone 
clure, plus paflionnés pour le butin que pour ug 
établiffement folide ; ces peuples avant que la Neuf 
trie leur fût cédée par Charles le Simple, encote 
idolâtres , ne chercherent, pendant près de quatrés 
vingt ans, qu'à dépouiller la France de ce qu'ils 
pouvoient emporter. , 

Dans une de leurs premieres expéditions, ils pris 
rent la ville de Rouen, ravageant toutes les cam- 
pagnes voifines, & parurent prendre pofleflion de 
cette partie du royaume de Neuftrie, qu'ils rendi 
rent, dans la fuite, fi floriflante. i 

Leurs vaiffeaux n'étoient que des barques , fur lef- 
quelles iis ne mettoient des provifions que pour le 
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temps de la travérfée, & leurs armes compofoieht 
tout leur équipage. Ils éportoient d'affaut les plis 
ces les plús fortes; & l’on ne pouvoit fe u ettre 
à couvert de leurs excès , qu'en fe rachetant par une 
fomme d'argent. Charles le Chauve fut contraint de 
lever des impofitions pour acheter leur retraite. Cha- 
que maifon de feigneur, c'eft-à:dire d’évêque , d’abbé, 
e comte ou de vaflal du roi, devoit payer un fol; 
celle d’uné perfonne libre , huit deniers ; celle d’un 
ferf, quatre; ce qui fe moñtoit pour tout le pays 
d’en-deçà de la Loire, à $000 livres d'argent pefant, 
c'eft-à-dire 36750 livres de la monnoie d'aujour- 

d'hui. | / 

En 846, quarante mille de ces Normands vinrent 
afféger Paris, Ce fameux fiége dura dix-huit mois; 
pen léfquéls les afiégés foutinrent, avec une 

_ valeur incroyable, fix affauts donnés avec autant de 
fureur que d'acharmement 

Gauxelin, évêque de Paris, étoit chargé de dé- 
fendre & de garder cette place. Il s’en acquitta en 
vrai héros : il mourut pendant le fiége ; mais An- 

fcherio, qui fut fon fucceffeur , ne montra pas moins 
de courage que lui. Ces prélats manioient le javelot, 
& le lançoient avec une adrefle furprenante. 

Paris n'étoit alors, que ce qu’on appellé Za Cité, 
Sc qui eft renfermée entre les deux bras de la Seine. 
Les courfes des Normands leur firent connoître com- 
ien il étoit important de fortifier cette place. On 
*y pouvoit entrer qué par deux ponts, qui étoient 

fendus l’un & l’autre en dehors, par une tour firuée 

-peu-près, où l'on a depuis bâti le grand & le 

stit châtelet. | 

L'abbé Ëbole , neveu de l’évêque Gauzelin, étoit 

des chefs des affiégés ; il fe trouvoit par - tout, 

donnoit de preuves d’une bravoure & d’une 
ce fingulieres, Au fecond affaut , il perça plufeurs 
rmands d'un feul coup de javelot ; qui reflembloit 
æÆ-grande broche $ ce qui lui donna lieu de crier $ 
ùg ceux-ci à la cuifine , ils font tous embrochés, 


‘biftoire nous a encore confervé le nom de Gera 
ome III, 
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baut , foldat, d'une taille médiocre, mais d'une vs 
deur extraordinaire. Au dernier affaut que les Ner 
manis donnerent à Paris, en 886, plufieurs d'en- 
tr'eux avoient gagné la muraille, & crioient déja 
Vidoire, Gerbaut., fuivi feulement de cinq hommes, 
avance , tue les premiers qu'il rencontre, renv 

les autres dans le foflé , arrache les échelles , pour- 
voit à la füreté de cet endroit, & fauve la ville. 

Ce fut.en 899 que Rolon, ou Raoni, un des 

lus illuftres chefs des Normands, fut fouverain de 
A Neuftrie, qui bientôt après, fut nommée Normes 
die, par la ceflion que lui en fit Charles Le Simple 
Ce premier duc de Normandie fe fit Chrétien, & 
époufa Gifele, fœur de Charles le Simple. 

Ainfi fut fondée cette célebre colonie des Mer 
mands , dont le fang mêlé à celui des François, a 
donné des rois à l'Angleterre & à la Sicile. Ce’ 
du temps du roi Robert, que Roger, petit-fils de 
Tancrede de Hauteville , régna en Sicile. Roger I1, 
fon fils, y joignit le royaume de Naples; & fa pof 
térité régna fur l'un & l’autre état, jufqu'aux em- 
pereurs de la maïfon de Suabe, dont l’adminiftre- 
tion pafa à Charles de France , frere de S. Lonis 
comte d'Anjou & de Provence. 

Il y a des delcendans de ce Tancrede de Houtr 
ville , qui fubfiftent toujours dans la baffe Normes 
die, mais qui n'ont plus rien de brillant que l'ar 
tiquité de leur race. | 

La Normandie fut foumife & réunie à la cou 
sonne, environ trois cens feize ans après qu'elle et 
eut été détachée, comme nous l'avons dit, pë 
Charles le Simple. Elle a eu feize ducs du fang de ¢ 
fameux Rolon. On met de ce nombre fix rois d’As 
gleterre. ooi 

La mollcfle de Jean Sans-Terre , qui fut le de 
nier de tous, fes crimes & l'indignation qu'ils e» 
citerent dans. tous les cœurs, firent rentrer: cei 
belle province fous la domination de fes -ancisss 
maîtres pour n’en plus fortir, & aux conditios 


qu'on ne toucheroit point à leurs priviléges , ét 







.PRIN OT] t93 
Les feipneurs & gentilhommes ferojent maintenus 
dans la poflefion de leurs fiefs. E 

C'eft Henri I, roi d’ Angleterre, qui ayant trouvé 
le moyen de s'emparer, en 1110, de la forterefle 
de Giïfors, contre la foi des traités, donna lieu à Ía 
guerre qui fubfifta entre la France & l'Angleterre , 

epuis cette année jufqu'en 1450, que Charles VIL 
réunit enfin pour toujours la Normandie à la cou- 
ronne. Cet efpace de trois cens quarante années fut 
une continuelle alternative de guerres & de tréves, 
pendant lequel efpace, plus de cent vingt traités de 
paix furent fignés & rompus prefqu'aufh-tôt après, 
.… On trouve dans la province de Normandie, plu- 
fieurs ports , dont les plus confidérables font Dieppe, 
le Havre, Honfleur, Éherbour & Granville; l'on y, 
ajoûte la Hogue & Saint-Waaft, dans le Cotantin ; 
mais ce dernier. neft pas un port, c'eft une rade 
défendue par quelques ifles. La métropole de Rouen, 
qui eft la capitale de la province , a fix évêchés fuf- 

agans ; fçavoir, Bayeux, Avranches, Evreux, 
Séez, Lifieux & Coutance 

Les Bénédi@ins de la congrégation de $. Maur y 
poflédent de très-riches abbayes, comme S. Ouen 
de Rouen , Fefcamp, Jumiéze, le Bec, S. Van- 
drille, S. Etienne de Caën, le mont S. Michel, Lyre, 
S. Taurin d'Evreux , Bernai , &c. Pour le refte, nous 
renvoyons à la Defcription de la France, ou au Dic- 
tionnaire geo raphique de la Martiniere. 

NOT RÉ chez les Romains.ce nom étoit com- 
mun à tous ceux qui écrivoient fous autrui, ou qui 
recevoient les fentences ou les contrats. La Novelle 
quarante-quatre de Juflinien nous apprend que d'a- 
bord les contrats étoient écrits en notes, ou abrévia- 
tions par les notaires ou clercs de tabellion ; & juf- 
ques-là ils n’étoient point obligatoires : enfuite on les 
mettoit en lettres, & les parties contraétantes y 
appofoient leurs fignatures & leurs fceaux. Le premier 
écrit, qui n'étoit qu'un fimple brouillon , s’appelloit 
mire ; & le fecond , que le tabellion mettoit luis 


même au net, étoit la grofle & la perfeĝtion du 
1] 
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contrat, La minute., qui n’étoit, comme on vient dé 
le dire, parmi les Romains , qu'une ébauche & ua 
contrat imparfait, eft, en France , l'original & la 
preuve du contrat. 
Les notaires, en France, ont été long-temps les 
clercs des tabellions : ils écrivoient fous eux. Pem 
à-peu ils fe féparerent de leurs maîtres ; 6c dans la 
fuite, onles érigea en offices pour récevoir les mi 
nutes des contrats , par un édit de François I, ea 
1542. Lestabellions ont été fupprimés ar CharlesIX, 
par l'ordonnance d'Orléans, Aujourd’hui on appelle 
Aaôtaires , tous les officiers royaux qui reçoivent & 
qui délivrent des grofles de toutes fortes decon- 
trats & conventions ; &t tabellions, ceux qui font 
la même chofe dans les feigneuries &t juflices fubal- 

“ternes. L'étude d'un notaire avoit autrefois le nom 
de boutique ; & ce dernier nom, dit-on , eft encorè 
en ufage dans plufieurs provinces. 

Les notaires, en France, furent établis par quel- 
ques princes, environ cent cinquante ans avant le 
rêgne de Philippe le Hardi ; & fous ce mon 
ils devinrent plus communs dans le royaume. 
plûpart des aûtes du treizieme fiécle t paie 
par leur miniftere ; ils ne les fignoient point , ‘Gt ils 
n'étoient inftitués , que pour les diriger. Les parti 
fe contentoient , pour l’authenticité, d'y nommer les 
témoins, puis d'y appofer leurs fceaux, & d'en faire 
mention dans l'écrit. Ce ne fut que vers la fin da 
régne de S. Louis , qu’on obligea les officiers 
à garder les minutes de leurs expéditions. Jufques- 
hà ils en faifoient deux, ou plufieurs exemplaires 
qu'ils écrivoient, pour éviter toute fraude des deux 
côtés du parchemin, rempliffant le blanc qui & 
trouvoit au milieu par les lettres de l'alphabet, es 

. grandes capitales. On partageoit enfuite ce parche 
min en deux pour délivrer à un chacun des inté- 
reflés l'original de ces obligations; ce qui ne pow 
voit fe faire fans partager en même temps les ler 
tres capitales qu'on avoit tracées , pour occuper c8 
vuide intérieur. On appélloit ces fortes de moam 
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mens, des chartres: diviféer par l'alphaber. Les no- 
saires , par l'ordonnance de Philippe le Bel, du 18 
Mars 1303, n’avoient qu'un denier pour trois lignes 
d'écriture. Sous Philippe le Long , ils étoient malti- 
pliés à l'excès. Ce prince les réduifit à foixante, en 
1321. Suivant l'Almanach royal de 1767, il y a à: 
Paris, fans parler des vétérans, cent feize notaires. 
- NOTAIRE aposroziQue: c’eft celui qui reçoit 
Gt expédieles altes en matieres fpirituelles & béné- 
ficiales, comme la réfignation de bénéfice, de con- 
çordat, de permutation, &c. 

n notaire apofolique ne peut recevoir de con- 
grats de chofes temporelles entre les fujets du roi; 
& les contrats par eux reçus, comme ventes , échan- 
ges & antres , ne portent aucune hypotheque fur les 

iens affis dans le royaume, mais font réputés fans 
effet, pour ce regard, fuivant l’Efprit des libertés 
de l'églife Gallicane, que l'on peut confulter & la 
Note de Dumoulin , fur l'édit des petites dates. En 
bien des endroits, les notaires royaux font notaires 


ofloliques SL épifcopaux. | | 
KO RE-DAA E DE Paris. Voyez Cathédrale. 
NOURRICES : l'ufage où étoient les meres , de 
uelque rang qu'elles pufient être , d’alaiter leurs en- 
s, a duré-très-long-temps. Nous avons dit au mot 
Mere, que Blanche de-Cafille, mere de S. Louis, 
eut une attention infinie pour fon éducation , & lui 
fit, pour ainfi dire, fucer la vertu avec le lait, Dans 
les douxiéfné & treizieme fiécles , les meres fe con- 
formant encore au vœu delanature, & au devoir 
qu'elle leur. prefcrit, élevoient leurs enfans à la 
mammelle!; 6t la pieufe reine ne crut pas que fon 
rang pôs J'en difpenfer. Elle alaita S. Lowis avec 
un foin & une tendrefle, qu’elle portoit juiqu'à la 
a “e voulant pas que le petit prince fût 
mourri d'un. autre lait que du fien; & elle fe plaignit 
dans un accès de fiévre qu’elle eut, & qui dura 
long-temps, de ce qu’on lui avoit ôté le titre de 
are, qu'elle difoit tenir de Dicu 6 K la natures 

u 
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On lit dans lés Mémoires de ha reke Marpuëriié 


femme de Henri IV; que lépoule.du'`-egmte de 
Lallain ,; dune'des plus grandes’ & -des plus riches 
maïñfôns de Flandres, alaitoit elle-même -fon fis 
La reine Marguerite: en’ parlant d'un -grarid--feftis 
ue lui donna le comte: dàns fon voyage de Flan- 
ses, dit que cette dame, parée, toute’ couverte di 
prertéries. cos. È en pourpoint de ` toile dí 
brodé en or, avec degros boutons de diamans (hab 
propre à leffice de- nourrice) fe fit apporter à li 
table fon petit-fils , emmhaillosé aufi magnifiquement 
qu'elle 'droit vêtue, pour lui donner à tetter ..... 
qui eût été tenu à incivilé à quelgwe autre; meit 
elle le faifoit avec tant de grace & de naïveté, qu'ellé 
en reçut autant de louanges, que la compagnie ds 
plaifir. Mémoires de la reine Ma:guerite, page 164} 
livre ij , édition de 1758. ce ) 
En Allemagne, il y a encore, parmi les femmer 
dela premiere condition , des meres qui {e font ed 
plaifir & un devoir d'alaiter leurs enfans; mais 
4 a plus d’un fiécle que ce bel ufage n'eft plus e 
rance : on a recoûts à des: nourrices mercénaires, 
fur lefquelles , à la vérité ,„ le gouveñmement fait 
veiller avec un foin extrême; mais la vigilance des 
magiftrats & des curés ne peut pas empêcher 
les accidens & les malheurs que la négligence de 
ces nourrices mercénaires occafionné -tous les 


urs, É | 
Jo NOYON : en latin Noviodunum , ville de France, : 
fituée fur la petite riviere de Vorfe : cette ville -ef 
fort ancienne ; mais elle n’étoit pab fort:.confidérez 
ble fous l’empire Romain , parce: que :la ‘capitale 
des peuples Vermandois , était la ville d’Asgafs; 
aujourd’hui S. Quentin, fituée fur lx Somme: Comme 
elle fut détruite par.:les Barbares , ‘l'évêque-de 
Vermandois fe retira à Noviomagus ; : changé. pas 
Corruption en Voviogum, Novium. : " 

Les trois races des rois de France ont illuftré 


Cette ville par quelques évémens particuliers, Chila 
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‘périe II de la premiere race y fut enterré en 721; 
Cherlemagne de la feconde `y. fe couronné en 768 x 
Hugpe-Gapet de la troifieme y fut élevé à la royauté 
en 987. Elle n’eft gueres mains fameufe pour avoie 
donné ia- nailfance à Jean Cauvin, homme connu 
par fes ouvrages, par fes difciples, & par les peus 
pies chez qui fa doétrine ef. devense la religion dg» 
minante ;:3 changes fon nom. en celui de Ca/vin. 
Tl- naquit: Noyon le 10 Juillet 1509 , à l'âge de 
douze áns „ib fut pourvu d'une chapelle de. Notre» 
Dame dé la Geline , dans la cathédrale de Noyon , 
& à dix-buit ans, H obtint la cure de Marteville , 
qu'il permuta deuz ans après avec celle de Pom-L'é- 
vêque. Il mourut à Geneve le 27 de Mai 1564 -` 
ville de Noyon a efluyé en différens tems di- 
verles calamités, Céfar s'en rendit le maître avec 
beaucoup de peine. Les Normands la prirent & la 
faccagerent dans le neuvieme fiécle. Ils emmenerent 
même pronnier //mon, qui en étoit alors évêque. 
Elle a été brûlée fix fois dans les onzieme , douzieme 
& quinzieme fiécles. Français I & Charles d'Autriche, 
depuis empereur y. tondurent un traité le 16 Août 
1516. Du tems de la ligue , elle fut prife & reprife 
diverfes fois ; & enfin, elle fat rendue à Heari IF, 
le 18 OQobre 1594 

La cathédrale qui eft très-ancienne, a été bâtie 
par Pépin le Bref, & par Charlemagne fon fils , elle 
eft dédiée à la fainte Vierge, & reconnoit auffi 
pour patron S. Médard & S. Eloy. 

Depuis 1108 , les habitans de Noyon jouiflent du 
droit de commune , établi par l'évêque Balderic , 
& confirmé par le roi Zouis F1, dit le Gros, & 

r Louis VII, di le Jeune. On dit par fobriquet 
es friands de Noyon , ce qui et venu apparent- 
ment des excellentes patifleries qui s’y faitoient. 

NUIT : c’eft l’efpace de tems que le foleil eft 
fous notre hémïifphere. Les anciens Gaulois & les 
Germains , comme neus l'avons obfervé dans plu- 
Geuss endroits de cet ouvrage, faifoient la divifion 
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du ire jours . mais par naifs : COMMEON 


le voit dans Céfar & dans Tacite. Ils comptoient trente . 


nuits, au lieu de trente jours. Les Iflandois & les 
Arabes ont fait la même chofe. 

NUITS: ville de France dans la Bourgogne , fie 
tuée. fur le ruifleau de Mufin, célebre. par le bon 
vin que {es environs fourniflent : on y voit des ref- 
tes d'anciennes for'ifications ; mais on ne peut ries dire 
de certain fur l'antiquité de cette ville, qui cepen- 
dant tient le troifieme rang aux états de 
gne. La feigneurie de Nuits appartient à M le 

rince de Conti, comme engagite; & en cette quas 
kre, il a toujours nommé le gouverneur , qui fe 
{a préfentation, obtient des provifions da roi 





[0] 


a DE NOEL: ce font des antiennes que l'é- 
7 ge chante avant Noë! , qui commencent par 
des 0. La premiere de ces antiennes commence le 
I5 Décembre, & la derniere finit le 23. Elles fe 
chantent pour conjurer le Sauveur de venir nous 


délivrer du péché. Bailles dit, dans la Vie des faints, 


some xij, pag. 603, que cette fête nous eft venue 
de l’églife d'Efpagne. 

On lit dans les œuvres diverfes de Bayle, col. 1, 
ag. 441, qu'un prêtre de Mantes ayant voulu. pus 
lier une explication morale de ces antiennes de 

J'avent qui commencent par o, l'intitula la doucé 
moclle, & la faufle friande des o favoureux de Paa 
vent. À l’occafion de ce titre, Bayle ajoûte qu’il vaut 
mieux faire cela que de fe fervir d'un titre qui effraye 
d'inquifition , comme fut celui que le pere Gillesa 
Gabrielli , donna à fes eflais de morale: Speciming 
moralis chrifliane & diabolice. Ce pere fut cons 
traint d'aller fe juftifier à Rome, & quoiqu'il n'eft 
rien dit qui ne fût bien, ajoûte Bayle , il changea 
le titre dans une feconde édition, qui parut à Rome 
en 1680, 

O-SALUTARIS HOSTIA, &c. La coutume 
de chanter à la mefle ce verfet, s'établit en France 
fur la fin du régne de Louis XII. Dans la maladie, 
qu'il eut en 1512, après la mort de la reine, ( Anné 
de Bretagne.) | 


Jamais ce prince ne manquoit de remercier Dieu, . 


à l'heure même, des faveurs qu'il en recevoit. Dès 
guil eut gagné la bataille d’Æignadel, contre les 
Vénitiens, il defcendit de cheval, fe mit à ge= 
noux fur le champ de bataille , pañla quelque 
tems en prieres, puis fe tournant vers le cardi 

d’'Amboife, qui s’étoit trouvé à cetté ournée avec 
les cardinaux de Final, de Ferrare & de Mantoue ; 
& les évêques d'Alby, de Liége & de Poitiers, it 


m Mate 
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dit: Mon eur le cardinal, avifez à tout ce qu'il far 
dra tuire, pour rendre folemnellement grace à Dis 

de lı viffrire qu'il vient de me donner. - 

Sa rel z'on étoit éclairée &t fincere. Dans la ma- 
ladie cu'ii eut en 1500, & de laquelle il paroifoi 
nul fecours humain ne pouvoit le guésir, i 
È voua à la fainte Hojlie de Dijon, y envoya 
il obtint ma 


cou:unze ; & après fa convai , 
jubie du pape; & pour le > un Hifiorien 
du tems e, quil ae it donner, Ri My 


ai agent ; masis dire feu'emext certaines patenata 
k” li proj rité du roi. „an 
OBIT DE VALOIS, ox Oaır Saré: tous is 
ans, le 4 Janvier , fe célebre dans l'églife de More 
Dame de Paris , l'anniverfaire pour le roi Louis XH, 
& Chs-les, duc d'Orléans, fon pere, autrement, jh 
fale, parce que Louis XII, pour ta fondation de cs 
obi: , accorda à MM. du chapitre de Norrc-Dam. 
de Paris, le droit de prendre deux maids de felèh ` 
abel'e , en payant feulement le prix du m i 
diftribution s’en fait, de forte que les dignités en 
on: quatre minots, & les chanoines chacun deux; 
mais comme ces deux muids de fel qui ne cem- 
(ent que quatre-ving:-feize mirors, ne font 
ufhfans , le chapitre achete un fupplément de f 
pour fournir ce nombre de minots aux dignitaires & 
aux cinquante-un chanoines. _ 
On trouve dans les regiftres de la cathédrale d'Ẹ- 
vreux , la fondation d'en «bit, faite par un chanpise 
de certe églife, nommé Jean Bouteille, qui eft ac- 
compagné d'une cérémonie aflez finguliere : pendant 
cet ou, on étendoit fur le pavé, au milieu du 
chœur , un drap mortuaire ; aux quatre coins on mets 
toit quatre bouteilles du meilleur vin, & au milies 
une cinquieme, le tout au profit des chantres qui 
afiftoient au fervice. Voyez Le Mémoire fur la fes 
des foux. e 
.OBLAT : le nom d'oblat , qui, felon la. force du, 
» fignifie offert, préfenté,efttrès-ancien dans notre 
aire, & il eft employé fous différentes acceptons 
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“ ©n appelloit ainfi ceux qui, fe dévouant à l’état 
iMonaftique, abandonnoïent en même tems tous leurs- 
biens à une communauté. C'étoient de véritables 
moines. La réception de ces fortes d’oblars, ap- 
portoit quelquefois des richefles immenfes dans les. 
monafteres ; car indépendamment des biens, dont: 
ils -étoient alors en pofleffion, & dont ils faifoient. 
L'abandon à la communauté, ils jouilloient encore 
du ‘fingulier avantage d’hériter de leurs parens „` 
tandis que les parens perdoient ce droit à leur égard. 
Par ce moyen , les abbayes, & en- général , les com- 
munautés régulieses ajoûtoient fouvent de nouveaux. 
domaines à ceux qu'ils poflédoient déja de la part de 
leurs fondateurs. E i 
-1 y avoit une feconde efpece doblats, que, par- 
une coutume barbare , on dévouoit au fervice des au-. 
teis dans les maifons religieules , fans attendre nh 
demander le confentement de. ces malheureufes vic-. 
times. Tels étoient les enfans, qui quelquefois, dès. 
leur naiffance, étoient donnés à un ordre au choix 
des peres & meres; Cette donation fe faifoit aufi 
par teflament. Ex cérémonie confiftoit à conduire 
l'enfant au coin de l'autel, où on lui enveloppoit 
la main dans un des coins de la nappe : dès-lors ik 
s'étoit plus libre à l'enfant dévoué de renoncer à la 
régle... & à l'habit auquel il avoit été deftiné. Ce cruet 
nége à été aboli parmi nous. . 
n appelloit encore oblars des laics , qui, fans re-, 
roncerablolument au fiécle, ni même fans prendre: 
Fhabit monastique , fe retiroient dans une commu- 
nauté réguliere , “à laquelle ils donnoient tous leurs 
biens à perpétuité, s'ils s’engageoient d'y demeurer 
toujours, où fimplement une jouiffance , s'ils {e ré- 
férvoient la faculté. de fortir de la maifon. 
D’autres laics, pour s’aflurer une fubfiftance, 
ou.par pur zéle de.dévotion , fe rendoient ferfs ou 
main-mortables d’une églife ou d'un monaftere ; 
quelquefois , & même aflez fouvent , c'étoit un au 
tre motif , qui les .déterminoit à prendre ce parti. 
Comme .ces oflars ‘jauifloient de droit des immu- 
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nités attachées à la maifon , où ils fe piéfentoiéie : 
il y en avoit beaucoup qui choififlesent ces afyles ; 
moins par dévotion, que pour fe difpenfer d'aller à 
la guerre, ou d’être employés à d'autres fonéions 
laborieufes. Il eft parlé de ces abus hien claire: 
ment dans les capiulaires de Charlemagne „liv. j5 
€. 120. : 
Les obla:s“de la derniere efpece étoiest ceux qui, 
fans facrifier leur liberté, fe donnosent à un mo- 
naftere pour y rendre les fervices les plus bas, à 
le charge d’être nourris & entretenus iulgu'à leuz 
retraite , laquelle étoit abíolument èleur difpofition. 
Pour empêcher les abbayes & les monafteres 
de donner retraite à beaucoup de fujets, qui étoient 
en état de fervir la patrie, en suit à la des 
oblats de la derniere efpece, ceux des , q 
B'étoient plus en état de porter.les armes; & on 
obligea chaque communauté à les recevoir à tite 
d'oblats ou de religieux laïcs, & cenx-ei furent 
chargés de rendre dans la maifon, où on les re- 
cevoit, tous les fervices dont ils pouvoient être 
capables. Tel fat le moyen qu'on: imagina alors le 
plus propre pour donner “quelque faulagement me 
Idats , ou caducs, ou eftropiés. : -. A 
Feu l’abbé Perau, dans fon Difcours préliminaire, à 
la tête de la Defcription de l'hôredroyal des Invalides, 
dit qu'il auroit été plus utile & plus décent de crées 
un établiflement public, en faveur des militæiss, 


que de leur affigner des places de.domeftiquea dase 
es monafteres ; majs pour en venir à'cet ifls 
ment , il étoit néceffaire de donner auparavant sae 
forme & une confiftance à la milice Françoifs. nsi 
: Combieh de tems ne fallut il pas pour 

ce projet ? Charles VII le tenta, . & il neut pas dt 
tems de mettre la derniere main à fon 
Louis XI tint une conduite toute afférents de ee 
de fon pere. Charles FILI ne s’eccuga que d'idées 
chimériques de conquêtes. Louis XII , le pere da 
peuple, auroit été propre à concevoir & à exécæ | 
ser le grand projet d'un établifflement pour Les foÿ 
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Fars invalides, Mais il épuifa fes finances à faire va- 
loir fes droits fur le duché de Milan. François I voua 
Jut fuivre les. prétentions de Louis XI. Cepen» 
dant il avoit penfé à aflurer une efpece d'état aux 
foldats de fes‘ légions , que leurs bleflures mettoiente 
hors d'état de fervir. Henri II reprit ce projet 
mais il ne vécut. pas aflez long-tems. On ne pous 
voit rien attendre des régnes de François 11, 
Charles IX & Henri III. Le premier ne dura que 
dix-huit mois : és deux autres furent agités de 
troubles affreux, dont le récit fait horreur. Mais 
il appartenoit à Henri IV, après avoir abbatu le 
fanatifme de la ligue, & fait la conquête de fon 
royaume, pour reconnoître les fervices que lui 
avoient rendus fes foldats , d'entreprendre & de 
former un établiffement ; dans lequel ceux de fes 
foldats , qui avoient été eftropiés , ou qui avoient 
vieilli à fon fervice, pourroient pafler le refte de 
leurs jours honorablement, & avec aïfance. 

` Ce prince choifit, à cet effet, une maifon fituée au 
fauxbourg S. Marceau, appellée la charité chrétiennes 
Cette maïfon avoit été fondée en 1576, & Henri III 
y avoit uni en 1578 une autre maïfon , appellée de 
POurfine , fondée plus anciennement pour de pau- 
vres malades ; Henri 1V réunit ces deux maïlons 


pour l’établiflement qu'il méditoit. Pour faire fubfifter 


cette nouvelle fondation avec honneur, il lui donna 
le produit qui réfulteroit de la recherche des comptes 
des Hôtels - Dieu, léproferie , hôpitaux, aumône- 
nes , tant pour le pañlé que pour l'avenir. Il y joi- 
mit les amendes & les confifcations, provenantes 
es abus & malverfàtions ; & de plus , les places 
d'oblars ou de religieux laïcs, affectées , depuis long- 
. temps , aux foldats hors d'état de fervir; & ce Mo- 
farque évaluant d’abord à foixante livres,enfuite à ceng 
vres, les places d'oblats, préfentoit aux bénéficiers un 
moyen de fe débarrafler. des gens de guerre. Par ce 
Moyen , il formoit an établiffement, qui répondoit à 
l'amour, qu’il avoit pour fes peuples , &.en partis 


culier, pour fes troupes ; mais le fatal événement du 


em di 
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14 Mai 1610, qui enleva à la France par un exë- 
crable parricide ,..un des plus grands rois, qu'elle 
ait jamais eu, dérangea toutes les mefures qu'on 
avoit prifes alors. . 

Marie de Médicis, régente. du. royaume, ft 
reprendre le projet du roi; il fut obfervé que ls 
fonds ne fuffiroient pas pour le conduire à fa perfec- 
tion, & on crut devoir y renoncer, Par l'arrêt da 
confeil, du premier Septembre ‘1611, il fut or. 
donné que les officiers & foldats caducs , ou eftro- 
piés ,iroient, comme auparavant, remplir les places 
d'oblats , dans les bénéfices, qui étoient fujets cette 
charge. Les chofes refterent en cet état pendant piu- 
fieurs années. | 

Sous Louis XIII, on forma le projet d'un ét 
bliflement, dans lequel les foldats lés pufi 
fent vivre en commun ; & le château de Bicêtre, 
à quelque diftance de Paris, fut choifi pour cela; 
& le cardinal Richelieu engagea Louis XIL à créer 
on ordre de chevalerie, fous le titre de commenderie 
de S. Louis, dans lequel feroient admis tous ceux 
qui avoient vieilli dans le fervice , ou qui par leurs 
bleflures avoient été contraints d'y renoncer. Les 
places d'oblat, furent affeétées à ce nouvel ordre; 
& l’on donna plus d'étendue aux penfons l'on 
devoir en retirer, c’eit-à-dire que les places Foblets 
n'ayant eu lieu jufqu'alors que fur certains bénéfices, 
on y obligea tous ceux, qui pouvoient rapporter 
2000 livres; mais on ne ftatua rien pour les béné- 
fices d’un moindre revenu. ! 

Les mefures furent prifes pour cet établiflement: 
on travailla aux logemens que devoient occuper 
ces foldats invalides. Les gazettes du temps en firent 
mention. Cependant les diflenfons entre les granda 
les ennemis de la France, la fermeté du c de 
Richelieu ébranlée, & la mort de ce miniftre, eR 
empêcherent l'exécution; & il y eut plufieurs ordon: 
nances pour envoyer fur les frontieres les foldats 
mendians. 


- H m'appartenoit qu'à Louis le Grand d'entreprene 
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dre & de faire exécuter un fi grand & fi magnifique 
établifiement ; & pendant que fa majefté faifoit bâtir 
l'hôtel royal des Invalides , on loua une maifon im- 
menfe, rue du Cherche-midi, près la Croix-rouge, 
où l’on plaça les officiers & les foldats , ou vétérans 
ou eftropiés ; & ils y furent nourris & entretenus fut 
le même pied, où ils devoient être dans l'hôtel, que 
l'on bâtifloit. Voyez Invalides, tome ij , page $24. 

OBOLES ou Maires D'OR : tous nos anciens 
titres dépofent qu’elles furent long - temps ufitées 
dans le royaume. On lit dans les ÆAnriquités de 
Paris, que le feigneur de S. Mandé, fondateur de 
S. Antoine des Champs , ayant fait regarder dans 
fon tréfor, on trouva fept mille mailles d'or ; 
qu'il fit venir quatre clercs ; qu’il leur en donna à 
chacun mille, pour trafiquer; mais on ne trouve 
qu'incertitude fur leur valeur. Selon M. le Blanc, 
page 1636 fuiv. on les voit, fous S. Louis & Phi 
lippe le Bel, à cinq fols tournois ; & fous Louis XI, 
à vingt fept dos fix deniers. 

L'obole, fuivant l’auteur ci-deflus cité , partageoit 
le prix, fuivant la valeur diverfe des deniers qu'elle 
divifoit. 4 

OBSEQUES peres Rois DE FRANCE: l'églife de 
l'abbaye de S. Denis en France eft , depuis plufeurs 
fiécles „le maufolée de nos rois & de. nos reines. 
Quelques rois de la premiere & de la feconde race 
y ont été inhumés; mais c’eft principalement dee 
puis Hugues Capet, mort le 24 O&obre de l'an 996, 

wils y ont été ordinairement en‘evelis. Ce prince 
en étoit abbé; &le duc Hugues le Grand , fon 
pere, y avoit eu fa fépulture , en cette qualité. 
De tous les obféques des rois & des reines de 
® France, il ny en a point eu qui aient occafionné 
tant de difputes que cellés de la reine Anne de Bre- 
tagne, morte à Blois, & dont le corps fut porté à 
S. Denis. Bien des gens fe difputerent ce qui avoit 
fervi à fon convoi. œ . >- = 

Les religieux de S. Denis formerent des préten= 

tions fur le poile , l'effigie de la princefla , fes haa 
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bits , fes joyaux, & la tenture de la chapelle an 
dente. 

Le grand écuyer en eut fur les chevaux des offie 
ciers, & des dames, qui avoient fait le conige, 
fur le poile & fur tout le drap d'or , employé 
cette pompe funébre. 

Les rois d'armes & les héraults s’attribuotent 
les ornemens de la chapelle ardente. 

Les chapelains firent valoir leurs droits fur les 

offrandes. 
Les religieufes de la Sauffaie , près de Ville-Juive, 
demanderent pour leur monaftere tout le ¿inge de 
la princefle , les joyaux & les chevaux de fes équi 
pages : elles fonderent cette prétention fur des pre 
viléges à elles accordés par nos rois. 


Le parlement prit connoiïflance de cette affaire; - 


fixa un délai pour donner aux parties le temps de 


roduire leurs titres, & ordonna, par provifion , qa 
& que 


les meubles demeureroient en tequeftre , 

équipages de la feue reine ferviroient, en attendant, à 
reconduire les officiers, les dames & tous ceux r 
avoient affijlé au convoi. On n'a pu trouver la 
cifion de ce procès. 

Les obftques de François II ne caufereñt ni tant 
d'embarras ni tant de cérémonivs: il mourut, es 
1560, d’un abfcès àla tête, qui lui avoit caufé d'i- 
bord une fiftule à l’oreille gauche. Louis Guillard, 
évêque de Senlis, qui étoit aveugle, & fes gons 
verneurs, furent les feuls, qui conduifirent fon 
corps à S. Denis. On trouva fur fon cercueil ua 
billet , avec ces mots : Tenneguy du Chafiel, où 
efi-il? On failoit allufion à la pompe funébre que 
ce zélé ferviteur avoit fait faire à fes dépens, à 
Charles VII. 

Charles IX mourut, âgé vingt-quatre ans, laïflast 
pour fon fuccefleur Henri fon frere , fort aïe, 
dit-on , de n'avoir point laiflé un fils, à caufe des 
malheurs, dont il {çavoit mieux qu’un autre, que 
les minorités des princes font fuivies. À fes ob/feques 
il s'éleva tant des difputes entre les différens corps 


qui 


mm ` 
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afhflerent , que le cortége fe trouva réduit 


cinq gentilshommes de la chambre. M. de Witry, 
apitaine des gardes, préfenta le corps aux religieux 
e S. Denis, ce qui donna lieu à ces vers : 


Prenez, Meflieurs de S. Denis, 
Le corps du roi qui fut jadis 
Le plus grand prince de la terre: 
Bien que je fois homme de guerre; 
Partant ne vous éçonnez pas, 

` Si le remets entre vos bras: 
L'évêque qui l'avoir en garde 
S'eft amufé à la moutarde. 


Aux obfeques de Henri III, de Henri IV, de 
Louis XIII & de Louis XIV , tout seft fait dans 
ordre & la décence , qu'exigènt ces pompes fu- 


iébres. Mais Henri III, qui périt, au mois d’Août 
t589 , des mains dun monftre, (frere Jacques Cli- 
rent, Jacobin ,) guidé parle fanatifme & par lhor- 
ible idée , qu'on lui avoit infpirée, qu’en aflaffi- 
ant le roi, il couroit au martire; Henri 111, dis-je, 
ï avoit donné , avec tant de profufon, n'eut, 
rès fa mort, que Charles Benoife, fecrétaire de 
n cabinet, qui prit foin de lui ériger un monu- 
mt, c'eft un cénotaphe de marbre, de plufieurs 
ces & couleurs, élevé contre la muraille, au 
é gauche du grand autel de l’églife de S. Cloud, 
il Ponda un fervice folemnel , qui fe célébre tous 
añs , le premier Août, & auquel afiftent quarante 
vres , rélativement au nombre d’années de la 


de ce prince. On lit fur un cœur en marbre 
‘infcription : 


Adfla , viator, & dole regum vices ! 
Cor regis ifio conditur fub marmore 
Qui jura Gallis , jura farmatis dedit , 
Teđus cucullo hunc fuflulie ficariuse 
Abi , viator, & dole regum vices, 


re IIN 
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De tous les éloges funebres, il n’y en a pot 
de fi éloquent , que la douleur univerfelle, q 
caufa la mort de Henri IV. De Vic, gournes 
de Paris, expira lorfau’il apprit la mort tag 
de ce grand prince. On peut dire de Heill- 
ce qu'on a dit de Germanicus z: Funus fine 
per laudes & memoriam virtutum ejus celebre 
L'éloge & le fouvenir de fes belles qualités 
 l’ornement le plus beau de fa pompe fusée: 
elle fut néanmoins digne de lui. 

Nous n'entrerons point dans le détail despos 
pes funebres de nos rois. Les cérémonies qui fe fs 
obfervées à celles de Louis XIV , ont été 
près les mêmes pour les rois fes prédéceffenrs D 
en peut voir le détail dans l'Introdu@ion à la Deli 
tion de la France, rome], page 410 € fuir. 

OBSERVATOIRE pe PARIS : il a éé Mt 
par les foins de M. Colbert, en 1667. Il eiit 
de quatre-vingt pieds, & a été conftruit fo Wi 
deffeins de M. Perrault. De tous les édifices, & 
ont été entrepris fous le miniftere de M, Calit; 
aucun , fi on en excepte la façade du Louvre, sa 
conftruit avec autant de foin que celui-ci. Cela 
propre à obferver les aftres, eft fitué an fauxbuf 
S. Jacques , bâti & élevé fur une éminence, 
pour les obfervations aftronomiques & de pi 

e. On a eu une attention finguliere à le res 
olide. Les pierres, qui y ont été employées, 
toutes d'élite, & de la meilleure qualité. Elles os 
été taillées par d’habiles appareïlleurs : & cœ @ 
eft eflentiel, (comme il a été pratiqué par ke 
anciens, ) c’eft que ces pierres ont été potes par afi- 
fes égales, qui continuent à régner de la même hst 
teur Sans toute l'étendue des murs de l'édifice, Rim 
n’eft plus capable d'empêcher les bâtimens d'afs£- 
fer & ne peut contribuer , par conféquent, die 
vantage à Èur durée. Une autre attention qu'on s 
eue, a été de n’y employer ni fer ni bois : 108 
les planchers, tous les ecaliers en font yoûtés es 
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pierre; avec un foin extrême. Il femble ,”qu’on ait 
voulu travailler pour l'éternité ; & c’eft en effet, 
cé qui rend fur-tout cet édifice recommandable, 
Voyez-en la Defcription dans Germain Brice,ou dans 
l Defcription de Paris, par Piganiol de la Force. 

Plufieurs villes de France > d'Italie, d’Angle= 
terre , d'Allemagne, &c. ont aufi des obfervatoi- 
res. C'eft par-là que lafronomie, depuis envi- 
ron deux fiécles, a fait de fi grands progrès. Il 
eft important de fçavoir la diférence vraie qu'il 
y a d'un obfervatoire à l’autre, pour les méridiens , 
parce que le calcul des aftronomes étant toujours 
relatif au lieu de l'obfervation, on ne pourroit, 
fans cela , tirer un fruit tertain de leurs travaux. 

OFFICE : charge qui donne pouvoir & auto- 
rité de faire quelque chofe. Loyfeau définit lof- 
fce, une dignité avec fonétion publique; & il y 
a les offices de judicature , & les offices de police, 
La vénalité des offices n'et pas fort ancienne, 
comme nous l'avons dit ku mot Muagiftrature. Les 
fices véraux font de deux fortes, les domaniaux 

les cafuels. Les domaniaux font ceux qui ont 
- été démembrés du domaine du roi, qui ne vaquent 
point par mort , & qui paffent aux héritiers comme 
un héritage. Tels font les greffes & les rabellionages, 
Les offices cafuels font ceux dont l'officier eft 
pourvu du roi, lorfque l'officier pourvu meurt, fans 
avoir réfigné , ou fans avoir payé la paulette. 
Voyez Paulette. On appelle office de finance ceux 
qui donnent le pouvoir de manier ou de recevoir 
les deniers du roi ou du public, à.la charge d'eñ 
rendre compte. Tels font les offices de thréforiet, 
de receveur général, de payeur des rentes des 
officiers, &c. Les offices de chancellerie font des 
charges telles que celles de fecréraire du roi. Voyez 
Secrétaire du roi. Les offices de ville font des char- 
ges dépendantes du bureau de la ville, établi pout . 
avoir foin de la police, des ports & des marchan- 
difes, comme mouleurs de bois, mefuréurs àe 


Où 
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bled, porteurs de charbon, planchéyeurs , déba 
cleurs, &c. 

OFFICIAL : c’eft un juge d'églife , commis par 
un prélat ou un évêque, par un chapitre ou par 
un abbé, qui exerce la jurifdiétion contentieufe. 
Un official eft plutôt officier d’un évêché que de 
l'évêque. 

Les évêques, & particuliérement ceux des grands 
fièges fe voyant accablés d'affaires, s’en décharge- 
rent fut leurs archidiacres ou fur des prêtres, à 
qui ils donnerent une commifion révocable à leur 
gré. On les nomma vicaires ou officiaux ; vicarii 
generales officiales. Comme l'on ne trouve ce nom 
que dans les conflitutions du Sexte, il eft aflez ap 
parent que cet ufage ne commença qu’à la 
du treizieme fiécle. 

Depuis, on partagea leurs fon@tions , & l'on 
nomma officiaux ceux qui avoient la jurifdiGion 
contentieule ; & vicaires généraux ou grands vicaj» 
res ceux à qui l'évêque commit la jurifdiétion vo 
lontaire. Bientôt les officiaux fe multiplierent ez- 
ceflivement ; non-feulement les évêques, mais en 
core les chapitres exempts, & les archidiacres, vou- 
lurent avoir leurs officieux. Bien'peu de chapi- 
tres & de monafteres ont confervé ce privilége, 
Les officiaux avoient attiré à eux la connoiflance 
de la plûpart des affaires civiles ; mais depuis oa 
les en a depouillés par le moyen des appels comm 
d'abus, & en vertu de l'ordonnance de l'an 1539. 

Les juges laics ont entiérement privé l’églife de 
France de connoïtre des matieres bénéficiales; la 
même chofe eft arrivée pour les dimes. Les ; 
laics, en l’un & en l’autre, fe font attribué le: jo- 
gement du poflefloire, &, en conféquence, ont 
retenu la connoiffance du pétitoire. Il arrive même 
fouvent, que les eccléfiaftiques , en matiere pure- 
ment perfonnelle , agiflent contre un eccléfiaftique, 
devant le juge laïc, .foit par ce que l'expédition de 
leur juftice y eft plus prompte , foit parce que les fem 
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tences des juges laics ont une exécution parée , ce 
que n'ont pas les fentences des juges d'églife : ainfi 
les évêques font prefque réduits dans les bornes 
de leur jurifdiétion primitive, qui confiftoit à ju- 
ger ceux qui fe foumettent volontairement à leur 
arbitrage , ou à corriger les mœurs, & à faire 
obferver la difcipline ie Péglife. 

L’appel des fentences des officiaux reffortit devant 
le tribunal du métropolitain, & de leficial du mé- 
tropolitain à celui du primat , & de-là au pape. Ce 
dernier eft obligé de déléguer des juges, jufqu’à ce 
qu'il y ait trois fentences conformes ; après quoi, 
il ny a plus ‘d'appel dans la juftice eccléfiaftique. 

La cour ; ou juftice d’églife , dont l'oficial eft le 
chef, eft nommée officialisé. Elle eft préfentement 
réduite à peu de chofe. Les aûtions en promefle 
ou en diflolution de mariage font les caufes les 
plus ordinaires de loficialité,. 

OFFICIER : c'eft celui qui eft pourvu d'une 
charge ou d'un office. Les éleéteurs font les grands 
officiers de lempite. Les rois & les princes ont plu- 

ieurs officiers dans leurs maifons , pour le fervice 
de leur perfonne, 

Les hauts officiers font les grands-maîtres de fa 
maifon ,‘de la garde-robe, les premiers gentils- 
hommes de la chambre, les premiers maïtres-d’hô- 
tel, &c, 

Les bas-offciers font les valets de chambre, de 
la garderobe , de la bouche, &c. Les officiers coms 
menfaux font ceux qui ont bouche à la cour. 

Les grands officiers dé la couronne n'étoient au 
trefois qu'officiers de la maifon du roi. (C'eft 
Henri III, qui leur a donné rang après les prin- 
ces du fang. Ils étoient tous élus le plus fouvent 
par fcrutin, fous le régne de Charles V, & dans 
le plus bas âge de Charles VI, par les princes &c 
feigneurs, à la pluralité des voix. Les pairs n'en vou- 
loient point fouffrir , avanthle régne de Louis VIIT, 
qui régle , qu'ils auroiïent.féance parmi eux. Voyez 
Je Gendre , Mœurs des Frangois, o 

| Où 
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OFFICIERS DE JUSTICE Y font ceux qui font 
pourvus des charges pour rendre la juftice , tant au 
parlement que dans les cours fupérieures. Voyez 
Mugiftrats & Magifirature. 

OFFICIERS DE GUERRE : ce font ceux qui 
ont du commandement dans les troupes. Les 
ciers généraux font les maréchaux de France, 
lieutenans - généraux , les maréchaux de camp , les 
brigadiers, qui commandent à des corps de plu- 
fieurs régimens. Les autres officiers font les mere 
de camp. les colonels -& les capitaines; & les of- 
ficiers ubalternes font les lieutenans, fous-lieute- 
nans, cornettes & enfeignes ; les fergens font ap- 
pellés bas-officiers. Voyez ces mots. 

La marine a aufli fes oficiers fubalternes , fes of- 
ficiers mariniers, qui commandent à l'équipage. 
Voyez Amiral, Marine, &c. 

GINE ou OGive : reine de France, femme 
de Charles 111, dit le Simple. Elle étoit fille d'E- 
douard I , & fœur d’ Adeflan , roi d'Angleterre. Elle 
eut de Charles , fon époux, Louis IV, furnommé 
d'Outre-mer, parce que cette princefle ayant fçula 
nouvelle de f prifon du roi fon époux, condui 
fon fils à la cour du roi Anglois, fon frere. 

Lorfque Louis eut été rappellé d'Angleterre post 
être mis fur le thrône, il PA venir à n, ven 
l'année 938 , fa mere, qui en fortit , en 941, âgés 
de quarante-cinq ans. Voyez Louis IV. 

Oginé fe remaria alors avec Herbert de Vermas- 
dois , comte de Troyes, fils de Herbert LI , qui avot 
tenu Charles fon mari en prifon. Le roi fon fils, ea 
témoigna un déplaifir extrême, De ce fecond mz- 
riage elle eut ÆErenne, mort fans enfans, l'an 
1019; Agnès, feconde femme de Charles, duc de 
Lorraine , morte avec lui en prifon à Orléans 
Voyez l'Hifloire de France , par Mézerai ; & h 
P. Anlfelme, 

OIE : après la conquête du royaume de Ne 
pics., les Florentins enķojerent à Charles VILI des 
députés, pour l’afluren: de leur fidélité. Le roi, 





ALLO LEJA 215 
i fe défioit d'eux ,! & quifçavoit l'italien, les paya 
de ces deux vers , qui paflent en proverbe en Italie: 


` Con cortefie, & fede poca 
Va & Floronye vender loca. 


C'eft-à-dire : Avec beaucoup de complimens & peu 
de bonne foi, allez vendre l'oie à Florence, 

Voici, fuivant M. Dreux du Radier , l'explica- 
tion de ce proverbe. On conte, qu’un payfan porta 
une oje au marché de Florence , & qu’une jeune dame 
l'ayant marchandée , le payfan lui dit qu'il ne 
tiendroit qu’à elle de l'avoir, & que la complai- 
fance d’une jolie marchande , comme elle, paye- 
roit l’oie. Le marché, dit-on, fut conclu & exécuté 
du côté de la belle ; mais il n’en fut pas de même du 
côté du payfan , qui demanda encore l'argent de 
{on oie, & s’adrefla au mari pour étre payé. 

C'eft le fonds du conte à Femme avare, galant 
‘efcroc, que la Fontaine á mis en vers. 

L'oie boit fort eftimée par les Romains, parce 
que le Capitole étant affailli par les Gaulois, les 
oies par leur cri, avoient reveillé les foldats Ro- 
mains , qui le défendoient , pendant que les chiens, 

ui devoient être au guet, n’avoient point abboyé. 
On en nourrifloit dans le temple de Junon; & les 
cenfeurs, entrant en charge, pourvoyoient à leur nour- 
riture. On célébroit même une fête tous les ans à 
Rome, dans laquelle on portoit en cérémonie la ftatue 
d'un oie d'argent fur un brancard orné de riches 
tapis , avec un chien pendu , afin de donner au 
public un fpeétacle de la punition que méri- 
toient les chiens du Capitole, qui n’avoient point 
abboyé. ° | 

Voici un fait aflez fingulier ; au pied de Pan- 
cien château de Pirou, fur la côte de la baffe Nor- 
mandie, dans le Cotantin , vis-à-vis les ifles de 
Jerfey & de Garnefey, on compte dix-huit à vin 
niches de pierre, où lon a foin, tous les ans, de 
mettre de pids faits de paille ou de foin pour les 
oies fauvages, qui ne manquent pas tous premiers | 

1y. 
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. jours de Mars de venir la: nuit faire plufeurs rondes 
tout à lentour, pour voir au clair de la lune & des 
étoiles , fi ces nids font prêts. Les jours fuivans, ces 
oifeaux viennent prendre poflefion de ces nids qu'ils 
trouvent les plus mollets & les plus commodes ; & 
ce n’eft pas fans quelque combat entr’eux , à coups 
d'ongle & de bec, où il fe répand du fang; ce qui 
fe fait avec tant de bruit, qu'on ne s’entend pref- 
que point dans les appartemens du château , ni dans 
les mafures des environs. 

. Lorfque tous ces nids font pris, on en met d'au 
tres fur les paralleles des murailles ; ils ne demeurent 
pas long-temps vuides. Comme ces murailles font 
extrêmement hautes , les oies qui y. couvent ont 
accoutumé , dès que leurs petits font éclos, d’ayertir 
en criant, qu'on vienne les defcendre dans le foffé, 
Si on tarde à le faire , les meres y defcendent elles- 
mêmes, étendent leurs ailes , & reçoivent leurs pe- 
tits à la defcente, de crainte qu'ils ne fe bleffent. 
Chaque oje a fon mâle auprès d'elle; & ce qu'il y 
a de remarquable, c’eft qu'encore que ce foit de 
vraies oies fauvages , aucun de ces oïfeaux ne paroït 
dans les campagnes voifines, pendant que l’on en 
voit des milliers qui flottent fur le lac de Pirou. 

Quand ils font hors du château, on n'en fçauroit 


approcher de fix cens Ps fans qu’ils s’envolent; 


mais quand ils font dans le château, ils ceffent 
d’être fauvages, & viennent prendre du pain & de 
l’avoine à la main , corÿme s'ils avoient de la con- 
fidération pour ceux qui leur ont fourni des nids 
Quelque bruit qu’on fafle dans les cours, quand 
même on tireroit des coups de fufil, il ne s’eflarow- 
chent point, & couvent depuis le commence- 
ment de Mars, jufqu’au mois de Mai. Lorfque les 

etits font aflez forts pour les fuivre, ils les déro- 
Pént la nuit, & fe retirent par des faux-fuyans dans 
les lacs voifins, pour ne revenir que l’année fur 


vante. Les fpéculatifs du pays augurent bien de 44. 


fertilité de l’année toutes les fois que ces oies fau | 


vages viennent à Pirou en grand nombre. 
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* L'auteur de la quatrieme édition du Didionnaire 
de Trévoux , ajoûte qu'un gentilhomme bas Nor- 
mand difoit qu'étant enfant, il avoit appris à lire dans 
une ancienne chronique, qui rapportoit que quand il 
naïfloit un garçon dans l’illuftre maifon de Pirou , les 
mâles de ces oies, revêtus de plumes grifes, pre- 
noient le deflus du pavé dans les cours du château ; 
mais que quand c’étoit une fille, les femelles en plu- 
mes, plus blanches que neige , prenoient la droite 
fur les mâles. Que fi cette fille devoit être reli- 
gieufe, on remarquoit une de ces oies , entre les 
autres, qui ne nichoit point; mais elle demeuroit 
folitaire dans un coin, mangeant peu, & foupirant 
dans fon cœur, je ne fçais pourquoi. 

Voilà ce que les Diétionnaire de la Martiniere, 
de Trévoux, de Moreri, ont copié dans les Mêlan- 
ges d’hiftoire & de littérature de Vigneul. Mara 
ville ; le croira qui voudra. 

OISEAUX ET AUTRES ANIMAUX : par ordre de- 
Louis XI Sen 1468, on enleva aux Parifiens tous 
les cerfs, les chevreuils , les daims , qu’ils nourrif- 
foient par plaifir, & fur-tout les oifeaux, auxquels 
ils apprenoient à fifler & à parler. Tous les perro- 
quets fçavoient dire Péronne, par allufion à l'im- 
prudence que ce monarque avoit eue de fe rendre 
dans cette ville, pour conférer avec le duc de Bour- 
gagnes & où il avoit couru le plus grand danger 

être arrêté. Les Parifiens railloient fur les finefles 
de ce prince, & fur le danger qu'il avoit encouru 
à Péronne ; & c’eft ce qui fit qu'il fe vengea d'eux , 
en faifant enlever les inftrumens de leurs plaifante- 
ries. 

OISEAUX ne FAUCONNERIE : c'eft dans le mois 
d'Avril, ou le fuivant, que les oifeaux de fauconnè= 
rie que le roi de Danemarck a coutume d'envoyer 
tous lės ans au roi, font préfentés à fa majefté. 
C’eft aufi dans le mois de Mai que l’ambafladeur 
de Malte lui préfente ceux que le grand-maitre lui 
envoie pa un chevalier de fon ordre, 
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OLERON : ifle de France fur la côte d'Aunis & 
de Saintonge, que les anciens ont connue fous le 
nom de Uiiarus, & que Sidonius Apollinaris ap- 
pelle Olarium. Cette ile a environ cinq lieues de 
longueur , fur deux de largeur. Ses habitans depuis 
fix à fept cens ans, paflent pour bons hommes de 
mer ; de forte que c’étoit eux , \dit l’abbé de Lon- 
guerue , qui donnoient les loix de la marine, qu’on 
appelle aujourd’hui les loix d’Oleron. 

Ces infulaires ont toujours eu de grands privilé- 
es, tant fous les ducs d'Aquitaine que fous les rois 
e France & d'Angleterre. 

C'eft durant le régne de Charles F, que l'ifle d'O- 
leron , par l’acquifition que ce monarque en fit irré- 
vocablement, fut unie à la couronne. Cette union 
étoit d'autant plus importante, ainf que celle de 
l'ifle de Rhé, qu'elle ôtoit à fes ennemis la facilité 
de s’y établir & de former des entreprifes contre la 
Rochelle. 

Ce monarque en donna le gouvernement aux fei- 
gneurs de Montmor, qui en avoient été propriétaires, 
avec les droits qui y étoient attachés. On avoit 
promis une récompenfe à ces feigneurs pour la- 
quelle il y eut des différends avec les officiers 
royaux. Cependant les droits de ceux de la maifon 
de Montmor paflerent aux fires de Pons, qui plai- 
derent long-temps contre le domaine , à caufe de 
plufieurs terres qu’on leur conteftoit en Saintonge, 
puiqu'à ce que par arrêt rendu au parlement de 

aris , le 16 Septembre 1514, on adjugea plufieurs 
terres à la maïfon de Pons; mais pour l’ifle d’Ole- 
ron, la cour l’adjugea au roi, avec toutes fes dépen- 
dances , le château & tous les forts de l’ifle, comme 
faifant partie du domaine royal. 

Les R ochelois au feizieme fiécle , s’'emparerent de 
cette ifle & de celle de Rhé; & comme les habitans 

_ leur étoient affeétionnés , à caufe de la religion Pro- 
teftante qu’ils avoient embraflée, pour la plüpart, 
à les Rochelois furent toujours les maisres de cette 
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ufqu'à lan 1625 , que Louis XIII, la fubjugua 
celle de Rhé. Il ÿ fit bâtir une forterefle au lieu 
oit l'ancien château. 

gouvernement de cetteifle, qui ne dépend plus 
lui de Saintonge , eft fubordonné à celui d’Au- 
quoique les infulaires d'Oleron reconnoiflent 
wrs la jurifdiétion du fénéchal de Saintonge, &, 
as d'appel, le parlement de Bordeaux. 

y a, à Oleron, la tour de Chafhron , qui eft 
anal fitué à l’une des pointes la plus avancée 
cette ifle, pour faire connoitre aux vaifleaux 
ée du pertuis d’Antioche. 


LIM : bien des auteurs donnent ce nom aux : 


anciens regitres du parlement de Paris, parce 
le plus ançien commence par un arrêt, dont le 
er mot eft olim. Le commiflaire de ls Mure 
fon Traité de la Police, rome j, page 260, 
»mprend les regitres du châtelet : on les nom- 
, dit-il, olim, pour faire entendre que c’étoient 
Recueils de ce qui s’eft paflé autrefois. Pour 
emps & les auteurs de ces Recueils, voici ce 
en dit. 
tienne Boileau , pourvu de l'office de prévôt de 
s par S. Louis, fat le premier qui fit écrire en 
ers les actes de fa jurifdiétion. Il commença par 
compilation de tous les anciens réglemens de 
ce, qu’il ramafla avec beaucoup de foin & d’exac- 
le; c'éft un volume in-folio , divifé en trois par- 


a premiere contient toutes les ordonnances pour 
olice de Paris , & les anciens ftatuts de tous les 
28 dès métiers, diftribués par ordre alphabétique. La 
nde eft compofée de tous les réglemens , & des 
's de tous les droits qui fe levoient en ce temps- 
our le roi, à Paris, fur toutes les denrées & les 
chandifes ; & la troifieme eft un Recueil des 
s de toutes les juitices fubalternes , qui s'exer- 
nt alors à Paris, 

se livre a depuis été porté à la chambre des 
ptes , où il eft encore confervé, On le nommoit 


- 
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originairement le livre blanc. Mais comme les ft35 
tuts des métiers occupent la plus grande parie, 
on la depuis nommé le premier volame des mé- 
thers. 

Auffi-tôt que le parlement fut fédentaire , Jean 
de Mont-Luc, greffier de la cour , amaffa plufeurs 
des principaux arrêts contenus dans les rouleaux, is . 
volutis, qu'il avoit écrits lui-même, & en compofs 
aufli de récens , en cahiers reliés enfemble, fur lef- 
quels il continua d'écrire les arrêts de fon tem 

Gaudefridus, fon fuccefleur, contmua cet ufage 
qu'il trouva établi , il fit même une nouvelle recher- 
che dans les anciens rouleaux, & en tira encore 
plufeurs des plus notables arrêts, qu'il ajoûra à la 
compilation de fon prédéceffeur ; & ce font ces Re- 
cueils, foit du châtelet, foit du parlement, qu'on 
nomme olim. 

OPÉRA : fpettacle public de quelques ouvrages 
dramatiques dont les vers fe chantent, & font ac- 
compagnés de fymphonie, de danfes, de ballets, 
avec des habits & des décorations fuperbes, & des 
machines furprenantes. 

L'abbé Perrin, qui avoit été autrefois introduc- 
teur des ambafladeurs auprès de M. Gaflon , duc 
d'Orléans, fut le premier qui introduifit l’ufage des 
Opéra à Paris. Ilen obtint le privilépe du roi,en 1669, 
Une perfonne de qualité, & le fieur Champeron, 
homme fort riche , s’aflocierent avec lui. Ils rafem- 
blerent les plus habiles muficiens, & les meilleures 
voix qu'ils purent trouver , tant à Paris que dans 
les provinces les plus éloignées, 

Leur premier théatre fut dreflé dans le jeu de 
paume de la rue Mazarine, vis-à-vis la rue Guéné- 
gaut. On y repréfenta , au mois de Mars 1672, Po- 
mone , dont la compofition étoit de l’abbé Perria, 
& la mufique de Lambert, organifte de S. Honoré, 
Ces repréientations furent continuées avec un fort 
grand fuccès, fous le titre d'opéra ou académie de mie 
figue. 


m s Mais l'opéra doit fes beaux commencemens , & 
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tout fon luftre à Lulli , depuis furintendant de la 
mufique du roi, pour le chant & pour la mufique ; 
& à Quinault, pour la compofition des poëmes. Après 
la mort de Moliere , Louis XIV donna à Lulli la 
fale du palais royal: on y a toujours repréfenté des 
opéra jufqu'en 1762, que cette fale a été brûlée. De- 
puis cette incendie, c’elt-à-dire depuis le mois de Jan- 
vier 1764, l'académie royale de mufique repréfente 
fur la falle du palais des Thuileries , que M. Souf- 
flot, architette du roi, par le grand nombre des 
ouvriers qu'il y a mis, a rendue propre pour cette 
{fortë de fpeltacle , dont Paris a été privé, au moins 
dix-huit mois ; mais les direéteurs de l'opéra s’en font, 
en quelque forte, dédommagés par des concerts Frane 
çois, qu'ils donnoient trois frois par femaine. 

Quant à la nouvelle fale que l’on conftruit auprès 
du palais royal, pour le théatre de cette académie 
royale de mufique , elle eft déja fort avancée, ( au 
commencement de 1767; ) & fa décoration ex- 
térieure fait un très-bel ornemeat pour cette partie de 
la rue S. Honoré. On efpere que la diftribution Mh- 
térieure n'offrira aucun des défauts que l’on repro= 
che aux autres fales de fpeétacle. 

On trouve dans le calendrier des fpeétacles, an- 
nées 1751, 1753, 1756, 1757, &c. tout ce que 
l’on peut defirer de curieux fur l’origine de ce fpec- 
tacle en France, & fur fes progrès, dont Lulli eft, 
en quelque façon, l'inventeur, & que Rameau, cet 
homme célebre , mort le 12 Septembre 1764, n’a: 
fait que perfettionner. On trouve dans celui de 
1765 , page 6 , un court abrégé de la vie de ce grand 
muficien, que tous les écrits périodiques ont aufi 
célébré. | i 

OPÉRA coMIQUE : ce fpettacle tire fon orti- 
gine des différens théatres de la foire, qui ont com- 
mencé à paroître en 1617. Honoré, maître chande- 
lier de Paris, après avoir fourni, pendant plufeurs 
années , des lumieres au théatre, s’avifa d'en entre- 
prendre un; & il obtint en fon nom, en 1624, le pri- 
yilége d’un nouvel opéra-comique, Il ne joua jamais 
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ui-même , mais il eut dans fa troupe de bons alteurs: 
En 1627 il céda fon privilége à Pontau ; ce fut entre 
fes mains que l’opéra-comique fut porté à fa perfec- 
tion. Pontau eut le bonheur de trouver de bons au- 
teurs, d’excellens aéteurs, d’habiles décorateurs, 
& de parfaits muliciens. : i | 

L'opéra comique fut fupprimé en 1745 : le privi- 
lége A fut rendu, en 1762, au fieur Monnes Les 
direéteurs qui lui ont fuccédé, ont fuivi le même 
plan qu’il avoit formé; & ils ont cherché à amé- 
liorer certaines parties de détail qu’il n'étoit pas pof- 
fible que le fieur Monnet püt voir feul , & à ramener, 
entr'autres , le fexe effarouché par le ftylé trop libre 
de quelques anciens opéra comiques. C’ef} un des ob- 
jets dont les direéteurs ont paru fe faire une loi indif 
penfable. Leur ardeur à courir au-devant de ce qui 
peut flatter le public, & lui plaire, leut a attiré un ft 
grand concours de monde pendant plufieurs années, 
que les autres fpettacles de Paris fe font trouvés aban- 
donnés , dans le temsdes foires de S. Laurent & de 
S. Germain , fur-tout la comédie Italienne qui fe 
trouvant fouvent fans fpe@ateurs, a enfin obtenu, en, - 
1762 , que l'opéra-comique fût réuni à fon théatre; 

Ce changement, ou plutôt cette union a été faite 
à des conditions qui nous entraineroient à un détail 
peu intéreffant. La comédie Italienne s’eft mife es 
pofleffion de toutes les piéces qui faifoient le’fond 
de ce fpectacle forain, & s'et aflocié plufeurs de 
fes aéteurs. 

Depuis cette époque, on peut dire que la comédie 
Italienne jointe à l'opéra comique, fait plus que l'o- 
péra & la comédie Françoife, que le public quitte 
volontiers pour aller entendre de jolies ariettes. 

OPTIQUE: un des membres de l’académie des 
fciences, qui s’eft le plus diftirgué , eft M. Bouguer: 
il a trouvé une nouvelle fcience relative à l’oprigue ș 
on lui a obligation d’avoir le premier démontré les 
loix de la gradation de la lumiere : il a fait voir de 
combien un corps eft plus ou moins éclairé qu’un au- 

ə fuivant fa potion. On lui doit l'invention d'ai 
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inftrument nommé héliométre, qui {fert pour mefurer 
les diametres apparens des planettes ; ce qui aug- 
mente confidérablement la précifion dans les obfer- 
vations aftronomiques. | 

OR pe TOULOUSE: aurum tholofanum., pour 
dire une chofe funefte; c’eft un or, que les Tec= 
tofages porterent en leur pays; mais Jupiter ir ` 
rité de. ce qu’ils avoient dépouillé les temples, les 
livta à la fureur de la mer dans laquelle ils furent 
obligés de jerter leur or. D’autres racontent la chofe 
autrement , & prétendent que ce fut le conful Cépiow 
qui pilla le temple de Jupiter à Touloufe , d’où il rap- 
porta neuf millions d'or ; mais qu’il fut défait par les 
Cimbres en punition de fon crime , & que de-là eft 
venu ls proverbe de lor de Touloufe, pour mar- 

uer une chofe qui porte malheur. 

ORAISON FUNEBRE: le premier exemple d'o- 
raifon funebre prononcée dans l’églifé , fut celle du 
connétable du Guefelin en 1380, dans l'églife de 
l'abbaye de S. Denis, par l’évêque d'Auxerre, 
dont le texte fut: Nominatus efl ufque ad extrema 
terre. Son nom a été célébré jufqu'aux extrémités de 
la terre. - 

Guillaume Petit , confefleur du roi Louis XII, 
fit trois oraifons funébres pour la reine Anne de Bre- 
tagne , une d’abord à Blois , où elle mouruten 1514, 
auen 1613, fuivant la maniere de compter de ce 
temps-là ; la feconde à Notre-Dame de Paris , où fon' 
corps fut porté ; la troïfieme à S. Denis où il fut 
inhumé - eo 

Quelque différence quil peut y avoir entre ces 
trois difcours , ils fe reemblent tous, par le goût 
fingulier qui régnoit alors. l 

Parce ue la reine avoit vécu trente - fept ans, 
lorateur dit que cette princef[e avoit mérité trente= 
Sept épithetes pour trente-fept vertus , formant un char 
qui la conduifoit au ciel, parce qu’elle defcendoit de 
da très-illufire & très-ancienne maifon de France. ` 

Guillaume Petit fait remonter fon origine jufqu'au 


4. mayti & en defcendant, il lui donne des 
/ Ze de 7 parenté avec Brutus. 
awit = au feizieme fiécle,dans l’ufage de fai o- 
ci aU lezieme iecle,dan g repr 
or des oraifons funébres par un même orateur à 
a, Dame. & à S. Denis: il paroït aufh que ce 
„oit qu'un même difcours partagé en deux, que 
rorateur prononçoit , c'elt-à-dire la premiere partie 
dans une églife, & la feconde dans une autre. C’eft 
ainfi que fut prononcée l’uraifon funébre de Henri 11, 
à fes-obfeques , par Geramne de la Riviere , & celle 
de fon pere, François I, en 1547, par Pierre du 
Châtel, évêque de Mâcon. La premiere partie fut 
rononcée à Notre-Dame, & la feconde à Saint- 
enis. | 
L'orateur ( Pierre du Chatel) en louant les ver- 
tus de ce prince, dit qu’il y avoit tout lieu d'efpé- 
rer que la miféricorde de Dieu à fon égard auroit 
été complete ; que fon ame feroit allée droit au ciel. 
La faculté de théologie de Paris, fcandalifée d’une 
louange qu’elle regardoit comme une atteinte au 
dogme du purgatoire, députa quelques doëéteurs- 
pour em faire des reproches à l’évêque de Mâcon, 
qui étoit à la cour à Saint-Germain-en-Laye. 
Un maitre d'hôtel nommé Mendoze, Efpagnol, & 
difeur de bons mots, jugea que la préfence de ces 
députés ne pouvoi: être qu'importune dans la cir- 
conftance préfente ; il commença par les bien faire 
diner, enfuite il leur parla de l’objet qui les ame- 
noit, & leur dit: | 
Vous voyez, MESSIEURS, combien on efl oc= 
eupé ici: le temps n'eff pas propre pour agiter ces 
matieres ; mais je ne laifferat pas de vous dire que 
J'ai très-bien connu le caraë&ere du feu roi mon mafe- 
tre. C’éroit un homme qui ne s'arrétoit guères au mi- 
lieu, lors méme qu'il y étoit à fon aife. Suppofa 
donc qu'il foit allé en purgatoire , je crois qu'il ny 
fera pas reflé long-temps , ou qu'il n'y aura fait que 
Paller , & tout au plus de goûter le vin en paffant. 
L'hiftorien qui rapporte ce fait, ajoûte que cette 
D plaifan- 


—_ 


w 


AMOR A} z 
plaïfanterie un peu libre, eut toutefois le bon effet 
de redrefler les do&teurs , & de leur faire connoître’ 


qu'ils formoient une querelle à pure perte, où ils 


auroient tous les rieurs contr'eux. 

Les oraifons funébres font parmi nous d’un grand 
apparat ; il faut de grands talens pour réuffr dans: 
ce genre d'éloquence. Le ftyle des oraifons funébres 


demande beaucoup d'élévation , il ne fouffre pas le’ 


médiocre & le commiun; & il en eft bien peu de- 
puis le grand Boffuet & le célebre Fléchier qui y aient 
excelié, 

ORANGE : ville de France, en Provence, à une 
keue du Rhône, avec évêché & principauté. Quel 
ques-uns ont cru qu’elle fut bâtie parles Phoçéens, 


fondateurs de Marfeille : cette origine eft peu cer. 


taine ; mais il eft toujours vrai que cette ville eft 
très-ancienne. On en doit juger par des .reftes de 
la magnificence des Romains. L’arc de triomphe 
eft un des plus beaux morceaux qui ayent échappé 
aux injures du temps. Plufieurs fçavans ont çru. 
qu'il avoit été bâti en faveur de Domitius Eno- 
barbus , & de Quintus Fabius Maximus Æmilianus, 


' après qu'ils eurent vaincu les Allobroges. D'autres 


fCavans foutiennent que cet arc de triomphe -a été 
élevé pour Caius Marius & Luétarius Catulus , dès 
qu'ils eurent vaincu les Teutons & les Cimbres. On 
lit fur quelques boucliers, qui font mêlés parmi 
les trophées d'armes , dans la face méridionale de 
cet arc, Mario & Dacudo. On voit, fur cette même 
face , la figure, d'une femme, qui eft à une fené… 
tre, & qui pourroit fort bien repréfenter Marthe 
PAfyrienne, que Marius confultoit toujours avant 
que d'entreprendre quelque chofe de conféquence. 


Une partie de la face occidentale de cet arc de . 


triomphe eft tombée, en 1707 & en 1709 ; & de- 
puis ce temps-là le refte a été entiérement ren- 
verfé. Les autres reftes de cette ancienne ville fong 
des cirques & des aquedues. Les princes d'Orange 
y avoient un ancien’ château fur une éminence, 


`, 
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qui domine la ville. Le prince Maurice le fit en 
vironner de bons baftions , en 16225 Louis XIV 
les fit démolir, en 1660 ; enafuite il fit abbatre le 
château , & enfin les murailles de la ville, en 1682 
Ba ville & la principauté d'Orange font à la France, 
par le traité d'Utrecht. E 
ORATOIRE : cette congrégation de prêtres a 
été fondée en 1612 , par le P. de Berulle, depuis 
cardinal, fur le modele de celle de Rome, qui a 
éte inftituée par S. Philippe de Néri, Florentin. B 
y a cependant cette différence entre la con j 


~ des peres de l'oratoire de Rome & celle de France, 
que 


_ aumônier de France. 


premiere n’a été établie que pour la feule 
maifon de Rome, fans fe charger du gouveme- 
ment d'aucune autre maifon ; au lieu que cellede 
France renferme en £le-même un d aai mes 
maifons qui endent d'un chef , le 
la qualité de fibérieur général, & ouvane avec 
trois afliftans toute cette congrégation. 

Pierre de Berulle l'établit PS , en 1611:,f0œ 
l'autorité de fon évêque; & il obtint pour ceb 
des lettres du roi Louis XIII, datées du mois de 
Décembre de la même année. Il en obtint auf 
de la reine, alors régente , datées du 2 Janvier 
1612. M. de Berulle, après une bulle obtenue da 
pape Paul V, en 1713, étendit en peu de tems 
fa congrégation dans plufieurs villes du royaume; 
& le premier collége quelle ait eu en France, 
eft celui de la ville de Dieppe. | 

ORATOIRE pe Nos Rois : fous Charlemagat 
il étoit deflervi par un grand nombre de prêtres 
chargés d'y célébrer l'office divin. Ils n’avoient que 
le nom de clercs ; & leur fupérieur -tenoit le pre 
mier rang parmi les officiers du palais. Il eut d'r 
bord le nom d'apocrifiaire , & quelquefois cels 
d'archi-prêtre de France. C'eft aujourd’hui le gras - 


Le clergé de l’oratoire lui étoit foumis ; & i 
avoit une infpettion : énérale , quant au fpirituel, 
für les cougifans & far tous les officiers du palas: 
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toutes les affaires du clergé reffortifloient à fon tris 
bunal; on ne pouvoit pas même en parler au roi, 
fans avoir pris fon attache. 

` Quand où donna le nom de chapelle à l'otatoiré 
de nos rois, les clercs furent appellés chepelains, 
& l’apocrifiaite arch-chapelain. 

Geoffroi de Pompadour eft le premier qui ait 
été qualifié de g'and: aümônier du roi, en 1486, 
fous le régre de Charles VIII. Le cardinal de Meu: 
don , Antoine Sanguin, fut pourvu de cette chargé 
par François 1, én 1543, fous le titre de grand- 
aumônier de France. Les rois & les reines de france 
#voient encore des ecléfiaftiques , chargés de dif- 
tribuer leurs aumônes , d’où eft venu lé nom d'aus 
mônier du roi & de la reme, E 

Il y avoit un abbé du palais, dont la chargé 
répond à celle de premier aumônier du roi, ou de 
maître de la chapelle. Il étoit fous l'archi-chape- 
Řain , fupérieut des clercs, & le remplaçoit en ce 
&in concernoit la célébration de l'office divin. Voyez 
Auinbnier , tonié j de cet ouvrage, page 171. 

- ORDINATION : dans um parlement ténu à 
Aïx-h-Chapelle ; én 796, par Charlemagne , il fut | 
défendu aux évêques , d’ordonner aucun ferf, qu'il 
n'eût été affranchi, ni aucune perfonne libre fans 
la peor du prince. 

- Dans lancienne difciplne l’on ne faifoit point 
d’ordination vague & abfolue : il falloit avoir une 
églife pour être ordoñné clerc ou prêtre. Dans le 
dourieme fiécte, on fe relàcha , & l’on donna l'ore 
dination fans titre ou bénéfice. 

Le concile de Trente a renouvellé l’ancienne dif: 
cipline, & défendu de promouvoir aux ordres facrés 
un féculiet, qu’il né fût pourvu d'nn bénéfice fuffifant 
pour fubfifter; cela ne fe pratique point en France, 

. ORDONNANCES pe wos Rois : elles font 
la meïlleure partie du droit françois ; les plus an- 
ciennes qui nous foient reftées, font les Capiulaÿ 
rès de Charlemagne & de Louis le Débonnaire 

“Les Cipriulaires dé Charlemagne forment ud tè 

, | il 
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cueil confidérable de loix & de réglemens , où l'on 
trouve toute notre ancienne jurifprudence. Parmi le 
nd nombre que ce prince rendit pour le gouverne- 
ient de fes États. il Ent fur-tout Éftingues les addi- 
tions , qu'il fit à la loi Salique. Elles font toutes 
remarquables, en ce qu'ellés ont été renouvellées 
par Louis XIV. * - 

Mais on ne fçait ni le temps , où l’on commença 
à fe fervir du mot capitulaire , ni celui auquel on 
le difcontinua. * ” " . 

On trouve dans les anciens Recueils des ordon- 
nances , que dès l’an 1191, le roi Philippe le Bel 
s’eft fervi du mot d'ordonnance ; & depuis ce tems-là 
tous nos rois l’ont donné àux loix & aux rimes 
qu'ils faifoient , & qu’on appelle aujourd'hui or- 
donnances , édits & déclarations. 

Avant le régne de François I, on voit toujours 
le mot d’ordonnänce ou ordinationes dans les ore 
dornances latines ;: & à peine trouve-t-on deux ou 
trois fois celui d'édi ou de déclaration. Le terme 
d'ordonnance eft encore aujourd'hui un mot géné- 
ral, qui comprend les édits , les “déclarations & 
arrêts du confeil-qui contiennent quelque régle 
ment. HS h i 
£ıSous François I'il y eut quantité d'ordonnances ; 
d'édits & de déclarations, & l'on commença à 
donner à ces termes une fibnification particuliere; 
telle eft l'ordonnance de l'an 1539, pour l'abbré- 
viation des procès. Il fe fervit du mot d’édis dans 
les -matieres particulieres , qui ne regardent point le 
fait de la juftice ; tel eft l'édit de Cremieu , qui 2e 
contient qu'un réglement pour la fonéttion des bail- 
lifs & des fénéchaux ; il fe fervit enfin du terme 
de déclaration , lorfqu’il falloit interpréter le fens 
eu les termes d'une ordonnance ou d’un édit : lorfe 
qu'il falloit ý ajoûter ou augmenter quelque chole. 
Les déclarations de l'édit de Cremieu peuvent fers 
vir d'exemple. 

Les rois, fuccefleurs de François I, n'ont pas 
exactement obfervé cette différence entre les mou 
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d'ordonnance & d'édit ; on aappelléFédit de Blois, 
quoiqu'il contienne des matieres très-générales pour 
le fait de la juftice. Dans l'ordonnance de Moulins 
_ le roi fe fert indifféremment des mots d'ordonnance 
& d'édir. : | | 
. Dans ces derniers temps on a aflez exaétement 
obfervé la différence de ces termes , felon qu’elle 
avoit été introduite par François 1. 

_ Toutes les ordonnances , ¿dits & déclarations, 
pour avoir leur effet , doivent être régiftrées dans 
les compagnies fupérieures du royaume. Celles qui 
regardent l'état ou la perfonne des.rois cu de la 
famille royale, font portées au parlement de Paris 

i eft le cour des pairs. Celles qui regardent les pare 
ticuliers , fujets du roi, font portées aux compa- 

ies dans le reflort. defquelles elles doivent être 
exécutées felon qu’elles font de leur compétence; 
celles qui regardent la juftice , dans les parlemens; 
& celles quiregardent les finances ; dans les cham- 
bres des comptes & cours des aides. 

Les arrés des cours fupérieures, lorfqu'ils font 
en forme de réglement , - ont aufli force de loi 
en France; maïs autrement ils n’ont d'autorité qu'à 
Pégard de ceux contre lefquels ils ont été rendus. 
Ils font néanmoins d’un grand poids dans les pro- 
cès revêtus des mêmes circonftances que ceux fur 
léfquels ils font intervenus. Voyez l’Introduétion à. 
$a Defcription de la France , rome if, page 155. 

ORDRES RELIGIEUX : ils peuvent fe réduire 
à quatre efpeces , les moines , les. chanoines regue 
diers , les mendians & les. clercs réguliers. 

L'origihe des moines eft prefqu'auft ancienne 

Je celle de l'églife. Dès les premiers temps , les 
Lhétiens fe. retiroient dans des folitudes, pour mê- 
tre point diftrans des exercices de pieté. D'abord 
ils n'eurent point de régle particuliere ; c’étoient des 
folitaires, qui ne vivoient point en communauté, 
& qui n’avoient d’autres fupérieurs que les évêques. 

. Antoine fut le premier qui eut des difciples : il 


les aflembla dans les déferts de la Thépaide > POUY, 
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vivre en communauté. Mais çe fut $. Pace mi 


peu de temps après , donna une régle aux moines 
qui voulurent vivre fous fa dns TEey Alors po 
verent plufieurs monafteres "Egypt : 

Ja Thébaide. S. Hilarion fit la même chofe, dans 
la Syrie & dans la Paleftine ; &r à leur exemple, 
S. Bafile inflitua la vie monaftique dans l'Orient, : 

Deux cens ans après, c’eft-à-dire vers l'an 530; 
S. Benoit drefla une régle nouvelle dans le monaf- 
tere du Mont-Caffin ; & les mêmes raifons qui fr 
rent embrafler la régle de $. Pacéme en Orient ;. 
firent fuivre celle de S$. Benoît par la plôpart des 
moines de l'Occident. S. Maur, difaiple de &. Be 
aoit , pale pour avoir apporté sette régle es 
France, à la priere des évêques. : 

Sur la fin de la premiere race de nos rois, les 
moines étoient déja tombés dans ua 
extrême ; & Charlemagne en fix venir du Afozr 
Calfin , pour enfeigner la régle de $. Benoit, dans 
toute fa pureté. Cette réforme ne dura’ pas | 
tems. Les moines commençant peurà-peu à pra 

er le travail des mains, un nouveau relâchement, 
St plus grand que le premier, sintroduifit parmi eus 
Ce qui y contribua le plus , c’eft qu'ils deyiarent 
fi riches, que , fous Louisle Débanneire, en 849, 
on leur reprochoit d’avoir plus de. vingt mile ab 
claves. Ils devinrent fi puiflans, que : 
oferent même fe mettre à la tête d'un part & ak 
fembler .des troupes, 

C’étoient les chefs des monafteres, À qui dèr 
lors le titre d'abbé étoit afleGé : ils postoiest te 
bâton palloral, ancienne marque de la dignité pon- 
tificale dans Rome payenne. Comme ces riches m@ 
nafteres avoient grand nombre de vaflaux , les abe 
bés furent admis aux parlemens ou afershlées de 
la nation ; ils prirent parti dans les guerres, comme 
les autres feigneurs, & oferent même fe compar 
rer aux évêques. Le défordre alla encore plus lom; 
plufieurs feigneurs laics fe mirent en p des 


meilleures abbayes , fous prétexte de les prestiges, 


F 
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E prirent le titre d’abbés, Voyez Abbayes B Abbé, 
tome j de cet ouvrage, page 1 6 fiv. | 
Le monaftere de Cluny fut fondé par Gui//aume 
duc d'Aquitaine , qui en donna la conduite à l'abbé 
Bernon , qui eut pour fuccefleur S. Odor. Celui-ci 
perfeltionna cet -établiflement, & y fit obferver M 
régle de S. Benoît , avec quelques modifications. Ce 
moriaftere , par le titre de fa fondation , fut mis 
fous la proteien de S. Pierre & du pape, avæ 
défenfes à toutes les puiffances féculieres & ecclé- 
fiaftiques de troubler les moines de Cluny dans tà 
pofleflion de leurs biens , ton plus que dans Pélec= 
tion de leur abbe à 
Voilà P e & l’origine des premieres exemp- 
tions de a PE Bon de évêques » accordées, ank 
moines ; exemptions qu'ils ont étendues à tous leurs 
monafteres, | O 
Alors Cluny devint le chef-lieu d'une congrégaæ 
tion, compofée de plufieurs monafteres , unis fogs 
un feul chef, immédiatement foumis au pape. 
Auparavant, tous les moines d'Occident fuivoiertt 
la régle de $. Benoft ; mais chaque abbaye , indé- 
pendante l'une de l'autre, étoit foumife à fon évêque. 
a réforme dans Cluny ne fubfifta pas "deux fiéchés 
entiers. Le relâchement de cet ordre donna lici à 
, Pétabliflement de celui de Citeaux. | 
S. Robert, abbé de Molefme , en fut l'inftitu 
teur, en 1098. Les moines de ce nouvel ordre 
fuivirent exaétement la régle de S. Benoët. lls tra- 
vailloient de leurs mains , gardoient le filence , vi- 
voient dans la folitude , renonçoient à toutés 
fortes de difpenfes. | | 
Ils obtinrent cependant, dans la fuite , exemp- 
tion de la jurifdiétion épifcopale, ainfi qe le pri- . 
vilége de ne point payer de dimes. il èxifte une 
conftitution de lan 1100, par laquelle les monaf- 
teres de l’ordre de Citeaux s'onirent enfemble ; & 
au lieu de dépendre d’un feul chef, comme ceux 
de Cluny , ds convinrent que. les aprés feroiett 
v. 


232 MAO R DIX 
réciproquement les vifites lei uns chez les etitres, 
que l’on tiendroit tous les ans des chapitres gént- 
raux , où ils feroient -obligés d'aflifter pour esami- 
ner fi les réglémens étoient obfervés par tout l’ordre. 
| y a quatre abbayes , que l'on nomme'les 
guaire filles de Citeaux , fçavoir , la Ferté, Ponti- 
gay o Clairvaux & Morimont. $. Bernard fonda 
celle de Clairvaux, eñ t1rg ;il étoit entré à Citeaux, 
peu après la fondation de cet ordre. Son nom de 
vint fi célébre , qu’on le regarde comme le fondateur 
de l’ordre , & qu’on donne même quelquefois, mal- 
à-propos fon nom à l'ordre de Cieæux, en appel- 

t {es religieux , les’ Bernardins, Voyez Citesux 

Les moines, dans leur premiere inflitution, comme 
on l’a dit, n’avoient pour objet que la pénitesce 
& le travail des mains , & n’entroient point dans 
l'ordre de clericature. Cela étoit même fi exaĝe 
ment obferve, dans les cammencemens , que, {iun 
moine fe faifoit clerc, on l'obligeoit aufli-tôt à quite 
ter le monaftere, pour venir fervir l'églife. Quel 
que temps après, on leur permit d’avoir quelques 
prêtes , Pour dire la mefle dans leur oratoire, & 

es difpenfer , par ce moyen, dé vénir dans les égli- 
fes pubiiques. 

Mais depuis le onzieme fiécle, on ne compta pias 
pou muines que les cleïcs. À l'égard de ceux qi 
n’avoient point de lettres , ils n'étoient capables que 
du travail des mains & des bas offices; & quor 
que teçus à la profeflion monaftique, on ne leur 

onna point de voix au chapitre ; & on les nomms 
ÆFreres-Lonvers , comme qui diroit convertis. . 

Ce changement arriva même par une caufe sé 
ceffaire. Les clercs féculiers de ce temps-là étoient 
dans uné fi profonde ignorance, qu'ils ne pouvoient 
pas prêcher, ni même deflervir les cures, dont ile 
éioient pourvus. Les moines, au contraire , s’appl- 
quoient à l'étude & à la prédication. On fut, pat 
conféquent, obligé de fe fervir d'eux pour la plüpast 
des fonétions eccléfaftiques , & fur-tout pour def 
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Tervir les Bénéfices qui avoient charge d’ames; cela 
fut caufe qu'avec le temps, ils pofléderent la plus 
grande partie des cures... ° 

- Quand ils vinrent à fe relâcher , ils nommerènt 
des vicaires pour faire les fonétions curiales , fe ré- 
fervant la qualité de curés primitifs, ainfi que la 
jouïflance des groffes dimes, & des autres revenus 
dont ils ne donnoient qu'une légere portion aux vie 
aires. . 

Ceux-ci furent deftituables à la volonté des-curés 
primitifs; mais dans la fuite ils furent faits perpé- 
tuels. Hs firent depuis tout leur poble pour ren- 
trer dans la jouifance des revenus .de leurs égli- 
fes, & pour mettre les chofes dans leur état natu- 
rel; mais la longue poffeffion & le grand crédit des 
moines rehdoient toutes leurs tentatives inutiles. lis 
furent obligés de fe contenter d’une portion congrué,- 
qui, par la déclaration de Louis XIV, du 29 Jane 
vier 1686 , fut réglée à la fomme de 300 livres par 
an, & ce, outre les offrandes, les honoraires & 
droits cäfuels , les dixmes novales, &c. . 

Les chanoines ne furent pas plus exempts de re- 
1âchement que les moines. Pour y remédier, le pape 
Nicolas II aflembla à Rome, en 1059, un con- 
cile de cent treize évêques, dans lequel il fut or- 
donné, entr'autres chofes, que les clercs dormiroient” 
& mangeroient. enfemble, & qu'ils mettroient en 
commun tout ce qu’ils recevoient de l’églife. Le 
pape Ælexandre Il, renouvella ce décret en 1263. 
Ceux qui obéirent & embrafferent la vie commune, 
fans fe réferver aucune propriété, furent appellés 
chanoines réguliers. lls fe diviferent dans la fuite des 
temps , en plufieurs congrégations , comme de faint 
Rufe , de S. Vi&or. de fainte Genevieve , de Chan-* 
-celade , &c. Ces chanoines réguliers ont toujours 

uelque différence entreux, foit dans l'habit, fox 
ans l’obfervation de la régle. o. 

On voyoit, il n’y a pas long-temps , en France, 
& peut-être y en a-t-il encore en Languedoc , des 
ehapitres de cathédrale , compolés de. chanoines 
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réguliers. Dans le refte de la France, les chanoïs 
nes réguliers font dans des abbayes, des prieurés, ` 
& dans d’autres bénéfices, qui dépendent de leur 
congrégation, Voyez Chanoines & Chanoines rigu- 
liers, ' 

Quant aux religieux mendians , c'eft aú commen- 
cement du treizieme fiécle que les premiers ont 
commencé de paroitre. S. François d’ inflitua 
fon ordre des Frerés-Mineurs, vers lan 1208 on 
1209, d'où font venus les Cordeliers, les Capucins, 
les Récollets 3 &C, 

Quelques années après , c’eft-à-dire en 1216 , pa- 
rurent les Freres-Prêcheurs, qui ont fondateur 
S. Dominique, & qui font ainfi appellés , parce que 
ce faint s’appliqua particuliérement à prêcher contre 
les Albigeois. ` 

S. Louis, en 1254, amena en France certains 
hermites qui vivoient fur lé Mont-Carmel, fow 
une régle fort auflere ; ce font ceux que nous nom 
mons Carmes; & ces religieux veulent bien prer 
dre pour leur fondateur le prophete. Elie. 

Ce fut a-peu-près dans le même temps que le 
pape Alexandre IHI mit plufieurs congrégation 
d'hermites de différens inflituts, en un feul ordre, 
fous le nom d'hermites de faint Augufiie. Voilà en 
peu de mots, quelle eft l'origine des quatre erdre 
mendians. Nous renvoyons à leurs articles. Tou 
les antres ne font que des rejettons nés de diverfs 
réformes faites en différens temps. | 

Au commencement du feizieme fiécle . il s’eft en- 
core formé plufeurs congrégations de clercs 
liers , pour travailler A la ré ormation des meurs & 
à la difcipline ec ique , ain Tg ponr sappe- 
‘fer aux Fouvelles opinions fur la religion. Les 
fuites font les plus anciens. Voyez Jéfuites : vit- 
rent enfuite les T'héatins. Voyez Théatirs ; & 
le treizieme fiécle, parurent les congrégations des 
PP. de l'Oratoire, de la Miffion, de la Doëxise 
Chrétienne. Voyez Oratoire, Dorine Ckrésiaani 
8. au mot. Couvent, . . . ©? 
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L'origine & les progrès des religieufes font pref- 
que les mêmes que ceux des religieux. Il y eut an 
commencement, des vierges voilées, qui renonçoient 
au mariage & au commerce du monde. Elles ne 
fuivirent d’abord aucune régle. | 
Dans la fuite, elles imiterent les moines , embraf. 
ferent la régle qui leur plut ; firent des vœux, & 
fe foumirent à des fupérieures. Il y en eut même, 
qui étant fous une régle commune à des religieux, 
les choifirent pour les gouverner, & pour être 
leurs fupérieurs perpétuels, | 
Enfin la fragilité de leur fexe, fit qu’on jugea à 
propos de les enfermer, & d’ordonner la clôture de 
leurs monafteres, Quelques-uses. qui imiterent la ré» 
gularité des moines, imiterent aufi leur relâche- 
ment; & le quarante-feptieme canon du concile de 
Francfort, tenu fous le régne de Charlemagne , en 
794, ordonna qu'à l'égard dss. abbeÏfes , qui ne via 
soient point canoniquement ou réguliérement > ON ER 
Frs avis au roi, afin qu'elles fufent dipo- 
ces, | 
Ce concile n’artêta point le défordre, les reli- 
gieufes de quelques monafteres quitterent le nom 
moinefles, pour prendre celui de chanoïnef]es. 
Ce fut à limitation des moines de $. Martin de 
Tours , qui fe féculariferent d'eux-mêmes , du temps 
de Charlemagne. Le défordre fut & grand, qu'étant 
prefqu'imp le d'y remédier, les évêques affem- 
és dans un coacile à Aix-la-Chapelle, Pan 816, 
-compoferent une régle pour ces chanoinefles, afin 
de Psa remettré dans la voie du falut. 
ette mitigation ayant duré > temps, ces 
chanoïmeñes , dit le vere Mabilon à a oûcorent une 
nouvelle prévarication à la premiere ; abandonne- 
rent leur habit & leurs vœux; convertirent leurs 
places en prébendes , & crurent qu'à l'exception de 
’abbefle & de quelques officieres , il leur étoit per- 
sis de retourner au fiécle, & même de fe marier. 
Voilà, felon ce fçavant, l’origine des chapitres de 
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Chanoinelles. Voyez Chanoinefles ; & at mot Con: 
vent , pour les religieufes cloitrées. 

Autrefois perfonne ne pouvoit embraffer la vie 
monaftique & religieufe', fans le confentement du 
roi. C'eft ce que nous apprennent les Capitulaires 
de Charlemagne & de Louis le Débonnaire, Les loix 
Romaines, les capitulaires & les ordonnances de 
nos rois font remplis de qui concer- 
nent l’âge auquel les religieux & les religieufes doi- 
went faire profeffion ; & il y en a plufieurs qui re- 
gardent la difcipline réguliere des monafteres. 

Il y a eu des temps où les religieux: & les reli- 
gieufes fuccédoient à leurs parens ; maïs par une cou- 
tume généralement reçue dans le royaume , ils ne 
fuccédent point, & font même incapables de legs, 
{i ce n’eft dune penfion modique. 

Comme les religieux font capables de polléder 
des bénéfices de leur ordre, & qu'ils laïfier 
en mourant un pécule confidérable ; c'eft leur mo- 
naftere qui fuccede à ce pécule, & non pas leurs 
parens. Pour le pécule des religieux-curés, i ya . 
-des arrêts du parlement de Paris, qui l'adjngent à 
Ja fabrique des marguilliers de la paroïle. | 

Les religieux qui font faits évêques, ne fuccédent : 
«point à leurs parens , mais par une exception à lb 
régle générale , leurs parens leur fuccédent. Ils font, 
à la vérité, difpenfés des vœux par la promotion 
à l'épifcopat; mais le bien public exige qu'ils ne 
fuccédent point à leurs parens, afin A pe poit 
troubler le repos des familles qui ont fait des éta- 
bliflemens , en comptant que ces religieux morts s8 
monde, étoient exclus de leur fucceffion. | 

Par le droit Romain, ceux qui embrafloient la 
profeffion monaftique, apportoient tous leurs biess 
au monaftere, s'ils n’avoient point d’enfans. 
ils en avoient , ils devoient leur laifler leur légiti 
& même diftribuer entreux le refte de leurs biens, 
s'en réfervant feulement une portion pour port 
sans le monaftere, | 
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Il n’eft eft pas de même en France. L'article 28 
de l'ordonnance de Blois, défend expreflément à ceux. 
qui fe font religieux , de difpofer de leurs biens au 
profit du monaftere dans lequel ils entrent, ni am 
profit d'aucun autre, diretement ou indireétement. 
Plufieurs arrêts des parlemens défendent de rece- 
Voir des enfans de famille dans les monafteres , fang 
le confentement de leur pere. Il y en a un fameux 
du parlement de Paris, du 20 Mai 1586, qui ore, ` 
donne aux Jéfuites du collége de Clermont de ne 
point recevoir dans leur congrégation René Aynaub,, 
& de notifier cette défenfe aux autres colléges. . 
Les conciles de Trente permettent aux religieux. 
& aux religieufes, qui ont été contraints par leurs 
parens à entrer en religion, de réclamer contre. 
leurs vœux, pourvu qu'ils le faflent dans les cing 
ans du jour ‘de ‘la profeflon. , 
L'ordonnance du 21 Novembre 1629 , défend de. 
faire aucun établilement de monafteres , maifons ré 
gulieres ou religieufes de l’un & de l’autre fexe , en: 
quelque ville & lieu que ce foit, même des ordres. 
ci-devant reçus dans le royaume, fans la permiflion. 
exprefle du roi, par lettres-patentes du fecrétaire. 
_ d'état, & lettres du grand dceau. 
Enfin l’ordonnance d'Orléans, article 19 , régle 
l'âge de la profeffion religieufe à vingt-cinq ans, 
pour les hommes, & à vingt pour les filles; mais, . 
l’article 28 de l'ordonnance de Blois, poftérieure à. : 
celle d'Orléans, l’a fixé à feize ans pour les uns &, 
pour les autres. | . ` 
ORDRES MILITAIRES : ils étoient abfolument 
inconnus dans les premiers fiécles de l'églife ; ils doi=" 
vent leur inflitution aux croifades. Il y en a plus, 
fieurs qui ne fubfftent plus. 
Favin croit que l’ordre de l'Etoile a été établi - 
par le roi Robert ; mais c’eft une erreur. Tout ce.. 
que Favin raconte à ce fujet ,‘eft tiré d’un Roman 
écrit fous Philippe de Valois , trois cens ans ou.. 
environ depuis Je roi Robers, par Brabant, roi, 
d'armes, qui, à limitation des poëtes, a inventé , 
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exprès cette fable pour embelir 8c augmenter foa 

ouvrage. C'eft le roi Jean qui eft l'inflitnteur de 

Fordre de l'Etoile, qui a fab jufqu'an de 

Gharles VIII qui l'abolt, à caufe de l'ordre de fant 

Michel que Louis XI avoit inftitué à fa piace, 

- Dans la chapelle d'Orléans des ins de 

Paris, Louis de France, duc d'Orléans, y ek re- ` 
préfenté vê:u d’une robe de velours à grandes man- 
ches , fourrées d’hermiñes, une étoile d'or far lé- 
paule gauche, & deux colliers d’or attour du col, 

i font peut-être les colliers de l'ordre de l'Etoile- 
Porc-Ep: Cette peinture ne paroît pas f ancienne 

le maufolée de ce prince; mais on croit que 
f ce neft qu’une copie, le peintre qui l'è fait, a 
tâché qu'elle reffemblât à l'orignal. i 

Belleforeft, fondé fur une vieille hiftoirė manaf- 
crite qu'il allégue, prétend que Bouchérd de Most- 
morenci , farnommé å la Barbe-torte, avoir fait 

, Ja paix avec Philippe l vint à Paris lui baifer les maiss, 
faivi d'un grand nombre de chevaliers qui portoient 
au col une double chaine d'or, faite en façon de 
tête de cerf, & terminée d'une médaille où fe voyoit 
un chien. Suivant cet auteur, cet ordre fe nomme 
l'ordre du Chien , que les prédécefleurs de Boucheré 
de Montmorenci avoient inftitué, ĜL swAanj:, qu 
veut dire fans errer ni varier, en étoit la devié; 
c'eft de-là , ajoûte l’auteur , que la maifon de Moat- 
morenci porte un chien pour cimier , &t que pour 
devife , eile conferve encore ce mot. 

Nos hiftoriens difent que l’ordre de la Foi dè 
Jefus-Chrifl , fut inftitué dans la province de Ne 
bonne, en apparence pour exterminer les ennèsif 
de l’églife, mais en effet pour maintenit la iaifė 
de Montfort dans fes ufurpations, fur les comtés df 
Toulonfe, de Foix,& de Comminges. Le premier 

bie 6 pati 
iael, 















fut Pierre Savari , qui fe qualifioit Aum 

maitre de la Milice de la Foi. Les nouveaux ci 
valiers fe dévouoient à détruire les 

comme les Templiers à combattre les Sarrafiss. # 
pape Honoré III approuva cet établiffement, 
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&'acerut avec la puillance d'Æmauri ; mais bientôt 
après, on n’en vit plus aucuns veftiges. Quelques- 
uns prétendent qu'il fut réuni à l’ordre des Freres 
de la milice de S. Jacques, qui lui-même ne fubffta 
que trente ans. | 

On lit dáns la nouvelle Hiftoire de France, par 
Velly & Villaret , que S. Louis, en 1269, prêt à 
partir pour .fa feconde expédition d’Outremer, inf- 
titua un ọrdre militaire , fous le nom de Double 
Croiflent, ou de Navire , dont il donna le collier à 
pluheurs feigneurs François pour les engager à le 
uivre dans ce voyage. Cet ordre , ajoûte-t-on , fut 
approuvé par le pape Clément IV, Sur le collier de 
Fordre du double Croiffant , il y avoit des coquilles 
où pendoit un navire. Les coquilles & le navire 
exprimoient une entreprife maritime, & le double 
croiflant défignoit que c'étoit pour combattre les 
infideles, qui le portent pour fymbole, ou pour 
armes. Les doubles Croiffans paffés en fautoir , étoient 
d'argent ; la coquille d’or, & le navire armé & freté 
d'argent, au champ de gueules , à la pointe ondoyée 
d'or, d'argent 6 de finople. 

On ajoûte que le faint roi permit aux chevaliers 
de mettre au chef, ou cimier de l’écu de leurs ar- 
mes, un navire d'argent aux banderoles de France, 

, fr un champ d’or, & que les premiers qui reçu- 
į Yent cet ordre, furent Philippe le Hardi; Jean, 
g farnommé Triflan, comte de Nevers; Pierre, comte 
d'Alençon, tous trois fils du monarque; Alphonfe , 
: comte de Poitiers, fon frere ; Thibaud , roi de Na- 
à varre, fon gendre; que la mort du pieux fondateur 
s. fut l’époque de l’extinétion de cette nouvelle cheva- 
; Jerie en France; mais que Charles d'Anjou l’adopta 
. en 1268 , pour lui & fes fuccefleurs, rois de Na- 
les , fous le feul nom de Croiflant, avec quelques 
changemens au collier qui fut entrelacé d'étoiles &t 
de fleurs de lys, ayant pour pendant un croiffant , 
avec cette devife: Donec totum impleat. 
Ce que nous venons de rapporter, comme le 
dit l’hiftorien, font autant de bles , fruits d'une 
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imagination trop livrée à elle-même. Comment : 
Climent IV a-t-il pu confirmer un ordre qu'os 
fuppofe établi un an après fa mort} Comment 
Charles d'Anjou auroit-il reformé, 1268 , un 
établiflement qui ne fut fondé qu'en 1269? On doit 
donc regarder cet ordre du Croïflant comme =a 
ordre chimérique. 

On attribue aufi à S. Louis , l'ordre de la Cafe . 
de Genêt, avec aufli peu de fondement que For- 
dre du doub'e Croiflant, Tous les fçavans convien- 
nent que ce faint monarque n’inflitua aucun ordre 
militaire. Nangis ne dit point qu’il donna l'ordre 
de la Cofle de Genêt à fes fils, mais fimplemesr 

'il les fit chevaliers ; cérémonie qui occafionna 

es fêtes fuperbes ; & Duckefne, dans fon Hiflle 
particuliere de S. Louis , ne fait point mention ds 
cet ordre. 

Louis Il, duc de Bourbon, furnommé Le Bear; 
à fon retour d'Angleterre où il avoit paflé fepe æ- 
nées en Ôtage, créa, en 1379» l'ordre mikhrare de 
l'Ecu d'or, que dans la fuite il nomma l'ordre k 
l'Efpérance. L'écu portait pour infcription, ce mot: 
Alleu. La reprétentation de cet écu fe voyoit e- 
core au commencement de ce fécle, dans la cha- 
pelle du château de Moulins. Le connétable Da- 
Guejclin fut décoré du collier d'or de cet orin 
par ce prince. ° 

Aux Ceieitins de Paris, on voit dans la 
d'Orléans piulieurs marques du Porc-Epi, avec b 
devite Comirës, créé par Louis de France, dx 
d'Orléans. Sous les pieds de Charles, fon üls , dat 
on voit le mauiolée près de celui de fon pere, 
couche ua porc-épi. Le mème prince, ( Louis, dé 
d'Oréans , ) après avoi? diné, le 20 Novembre 1.44 
à l'hôtel de Nele, avec le dac de Bou 5 
mit au col le colier de l'ordre du om-Es 
Louis XII , toa peur-Als, prit pour devije ze 
Epi. à on en voit à tous les ed:nces que cœ 
a tac bitir tent à Pans, qu'aü-eurs. 

a. ` ll y a enccre res ordres de l'Eperoc & de Nand; 
- mm 
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Mais nous en avons parlé ailleurs. Voyez Epéron 
& Naud, . . 

Philippe II, duc de Bourgogne, créa , en 1430, 
en l'honneur d’une dame de Bruges, dont il étoit 
amoureux, l'ordre de la Toifon d'or; & ce fut à 
occafion des. plaifanteries échappées à quelques- 
` uns de fes courtifans, fur la couleur des cheveux 
de cette dame plus que blonde, qu'il conçut le def- 
. fein de changer en marque de diftinGäon le fujet de 

leurs railleries. | | | 

Des écrivains prétendent que Roger lI avoit érigé 
à Naples une fraternité de la, Toifen d'or, que fe 
duc de Bourgogne ne fit que renouveller. Celui-ci, 
en formant cet établiflement , déclara que fon inten- 
tiga étoit de faire revivre les Argonautes, qui, fous 
la conduite de Jafon, aborderent en Colchide, & ra- 
virent la Toifon d’or. Cétte nouvelle inftitution, fon- 
dée fur une allufion fabuleufe , produétion bizarre 
d’une imagination échauffée, fut, dit Villaret , fui- 
vant le génie du fiécle , mêlée de cérémonies mili- 
tairesg profanes & religieufes. | 

Cette confraternité fut approuvée & confirmée ` 
par plufieurs pontifes. Entre plufieurs priviléges 
qu'ils lui ont accordés , il s’en trouve un plus fingu- 
lier qu'il n’eft avantageux aux membres de l’ordre; 
c'eft la faculté que les @mmes & les filles des che- 
valiers ont d’être admifes dans 4° monafteres des 
religieufes, avec le confentement des fupérieurs. 

il fut décidé par les ftatuts , que les récipiendal- 
res prouveroïient quatre générations de nobleffe , 
tant paternelles que maternelles. Les armoiries des 
chevaliers devoient être placées dans l’églife , .au- 
deflus des fiéges qu’ils occupoient. Le premier nom- 
bre fut fixé à trente-un, fçavoir, trente chevaliers 
& le grand-maître ; à préfent il weft plus limité. 
Au premier chapitre, le duc ne reçut que vingt- 
quatre chevaliers; le nombre de trente ne fut rem- 
pli que dans les chapitres fuivans. 

A l’extinétion de la poftécité de la feconde race 
de Bourgogne , la prinçefle "Marie, fille unique dj 
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‘dernier duc, Charles le Téméraire, pôrta, par fon ma- 
tige avec Maximilien d'Autriche , la grande mai- 
trile de la Toifon d'or ‘dans fla ifaifon d'Auttiche, 
en vertu du foixante-cinquiéme afticle ‘des ftatuts 
dans lequel il eft dit: Si lors du’ trépas "du fouvé- 
rain maitre, demeuroit fille fon héritiere, non ma- 
ride , Philippe le Bon‘veir'qüe foit'élu"un ‘dés freres 
de l'ordre, ‘pour en ‘avoir la Conduire, ‘jüfqu'à ce 
que lädite fe foit’ maride à"chëvalier en hse d'in 
prendre & conduire la charge © le’ fait. Dans lès 
i premiers ‘âges de l'ordre , les nouveaix chevaliers 
‘étoient élus dans le chapitre général, à la’ pluralité 
des fuffrages ; c’eft aujourd’hui le roi d’Efpagne, 
‘qui les nomme ‘à fon choix. oo 

L'ordre dela Jarretiere en Angleterre , inftitué , 
dit-on, par le roi Richard, Cœur-de=Lion, dans le 
“douzieme fiécle, & dont la marque eftun ruban 
‘bleu qu’on ‘attache à la'jambe , & qui fút établi àu 
fiége d'Acre ‘pour honorer la valeur de  teüx qui 
“s'étoient diftingués par quelque belle ä@ion , cet or- 
dre, dis-je, qu'Edotard III n'a fait que renouvel- 
ler, en y ajoûtant la devife: Monni foit qui mal 
"penfe, (devife dont le fujet eft connu ‘de tout fe 
“monde ,) ne düt pas fon origine à une caufe plus 
‘grave que celle de la Toifon d'or. 

ORDRE pes CHEVALIERS DE S. JEAN DE 
JÉRUSALEM , enfgite nommés chevaliers de Rhodes, 
& aujourd’hui chevaliers de Malte, du nom de l'ifle 
où le grand-maître réfide Voyez Malte. 

ORDRE pes Tempiiers. Voyez Templiers. 

"ORDRE pe S. Lazare. Voyez Lagare. 

ORDRE pe S. Micuec : les hiftoriens , par- 
Tant de'l'inftitution de cet ordre, aflurent que 
Charles VII, après l'apparition de l’archänge faint: 
Michel, fur le pont d'Orléans, prit pour fon oti- 
flamme l’image de cet archange, avec deux de- ` 
vifes tirées des prophéties de Daniel, l'une por- 
tant ces mots : Ecce Michael, unus de principi- 
bus primis, & vehit in adjutorium meum ; l'autre 
'Poftant ceux-ci : Nemo eft adjutor: meus in omhis 
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Bus , nifi Michaël princeps nofler , & qu'il fit vœu 
dès-lors d'inftituer, dès qu’il feroit paifible dans 
fes états, un nouvel ordre de milice de chevyale. 
rie, en.l’honneur de cet archange, qui eft le gar- 
dien du royaume de France, Il en fit peindre li. 
mage -en fon étendard ou banniere , .femée de fleurs 
de lys d’or, fans nombre. Ce prince n'ayant pu 
mettre à exécution fon vœu avant fa mott , 
Louis XI fon;fils, pour exécuter.la volonté de foh 
pere, établit cet ordre, le premier Août 1469 
& fixa le nombre des chevaliers à trente -fix. (La 
premiere promotion. fut de quinze, parmi .lefquels 
on trouvé Jean-& Louis de :Bourbon, André & 
Louis de Laval , George de la Trémoille, Charles . 
de-Cruflol, Antoine & Gilbert de Chabannes , &c, 
"Dans le. ferment que faifoient les chevaliers, ils 
promettoient de. foutenir de tout leur pouvoir les 
droits de la dignité de la couronne de France, 
& l'autorité du roi envers & contre tous, Suivant 
les anciens. statuts , les chevaliers doivent être gen 
tilshommes.de nom .& d'armes , & fans. reproches, 
Le roi s’exprimoit ainfi dans le préambule de ces 
premiers flatuts : Pour la trèseparfaite .& finguliere 
amour qu'avons au noble état de chevalerie. . . 
la gloire de Dieu & de la Vierge. Marie. & à l'hone 
neur & révérence de monfeigneur S. Michel, are 
change , premier chevalier , qui pour la querelle dé 
-Dieu batailla contre le dragon ancien , ennemi de 
nature humaine € le trébucha du ciel : Nous, le pree 
mier jour d'Août. 1469 , la neuvieme annie de no- 
tre règne, en notre château d'Amboife avons créé & 
conflitué un ordre de ‘fraternité ou amiable çompa= 
gnie, fous le nom de S, Michel ,-éc. | ° 
Cet ordre ne fut. donné d'abord qu'aux grands 
feigneurs de l’état, tels qu'à ceux que nous ayons 
” rapportés ci-deflus ;:& Louis XI ne remplit jamáis 
le nombre de trente-fix chevaliers, qu'il avoit fixé, 
: Dans la fuite , ce titre d'honneur fat trop facile. 
ment communiqué : il. fut même, fous. Henri 111, 
avili au poirt que, par une efpece . de PO , On 
| à 
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appelloit le collier de cet ordre, le collier d -1oatél 
les bêtes. Les grands du royaume n’en vouloient 

lus, depuis que les femmes l’avoient rendu vénal 
ous le rêgne de Henri II, & que Catherine de 
Médicis , fous François II & Charles LX, l'avoir 
fait donner fans égard ni au rang de la naifance 
ni aux fervices. 

De temps en temps , on y a fait des réformes ; & 
Louis XIV donna,en 1661 166$ des déclara- 
tions très-précifes & très-propres à maintenir la 
dignité de cet ordre, qui s’appellok fordre du roi, 
de même que celui du $. Ejprit. Ce monarque 
réduifit ce nombre à cent, parmi lefquels il doit 
y avoir fix magiftrats des cours fupérieures , & fix 
eccléfaftiques , prêtres & conftitués en dignité d’abbé 
ou de charges principales dans le chapitre; & quatre- 
vingt-huit d'épée , qui font preuves de dix ans de 
fervice & de trois degrés de noblefle paternelle, 
Ils portent la croix d’or émaillée & fleurdelifée, 
attachée à un cordon noir moisé. Il eft à remar- 
quer que , dans ce nombre de ces cent chevaliers, 
on ne comprend point ceux de l’ordre du S. Efprit s 
car on doit fçavoir qu'il eft d’ufage que , la veille, 
le roi confere l’ordre de S. Michel aux feigneurs 
qui doivent recevoir de fa Majefté , le jour fuivant, 
ce que nons appellons le cordon bleu. 

Lorfque le roi donne l’ordre de S. Michel à ceux 
qu’il veut honorer de celui de $. Efprit , fa Majefté 
eft vêtue d’un habit & manteau ordinaire, un chapeau 
garni de plumes fur fa tête , debout , entourée des 
principaux feigneurs de fa cour , bottée & éperon- 
née , l’épée nue à la main „dont elle touche le che- 
valier qui eft ceint d’une épée & profterné à fes 

ieds.  - 
p Mais quand łe roi veut donner l’ordre de S. Mi- 
ehel feulement , il nomme des chevaliers du S. Ef- ` 
prit, pour „donner J’accolade. 

Tous les célébres artiftes que le roi décore du 
cordon de S. Michel, font auparavant annoblis par 


fa Majefté, & en obtiennent des lettres de nobleile, 
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* ORDRE pu S. Esprit : Louis d'Anjou, rol 
de Jérufalem & de Sicile , avoit inftitaé à Naples 4 
en 1352, le jour de la Pentecôte , un ordre du faint ` 
Efprit, parce que ce jour-là étoit celui de fon cons 
ronnement. Les Venitiens poflédoient late origie 
nal de l’éreétion de cet ordre, & en firent préfent 
à Henri III, lorfqu'il paffa par leur ville, en re» 
venant de Pologne. Il tint cet a&e fort caché; & 
en ayant fait tirer par M. de Chiverni, ce qu'il 
jugea à propos d’en extraire pour fon nouvel ordre, 
il lui ordonna de le brûler. Oo 
Mais ce précieux’ monument a été confervé; & 
après avoir paffé de la bibliotheque de Philippe de 
Huraut , évêque de Chartres, fils de M. de Chi- 
verni, dans celle de M. le préfident de Maiïfons, 
on croit qu'il fe trouve aujourd'hui dans les archi 
ves de d'ordre. 
Henri III avoit été élu roi de Pologne , & étoit 
parvenu à la couronne de France, le jour même 
de la Pentecôte ; c’eft ce qui lui fit donner à lor- 
` dre qu'il inflitua , le titre de l’ordre du S; Efprits 
Son deflein fut d'en faire une marque de la plus 
haute diftinétion , & de retirer du parti Calvinifie, 
par l'efpérance de cet honneur , les grands du 
royaume qui y étoient engagés. Íl fe déclara chef 
fouverain de cet.ordre ; la grande maitrife fut unie 
à la couronne de France, Le. nombre des cheva» 
liers fut limité à cent, y compris huit eccléfiaf- 
tiques, fçavoir quatre cardinaux » & quatre qui dè- 
voient être archévêques , évêques ou prélats. Le 
grand-aumônier & fes fuccefleurs y font incorpo- 
rés en titre de commandeurs , fans être obligés de 
faire preuve de noblefle. : 
Le grand collier de l’ordre étoit compofé de fleurs 
de lis, cantonnées de flammes d’or ,émaillées de 
zouze , entrelacées de trois chiffres émaillés de 
lanc. San . | | 
L2 premier chiffre eft une H , & un Lambda , lete . 
tre grecque; ce font les premieres ete (du nom 
u 
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du roi & de celui de la reine ; fon épõdfé Loiife 
de permie …. 

es deux autres chiffres marquoient des noms 
que le roi laiffa à deviner, & que l'on foupçonna 
fhalignement défigfer . quelques tmaîtrefles. On 
7 fubfhitua des fymboles plus confoifñes à lz va- 
eur & à la religion de nos rois z & č'eft-le feul 
changement qu'oti ait fait à cé collier, 

Hors des cérémonies, lés chevaliers poftoient une 
croix d'or ; émaillée de blanc ; attachée à un cor- 
don bleu, qui pendoit fur l’eftomac ; comme la 
Portent aujourd’hui les commandeurs èceléfiaftiques. 
Aujourd'hui elle eft attachée au cordon bleu, que 
l'on porte en baudrier , & pendant au côté gauche. 
. La premiere promotion. fè fit le premier Janvier 
1979 s aux Grands Auguftins de Paris. Le nombre 
des eccléfiaftiques fut rempli; celui des chevaliers 
laiques ne fut porté qu'à vingt-fept ; afin de laifler 
uné efpérance plus prochaine à ceux que l'on vous 
loit attirer par l’appas d'un honneur fi diftifigué. 

Ce fut à la promotion de 1584; qu’ Arnadd Gon- 
taût de Biron, obligé de prodüire fes titres de ño- 
bleffe , pour être reçu chevalier dans cet ordre dé 
Š. Efprit ; n’en préfenta qne cinq ou fix fort anciens , 
& qu'il dit au roi: SIRE , voila ma nobleffe ici rom 
prife.….. La voiti encore mieux, ajoûta-tl , eti 
montrant fon épée. Voyez l'Hift. dè cet ordre, par 
M. de Sainic-Foix, chez la venve Duchefne , 1767. 
- ORDRE ROYAL ET MILITAIRE DE $. Louis, 
inflitué par Louis XIV, en 1693. Le roi eft chef 
fouverain grand-maitte de l'ordre, Apiès fa Max 
jefté, M. le Dauphin, ou le premier prince du 
fang, et de l'ordre. Tous les printes du fang y 
font admis. Il y a vingt-fix grands croix en bro« 
derie fur l’habit & cordon rouge, foirante-quatre ` 
commandeurs , qüatre grands officiers de l’ordre, 
créés en 1719, quatre officiers commandeurs & 
huit autres ofhciers de lorde. 

. Aucün ne peut être pourvh d'une place de chg- 
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Salier dans l'ordre de S, Louis ; s'il ne fait p SE 
fion de la religion Catholiqu Apofolque ÊRS 
maine , juitifiée, pa l'archeyéque, ou l'évêque, dioc 
fain ; s'il n'a fervi fur mer où fur terre, en quali 
d'officier, pendant vingt ans, & s’il n'eft a@tuellement, 
gncore au feryice, ' . L 
“Tous ceux qui compofent l'ordre de S. Louis, 
portent une croix d'or, far laquelle if y a l'image 
de S. Louis, avec cette différence, que les gan 
le feu, 





croix la portent attachée à un fuban couleür 
qu'ils mettent en écharpe ; ils ont de plus he croix 
en broderie d'or fur`le jüflesau-corps où für le 
manteau. Les commandeurs portent feulement le 
rüban en écharpe, avec la croit qui y eft attachée; 
& les fimples chevaliers la portent fur l’elomac, 
attachée avec un petit ruban couleur de feu. 
À l'égard des officiers de cet ordre , chancelier 
garde, des fceaux de l'ordre, grand-prévôt , maitre 
fes cérémonies, fecrétaire & grefier , ils portent la 
broderie & le cordon rouge. L'intendant & les trois 
tréforiers portent la croix de l’ordre attachée à un 
cordon large, couleur de feu, pendant au col, & 
ils n'ont pôint la broderie ; les autres officiers por- 
tent la croix fur l'eftomac , attachée à un petit ru- 


ban couleur de feu. 

"ORDRE ou MERITE MILITAIRE : il a été créé 
par ordonnance du 10 Mars 1759, en faveur 
officiers nés dans les pays où lareligion proteftante 

établie. Il y a deux grands-croix, l'un Allé=. 
mand & l’âutre Suille , & quatre commandeurs donf 
deux Allemands & deux Suifles. Le cordon dé 
ordre eft bleu foncé , fans être ondé, La croix ef 
d'or; fur un côté eft une épée én pal, ayec Ja I6% 
génde : Pro virtute bellicá ;fur le revers une toù- 
` ropne de laurier , & cette légende : Ludovicus XF 
inftituit 1759. i 
ORDRE DES Còrraux : mots comiques pour 
défigner tous’les friands en bons ‘vins , 8 qui le van- 
tent” d'avoir le’ goût f délicat , qu'ils reconnoillens 
dakord de qu chean ip viennent. Ds ces gens, 
PROS KE que" cogan VIEN iv 
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les uns font pour le côteau de Reims, & fes autres 
our le côteau de Saint-Thierri ; les uns pour le 

erfenai, & les autres pour le Silleri ou l'Hermi- 
tage. Lorfque l’on parle d'eux, l’on dit: Un tel eft 
de l’ordre des Côteaux , fi cependant l’on en parle 
encore: Boileau, en parlant d'eux, a dit dans ung 
de fes fatyres : 


Sur-cout certain bableur,à ta gueule affamée , 
Qui vint à ce feftin,. conduit par la fumée, 
Ec qui s’eft dit profès en l'ordre des Côteaux, 
A fait , en bien mangeant , Féloge des morceauxs 


OREILLE : l'efforillement ou le fupplice de l’o4 
reille a été fort en ufage en France. Anciennement 
quand les maîtres étoient mécontens de leurs ferfs „ 
ils leur faifoient couper les oreilles, & même pour 
en détruire la race, ils les faifoient mutiler. La moin- 
dre peine, qu’on leur faifoit fubir, étoit de les éten- 
dre fur un banc, attachés par les pieds & les mains ,. 
& le corps nud; & ces maîtres cruels, comme on fait 

‘ encore en Amérique envers les efclaves noirs , leur 
faifoient danner fur le ventre , & par-tout fix vingt 
coups de houfline. 

On lit dans nos anciens auteurs qu’on coupoit une 
areille , à un coupeur de bourfe, où à un domefti- . 
que convaincu de vol pour la premiere fois, les 

eux pour la feconde; & pour la traifieme, il étoit: 
condamné à mort. 

Sauval rapporte, dans [es antiquités de Paris; 
wau carrefour que l’on voit encore entre le bout 
u pont Notre-Dame , la Macque, S. Jacques de 

la Boucherie, & la Grêve, il y avoit jadis une échelle, 
comme celle du Temple, que cette place étoit nom- 
mée le carrefour Guigne-Oreille & par le vulgaire, 
en langage corrompu Guillori , parce que c’étoit là 
que fe faïfoit l'exécution de l’eforillemens. Ce genre 
de fupplice,dont on punifloit autrefois ceux qui étoient 
çondamnés aux gaicres, a toujours été regardé comme 
un afte d’infamie & d'ignominie. 


ih  ORFÉVRE : c'eftun des fix premiers corps deg 
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archands de Paris, qui ont pour patron S. Eloi. 
Ils furent érigés en corps, en 1330, par Philippe 
de Valois. Leurs premiers ftatuts font te 1343. Les 
tables de tous les fouverains de l’Europe , qui font 
ornées des chefs-d'œuvre d’orfévrerie de France, 
manifeftent jufqu’à quel point de perfeétion cet art, 
eft porté. On regarde les ouvrages de Germain, 
pere, & aujourd'hui de Rotier, pere, orfévre du 
roi & de la reine, comme des morceaux précieux 
& finis. ; 

ORGUE : Conflantin-Copronyme, empereur de 
Conftantinople , envoya, en 757, de riches préfens à' 
Pépin le Bref, parmi lefquels fe trouvoit une orgue ; 
c’eft la premiere qui ait paru en France. Le roi en fit 
don à l'églife de S. Corneille de Compiegne. Les hif- 
toriens contemporains difent que c’étoit une machine 
compofée de foufflets , & de grands tuyaux d’airain, 
qui imitoit tantôt le bruit du tonnerre, & tantôt le 
on des flûtes. On aflure qu’une femme entendant 
toucher cette orgue pour la premiere fois, tomba dans 
une extafe , dont on ne put jamais la faire revenir, 
& qu’elle en mourut. La dure d'orgue , qui, de tous 
les inftrumens de mufique, eft le plus imparfait , a at- 
teint cependant un dégré de perfeétion. L'orgue, fous . 
les doigts de M. Ba/batre,& de plufieurs autres grands 
organifles, tels que M. Daquin, eft devenu un inftru- 
ment fort agréable. i 

On lit dans l’Hiftoire des monumens érigés en 
Phonneur de Louis XV , par M. Patte, archite&e 
de M. le prince Des deux-Ponts , qu'un Bénédidina 
exécuté pour l’églife de Sainte-Croix de Bordeaux, 
une orgue qui imite la voix humaine. On va lenten- 
© dre par curiofité, & on s'imagine affifter à un con 
cert de voix des plus harmonieufes. Il n’y a per- 
fonne, dit l’auteur, qui ne s'y méprenne, tant 
l'exécution en eft parfaite. 

ORIFLAMME : efpece de gonfanon, de fimple ta- 
fetas rouge, ou couléur de feu fans broderie, ni fi~ 
gure, fendu par en-bas ; en trois différens endroits ; 
ke qui formoit comme trois queues, entourée dg 


T- 
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houppes de foie verte, & fufpendue au bout d'nne 
lance dorée. Dans fon origine, ce n’étoit autre chofe 
que la banniere de S. Denis, qu'on portoit aux pro- 
ceflions , & dans les guerres particulieres que les 
moines de cette abbaye avojent contre ceux qui vou- 
loient ufurper les biens de leur églife. Le comte du 
Vexin , avoué du monaftere de S. Denis, alloit y 
prendre cet étendard , quand il partoit pour quelque 
mre particuliere , où il s'agifloit de défendre les 
iens du monafiere. Le Vexin ayant été réuni à la 
couronne , nos rois fuivirent l'exemple des anciens 
comtes du Vexin, dont ils avaient pris la place. 
Quand nos monarques partoient pour quelques 
es expéditions, ils alloient recevoir à genoux 
l'abbé de S. Denis oriflamme qu'ils confioient 
à un fcigneur diftingué. par fa bravoure ; & au re- 
tour de la campagne , on reportoit l'oriflamme avec 
les mêmes cérémonies qu’on faifoit pour la prendre. 

Louÿs le Gros eft le premier de pos rois, qui l'ait 
été prendre en cérémonie fur l’autel de S. Denis, 
en 1124. Quand l’empereur Henri F vint fondre 
far la Champagne, toute la France alors prit les 
armes , & vint joindre Louis le Gros; 'feigneurs, 
bourgeois, prêtres, & moines, compoferent pref- 
qu'en un inftant une armée de quatre cens mille 
bommes , que l'on comparoïit à une nuée de faute- 
relles répandues fur la furface de la terre. 

S. Louis, dansles guerres de la Terre-fainte, & fes 
fucceffeurs infenfiblement,s’accoutumerent à s’en fer- 
yir; & peu-à-peu il devint leur principale enfei- 
gne. Philippe le Bel, dans la guerre contre les Fla- 
mands , fut la prendre à S. Denis, & la mit entre 
les mains d'Anfelme de Chevreufe , vaillant cheva- 
lier; & Philippe de Valois, en 1328 , la confia 
à des Noyers, bouteillier de France , quand il alla 
foumettre les Flamands, qu'il vainquit à Caffel; 
ce qui n’empéchoit pas qu'on ne portât en même 
tems la banniere de France. L'un & l’autre étendard 
n'étoient portés que par de grands feigneurs , & dans 
les plus grandes expéditions, L'oriflamme Re pang 
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point dans lés atmiées de Le VIT, parce hi 
S: Denis étoit au poùvoit des Aaglois. Peu-à-peu 
elle tomba dans l'oubli Ge sefta: énifevelie dans la 
pouffire. | a 

- Güillaume Guyart écht l'oriflonme par ces vers: 


Oriflamme eff üne barniete , - 
Aucun poi plus fort que guimiple, 
De fendal rougiffant & fimple ` 
_ Sans pourtraisure d'ausre affairé. 
Un âticien inventiré de $. Denis en fait aini la 
defcriptioi : Erenders d'un fendal fort épais , fenda 
par le milien en forme de confanon fort cadaque , ena 
veloppé d'un bétok couvert de cuivre doré, & ua fe 
dongaet aigu aw bout, 
. LÉANS & OxLÉAnOS : cette psovince ef 
teflerrés entre la Beauce au feptentrion, le G ási- 
nois à l’orient, lé Loire au midi, qui lá pare 
de la Sológne, & le Blaifois au touchant. Jl ekt in- 
eertain , d'où Orléans à tiré fon nont ; qualques-uns 
veulent que les Druides en ayent jetté les pre~ 
miers fondemens , & difent que c'eft la ville que 
Céfar nomme Gebantm ; ce qui convient mieux, 
felon quelques auteuts, à Gien ou à Gergeau. Jean 
fe Maire, dans fon Livre des Schifmes de Pegli , 
it ‘empereur élien l'a €, 
donsa le hom d Asrelis , T An Lane s que quèl- 
ques géogtaphes tirent d'Aurélie , merede Cé/ar. 
Sous ià premiere race de nos rois, il y'a eu des 
rois d'Orléans. Clodomir, fils de Clovis , on a été le 
premier rohGontran fils de ClotsireLfntros d'Orléans 
& de Bourgogne. Le royaume ld'Oritans,lous Cledes ` 
mir , comprenoit la Beauce, le Maine , l Anjon, le 
ra & le Berri | , | 
s la mort de Clotaire , en joignit à ce royaumes 
ła Bourgogne, dont Chi r Saone desint la 
ville royale; & Gontran fut roi de Bourgogne. 
` . Orléans a préfentement titre de duché. Ce-duché, 
des comtés de Valois & de Beaumons-de-Roger fee 
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rent donnés ën apanage , le 16 Avril 13 4; pát 
Philippe VI, à Philippe de France, fon fils, pout 
les tenir en pairies, étant mort fans. enfans légiti- ` 
mes , lé 2 Septembre 1375 : tout ce qu’il poffédoit 
fut réuni à la couronne par le roi Charles V. Ce du- 
ché fut encore donné , par lettres du 4 Juin 1392, 
à Louis de France, frere de Charles VI. Il fut une 
feconde fois réùni à la couronne, lorfque Louis , 
duc d'Orléans , petit-fils de Louis, fuccéda à Chara 
les VIII. François I donna les duchés d'Orléans, 
d'Angoulême, de Châtelleraud , à Charles de France, 
fon troifieme fils. Ce prince mourut fans alliance. Ca- 
therine de Médicis eut pour fon douaire le duché 
d'Orléans .& le comté de Gien. Gafton de France, 
frere de Louis XIII , eut pour fon apanage le 
comté & le duché de Blois, & le duché de Char- 


- tres, Ce prince étant mort fans enfans mâles, en 


1650, les duchés d'Orléans, de Chartres, & de 
Valois furent donnés en apanage à Philippe de 
France, frere de Louis XIV , pour les tenir en pai-” 
rie, par lettres du mois de Mars 166t ; & il eft à . 
préfent poflédé par fon arriere-petit-fils, Louis , duc 
d'Orléans, premier prince du fang, & premier 
pair de France. ; | | 
- La ville d'Orléans a toujours fait éclater fon zéle 
& fa fidélité pour fes rois. On fçait comme elle fe 
comporta en faveur de Charles VII, dans le fameux 
fiége qu’elle eut à foutenir contre les Anglois. - 
A peine Charles VIII fut-il monté fur le trône, 
que le duc d'Orléans (depuis Louis XII, } peu 
atisfait du gouvernement, leva des troupes, & 
voulut les introduire dans cette ville. Les chefs des 
bourgeois lui répondirent qu’il pouvoit venir dans 
la ville quand il lui plairoit; qu'il y feroit reçu 
avec tout le refpe@ qui lui étoit dû, pourvu qu'il 
n'y vint qu'avec fa cour, & fans troupes ; mais qu'ils 
ne lui abandonneroient jamais leur ville, pour en 
faire une place d'armes contre le roi, parce que ce 


feroit manquer à leur devoir, & à l’obéiffance qu'ils 
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ävoient jurée à Sa Majefté, Le duc d'Orléans fe vig 
parlà contraint de faire la paix avec le roi, & la 
délité des Orléanois en fut la premiere caufe. 
. OSSONE : comté dans le duché de Bourgogne ; 
ces comtés ont commencé en 1087, & ont fai eù 
2280. Ce comté fut réuni au duché de Bourgogne. 
.. OST, ou CHEVAUCHÉE, ou Service de cheval $ 
. c’eft ainfi, dit Du Cange, Gloff. au mot Hoflis , qu’on 
nommoit ancieñnement indiftinétement tout fervice 
= militaire que les vaflaux , & tenans devoient à leur 
feigneur ; non que tous fuflent obligés de le fervir à 
cheval, mais parce que tel étoit le fervice de la no- 
bleffe qui faifoit le plus grand nombre, & la prin- 
cipale force de nos armées. 

L'obligation de Poft & chevauchée n’étoit pas la 
même dans tous les. lieux. Ici le vaffal n’étoit point 
tenu de fortir des limites de la feigneurie : là il avoit 
droit de refufer de marcher, fi l'expédition étoit telle 
qu'il ne pût revenir chez lui le même jour ; dans quel- 
ques autres de trois, de neuf, de quatorze;-quel- 
quefois même il alloit jufqu’a fix femaines : on l’a- 
voit fixé en France à foixante jours pour les nobles , 
& quarante pour les roturiers. On ne comptoit ni 
l'aller, ni le venir; ce terme expiré, ils s'en retour- 
noient s'ils le vouloient. Le roi même ne pouvoit les 
forcer de demeurer que pour la défenfe du royaume, 
& qu’en les foudoyant à fes frais : s’il entreprenoit , 
dans ces circonftances , de les mener à quelque con- 

uête hors de l’état , le roi laifloit à leur choix de le 
uivre , fi tel étoit leur bon plaifir. En général, on 
leur donnoit à tous des gages ,. & très-fouvent on les 
dédommageoit des pertes qu'ils avoient faites pen- 
dant la guerre. Un gentilhomme, fous la feconde race, 
qui défertoit le drapeau avant expiration du ban, 
toit puni de mort; c'eft ce qui eft arrivé, fous le 
roi Pépin ; & le roturier étoit puni de l’efclavage. De- 
uis , fi l’on en croit Beaumanoir , on s’eft adouci; : 
e noble en étoit quitte pour la perte de fon fief, & 
l’homme roturier pour foixante fols d'amende. 


OUATE Soyeuss ; M. la Rouviére a eu l'induftrie 
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de rendre une plante connue fous. le -nom d'apocys 
num par les botaniftes , propre à produire une efpece 
d'ouate foyeufe ; &t avec cette foie -végétale -on fa- 
brique.des véleurs, des moltons , -des flanelles, & 
des bas, dont la qualité -eft excellente, & ‘à meil- 
leur prix que les autres. 

OUBLI ES :-c'étoit un lieu,dans eertaines pri- 
fons en France, où l’on mettoit autrefois ceux -qui 
étoient -condamnés -à -une - prifon -perpétuelle. Oa 
l'appélloit ainfi, à cae que ceux-quon y-enfermoit, 
ne parotfant plus, étéient-entiérement-oùbliés. 

Hugues Aubrier , péévêt de -Paris,-y ‘fet -cone 
damné, Bonfous ‘parlant de -cette -condampation , 
dans fes Antiquités de Paris , dit-qu*l:fut-prêehé:8r 
-mitré publiquement au Parvis -de Notre-Dame , & 
-qu'après cela , ik fut condamné à être-en'Foublicrse, 
‘au pain’& à l'eau, | 

- OUDENARDE : c’eft-une-petite ville. fur: KEf- 
"cant , dans les’ Pays-Bas , -doar les-commancemess 
viennent, à ce qu'on:dit , d'une forterefle.bèie-par 
les Huns } fur PEfeaut , en 411 ;-mais-cela n'eft pas 
prouvé. Cette- ville :fut-prife par les-François , -en 
1658, rendue aux Efpagnols -par la paix -des : Py- 
rénées , depuis reprife -par : Louis «XIV, en 1667 : 
elle lui réka par la pa d'Air Chapcle, 84 
‘la rendit à la paix--de'Nimégue, en 1698. 
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P ACIFICATION : François I , “Henri II, & 
Charles 1X:,'firéñt mütilement des dits très- 
‘rigoureux pour étouffer l'héréfie dans fa'naïfanee ; 
‘le malaugmentant tous les jours-de: plas'en plus , le 
dernier de ces princes ( Chartes IX} fut obligé d'ac- 
corder le premier édit de pacification -au mois de 
Janvier 1562. Il révoqua cétui du mois de Juillet pré- 
‘cédent, & pérmit, pour la prémiere fèis, aux P. R. 
de faire publiquement leurs prêèhes proche de tou- 
‘tes’ les villes & bourgs du royauine. Il fallat des let- 
‘tres de jufñon’aux parlemens pour le faire ‘enregi 
trer; & celui de Paris ñele”fit-qu'avec la pro 
tion que ce n'étoit que par hécèfité, $ fans approu= 
ver la nouvelle religion. 
Charles IX donna, le 19 Mürs 1663 , un édit &e 
pacification ; il fut expédié dans le château d'Am- 
oile. Le’ premier article-de cet édit permit aux fel- 
“gneurs hauts: juiticiers, St'aux autres gentilshomimes, 
le faire dans leur maifon, pour leur famille &t-leu?s 
fujets, feulement, l'exercice de la religion prétendue- 
réformée. Le cinquieme article, moins favorable aux 
Calviniftes, ne leur donna la liberté de faire ‘leuts 
prêches que dans ‘les’ villes ‘où ñls les avoient fait 
publiquement ‘jufqu'au 7 Mars de la même année, 
& ces villes n'étôïent pas en'prañd nombre; mais 
ce qui les mortifia ‘davantage, ‘ce fut de reftituer 
les églies dont ‘il s'étoient’ emparés pendant les 
troubles. 
Le troifieme édit de pacifitdtion ; doimé:le 2 Mats 
1568 , appéllé l’édir de Longjameau , parce que lès 
députés s’y affémblerent pont traiter Aa pair. > OT- 
donna l'exécution de celui d’Amboife. : Cette 
qu'on appella la paix fourrée ; fut bientôt fuivie d'une 
guerre très-fanglante. 
Charles IX qui vit un fottevément univerfel dans 
‘tout le royaume , par ld‘rebellion des-prètendus-ré- 
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formés , par un autre édit donné à S. Maur ; au móid 
de Novembre de la même année 1568, révoqua tous 
les précédens édits de -pacification ; défendit de faire 
aucun exercice public de la religion prétendue - ré- 
formée ; ordonna à tous les mimiftres de fortir du 
royaume dans quinzaine après la publication de ce 
nouvel édit, & fit publier en même tems une décla- 
ration qui portoit que Sa Majefté n’entendoit point 
qu'il y eût à l'avenir aucuns officiers de judicature, 
ni de fes finances, qui fiflent profeflion de la reli- 
gion prétendue-réformée. . - 
Mais, le8 Août 1570, le même monarque fit la 
paix avec les P. R. & publia en leur faveur un édit , le 
11 du même mois, qui permettoit aux feigneurs 
hauts-jufticiers d’avoir des prêches dans leurs mai- 
fons , non feulement pour leur famille & leurs fujets, 
mais aufli pour toutes fortes de perfonnes. L'article 8 
de cet édit permit aux P. R. deux exercices publics 
en chaque gouvernement; l’art. 9 decontinuer l’exer- 
cice de leur religion dans tous les lieux où ils l’avoient 
eu publiquement jufqu’au premier jour d’Août, c’eft- 
à-dire dans les villes & bourgs qu'ils tenoient de force; 
& par l’article 39 , il leur fut cédé quatre places de sû- 
seté, fçavoir, la Rochelle, Montauban, Coignac, 
& la Charité, pour leur fervir de retraite pendant 
deux ans. | | 
Après le cruel maffacre de la S. Barthelemi, en 
1572, Charles IX fe rendit au parlement, le 27 Août 
pour déclarer les raifons qu’il avoit eues de faire ex- 
terminer les Huguenots par cette fanglante exécution; 
& il commanda à tous les gouverneurs des provinces 
de ne point fouffrir d'autre religion dans fon 
royaume , que la Catholique ; mais Henri III ,-fon 
fuccefleur, fit la paix avec les P. R. au mois d'Avril 
1576, & publia fon édit de pacification , le 14 Mai 
fuivant, qui leur donna la liberté de faire publique- 
ment leurs prêches dans toutes les villes, bourgs 
& villages , fans reftriétion de tems, de lieux, ni 
de pesfonnes ; & ils eurent aufi permiflion de faire 
xonftruire des temples. Ce même édit accorda des 
à | | chambres 
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chambres mi-parties, & huit places de füreté, qui 
furent Aigues-mortes , & Beaucaire, en Languedoc; 
Périgueux, & le Mas de Verdun, en Guienne ; Nions 
& Serres, en Dauphiné; Ifloire en Auvergne; & 
Seyne-l-Grand-Tour , en Provence, 

es Catholiques partifans des Guïifes ne pürent 
fouffrir qu'on accordät tant de liberté aux Calvi- 
niftes , & commencerent à fe liguer à Péronne pour 
maintenir, difoient-ils, la religion Catholique con- 
tre les efforts des hérétiques. Cette Ligue devint fi 
puiffante, que Henri III fut contraint de convo- 
quer, au mois de Décembre 1576, les Etats généraux 
à Blois. Il y fut arrêté que les miniftres de la relie 
gion prétendue-réformée feroient bannis ; qu'il n’y 
auroit qu’une feule religion en France ; & le roi 
protefta dans l’aflemblée de maintenir. la religion 
Catholique, de bannir les miniftres, d’exclure des 
offices & des charges de juftice & de fa maïfon, 
tous ceux qui feroient profefhion de la religion nou- 
velle , & de ne laiffer feulement en paix, dans leurs 
maifons, que ceux de cette religion , qui n’excite- 
roient aucun trouble dans l'Etat. ce 
Henri III, qui vouloit abfolument pacifier les 
troubles du royaume, envoya, en 1577, fes dépu= 
tés à Bergerac, où la paix fut conclue le 17 Sep- 
tembre. Les articles furent portés au roi qui s’étoit 
rendu à Poitiers, où, pour faciliter ce traité, il 
donna un édit qui accorda aux hauts-jufticiers les 
mêmes privilèges que les précédens édits. Mais par 
l'article 7, l'exercice de la religion prétendue-ré- 
formée ne fut permis que dans les lieux où les Cal 
viniftes vivoient le 17 Septembre , & non dans 
toutes les villes, bourgs & villages, comme il leur 
avoit permis par l’édit de 1576. Par l’article 8, il 
' leur fut accordé un exercice public en chaque fé- 
néchauflée, pour être fait aux fauxbourgs d'une 
ville ; enfin ce même édit leur accorda des cham- 
bres mui-parties , & huit places de fûreté pour fix 
ans , qui furent Montpellier, Aigues-mortes, Seyne- 
Tome III, | R 
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la-Grand-Tour, Nions, Serres, Périgueux, La Réole 
& le Mas de Verdun. . 
. La Ligue mécontente de tous ces édits , força 
enri L'i, en Juillet 1585, d'en donner un autre, 
appellé l'édit de réunivn, qui révoqua tous les pré- 
cédens » & défendit la re'igion prétendue-réformée 
dans tout le royaume, & ordonna à tons tes minif 
tres d'en fortir dans.un mois , après la publication, 
& à tous ceux de la nouvelle religion e fe rendrè 
Catholiques dans fix mois, ou de fortir du royaume. 
Par cet édit , les chambres mi-parties furent caflées. 
Les Ligueurs , au mois d'O&obre de la même an- 
née, obtinrent du roi un fecond édit de réunion 
encore plus rigoureux , qui ne donnoit aux P. R, 


que quinze Jours pour fe convertir, òu fortir du 
royaume. Un troifieme édit de réunion parut aufi 
en Juillet 1588, qui porta que tous les fujets du 
royaume de France feroient réunis à la véritable 
égiife, & qu’on ne recevroit à être roi, après la 
mort de fa majefté, aucun prince qui ne-fit pro- 
feffion de la religion Catholique. 
Mais Henri IV étant parvenu à la couronne, pat 
fa déclaration donnée à Nantes , de 4 Juillet 1 591, 
caffa les trois édits de réunion de Henri 111, & or- 
donna que l'édit de Septembre, donné à Poitiers ea 
1577, feroit exécuté felon fa forme, & teneur. Cèttè 
déclaration fut vérifiée au parlement féant à Châ- 
lons, le 24 du même mois;:mais les troubles qui 
continuoient dans les provinces, empêcherent qu'elle 
ne fût vérifiée dans les. augrg parlemens ; & les P. R. 
n’eurent la liberté de faire leurs prêches que dans 
… les places dont ilgétoient maîtres, & d’où ils avoient 
chaflé les Catholiques. a 
Henri IV, pour remédier à tant de maux, étant 
à Nantes le dernier jour d'Avril 1598, y fit dreflèr ` 
un nouvel édit de pacification. C'eft ce fameux édit 
de Nantes, qui permettoit aux P. R. l’exercicé 
public de leur religion, dans tous les lièux où il 
- doit êté fait publiquement, pendant les années 1596 
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& 1597, jufqu'à la fin du mois d’Août ; il leùr ace 
cordoit encore un exercice pour chaque bailliage, 
à deux Mbues des principales villes’ dans lefquèiles 
on ne pouvoit établir l’exercicé publit , fans trous 
es. | E 
Louis XY !1 confirma cet édit de Nantes à Nimes, 
en 1610.*Louis XIV le confirma aufli en 1652; 
mais parce que ce monarque n'avoit accordé?cette 
confirmation , que pour En les Calviniftes à fé 
contenir dans leur devoir ; péndant les divifions te 
l'état; dès que les guerres*civiles furent Heureufse 
tent téiminées , il le-révoqua en ‘1656, aveË tout 
ce gui s’en étoit fuivi. Cet édit-de Nantes a été 
entiérement fuppriimé, aitifi que Celui de Nimes en 
3685. Voyez l'Hiflorre des édirs de pacification, 
par Soulier.” | ne 
PAGE ; VARLET, ou DAMOISEAU : nom quot 
dbnnoit à un gentilhomme que l'on retiroit def 
mains des emmes à' l'âge de fèptou fuit ans, poùr 
18 rhettre’auprès de quetque haut bäron, ou dé 
quelque illuftie chevalier ;’qui avoït un' étar db 
maifon, & des officiers femblables à cent de la 
cour du fouverain, Cette ftate. n'ivoit rien dè 
deshonorant. V:lle- Hardbuin, en parlant: du jeuè 
Alexis, héritier de l'empire"d'Orient , ne le nommk 
que le’ varlet dé Conflantimopk, parce qu'il n'étoit. 
pas eritore chevalier; par la’ même raifon, Louis, 
roi de Navarre, Philippe, comte de Poitou’, Chare 
les, comte de la Marthe, fils de France, & d'att- 
tres princes du fang ‘fort feulement qualifiés' var- 
lets dans un compte dela maïfon dè Philippe le Bet, 
Les pages & varlets d'avoiéht d’autres ‘fotic 
tions que dè reMplir les fervices ordiraires de do- 
meftiques , frès de la perfonne de’ ]ebrs maitres’, 
pour fe forme? fur le’ moûtle des chevaliets, aux 
grâces ‘extérieures fi mébeffaites dans le comimerée 
du mondè , & dont le monde peut’ feul doimier dés 
leçons. Cetre contumie fubäfteit encote dugérips 
de Montagne ; & il er fair Téloge eh CÈs térnie? , 
somi iij y pagene T P 
Ry 
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C'ef un bel ufage de notre nation, qu'aux bonnes 
maifons , nos enfans foient reçus pour y être nourris 
& élevés pages, cumme en une école de nobleffe ; & 
ef difcourtcifie , dit-on , & injure d'en refufer un gen» 
silhomme. On lit dans la Vie du chevalier Bayard, 
tome iij, page 11, qu’au fortir de l’école il fut mis 
Par {es parens , dans la maifon de l’évêque de Gre» 
noble , fon oncle, qui le mena avec lui dans la 
cour de Savoye. Le prélat ayant été admis à la 
cour du duc, durant icelui (diner) etoit fon nepveu, 
_le bon chevalier Bay@d, qui le fervoit de voir 
très-bien entendre, & trés-mignonnement fe conte- 
noit. | 
Ces jeunes gentilshommes fortoient hors de page 
à l’âge de quatorze ans , & étoient reçus parmi les 
écuyers ; voyez ce mot. I] PA avoit chez les rois &c 
chez les grands feigneurs, d’autres domeftiques dif- 
tingués par le nom de gros varlets; & ils étoient 
à-peu-près, ce que font aujourd’hui chez les prin- 
ces , les valers de pied, & les garçons de la cham- 
bre. Suivant ce précis, ajoûtons, d’après M. de 
Sainte-Palaye , qu’on ne doit'plus être étonné de 
” rencontrer les noms des plus illuftres maifons parmi 
les pages , les écuyers & même les domeftiques infé- 
rieurs des chevaliers ou feigneurs, qui pouvoient ne 
valoir pas mieux , & peut-être valoir moins du côté 
de la naiffance. Le mérite feul décidoit du choix 
qu'on faifoit de celui à qui l’on s’attachoït. Comme 
maifon étoit une école où on venoit s’inftruire, 
on ne confidéroit que la valeur , l'expérience & 
habileté dans l’art militaire du maître, dont on 
vouloit recevoir les leçons. Ce fut fans doute ce 
motif qui détermina Antoine de Chabanne à entrer 
page d'abord dans la maïfon du comte de Fenta- 
dour , & enfuite dans celle de Ja Hire." Ce fut en 
fortant de cette école, qu’il parvint à la capitainerie 
ou gouvernement de Creil-fur-Oife. La facilité qu’on 
a d'entrer de bonne heure dans le fervice militaire, 
fait que la jeune noblefle, comme autrefois , n’eft 
Plus inftruite dans les maifons des grands feigneurs, 
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d'où elle étoit enfuite admife à la cout des rois; 
& il ny a plus que les rois & les princes, qui 
aient aujourd'hui des pages. or, 

PAIE pes TROUPES: on ne peut guères remon» 
ter l'origine des troupes foudoyées par nos rois, 
qu'au commencement de la troifieme race; & il 
paroïit que Philippe- Augufle eft le premier qui en 
ait eu à fa folde. Depuis Charles VIT, les troupes 
ont toujours été foudoyées par le prince. Mais dans le 
malheureux temps des guerres civiles, c’étoit aux 
Chefs des Huguenots à faire fubfifter les leurs commé 
ils pouvoient. 

Le prince de Condé, en 1467, avoit demandé 
un fecours de troupes à F éd.ri LII, comte Pala- 
tin du Rhin, avec promeile de ieur payer cent mille 
écus , aufhi-tôt qu'elles arriveroient en France, 

Jean-Cafimir II , fils de l'électeur, obtint le com- 
mandement de ces troupes qui formoient un corps 
de huit à neuf mille hommes. Il joignit le prince de 
Condé, & lui demanda la fomme promife. 

On ne fçut où trouver cet argent. Tous les off- 
ciers & les foldats de ce prince, même les goujats 
de fon armée fe cotiferent d'eux-mêmes , & raflem- 
blerent une bonne partie de la fomme. Il arriva 
alors, dit Mézerai, ce qu'on n’avoit jamais vu... 
une armée en payer une autre. 


PAILLE ROMPUE : c'étoit une ancienne coutume  : 


chez les François de rompre une paille qu’ils avoient 
à la main, & de fe la jetter pour marquer qu'ils 
renonçoient à l'alliance ou au fervice de celui, dont 
ils vouloient fe féparer ; c’eft ce que fit le duc 
Robert en 910, dans une aflemblée qui fe tint à 
Soiflons , où il ofa reprocher avec aigreur , à Char- 
les le Simple , lindolence de fa conduite , & l’aveu- 

le confiance qu’il avoit dans fon miniftre Hagunon, 
Pomme d’une naïffance médiocre, mais très-habile 
dans les affaires. - z 

PAIN 8ÉNIT : on fçaït que le pain bénit que l'on 
diftribue dans les églifes aux fideles, mais dont 
l'ufage weft pas du commencement de la primitive 


“ 
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éclife ; eft le fymbole desla: tendre fratérnné qu 
oit gner entréux. : : 

Du temps de Charlemagne s il étoit d'ufage, (& 
c'êtoit une politefle chrétienne ( de- demander le 
pain bénit aux évêques qu’on älloit voir.. Cet empe« ` 
teut.le demanda un jour à un d’entr'eux ;-aufli-tôt 
Îe prélat berit un pain, le éoupa, èn retint un mor- 
ceau,.& donna lautre à Charlemagne. 

Ce prince, choqué de la grofhéreté de l'évêque s 
lui dit : Gardez tout, vous avez précifément retenu 
le morceau que je voulots. 

PAIR & Panie : le mot pair eft aufli ancien 
que la monarchie, Il vient du møt latin par, qui fi- 
gnifie égal, ou canfrere, c'eft dans te fens qu'on 
s'en eft fervi fous la premreré & la feconde race. 
Les fils de Louis Le Débonnaire s'appellent pairs dans 
le fameux traité de partage qu'ils frent à Verdun. 

Dagobr I, plus d'un fiécle auparavant, avoif 
donné ce nom à des moines : Chrodegrand, évêque de 
Metz s fous Charlemagre, le donna auf à des évêques 
& à des moines; & on lit dans une ordonnance de 
Louis le Débonnaire, qu'il eit défendu aux foldats 
de fofcer leurs pairs â boire, Quand les villes eu- 
rént acquis le droit de communes , elles qualifierent 

eurs pairs de pairs bourgeois. , 

Infenfiblement on s’accoutuma à ne plus appeller 
pairs que les vaflaux, qui relevoient immédiate- 
nent de la même feigneurie. Ils étoient pairs en- 
tr'eux, parce qu'ils tenoienr leurs fiefs d’une même 
perfonne, de la même maniere, & fous la même 
obligation de rendre foi & hommage, de fervir le 
feigneurgdans fes guerres, de fe trouver aux céré- 
monjes éclatantes , & de l’aider à rendre la juftice 5 
tar les pairs étoient juges dans toute l'étendue de la 
feigneurie, dont leur pairie étoit une mouvance. 

infi i. y avoit autant de pairies dans le royaume, 

ue de feis mouvans, nuement; & fans moyen 

d'une certaine feigneurję : mais tous les pairs ne 
jouiffoient pas de la même confidération, 

Ceux du roi, qui rendoient un hommage immée 
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diat à la couronne, étoient de plus grands feigneurs 

_ que ceux du comte de (hempagat, qui n’en étoient 
que les arrieses vaffaux. _ ; 

Ces dernierstexclus du parlement, ou des afem- 
blies de la natian, n’avoient point féance parmi les 
fgigneurs du royaume, qui, juges de toutes les 
queftions qui intérefloiegt l’état, compofoient ce 
qu’en appelloit la cour de France, ka cour du‘roi, ou 
par excellence la cour des pairs. | 

Le nombre n’en étoit ni fxé, ni reftreint aux feuls 
ducs & comtes. i 

Tous les bgrons qui relevoient immédiatement du 
roi , étoient également pairs de France , ‘parce que 
la mouvance direée a tonjours formé l’eflence de la 
pairie. Voyez L'oifeau des grandes feigneuries , 
chap. 6 & 8. C'eft parmi ée nombre illimité des 
as, que Louis VII choïfit ceux que formerent 
e carps augufte des douze pairs de France, qui fenis, 
& à exduéon de tous autres, partagerent les illul= 
tres prérogatives , attribuées à leur dignité. Ils afñf- 
terent au facre de Philippe 11, & ils.y remplirent 
différentes fon@ions. Henri II, rai. d'Angleterre , 
en qualité de duc de Normandie, porta ka couronne 
du jeune roj, le comte de Flandres, l'épée royale, &ce 

Un réglement fait par S. Louis , au fujet des Juifs, 
approuvé par les barons & pairs , qui fe foufcrivirent 
indiffin@tement , femble prouver que la préféance des 
douze \pairs n'étoit pas encore bien décidée an 
commencement du régne de ce monarque. Ge n’èft 
que vers le quatorrieme fiécle, qu'on a commencé 
à regarder la dignité féodale de £aron,, comme moin- 
dre que celle de dic, ou de comte. Voyez Chan- 
seau, Preuve du traité des fiefs, pag. 209. 

Le aom de pair n’étoit point originairement un 
nom dẹ dignité ; on ne trouve aucun aûte ancien, où 
les ducs & les comtes fe qualifient de ce titre. Ils ne 
l'ont pris que depuis la réduétion de /a.pairie a douge. 
Il y a diverfes opiniqns fur l'époque decetre réduce 
tion. Les uas la font remonter lu’ à Charlemagne , 
origine Romanelque p qui ga, dit Viba Felly, de 

. N, 
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fondement que dans les contes apocryphes de Par- 
chevèque Tupin; les autres, fans aucun monument 
ancien qui appuie leur opinion , la rapportent à Mu- 
gues Capet. Favia lattribue au roi Robert, qui, 
dit-il, inventa un grand-confeil fecret d'état, :com- 
pofé de fix eccléfiafliques, & de fix grands feigneurs, 
les honorant du titre de pairs. 

Mais au commencement de la troifieme race 5: 
les villes de Laon, de Langres, de Beauvais, de 
Noyon, & de Chalons fur-Marne , n’appartenoient 
pas encore à leurs évêques. Ce fut fous Louis VII que 
le comté de Langres fut uni à l'évêché. 

Du Tillet, Recueil des rangs, chap. des pairs de 
France , attribue cette réforme de la pairie, à Louis 
le Jeune, lors du facre de Philippe - Augufle , fon fils. 
Pour mettre plus d'ordre dans cette éclatante céré- 
monie, ce prmce, dit-il, choifit, parmi le grand 
nombre de prélats & de feigneurs , vaflaux immé- 
diats de la couronne , les douze qui ont toujours été 
diftingués depuis par cette illuftre fonétion ; diftinc- 
tion qui n'a rien ôté de Ja dignité des anciennes ba- 
ronntes du royaume, qui font toujours demeurées 
véritablement pairies de France ; mais il n’en rejaillit 
plus rien fur les perfonnes qui les pofledent.Il n’y a que 
les douze pairs qui ont toujours eu droit, en vertu de 
leurs paires, d'afhfter aux audiences, tant du par- 
lement, que de la chambre du conftil, aux lits de 
juftice | & aux autres cérémonies d'éclat. 

On place l’époque de la réduétion des pairs, aw . 
nombre de douze, en 1202 , ou même fi l’on veut : 
en 1204, dit dom Vaiflerte, auteur de l'hifloire dis- 
Languedoc. M. Villaret, en parlant, des ‘différens 
hommages que, fous Charles VI, rendirent Jean 
San:-Peur, duc de Bourgogne, & fes freres An- 
toine, duc de Limbourg, & comte de Réthel, & 
Philippe, comte d’Artois, dit qu'ils offrent une fin- 
gulart qui paroît contredire l'opinion des moder- 
nes fur la pz'-i-. Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne, 
rendit hommag?, comm: coyen des pairs; & par 


EO deux autres féparés, il le rendit pour le duché de 


pour la pairie d'Artois, quoiqu'il n’eût réellement, 


que le comté de Nevers. E 

M. le préfident Henault confidere les pairies fous. 
quatre époques. La premiere eft celle où les anciennes 
pairies acheverent de s'éteindre; ce fut fous Char-, 
les VII. » Les pairies , dit-il, parurent dans tout 
» leur éclat, fous Philippe- Augufte, Depuis ce prince 
» elles rentrerent fucceflivement dans le domaine 
» royal, d'où elles étoient forties; la Normandie 
» reconquife fous Philippe- Augufle,& réunie pourne 
» plus changer de maitre, fous Charles VIT; le 
» comté de Touloufe, fous S. Louis ; la Champagne, 
» fous Philippe le Bel ; la Guyenne confifquée par 
» Louis le Jeune, & réunie, fous Charles VII. (Je ne 
» parle pas du duché de Bourgogne, qui, depuis le 
» régne de Robert, étoit dans la maifon de France, 
» non plus que du comté-pairie de Flandres, réuni lors 
» de la mort de Louis II] , à la deuxieme maifon de 
» Bourgogne, par le mariage de Philippe le Hardi , 
» avec l’héritiere de "Flandres , en 1369. } Voilà 
» quelles étoient les anciennes pairies. 

» La feconde pairie , continue le fçavant auteur; 
» ne fut pas de la même nature : nos rois, pour main 
» tenir une dignité fi éclatante, qui donnoit du luftre 
» à la couronne , qui l’avoit quelquefois même fou- 
» tenue, & qui n’avoit eu d'inconvénient que Pin- 
» dépendance , créérent de nouvelles pairies, fur le 
» modele des anciénnes ; mais avec cette différence 
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Bourgogne , & le comté de Flandres. Philippe fit 
trois hommages ; le premier, en qualité de, pair de 
France ; le fecond, comme comte d'Artois; le troi- 
fieme , à caufe du fief de l’Epervier, enclavé dans 
le comté d'Artois, mouvant de la couronne. On 
en pourroit inférer, dit le continuateur de l’abbé 
Velly, que la pairie, quoiqu’unie à la terre, étoit 
cependant confidérée comme un titre de dignité, fé- 
parée en quelque forte de la glébe à laquelle le fou- 
verain l’avoit attachée. Ce qu'il faut ençore remar- 
quer , c’eft que Philippe de Bourgogne fit hommage 
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» eflentielle , que ce fut par des lettres-patentes : ces 
» nouvelles pairies ne furent conférées qu'aux fei- 
» gneurs du fang de France. Jean, duc de Breta- 
mne a fut le premier qui en fut revêsy , Pan 1297, 
» dans le tems qu'il exiftoit encore quelque pairie 
» ancienne. Les lettres de fette éreétion furent don- 

» nées à Courtrai, an mois de Septembre 1297 , par 
» Philippe le Bel : Artois & TAnjou, dit le pere 
» Anfelme , généalogifte de France, datent du même 
n jour , leur eréation en comté pairie, 

_ n Le troifieme âge de la pairie fut celui où elle fut 
» conférée par nos rois , à des princes étrangers. Le 
% duc de Nevers ent le premier cet honneur , par lé- 
» reĉtion du comté de Nevers, en duché- pairie, qui 
» fut faite en 1505. 

» Enfin le quatrieme & dernier Âge de la pririe 

» & celui qui fubfifte aujourd’hui, ef celui où nos 
» rois érigent les terres des principaux feigneurs dé 
» leur cour , en duché pairie:le baron de Montmorency 
» fut le premier d’entr'eux , qui, par l’éreftion de la 
» baronnie de Montmorency en duché-pairie, de 
n lan 1551, pofléda cette éminente dignité ft mul- 
» tipliée depuis; mais, ce qu’il faut bien entendre, ceft, 
n comme ef dit dans le mannfcrit de la biblio- 
» theque du roi, rapporté par le P. Simplicien, que 
» les pairs du roi ne nt mie appellés pers pour ce qu'ils 
» Joient pers à` lui ; mais pers font entr'eux enfemble. « 
Autrefois, comme aujourd'hui, les perfonnes des 
pairs ne pouvoient être jugées qu'am parlement de 
aris; & conféquemment toutes les affaires cencer- 
nant la pairie, y reflortifloiegt ; mais par use ef- 
pece de connexité , l'appel de toutes les autres fen- 
tences de leurs juges ui ne concernoient pas. les 
pairies ; en relevoit auf 5 ce qui caufoit de ds 
frais aux jufticiables. François I, pour remédier à 
cet abus, ordonna en 1527, que déformais les ap- 
ls des juges des pairies , en ce qui ne concernoit pas 

a pairie , feroïent relevés aux parlemens du ref- 
fort où ils feroient fitués. " 
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. C'eft en 1551 que les pairs ont commencé à en- 
trer au parlement, l'épée au côté, malgré les re- 
montrances du parlement , qui repréfentoient aw 
roi ( Henri 11 ) que , de touta antiquité, cela étoit 
Féfervé au roi feul , en figne de fpéciale prérogative de 
fa dignité royale, &_ que François , fils du feu rot 
François I, étant dauphin, & M" Charles de 
Bourbon , y étoient venus, laiffant leur épée à La 
porte. | | 
. Ce fut aux états tenus à Blois, en 1576, qu'on 
tégla les préféances entre les princes du fang & les ` 
pairs. L'ancien ufage étoit que chacun prit fon rang 
fuivant l'ancienneté de fa pairie, | 

La déclaration rendue par Henri III, porte pe 
des princes du fang ptécéderont tous les pairs, foit 

que ces princes ne fuient pas pairs, ou que leurs 
pairies fuflent moins anciennes que les autres pairies. 

es princes du fang fuivent leur proximité à la cou- 
ronne; & M. de Thou, premier préfident du par- 
lement de Paris, dit alors à Henri JII , que depuis 
Philippe de Valois , il ne s’étoit rien fait en France 
qui fût aufi utile pour la confervation de la loi Sali- 

ue, nn 
j Par une ordonnance de 1566, & autres fembla- 
bles, les terres érigées en duché,devroient être réunies 
à la coutonne , quand la dignité en eft éteinte par le 
défaut d'héritiers mâles, fi Les rois nè dérogeoient à 
cette ordonnance, dans les lettres d’éreétion. On 
trouve la lifte de toutes les terres érigées en duchés= 
pairies, comtés-pairiès, & baronnies -pairies dans 
beaucoup d'ouvrages, entr'autres, dans Moréri, & 
dans le DiGionnaire des Gaules : nous y renvoyons, 
ne pouvant donner à cet ouvrage autant d'étendue : 
. que nous le defirerions, ` : 

PAÏS ou Pays RECONQUIS: c’eft la contrée la plus 
feptentrionale de’ la Picardie. EHe eft entre le Bou- 
lonnois , l’Artôis, & la mer, & étoit anciennement 
unè partie du comté de Boulogne. Les François en 
éyant chaflé en 1558, les Anglois qui s’en ticient 
rendus maîtres , lui donnerent le nom qu'ele parie 
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aujourd’hui. Elle renferme les comtés de Guines & 

de pE Ses lieux principaux font Guines, Ardres 
e. 

PAIX DES Dames: c’eft le nom que l’on donna 
au traité de paix, conclu en 1529, entre François I, 
& Charles-Quint, parce que la reine-mere, Louife 
de Savoye , & Marguerite d'Autriche, gouvernante 
des Pays-Bas , fe rendirent à Cambrai, où elles ré- 
glerent feules les articles de cette paix. 

Les alliés y furent prefque comptés pour rien; 
t'eftce qui de dire à André Gritti, dogè de Ve- 
nife: La ville de Cambrai efl le purgatoire des Vé- 
nitiens , où l'empereur & le roi de France leur font 
expier les fautes qu'ils ont faites en s'alliant avec 
eux, C'étoit aufi à Cambrai que Louis XII 8t 
l'empereur Maximilien avoient fait une ligue pour 
le renverfement de la république de Venife. 

Cette paix des dames ne dura que jufqu’en 1536 , 
Charles-Quint voulant pénétrer en France, par le 
Piémont , fit la revue de fon armée, & demanda à 
la Roche-du-Maine ce qu'il en penfoit ; cet officier 
François lui répondit : Je la trouve-plus belle que je ne 
voudrois ; mais fi Votre Majefté paffe les monts, elle 
en verra une plus lefle encore; & fi vous aviez le 
bonheur de la défaire, vous en auriet quinze Jours 
après une bien plus nombreufe. 

L'empereur lui dit qu'il alloit vifiter les Proven- 
çaux qui font fes fujets. La Roche-du-Maine lui ré- 
pondit : Je vous aflure que vous les trouverez fort dë 
fobéffans. La converfation continua avec une égale 
liberté; & Charles-Quint demanda combien il y 
avoit de journées ; la Roche-du- Maine reprit : Si par 
des Journées vous entendez des batailles , je vous af- 
fure qu'il y en aura au moins douze, finon qu'à la 
premiere on ne rompe la tête à l’agpreffeur. 

Cette réponfefit fourire l’empereur; quelqu'un des 
affiftans, qui connoifloit la Roche-du- Maine, ajoûta: 
Je vous avois bien dit, SIRE , qu’il fçauroit vous 
dire quelque chofe. Voyez Traités de paix. 

PALAIS : il y.a toujours eu dans la Cité à 
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Paris un Palais où Céfar & les proconfis , qui vin- 
tent après lui, demeurerent. Julien P étoit logé, 
lorfqu'il fut proclamé empereur : plufieurs de nos 
rois de la premiere & de la feconde race l’ont ha- 
bité; il a été le féjour ordinaire de Hugues-C apet 
jufquà Charks VII, qui l’abandonna entiérement 
au parlement. Charles V cependant le quitta pour 
aller demeurer à l'hôtel S. Paul, qu'il avoit fait 
bâtir. Voyez.ce mot. 

Le Palais étoit un aflemblage de groffes tours ; 
qui fe communiquoient les unes aux autres par des 
galeries, & dont la vue s’étendoit fur Ify, Meu- 
don & $. Cloud ; fon jardin, qu’on appelloit jardin 
du roi , occupoit tout le terrein où font aujourd’hui 
les Cours neuves & de Lamoignon, & ces maifons 
bâties de brique qui les environnent , & qui font 
aifées à diftinguer d’avec les anciens édifices. Ce 
jardin où eft à préfent la rue du Harlay, étoit fé- 
paré par un bras de la riviere, de deux petites ifles 
qu’on joignit l’une à l’autre à la Cité. 

Le parlement, en 1599, fit faire un montoir 
de pierre dans la Cour du Mai , pour que les an- 
ciens préfidens & confeillers puflent remonter plus 
aifément fur leurs chevaux, ou fur leurs mules ; 
& alors un confeiller, comme le dit M. de Saintfoix , 
offroit à fon confrere la croupe de fon cheval, 
comme il luj offre aujourd’hui la place dans fon 
Carrofle. A préfent il nous paroïtroit fort fingu- 
lier de voir deux magiftrats en robe & en rabat 
fur la même monture ; mais fi alors ils ne bril- 
loient pas par leur fafte , ils brilloient par les preu- 
ves auguftes de la glorieufe fermeté de leurs déli- 
berations , quand il s’agifloit de défendre les droits 
du fang de nos fouverains. Dans le tems que Paris 
fut livré au fanatifme , aux moines & aux Jeize, 

ui ne refpiroient que maffacres & nouveaux af- 
ffinats ; le parlement , fans fecours & ians dé- 
fenfe , environné de ces hommes de Jang, brava 
leur fureur; rien ne l'intimida; & il donna, pour 
l'obfervation de la loi Salique , le 29 Juin 1593,ce 
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célébre arrêt, qui nous rendit å nos princes lêgi- 
times & au meilleur des rois ( Henri IV. ; Rien ne 
carattérife mieux que cette a@ion, le devouement 
fans bornes du parlement au bien de la patrie & aux 
loix de la juftice & de l'honneur. Qu'on life notre 
Hifloire , on y trouvera plufeurs faits de cette na- 


re. 

PALAIS pes Rois DE FRANCE : avant la con- 
ftruétion du Louvre & des Tuileries, le Luxem- 
bourg , le Palais-Royal, &c. les palais de nos rois 
étoient de grands bâtimens , ffanqués. de tours, 
compo{és d’un rez-de-chauffée, d'un premier étage, 
divité en fales de grandeur imaïfenfe , décorées de 
lambris & de dorures. On pratiquoit au-deflus de 
ce premier étage de petits appartemens appellés 
galerus ; ils étoient couverts d'ardoifes & de tuiles : 
on fe contentoit de’ chaume., pour les autres par- 
ties du bâtiment. Les colombiers, poulaillers, cel- 
liers occupoient‘le refte du terrein ,. avec les jare 
dins. On trouvoit dans plufieurs palais des mina- 

eries, où l'on nourrifloit des lions & des fangliers ; 
des volieres pour des oifeaux de toute efpece, (hare 
les V fit faire une caÿe oétogone pour fon perro- 
quet, qu'on nommoit la cage au papepaut du roi, 
Voyez les Recherches des Antiquités de Paris, par 
Sanval, tome ij , liv.7 , page 279. 

PALAIS-ROYAL : hâti par le cardinal de Ri- 
chelieu , fous le nom de Parais cardinal , fur les def- 
feins de le Mercier; il en fit don au roi, qui le 
donna à Monfieur. Louis XIV , en 1692, renoue 
vella cette donation , en faveur de M. le duc de 
Chartres, depuis duc d'Orléans, régent du royaume 
fous la minorité de Louis XV, & il lui en fit don 
à titre d’upanage ; les galeres compofent envirou 
quinze piéces d’enfilade , qui font le grand orne- 
ment de ce palais. On voit dès tableaux admira- 
blés & en très-grand nombre, qui font tous des 

peintres les plus renommés des écoles d Italie, Fia- 
mande & Françoifé , entr'autres de Peronefe, du 
ufin , de Raphaël, du Ticien , d'Annibal Care 
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rache , du Guide, de Champagne, de Nett’ Coypei ; 
ce qui forme la plus grande & la plus belle col< 
le&tion de tableaux qu'il y ait ed France. 

PALAIS-BOURBON : fur,le bord dè là Seine; 
vis-à-vis le jardin des Tuilèries, bâti par Louife 
Fraänçoifede Bourbon, duthelfe douairiere, en 1710, 
commencé fur les defleins de Jiardani ou Jrardini $ 
mais après la mort de cet archite&te, on projet na 
pas été entiérement exécyté ; là conduite de ce bå- 
timent fut confiée à M  V'Afirance > Gabriel 
& Aubert, à qui on ne permit de l'élever qu’à la 
hauteur qu’on le voit aujourd'hui. Ce palais appars 

“tient à M. le prince de Condé, qui le fait augmens 
ter de deux ailes, | | 
; PALAIS pu Luxemsourë. Voyez Luxeme 

ourp. | 

PALAIS pes Tuisbrses. Voyer Tuileries. 

PALATIN : cet un non général & commun 
qu'on trouve dans les vieux titres & dans les coume 
mes. On le donnoit à ceux qui avoient qnelqu'offite 
ou charge au palais d’un prince; & celui de comte pis 
latin étoit un. titre d'honneur qu'on acquéroiït par les 
fervices qu’on rendoit en queiqu'office ou charge 
qu'on eût dans fon palais. Matthæus dit qu'ancien: 
nement les Palatins étoient ceux qui avoient l'ins 
tendance du palais & de la cour da prince; c’eft: 
ce que les Grecs appelloïient Czropalare, & les 
François maires du palais. | | 

On a depuis appellé comtés pa'atins, des fei- 
gneurs quiavoïenit ùn palais Où l’on rendoit la guf- 
tice. Ainfñ:les Hifoires féhr'mention des palatins 
de Champagne; du palatin de Fiante, c'étoit le 
comté de Champagne, qui n'a ce d'être palarin , 
que lorfque la Charmpagñe a été réunie à la cou- 
sonne. Ils ont été, dès le cofmhencement de la mo». ` 
narcme, & fe, font ; qualifiés halatın: ‘de France & 
non de l'Empire; af tes autres natrons ont em- 

ruaté le nom de cette dignité des François. On 
fir dans Froiffère, qu'il y aeu dès palarins de Béarn, 

Mais maintenant ce nom de palärin , tgnite eue | 


/ 
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lement un prince de l’Allemagne, ou un feigneur 
de Pologne, qui a un palarinat, c’eft-à-dire un 
gouvernement de province. En Allemagne il neft 
refté que le palatin du Rhin. 

Il y a des palatins créés par le pape : ce font 
des comtes, qui ne font point reconnus en France, 
& qui ne peuvent y ufer ni de leurs pouvoirs ni 
de leurs privilèges ; il en eft de même des palatins 
créés par l'empereur. Voyez Jacques Saint-Georges 
dans fon Traité des Fiefs. 

PALLIUM : ce net qu'une décoration exté- 
rieure , accordée par les empereurs. L'objet de cette 
concefhon n'étoit point de marquer l'autorité fpi- 
rituelle. Ce furent les papes qui lui donnerent cette fi- 
gnification. Boniface , archevêque de Mayence , en- 
gagea les métropolitains de France. à demander au 
pape le pallium ; mais ces méæopolitainsle refuferent. 

Les patriarches d'Orient prenoient le pallium fur 
l'autel dans la cérémonie de leur confécration, &t 
l'envoyoient aux métropolitains qui le donnoient aux 
évêques de leurs provinces, 

On ne le connut en Occident, qu’au commen- 
cement du fixieme fiécle. Céfaire d’ Arles eft le pre- 
mier de l’églife de France qui Pait porté; & ce 
fut dès l’an 800, que les papes l’envoyerent à tous 
les métropolitains. 

PAMIERS : villeen Languedoc, devenue épif- 
copale par Boniface VIII, quiérigea, le 16 Sep- 
tembre 1296 , l’abbaye de S. Antonin de Fredelas 
ou de Pamiers en évêché. Bernard de Saiflet, 
abbé de S. Antonin, en fut le premier évêque. 
Ce ne fut que le 19 Août 1297, après la mort de 
Louis , fils de Charles II, roi de Sicile, que cette 
affaire fut confommée. Voyez l’Hifloire du Lan- 
guedoc, tome iv , note 9 , page 49. | 

PAMPELUNE : ville capitale de Navarre , avec 
évêché fuffragant de Burgos , très-ancienne, & fon- 
dée, dit-on, par Pompée. Elle étoit la capitale des 
Gafcons, lorfque Charlemagne, pañlant en Efpa- 
gne, la prit & en fit abbatre les murailles , en 678 8. 

s 
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Les Ffpagnols la poliéderent depuis l'ufarpation dy 


la Navarre; & Philippe LI y fit bâtir une torterefle, 
PANETIER pe FRANCE : ( Grand) officier de 
la couronne , qui commande à tous les officiers de 
la paneterie du roi, & qui le fert à table , avec le 
grand échanfon , dans les jours de cérémonies : ce que 
tont les gentilshommes fervans les jours ordinaires, 
La paneterie eft l'office, où Pon diftribue le pain 
our les officiers commenfaux de la maifon du roi. 
e premier panetier , que l'on trouve dans notre 
Hiftoire , eft Eudes Arrode , en 1217 , fous Philippe. 
Augufle. Jean-Paul de Collé , duc de Briflac , pair 
de France , a été pourvu de cette charge, aux lieu 
& place de feu fon frere , mort le 18 Avril 1732. 
Voyez, pour les Panetiers de France, l’Hifloire des 
grands officiers de la couronne , ou Moréri.' 
PANTOMIMES , bouffons qui repréfentent tou- 
tes fortes de fujets par des gefticulations ingénieufes , 
& qui expriment , par les mouvemens du corps, 
des doigts & des yeux , les principales aétions d'une 
tragédie ou comédie, Ce mot vient du mot grec rę 
masses fout & de pipes, imitateur , comme 
qui diroit imitateur de tout. Telles font les panto- 
mimes qu'on repréfente à la foire Saint-Germain, 
Ces bouffons furent les premiers comédiens parmi 
les François, comme ils l'avoient été chez les Érecs 
& chez les Romains. Ils amufoient le peuple par 


des poftures & des chanfons, qui prouvoient toute 


la grofliéreté du fiécle où ils avoient commencé leurs 
jeux. | | 
Charlemagne , voulant corriger cet abus qui alloit 
jufquà la licence, déclara les hiffrions, mimes ou 
farceurs, incapables d'être admis en témoignage, contre 
les perfonnes d’une condition libre, | 
| ette peine infamante fit tomber les penremimes ; 
ils furent remplaçés par les sroubadours , les jone 
gleurs , & les menefreles ou menefiriers , qui fore 
moient un fpeétacle , mêlé de poëfie , de danfe, 
de chant & d'inftrument. | 


Ceux-ci perdirent l'admiration du public vers la 
Tome I1 P S C a 


, 
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fin du treizieme fiéele , où l'on vit éclore les repré- 
fentations,connues fous le nom de myfteres, A celles-ci 
ont fuccédé des tragédies & des comédies; & ce 
font Corneule, Racine & Moliere , qui nous ont, 
fous le dernier règne, perfeétionné le théatre dans 
l'état où il eft aujourdhui. Voyez Spe&acles , Comé- 
+. dies & UC: med'ens, 

PANTOUFLES : elles ont été la chauflure de nos 
ancêtres ; .& ils portoient indifféremment des fou- 
liers ou des pantoufles , fuivant les courfes qu'ils 
„avoient à faire. L’ufage des pantoufles fut défendu : 
a eccléfiaftiques , par un réglement du concile de 

ns. 

PAON : à l'occafon d’un feigneur de Montmo- 
rency , fous le régne de Philippe le Bel, qui portoit 
un ravn fur fon timbre , faifant la roue , on voit dans 
la généalogie de cetteilluftre maïfon , par Duchefne, 
en quelle confidération ce noble oïfeau avoit été 
anciennement, 

Au banquet des nôces de Gaflon, infant de Navarre, 
omte de Foix, marié avec Madeleine de France, 

e de Charles VII. On apporta, dans un grand 
navire , un paon vif, qui avoit à fon col les armes 
de la reine de France. Des banderolles rangées tout 
autour du vaifleau , portoient auffi celles de toutes 
les princefles & dames de la cour, qui, au rapport 
de Favin, Theat. d'hon, & de chev. L iij pe 571, 
furent très-glorieufes de l'honneur que ce comte leur 
avoit fait, . 

PAPE : la religion Chrétienne étoit déja floriffante 
dans les Gaules, quand les Francs s’en rendirent mai- 

+ tres. Il s’y étoit même tenu des conciles fur le dogme 
& fur la difcipline. Il y avoit des évêques qui s’appel- 
loient papes ou peres pontifes , &c. Tous ces titres 
étoient communs à tous les évêques, comme on le voit 
dans les anciens auteurs eccléfiaitiques. Ce ne fut que 

- vers la fin du onzieme fiécle, que le pape Grégoire VII, 

. évêque de Rome, fit ordonner, par un concile , que 
le nom de pape demeureroit propre à l'évéque de 


D 7 ; ce que l’ufage a autorifé en Occident, En 
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Orient, on donne encore le nom de pape aux Gm- 
ples prêtres. 

Entrons à préfent dans des détails hiftoriques fur 
la conduite des quelques papes , à l'égard des rois 
de France. On lit qu'{drien I accorda à Charles 
magne, dans un concile tenù à Rome, en775 , le 
droit d'ordonner de l'éleétion des payes, & de la 
confirmer. Mais Eugene , en 824, refufa de prens 
dre de l'empereur la confirmation de fon élection § 
ce que ne fit pas Grégoire IV , fon fuccelleur ; car 

„il demanda , en 827, à l'empereur, qu'il confirmâg 
fon exaltation, 

Louis le D-bonnaire , en 840 , fouffrit que le pape 
prit poffeffion du fouverain pontificat, fans attendre 
fa confirmation ; c'eft ce que fit Sergius II , en 846, 
qi fe fit confacrer, fans attendre le confentement 

e l'empereur Lothaire, Les évêques s'approuverent 
fa confécration , qu'après avoir réglé que cela mare 
riveroit plus , & que les papes , fuivant l'ufage, ne fer 
voient ordonnés , que du confentement de l'empereur, 
& en préfence defes envoyés. Le pape Sergius fat le 
premier qui donna, dans le royaume de France , dés 
provifions, qui établifloient Drogon, évêque de Metz, 
fon vicaire général dans les Gaules & la Germanie 
mais le clergé de France, allemblé dans le palais de Vere 
neuil, craignant de laifler prendre à la cour de Romg 
une autorité qui pourroit avoir des fuites ficheufes,, 
prit le parti de remettre la chofe à la décifien d'um 
concile nationnal; & Drogonne fit aucun ufage de fon 
pouvoir, non plus qu'Anfegife , archevêque de Sens, 
aufi nommé vicaire général par Jean VIII, mais 
qui ne fut pas reconnu par le clergé de France. 

A Sergius fuccéda Nicolas I, qui écrivit à Lothdirey 
roi de Lorraine , des lettres pleines de hauteur & de 
menaces , au fijet de fon divorce avec la reiné Tent- 
herge, Cet le premier des papes qui n'ait pas refpe&s 
les libertés de l'éplife Gallicans , Vautorité des due 
ques & des mérropolirains, & le premier qui a rendu 

selle des papes plus grande qu'elle n'avait été avant 


“his ; 
si 






26 ME 3 Ee 

sar TII mire - ramiro = crcecacces ; 
iona à Liures à: ctanve 2eme >r ART EUR ; 
& 27272. uen 10 more . errepre rit. 
Case rememor i= pes ur aenor ces eroe- 
rene, iesea UT SUIS KANE. ee: arue Gous, 
frere 1e Jes ae >. M2. OVT ESC EX , 
Där è me c.a 7 . et fic. & dvecr mi de 
Panca ræ a nom ie Lime. SE emee un 
gonyem ie mm amince ws Tage 

Un mowe avaniabie mume de au rrasdeur tem- 
poreie ies “si. LNS ‘es airas me ke zape G-- 
care 1 EL es Jomas rat, en Om. "3 Ckerles 
re suce im Pinus. te te touftrare à la 
dcrrinncon io enrere idua. Que Sorenon les 
laro. ica © w a ces gares de Reme. Dans 
C2 nsei CITUUNNT., (ITU i parcit par we 
lem tu mip es LE. = sà Cir ÉCÆsEne , 
ir ares TA “ET acommixres de wass izxs poriei- 
LUIT UE ris 2 emez- 


Le nee aÈ comm, come fagerair ès chofss 


Éirzees : nais. en Fraca , ta prenedse parlance 
ai. LI Trie oa FOUT Iang ele ef retenue X 
SmI ja es cures À regles des conces , reçus 


rouma; à ec cela comte prncipalement 
{l ss Al ierre Gui LA Voyez ce mot. Le 
pie x. mian m Fee ace, qant aa pirtucl, 
le s'iri" dis avais, À [s ctef æ:ntile":el de 
Feie te mond 5. Less ne cne pas étre autre chofe, 
&:.--:1 e titre devica: æuménique ; ilfe regarda 
rt Lrme ie gremi ier eae re ies évêques > “qui, 
17e, font ricaires de Jefas-t hrif , fac- 
aoz ios SROTES les prjžeurs sd brebis , & les 
dress. d s clefs. 

Pours r mes c cat vo oulu Saroger l'irfaillibilité > 
Chez conrec qui i cie ailembiċe dans'un concile 
œcumerz vue: cote vente a ét decidé dans le con- 
ciie de Conit:nce. C'étit autrefois les empereurs 
ui convoqudient les conciles & y préfidoient ; 
ce qu'ont fai: Cunflantin , Théodufe & Char- 
3 mais les defcendans de ce grand prince 
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ayant partagé fes états, & dégénéré de fa vertu, 
l'empire, qui étoit prefque plus qu’un nom fans puif- 
fance , pala en d’autres mains. A la faveur des trou- 
bles, qui le diviferent en pluficurs états , les papes, 
qui aimoient mieux pour voifins tous autres que les 
rois de France, leurs bienfaiteurs , tournerent leurs : 
faveurs du côté dun Bérenger & d'un Alberic, & 
peu-ä-peu ufarperent des droits qui ne leur appar- 
tenoient point. Mais aujourd'hui cette convocation 
fe fait, au nom du pape , du confentement des puif- 
fances temporelles , qui doivent affifter à ces conci- 
les, ou en perfonne , ou par leurs ambafladeurs, 
& qui ont droit d'y tenir la main, & d'ordonner, 
s'ils le jugent nécéflaire & utile à leurs états, l'exé- 
cution des décrets, qui y ont été formés de leur 
confentement. | 

La jurifdiétion du pape n'eft que dans le diocèfe de 
Rome. Il a cependant un droit particulier dans les 

rovinces fuburbi:aires | comme patriarche , felon 

fe concile de Nicée ; le tout fans préjudice de fa pri- 
mauté; mais, quoiqu'il n'ait pas une surifdiétion im- ` 
médiate dans les autres diocèfes , il n'en eft pas 
mains le premier évêque de la Chrétienté, & , comme 
on l’a deja dit , le chef effensiel, & le chef minifiériel 
de Péglife. | | 

Le pape, qui ne peut exercer aucun afte de jurif- 
diétion immédiate dans les autres diocèfes , n’y peut 
auf conférer des bénéfices, lever des impoftons ., 
accorder des difpenfes , &c. fi ce neft en vertu 
des conventions , qui, fous le bon plaïfir des rois, 
‘fe font faites , dans la fuite des tems , avec là cour de 
Romie. | | 

Quand le roi très-Chrétien , premier fils & protec- 
teur de l’églife Catholique, envoie fes ambafladeurs au 
pape nouvellement élu , pour le congratuler de fa pro- 
motion, il n’a pas coutume de fe fervir de termes de f 
précife obélflance , comme font plufieurs autres prin= 
ces , qui, d’ailleurs, ont quelque fpécial devoir „on 
obligation particuliere , envers le faint-fiége de Rome, 
comme fes vaflaux tributases, ou autrement, Seule- 

W 
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hient le roi fe recommande, & Íe royaninié , que 
Dieu lui a commis en fouveraineté, enfemble Pig life 
Gu'licane , aux faveurs de fa Sainteté. 

Les faveurs du pape élu, auxquelles le roi trés-Chrés 
t'en fe recommande ; & le royaume que Dièu lui a cona 
FE dr fouveraineté ; enfemble l'élife Gallicane ; ces 


_fâveurs, dis-je, ne regardent point le temporel du 


toyautne de France, puilque le pape n’a aucun pouvoit 
en France fur la covronne de nos rois ; qui étant ; par 
tes Fbéralités de Pépin , de Charlemagne & de Louis 
le Diébonnaire , les fondateurs de la fouveraineté des 
évêques de Rome , & leurs bienfaiteurs , jouiffent dans 
Rome même d'un droit de fuzeraineté & de fran- 


” chife, qu'ils fe font réfervé. - 


s 


Lors donc que ros rois fe recornmandènt, eux, 
leur royzume , & l'églife de France an pape élu.s 
te compiiment n'attribue point au pape aucune jurif- 
diétion immédiate, ni fur le reyaume, ni même, quant 
tt fpirituel, fur leol fe Gallicane. Ce compliment weft 


i qran avertiflement filial de la part du roi au pape, 
d'ufe 


r fobrement de certaines conceffions , dont il 
jouit, qu'on peut lui ôter; de ne rien entreprendre 
qui puillé blefler notre droit, & de nous donner, 
‘êh toutes occafions, des preuves de ‘fa bienveil= 


‘lance patemelle ; qu'il ne peut ni ne doit refufer , fous 


quelque prétexte que ce foit : c'eft pourquoi, Rome 
tie fe plaint pas de ce que nos fouverains ne fe fervent 
pas de termes de fi précife obéiflance , que plufieurs 
utres princes , qui ayant la complaifance de fe croire 
vaflaux , aviliflent l'autorité fouveraine , que Dieu 
feul peut établir & ordonner. Ceci eft tiré, mot pour 
mot , de l'Abrègé des libertés Gallicanes , pag. 50 
& st. | 

es bienfaits des rois de France envers l'églife Ca- 
tholique, font connus de toutes les nations. Ils leur 
otit ättiré par-tout, & en tout terms , les plus srands 
& les plus magnifiques éloges. Plufeurs d'entr’eux 
iont réfiflé à l'ambition de certains papes , què fcu- 
teñus de la proteétion divine, & en maintenant la 
Souveraineté de leur mdépendance: Ils ont fçu alliér 
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la juftice & Ía néceffité de leurs démarches avec 
leur pieux attachement pour le faint fiége. Quelles 
époques dans l'églife , que les pontificats d'Znno= 
cent LIT, de Boniface VILI . de Jules II, de Sixte Py 
de G-égoire XIV, &c | Quelques doëteurs ont dit, 
& laifé par écrit, que les papes, à leur avénement, 
étoient tenus d'envoyer au rai #rè:-C hrétien leür pro= 
Fefion de foi, telle qu'elle fe trouve en l'ancienne 
colleétion du cardinal Deufile dir, & en quelque régiftre 
du tréfor, fous le nom de Benedittus. Le pape Pelage 
l'envoya au roi Child bert : on en trouve encore quel= 
ques veftiges au décret de Gratien 4 c'eft ce que fit 
auff Boniface VIII, qui l'envoya , dit-on , fub 
plumbo. Voyez, ci-après, Puifance temporelle des 

apes, 

PAPESSE JEANNE : c'eft une fable abfarde, fol- 
lement imaginée, détruite par les faits même. On 
la place fous le régne de`Charles le Chauve , entre 
le pontificat de- Benoit IV & de Léon III. 

APJER : on n'a commencé à fe fervir de papier 
en France, au lieu de parchemin , que fous le régne 
de Philippe de Valois ; & alors il s'établit plufieurs 
manufa&ures de papier. Les premieres furent celles 
d'Effonne & de Foyer. Le papier, dont auparavant 
on faifoit wage , venoit de Lombardie. On commença 
à le connoître en Occident, vers le onzieme fiécle, 
On le faifoit de chiffons , tel que celui que nous 
employons aujourd'hui; mais, foit que l'on ignorât 
Fart de lui donner une préparation convenable , foit 
que cette invention nouvelle manquât d'encourage< 
ment, on n'en trouve point de veftiges avarit $. Louis : 
même, depuis ce régne , on en fit peu d'ufage , juf” 
qu'au quatorzieme fiécle. On ne connoïfloit, en Eu- 
rope , d'autre papier que celui qui fe fabriquoit en 
Egypte , avec les membranes de la plante appii 

ApyTůS y qi lui a donné fon nom. Ce ne fùt que 

fort tard, fous le déclin de l'empire de Conftantino- 

ple , que les Orientaux fabriquerent avec le coton 

du papier à-peu-près femblable à Gr dokt on fe 
à 
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fert à la Chine. Depuis plus de denx mille ans , les 
Chinoïs emploient , pour la fabrication de leur papier, 
le mérier , orme, le cotonnier , & fur-tout le bam- 
bou. Le papier de la Chine l'emporte fur tous les 
papiers de l'univers: En Europe, le papier d'Hol- 
ande a le premier ráng : 6h pourroit lappeller papier 
de France , puifque les Hollandois viennent l'enlever 
de nos manufactures , pour le coller & le dégroflir, 
& nous le wendent enfuite fort cher. Nos papiers 
d'Auvergne tiennent le fecond rang. Je ne parle 
point des papiers d'Allemagne , dont les manufac- 

tures font pitoyables. | | 
. PAQUES : ce mot eft hébreu , & fignifie pafe 
Jage; ce qui s’entendoit du paflage de la mer Rouge, 
ont l’ancienne loi célébroit la mémoire en cette 
grande fête. Mais dans la nouvelle , les Chrétiens 
y célébrent la rélurreétion du Sauveur. Comme la 
fête de Päques eft la régle de toutes les antres fêtes 
mobiles de l'année, le concile de Nicée , tenu l'an 
325 , fixa Päques au dimanche d’après.le 14 derla 
lune de Mars, ceft-à- dire , après la pleine lune . 
la plus proche de l'équinoxe du printems , lequel fug 
fixé par l'églife au 21e jour de Mars; & cet inter- 
vale ne peut rouler que depuis le 22 Mars , jufqu’au 
vril. | 
PAR LA GRACE DE DIEU : tous les fouverains 
de l'Europe fe difent fowvefains par la grace de Dieu, 
pour faire connoître qu'ils né font foumis qu'à l'au- 
torité divine, parce qu'ils ne tiennent leurs états que- 

de Dieu. | 
Ce ftyle étoit autrefois plus famäier , plus com- 
fun , & ne marquoit pas toujours l'indépendance ot 
la fouveraineté. Les ducs , les comtes, & les grands 
igneurs sen fervoient fouvent dans leurs titres & 
dans leurs actes. | o, 
= Leroi Louis XI eft celui qui a le plus travaillé 
à l'approprier aux feuls fouverains, Il fit dire au duc 
de Bretagne de ne fe plus qualifier par la grace.de - 
Dieu, Cependant , par une faveur fpéciale, il pere 
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mit à Guillaume de Châlons de fe dire ; par la grace 
de Dieu , prince d'Orange. Voyez Duchefne, Hifl 
de Bourg. pag. 647. n 

Dans le tems que ce titre étoit plus en ufage , on 
l'exprimoit de plufieurs manieres , qui étoient moins . 
finceres que modeftes. Mathilde , cette fameufe come " 
tefle d'Italie, fe qualifioit : Par la grace de Dieu, fi 
Je fuis quelque chofe; Mathilda , Dei gresiä, fi quid 

um. 
á Charles , duc de Lorraine, & frere du roi Lothaire, 
fe qualifioit de même dans les lettres fanglantes qu'il 
écrivoit à Thierry , évêque de Metz, ion ennemi 
Capit - 

PAR LA GRACE pu S. MGE APOSTOLIQUE: 

Cette expreflion n'étoit point encore en ufage 
En 1255. Gerard, archevêque de Nicofe , Sen fervit 
En 1298, & l'on croit qu'il eft le premier qui aig 
pris cette qualité. Hélie , archevêque de cette même 
ville , en 1340, fuivit l'exemple de Gérard; mais 
cette expreflion n’étoit pas encore bien autorifée 5 
car entre ces deux archevêques , il y en eut us 
nommé Jean , qui fe difoit fimplement archevêque, 
permiffione divinä. | 

Les archevêques de Narbonne, de Ravenne , de 
Tours & de Milan s’en fervirent, doues évé 

ans le quatorzieme fiécle , es. évêques en 
firent autana. Dans les quinzième & feizieme fiécles, 
le nombre en augmenta ; & dans le dix-feptieme , 
prefque tous fe qualifioient évéques par la grace du 
faint fiége apoflolique. : » 

L'auteur de lintroduétion à la Deftription de hə 
France &' au droit public de ce royaume, (Pi- 
ganiol de la Force, tom. ij, pag. 13,) dit, & ila 
raifon, que c'eft une foiblefle indigne d’un évêque, 
& far-tont de ceux de France, qui-devroient plutôt 
fe dire évéques par le grace du rot; car même avant 
que les rois euflent autant d'autorité qu'ils en ont 
préfentement dans la nomination des évèques , Ley- 
drade, archevêque de Lyon, & Fulbert, évêque de 
Chartres, fe difoient déques pas la grace du roie 
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` Voyez Mabillon , Anr. t. f , p- 28 Bibl. part. 
£. itj, r. 442 ; Duchefne , tom. iij, P. 579. 

PARACLET : abbaye célebre dans le diocèfe de 
Troyes en Champagne , fituée fur la petite riviere 
d’Arduzon , à dix lieues de cette ville épifcopale. 
Abeli’ d ,lors de fes perfécutions , fe retira dans ce 
lieu défert , où il ny avoit qu'une chaumine , & y 
bâtit un oratoire qu'il confacra à la Trinité, Plufeurs 
de fes écouers ly vinrent trouver ; il y enfeigna, & 
aggrancit la chapelle , à laquelle il donna le nom de 
Paracl:t, pour conferver la mémoire des confola- 
tons qu'il avoit reçues dans cette folitude. 

Le dévot faint Berna-d & plufieurs autres, ( car 
fon mérite & fa fcience hi attirerent un grand nom- 
bre d'envieux & d'ennemis, ) l'inquiéterent fur ce 
mot Puraclet, & prétendirent qu'il n’étoit pas plus 
permis de confacrer des églifes an airs Efprit, 
qu'à Dieu le Pere; mais la religion d’Abelerd fur 
cet article étoit fi pure, que d'une même pierre, 
il fit repréfenter les trois perfonnes de la Trinité, 
pour faire voir à fes ennemis qu'il en croyoit l'unité ; 

cestrois figures de la Trinité faites d’une feule pierre 
e voient dans le chœur des religieufes du Paracler, 

Cependant Abelard , pour fe mettre à couvert de 
l'orage , fe retira en Bretagne; & Héloife obligée de 
quitter fon monaftere d'Argenteuil, vint avec des 
religiexfes habiter le Paracler , dont Abelard lui fit 
don , & le pape {nnocent 11, en 1131, 
cette donation. He’oi/ eft reconnue pour la premiere 
abbeffe de ce monaftere , à qui, dans peu de tems, 
on fit de grands biens. Pour Æbelard, il fut attiré à 
Cluny, par Pierre le Vénérable , où il finit chrétien- 
nement fes jours. Son corps fut tranfporté au Pa- 
racler, en 11423 & il eft dépofé fous les cloches, 
dans le chœur des religieufes de cette abbaye, à 
coté duquel on voit aufl celui d'Heloife, morte en 
1163. 

PARAGE : ce mot fignifoit anciennement égalité 
de condition entre nobles , Où tenans nob/ement s 


D cn termes de conryme, c'eft lorfq'un fief eft partagé 
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énire freres; alors les puinés tiennent leur part de 
d'ainé par parage , c'efl-à-dire , fans hommage. 

Les parages , tant féminins que mafeulins ; étoient 
anciennement d'ufage en France; & il y en refte 
encore quelques veltet; ets comme ils tendoient 
à priver les hauts fuzerains de prefque toute leur mou- 
vance immédiate , par le grand nombre d'arriere fiefs 
dontih ont EL cé , Philippe Augufte , de con 
cert avec Eudes de Bourgogne, Hervé, comte de 
Nevers , Renauld , comte de Boulogne , Guillaume , 
comte de faint Pol, & Gay , fire de. Dampierre; de 
Saint-Dixier & de Bourbon, pour obvier à cet ins 
convénient, fit une conftitution ; en 1219, qui porté 
que celui à qui fera échu une partie du fef, ne ro- 
levera pas du copartageant, mais du feigneur dont 
le fief relevoit avant le partage à 5 

Il eft à remarquer que cette ordonnance ne res 
gardoit pas la Normandie qui étoit régie par une 
coutume particuliere. La loi des fiefs.n'y permettoit 
pas la divifion; les puinés ne purent avoir de la fuc- 
ceflion de leurs peres, que des penfions à vie. Lori- 
qe le terms eut raffemblé plufieurs fiefs dans La. main 
d'un feul feigneur, on commença à admettre les 
puinés à la fucceilion des moindres fiefs dont leurs 
peres avoient été poffeffeurs, à condition qu'ils les 
tiendroïent de leurs ainés en parage ; pat lignage, 
pendant fix dégrés de confanguiniré. Il fut même un 
tems, avant la rédaétion du viel coutumier, que l'ufage 
de la France futfuivi en Normandie , & que les fiefs 
s'y partagerent entre freres, avec la même condition 
‘du parage , parce que l'aîné rèftant orae en 
dignité de la totalité du fief, il n'étoit pas cenfé 
partagé. C'étoit lui qui en reñdoit aveu an füzeraing 
en énoncant que fon puiné en tenoit la moitié paf 
parage. Mais ce dernier ufage ayant cellé , dès le 
commencement du treizieme fiécle , les fiefs ne 
furent plus partagés qu'entre filles, dont les puinées 
renoient leur portion de leur ainée par parasts 
_comme il fe pratique encore aujourd'hui; & le parspe 
entré freres n'eut plus liêu quau regard des fils 
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entiers que les puinés eurent en partage. Ce- paragė 
entre freres , avoit pour objet de conferver les traces 
du fang, & de faciliter aux ainés la rentrée du bien 
de leurs puinés, en cas que leurs lignes vinffent à 
s'éteindre; voilà en quoi confftoit le parage. Les 
ainés pafloient pour leurs cadets tous les aétes , pen- 
dant le cours des fix degrés de parage; & c'étoient 
antant de preuves de filiation & de confanguinité, Il 
ÿ auroit encore beancoup d’autres chofes à dire fur 
cet article; mais nous renvoyons aux coutumes qui 
en ont parlé, & aux jurifconfultes qui en ont écrit. 

PARAGEAU : on appelloit ainfi le cadet d’une 
Famille qui avoit une portion de ła baronnie ; partage 
qui ne pouvoit fe faire que par l'ordre du pere, ou 

ar le don du roi. Celui qui Fobtenoit de l'un ou de 

autre, la tenoit aufi noblement.que fon ainé. Il 
jouifioit des mêmes prérogatives : il avoit également 
une jurifdiétion ; mais cette junifdiétion tifloit à 
fon chef parsgeur. 

PARANYMPHES : anciennement on donnoit ce 
nom à ceux qui conduifoient l'époux & lépoufe le 
jour de leurs nôces. Chez les Hébreux & chez les 
Grecs, l'époux & l'époufe avoient leurs paranymplhes, 
qui les menoient coucher dans le lit nuptial. Dans 
un concile de Carthage , tenu en 398, il eft ordonné 
que l'époux & lépoufe foient conduits par. leurs 
parens ou leurs paranymphes , pour recevoir la 

énédiétion du prêtre. On voit le même ufage établi 
dans les Capitulaires de Charlemagne & dans les 
loix dé Lombards. 

PARANYMPHES: dans les écoles de la faculté de 
Théologie de Paris, c’eft un difcours folemnel quife pro- 
nonce à la fin de chaque licence. Les premiers para= 
nymphescommencent le mercrediaprès la Sexagefime, 
à quatre heures après midi, en la maifon des Jacobins, 
ou en celle des Cordeliers. Ces paranymphes font ceux 
des Uviqu:fl:s, c'eft-à-dire, de ceux qui ne font ni de 
la maifon de Sorbonne , ni de celle de Navarre. Un 
licencié, ou fuppôt de la faculté , vêtu d’une robe 
rouge avec une fourrure, y tient la place de chans 
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echer, & tenant un mortier noir, -bordé de deux 
galons d'or, il commence par un difcours en proie, 
&c finit par un difcours en vers , qui peint par guel- 

es traits particuliers chacun des bacheliers ; mais 
l'ufage de ces petites piéces en vers, eft iupprimé 
depuis quelques antiées. 

A la fin de cette cérémonie, il eft difibuéaux af - 
fiftans des’ dragées dans de petits cornets. Le jeudf 
de la Sexagefime', fe font les parar;nphes des 
Jacobins , en leur maïifon , rue faint Jacgues ; le ven- 
dredi , ceux des Cordeliers, des Auguitins & des : 
Carmes fe font dans la maïfon des Cozl:iers ; le 
famedi , ceux de la maifon de Sorbonne fe sont dans ` 
nne fale de cette maifon : ce font les plus célée - 

res. . 
Le dimanche de la Quinquagéfime , après midi, 
les. bacheliers de la maifon de Sorbonne tont leurs - 
aranymphes dans une fale du coliége dè ce nom. 
t le lundi gras , à dix heures du za-tn , dans la 
“chapelle de l'archevêché. Le chancelier ce N. D. 
après un diftours en ‘forme d'exhortation , confere lè - 
“degré de licence aux bacheliers. Ceux des ticentiés, 
‘qui. defirent recevoir le bonnet de doéteur, foutien- 
nent, quelque tems après cette reception, nn aĝe — 
appellé vefperie , parce qu'il fe foutient le foir, Cet 
acte eft commencé par un jeune thialozien, qui 
foutent l'expeéative , après laquelle lè titar doéteur 
‘Âoutient la ve/perie, & répond aux arzuinens que 
lui font des dofteurs. Enfuité le maitre des études 
du licencié , qui préfide à cette ve/per.e , lui fait un 
 difcours fur les devoirs d’un doûteur ; & quelques 
jours après, le bonnet eft donné au licencié par le . 
chancelier de N. D. & le jeune théologien qui a 
: foutenu Pexpeđlative , qui a fervi d'ouverture à la - 
.vefperie, foutient , en la même file de Parchevê- 
ché, un autre thèfe , qui de-là eft nomri5s suligue, 
à laquelle préfide le nouveau doûteur, qmi enfuite 
eft conduit à N. D. devant l'autel des martyrs, autre- 
ment de S. Denis, parallele à celle de la Vierge, 
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où il jure de facrifier fa vie pour la défenfe de la 
vérité. 

Il y a auffi des paranymphes dans les écoles de 
médecine. Aux uns & aux autres , les cours fupérieu- 
res,à l'exception de celles de la monnoie & du grand- 
confeil, font invitées , aufi -bien que le châtelet 
& la ville. : 

PARCHEMIN : on lit dans Sauval, Antiquités 
de Paris, tom. j , pag. 657, quil y avoit un lieu 
couvert appartenant aux Mfarhurins, qui le prêtoient 
à l'univerfité, pour mettre à couvert & vendre le par- 
chemin , que l'on apportoit à Paris. Ce lieu s’appel- 
loit la halle des Muthurins. Ley marchands étoient 

-pbligés dy apporter leurs parcicrirs , fous peine 
de confifcation & d’emende arbitraire. L'univerfité 
en faifoit la vifite, y marquoit le prix. Le recteur 
étoit payé de fon droit, pour la marque, de feize 
deniers parifis. Le parlement & le prévôt des mar- 
chands ont donné plufeurs fentences & arrêts con- 
tre les contrevenans ; ce qui fe voit dans les régif- 
tres de la cour & dans ceux du châtelet. 

O L'univerfité, dans une affemblée de 1291, défen- 
dit aux parcheminiers d'acheter du parchemin le pre- 
mier jonr du Landy & de la foire S. Ladre , avant 
les régens, les écoliers, les marchands du roi & 
de l'évêque. En 1454, l'abbé de S$. Denis préten- 
-dit que luriverfité ne pouvoit acheter du parchemin 
que le premier jour de la foire du Landy ; mais Puni- 
verfité aflemblée pour cela, le 19 Juin, fit voir 
qu'elle étoit en poñeflion d'en acheter tant-que la 
foire dureroit. Ce différend fut terminé à l'amiable; 
-mais luniverfité porta fi loin fes prétentions, qu’en 
1549 elle fit faifir le parchemin , que le roi devoit 
fournir aux greffes de la cour, de la chambre des 
.comptes & des autres jurifdiétions de Paris, & cela, 
fans avoir égard à la permïilion que Henr: II avoit 
. donnée de le faire venir , ni à l’exemption de toutes 

„fortes de droits quil leur avoit accordés. Mais le 

„parlement en prit connoïffance , leva la faiie, & 
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ordonna qu’à l'avenir le parchemin dû par le roi 
aux greffiers des cours fouveraines , fe déchargeroit 


au palais. | 

Cependant ľaviditė du gain, plus puiffante que les 
foudres d'excommunication , que Puniverfité lançoit 
dans ce tems-là contre ceux qui ofoient violer fes 

rivilézes , fit que les parcheminiers tenterent , dans ” 
a fuite , toutes fortes de moyens , pour faire entrer 
dans Paris du parchemin, fans le porter à la halle des 
Mathurins. Il y a une communauté de pa:cheminiers 
dont les ftatuts font du premier Mars 1545 , 14 Mars 
1550 , fous François I & Henri I. Ea ftatuts ont 
été augmentés par Louis XIV, au mois de Décem= 
bre 1654. 

Lorfque les maîtres jurés en charge de cette com- 
munauté veulenti aller en vifite chez les autres mał- 
tres, ils font obligés de fe faire afffter des quatre 
maîtres jurés parcheminiers de l'aniverfité , qui font 
des maîtres parcheminiers diftingués , qui agiflent fous 
les ordres du reéteur, dont ils ont pris les ordres; 
& voilà ce qui refte à l'univerfité fur les anciens 
droits de ce parchemin , dont nous venons de parler. 

PARDIAC : petit pays dans l’Aftarac, dont Mont- 
lezun eft la capitale. Bernard I étoit le premier comte 
d’Aftarac , en 1025 : ce comté fut réuni à la con- 
ronne , en 1477. 

PARIS : on fait remonter l'origine de cette capi- 
tale de la France, avant le tems de Jules Céfur. 
C'eft fous Philippe- Augufle que fon ancien nom Lurece 
fut changé en celui de Paris. Avant la conquête 
des Gaules par Céfar , le commerce des Parifiens, 
par eau, .étor très-confidérabie & très- floriffant. 
Cette ville paroït avoir eu, de tems immémorial , un 
navire pour fymbole. La véritable raïfon s’en prend 
de la Erme de navire qu'avoit anciennement Paris, 
alors renfermé dans ce qu'on appelle la Ciré. 

Parifit peut veniridu grec caps leid: C'eft-à- 
dire proche fis , parce que les prêtres de cette déefle 
avoient leur collége à I , & que l'éslife de S. Vin- 
cent , depuis S, Germain des Frés, Tut bâtie fur les 
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anciennes ruines de fon temple. Sauval dit que ce 
fameux temple d’Lfs, qui donna fon nom à tout 
le pays , étoit deflervi par un collége de prêtres, 
qui demeuroïent 2 /fy dans un château, dont on 
voyoit encore les ruines dans le commencement de . 
ce fiécle. 

Childebert , troifieme fils de Clovis, fut roi de 
Paris. Ce royaume s'étendoit le long de la mer, de- 

uis la Picardie jufqu'auprès des Pyrénées. On attri- 
Pae à ce prince la fondation de la cathédrale de 
Paris. Il eit vrai qu'il l'embellit, qu'il la décora de . 
vitres ; omement jufqu'alors , en 558, inconnu dans 
les éghifes de cette capitale ; mais il neut pas la gloire 
de la bâtir. 

À la mort de Clotaire , l'empire François fut en- 
core divifé en quatre royaumes : on joignit à celui 
de Paris la Touraine , l'Albigeois & Marfeille. 

Les Normands afiégerent Paris , en 885. Ce fiége 
dura deux ans , & ils ne le leverent que par un 
traité honteux que Charles le Simple fit avec eux. 

Robert I, dit le Fort, duc de France, fut comte 
de Paris & d'Orléans , en 855. Les duchés de France -. 
& les comtés de Paris & d'Orléans furent réunis 
à la couronne , en 987. Paris, fous Louis le Gros, 
étoit la capitale du duché de France, qui compre- 
noit la Neuftrie , qui eft entre la Seine & la Loire. 

Ceft Philippe-Augufle qui ordonna au prévôt de 
Paris de faire paver toutes les rues & les places publi» 
ques ; ce qui fut exécuté en pierre quarrée , dit Guil- 
‘Jaume le Breton , auteur contemporain. 

Ce prince, non content d'y avoir établi la pro- 
preté, pourvut encore à fa füreté , en réuniflant 
dans la même enceinte une partie des murs de. 
cette capitale. On ne laïffa hors des murs , qui furent 
flanqués de bonnes tours, que le Palais du Louvre, 
S. Honoré, une partie du Bourg-l’Abbé, l'abbaye 
de S. Martin , le Temple, les Bourgs S. Eloy, de 
S. Vidor, de S. Marcel, & de S. Germain des 
Prés. Les foins de ce monarque ne fe bornerent point 
à la feule capitale, Les autres principales villes du 

royaume 
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royaume furent également embellies & fortifiées par 
fes ordres. .. ` | 

Paris étoit déja fi accru fous Henri 11, que ce 
monarque , au mois de Novembré 1549, donna un 
édit pour en fixer les bornes. Ces défenfes furent 
renouvellées par Louis XIV, en 1672. Paris, qui, 
fous Louis XV, en 1767, paroït encore s'accroitre 
& s'embellir du côté des Invalides & de la Porte 
S. Honoré, c’eft-à-dire , des deux côtés de la Seine, : 
au couchant , eft cependant cette même ville, qui, 
du tems que les Normands en firent le fiége, étoit 
renfermée entre les deux bras de la Seine , qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la Cité. | e * 

Cette ville eft regardée comme la plus célébre 
de l'Europe. Ses grands accroiflemens font depuis en- 
viron deux cens ans : elle eft divifée en vingt-quatre 
quartiers : elle aneuf cens foixante-fept rues,fans comp- 
ter les culs-de-fac ; plus de cinquante mille maifons, 
parmi lefquelles il y a plus de cinq cens beaux hôtels”; 
quarante paroïfles , & cinq églifes qui ont ce’ droit; 
vingt chapitres & églifes collégiales ; quatre-vingt 
éghies & chapelles , non paroifles; trois abbayes 
d'hommes, & huit de filles ; cinquante-trois couvens 
& communautés d'hommes ; foixante-dix couvens & 
communautés de filles ; cinquante-fept colléges, dont 
dix de plein exercice ; quinze féminaires ; vingt- 
fix hôpitaux ; douze prifons ; cinquante places pu- 
bliques ; cinquante-une fontaines ; trente quais ; douze 
marchés; trente ponts, grands & petits; un grand 
égout, avec un beau réfervoir ; huit jardins & pro- 
menades publiques, &c. ~ | 

Henri IV eft le premier de nos rois, qui ait em- 
belli Paris de places régulieres , & décoré des orne- 
mens de l'architeéture. 11 fit achever:le Pont-Neuf, . 
commencé fous Henri II, qui avoit été interrompu 

endant les guerres civiles. 1 fiş auffi bâtir la Place- 
Royale fur l'emplacement de l'hôtel des Tournel- 
les, ( voyez Tournelles; ) & la Place-Dauphine , 
fur deux petites ifles quon joignit enfemble , & à 
celle du Palais , dont elles avôient été jufqu'alors 
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féparées , par un canal de la riviere , où eft à préfent 
la rue du Harlay. Voyez, ( Enceinte de Paris, ) 
la Defcription de Paris, par dom Brice ; Piganiol 
de la Force , & les Effais fur Paris. 

PARLEMENT : on n’a point connoiffance avant 
Clotaire IT, des efpeces de parlemens ambulatoires , 
nommés placita , d'où eft venu le mot de plaids. 
Ce prince en tint, en 616 , & les années fuivantes. 
Ils étoient ambulatoires , compofés des évêques , des 
grands officiers de la couronne , des ducs , des com- 
tes , & des farons appellés depuis barons. Les rois, 
prédécefleurs de Cloraire II, ne les convoquoient 
qu'une fois l'an, au mois de Mars. Les maires du 
palais les abolirent. Pépin le Gros les rétablit : ils 
ne fe tinrent, pendant long-tems, que deux fois Pan- 
née. On convoqua, en 1146 , pour la croifade que 
prêcha S. Bernard, un parlement à Vézelay , en 

ourgogne. C'eft la premiere fois que notre Hif- 
toire {e fert de ce terme, dit le Gendre, Hifl. de 
France , tom. ij , pag. 359, pour exprimer une afem- 
blée de la noblefle & du clergé; on lappelloit aupa- 
ravant fynode, ou plaids. | 

On apprend, par un a&e de 1264, qu’Æ/phonfe ; 
comte de Poitiers , frere de S. Louis, dès n ave- 
nement au comté de Touloufe, y établit un parle- 
ment particulier pour toute l'étendue de fes domaines ; 
qu'il en tenoit les féances à la cour; qu'il y décidoit 
en dernier reflort toutes les caufes qu’on y portoit des 
divers pays , foumis à fa domination. Mais ce parle 
ment n'étoit pas fouverain. Nos rois, fes fuccefleurs, 
le continuerent après fa mort. 

Le parlement fut fédentaire à Paris, avant PAi- 
lippe le Bel; mais les féances du parlement ne com- 
mencerent à être fixées & continuées que fous la mino- 
rité de Charles VI ; ce qui a toujours continué de- 
puis. Jufques-là nul préfident , nul confeiller , en titre 
d'office ; ce n'étoient que des commiflions, pour 
lefquelles ils étoient payés , par jour, felon le fer- 
vice qu'ils avoient rendu. Le roi les changeoït , comme 
I jugeoit à propos : rarement il les continuoit, 
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Les pairs , tant eccléfiaftiques, que laïcs , les feuls 
qui Effet membres nés du parlement, étoient aufi 
les feuls confeillers à vie. On n’admettoit dans cette 
augufte compagnie aucun laic , qu'il ne fût chevalier 
ou gentilhomme. Les gens de loix. ny furent ap- 
pellés d’abord , que pour être confultés. Infenfible- 
ment ils y eurent voix délibérative, & fiégerent avec 
la noblefle. Les chevaliers s’y trouvoient l'épée aù 
côté ; les gens de loix, vêtus d’une robe, qui n’étoit 
ni ample ni trainante , comme celle d’aujourd'hui, 
mais ferrée , comme une foutane. _ 

Les eccléfiaftiques du fecond ordre, comme les 
doyens des chapitres , les chantres , les prieurs &C 
autres clercs , qui étoient faits confeillers, avoient la 

alité de maîtres. Cette qualité de maître pafla ens 
fite aux /épifles | qui parvinrent à la dignite de con- 
feiller , même à la premiere préfidence. Le premier 
préfident Mauger , qui mourut en 1418 , n'eft quali- 
fié que de maître dans les régiftres du parlement. Le 
titre de monfeur étoit affeété à ceux des gentils- 
hommes , qui n’étoient pas encore admis dans l'ordre ` 
de la chevalerie. Les chevaliers étoient traités de 
meffire & de monfeigneur ; & Philippe de Morvil- 
liers , premier préfident & homme de qualité, ne. 
fut point traité de meffire qu'il n’eût été fait cheva- 
valier. Les préfidens à mortier, qui repréfentent les 
chevaliers , en ont confervé lhabit ; & La robe des 
gradués eft demeurée ayx confeillers , qui leur ont 
fuccédé. | 

Les gens des enquêtes & des requêtes ne tenoient 
point dors le même rang que mefieurs de la grand- 
chambre ; c'eft-à-dire, (felon l’auteur de la Recher- 
che de la France, tome j , liv. 3, chap. 3, pag. 61-62,) 
qu'ils n'étoient point regardés , comme faifant partie 
du parlement. | | 

L'arrivée des lépifles caufa de grands changemens 
dans le parlement. Le jargon de la chicane , qu'ils 
introduifirent dans les affaires , rebuterent les cheva- 
liers , qui n’y entendoient rien. 

De plus, le parlement devint perpétuel s & cette 
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affiduité ne leur laïfloit pas le tems de vaduer à 
leurs affaires, ni de rendre , pendant la guerre, 
le fervice qu'ils devoient au roi; ceft ce qui leur 
fit prendre le parti d'abandonner une de leurs plus 
illuftres & plus anciennes prérogatives , qui étoit de 
juger les peuples. | 

* Les défordres du royaume, & les malheurs des 

erres , ont quelquefois interrompu les féances de 

Ê cour. Sous Philippe le Bel, en 1303, il ny eut 
-point de parlement , à caufe de la guerre de Flan 
dres ; pareille ceflation arriva deux années après, à 
caufe des troubles furvenus en France. 

La confufion qui régnoit dans l'état, pendant la 
prifon du roi Jean , ne permit pas qu'il y eût de 
parlement : cependant quelques membres de cet 
augufte corps continuerent , pendant cette longue ab- 
{fence ,,de veiller à lPobfervation des loix , & au 
maintien de la juftice. 

Pour faciliter la tenue des parlemens , pendant la 
guerre , & en diminuer la dépenfe , on n’aflignoit des 

ages qu'à un certain nombre de préfidens & de con- 
feillers. Mais les autres , qui n’étoient pas infcrits fur 
le rolle , confervoient le droit d’aflifter aux jugemens 
avec voix délibérative , fans cependant exiger aucun 
falaire. i 

Les gages de ceux qui étoient inícrits fur le rolle ; 
étoient très-modiques ; & les monumens qui fubfif- 
tent encore de nos jours, nous en inftruifent. Voyez 
dans les ordonnances de Philippe de Valois, du roi 
Jean & de Charles F1, les changemens & augmen- 
tations furvenus dans cette illuftre cour, ainfi que 
le noble & louable défintéreflement de ces refpec- 
tables interpretes des loix. C’eft au commencement 
du régne de Charles VI, en 1388 , que l'entrée 
au parlement fut interdite aux abbés & prieurs, qui, 
auparavant , y avoient voix délibérative. 

C'eft en 1443 que la plüpart des auteurs fixent 
l'époque. de Pinftitution du parlement de Touloufe, 
qu'on pourroit toutefois ne confidérer que comme 
un renouvellement de la création ordonnée en 1306, 
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Tl eft vrai que, dans les lettres de cette premiere 
éretion, Philippe le Bel, qui régnoit alors , établit 
un parlement dans la ville de Touloufe, pour le Lan- 
guedoc , la Guienne , & généralement toutes les 
provinces fituées au-delà de la Dordogne , avec la 
claufe , Que cette cour ne fubfifteroit que tant qu'il 
voudroit : ( Quandiù noftræ placuerit voluntati ;) €x- 
ception qui ne fe trouve point dans les lettres d'éta- 
bliffement de Charles VII, données , à Saumur , au 
mois d'Oëtobre 1443 , régiftrées au parlement de 
Paris, en Juin 1444. C'eft probablement la raifon 
pour laquelle on.a toujours regardé ce prince, comme 
inftituteur de la cour faprême du Languedoc, qu'il 
rendit perpétuelle. Mezerai obferve que le premiér 
acte de ce nouveau parlement fut en faveur de la 
liberté. Quelques ferfs de la Catalogne s'étant refu- 
giés dans fon territoire , furent réclamés par leurs 
maitres. Le parlement rendit un arrêt, portant que 
tout homme, qui entreroit dans le royaume, en criant 
France, {eroit, dès ce moment ; affranchi. Louis XL, 
en 1462, inftitua le parlement de ‘Bordeaux pour la 
fénéchauflée de Gafcogne , d'Aquitaine , des Lan- 
des , le Bazadois , le Périgord & le Limoufin. Jean 
Tudert , maitre des requêtes , fut nommé premier 
préfident de cette cour fouveraine. Elle rentre le 12 
ovembre. | | | 
Les autres parlemens font celui de Grenoble , au- 
quel eft unie là cour des aides : il rentre le 26 No- 
vembre. | | 
Celui de Dijon , auquel eft aufi unie la cour des 
aides, rentre le r2 Novembre. 
Celui de Rouen rentre le même jour. 
Celui d'Aix en Provence rentre le premier Ofo- 
bre. | 
Celui de Pau ,en Béarn , auquel font unies la chams 
bre des comptes, la cour des aides & les finances, 
rentre le 12 Novembre. `. 
Celui de Rennes, auquel eft unie la cour des aides ; 
. rentre le 12 Novembre. | | 


Celui de Metz rentre le $ Novembre LE cham- 
. | W 
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bre des comptes, la cour des aides , & la cour des 
monnoies lui font unies. 

Celui de Befançon rentre le 12 Novembre. 

Celui de Douai, en Flandres , rentre le 5; No- 
vembre ; 

Et celui de Dombes ,. dans le même temps. 

En tout treize parlemens dans le royaume. 

PARNASSE François : cet un monument 
élevé en bronze, à la gloire de la France, & de 
Louis le Grand, & à la mémoire des :illuitres 
poètes , & des illuftres muficiens François, dont 
on eft redevable à feu M. Evrard - Titon du Tillet , 
ancien maitre d'hôtel de feu madame la dau- 
phine, mere de Louis XV, & commiflaire des 

erres. Cet auteur a donné la defcription de ce 
Parnaf]e , avec un ordre chronologique & hiftori- 
que des poëtes & des muficiens qui y font rafem- 
blés ; un catalogue de leurs ouvrages , & le juge- 
ment que plufieurs fçavans critiques en ont porté. 
Cette defcription du Parnaffe a eu deux éditions, 
la premiere , in-12, à Paris, en 1727 ; la feconde, 
in-fol. ornée d'eftampes, & augmentée de beaucoup 
fur la fin de l’année 1732. Il y ‘a de plus , deux fup- 
plémens à la defcription de ce Parnaffe François. Le 
premier a paru en 1743, & contient l’hiftoire des 
poëtes & muficiens François , jufqu’à cette année. Le 
fecond ‘fupplément contient l'Hiftoire des poëtes & 
des muficiens François, que la mort a enlevés de- 
puis 1743, jufqu'en 175$, tems auquel ce fe- 
cond fupplément a été imprimé. 

Ce Parnaffe François eft repréfenté par une mon- 
tagne d’une belle forme, un peu efcarpée & ifolée ; 
tous les afpeéts en font riches & agréables, Quelques 
lauriers, palmiers , myrtes & ‘troncs de chênes, 
entourés de lierres , y fon tdifperfés. Louis le Grand, 

rotecteur des fciences & des beaux arts, paroît afls 

t le fommet de ce mont, fous la figure d4- 
pollon , tenant unelyre à la main. Sur une terrafle, 
au-deffous d'Apollon, font mefdames de la Suze, 
des Houlieres , & mademoïlfelle de Scuderi, tẹ- 
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bréfentant les trois Graces , qui fe tiennent par des 
guirlandes de fleurs entre-mêlées de feuilles de lau- 
rier & de myrte. Pierre Corneille, Moliere, Ra~ 
san, Segrais , la Fontaine, Chapelle , Racine 
Defpréaux,& Lulli le muficien , occupent une grande 
terrafle, qui règne autour du Parnaffe ; & ils y 
tiennent la place des neuf Mufes , comme étant les 
vrais modeles de la belle poëfie, & de la mufiqua 
Françoife, Lulli porte fur un bras le médaillon de 
Quinault , fon poëte ; & l’un & l’autre ne forment ;: 
pour ainfi dire, qu’un même génie pour la compo= 
fition des opéra parfaits. Vingt-deux Génies fous la 
forme d’enfans ailés , font répandus fur ce Parnaffe à 
& y forment divers grouppes avec les principales 
figures, & les arbres qui y font difperfés. | 
= Pow un plus ample détail, il faut confulter Pou- 
vrage même, dont tous les Journaux François & 
étrangers ont parlé avec le plus grand éloge. .On 
ttouve aufi dans Moreri , aux mots Parnaffe Fran- 
çois , la lifte des perfonnes qui font raflemblées fur 
ce monument. 
PAROISSES De Paris : en fuivant l’ordre ale 
phabétique, cet S. André des Arcs qui fe prés 
fente la premiere. Ce n’étoit qu'une petite chapelle 
fous le nom de S$. Andéole , difciple de $. Poly- 
carpe , érigée en paroiffe, en 1212. Elle prit alors 
le nom de S. André l'apôtre. L'abbé de S. Germain 
des Pres la fit bâtir où elle eft aujourd’hui; le fonds 
en appartenoit à l’abbaye. C'étoit un champ planté 
de vignes & d'arbres fruitiers , où il y avoit quelques 
maifons ; & ce lieu fe trouvoit déja enfermé dans 
l'enceinte de murailles que Philippe- Augufte avoit, 
fait conftruire dès l’année 1192. Il y en a qui croient 
qu’elle fut nommée $. André des Arcs, à caufe de 
quelques vieilles arcades reftées d’un ancien bati» 
ment ruiné , qui en étoit proche. D'autres penfent 
qu'elle reçut ce nom d’un grand jardin fitué dans 
le voifinage du lieu où eft à préfent Ja rue Haute- 
Feuille ; lequel jardin fervoit ordinairement aux jeu 
nes gens , pour s'exercer à tirer de l'arc, de la même 
iv, -, 
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maniere que cela fe pratique encore dans quelques 
villes du royaüme. Le bâtiment de cette églife a été 
rétabli en 1640. L'ordonnance en eft lourde & dé- 
fagréable : les princes de la maïfon de Conti y ont 
leur fépulture. Plufieurs grands perfonnages y ont 
été enterrés, comme . de Thou , & André Du- 
chefne » fçavant hiftorien, &, généalogifte du fiécle 

é | | 


affé. 

L’églife de S. Barthelemi étoit paroïfle royale, 
lorfque nos rois, anciennement, tenoient leur cour 
au Palais, Elle s’étendoit bien .avant dans la rue 

S. Denis, & elle avoit pour fuccurfale l'églife de 
S. Leu ; & elle fut premierement deffervie par des 
chanoines , voilà ce que dit Germain-Brice `; mais le 
palais de nos rois des deux premieres races étoit 
hors de la Cité, & il n’en faut pas davantage pour 

rouver que l’églife de S. Barthelemi n'étoit point 
feur chapelle : c'étoit feulement celle du Palais, & 
des comtes de Paris. Dès que Hugues-Capet par- 
vint à la couronne , elle devint chapélle royale, 
ce prince fit aggrandir confidérablement l'églife , 
en fit {ortir les chanoines , qui furent transférés dans 
la chapelle de S. Michel, fituée dans l’enclos du 
Palais. Des moines Bénédi@tins, avec leur abbé, 
furent mis en leur place ; & l’églife fut dédiée en 
985 , fous le nom de S. Magloire’, auquel on ajoûta 
celui de S. Barthelemi. Hugues-Capet ft encore pré- 
fent à ces moines de la chapelle de S. Georges, que 
fon pere avoit donnée aux chanoines de S. Barthe- 
lemi. Elle étoit fituée hors des murs de la ville, du 
côté de S. Denis ; cette chapelle quitta fon nom pour 
prendre celui de $. Magloire, qu’elle portoit avant 

‘ Pan 980. | 

Ces moines de S$. Barthelemi & de S. Magloire fe 
trouvant trop feflerrés dans la. Cité, allerent s’éta- 
blir proche de leur autre églife, qu'on bâtifloit ma- 
gnifiquement fous le nom de S. Magloire : Hs y por- 
terent le corps de ce faint, & toutes les autres reli- 

' ques; & l’églife , proche du Palais, ne porta plus 
b de fon ancien nom de.S. Barthelemi , & devint pa- 
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toifhale en 1564. Le titre de l’abbaye de S. Ma- 
gloire , ayant été uni à l'évêché de Paris, depuis ce 
tems, la cure eft à la collation de l'archevêque de 
cette ville. Elle eft la paroiffe de tout l’enclos du : 
Palais, & le curé a droit d'y exercer les fonétions 
curiales. | 

L’églife de S. Benoÿt , autrefois fous le titre de la 
Sainte Trinité, fondée, à ce que l’on croit, par faint 
Denis, fut dans la fuite une abbaye de religieux de 
l'ordre de S. Benoît , qui prit le nom de S. Bacche, 
dont elle a long-tems porté le nom. On croit que 
cette abbaye fut ruinée par les Normands, & que 
les moines ayant quitté cette maifon , Henri I donna 
leur églife abandonnée au chapitre de Notre-Dame. 
Lon y mit des chanoines; & parce qu'ils fuccé- 
doient à des moines de S$. Benoit, on conferva à 
cette églife le nom de ce faint patriarche des moines, 
d'Occident, & qu’elle porte encore à préfent. Le 
chapitre de cette églife eft compofé de fix chanoines, 
qui font à la nomination d'autant de chanoines de 
Notre-Dame , par le droit attaché à leurs ptébendes; 
& de plus, -douze chapelains choifis par les chanoi- 
nes , ainft que le curé qui a titre de vicaire perpé- 
tuel; car en même tems cette églife eft collégiale &c 
paroïfliale, La nef & le portail ont été bâtis fous Fran- 
çois Í ; & on changea alors la difpofition du maître- 
autel, qu’on mit à l'Orient, comme ceux des autres 
églifes. | 

S. Chriflophe étoit, felon quelquesuns, la chapelle 
d’Archambaud, muire du palais, fous Clovis IT, > 
qui donna à l'églife de Notre-Dame de Paris fa mai- 

on, la chapelle de S. Chriflophe, & la feigneurie 
du village de Creteil, Mais Sauval s'infcrit en faux 
contre cette donation : il aflure que cette églife fut 
érigée en paroïfle, en lan 1390; qu'elle fut rebâtie 
en 1394, & entiérement conftruite en 1510. Cette 
'églife a été détruite en 1747. ' | 

L'églife de S. Côme a été bâtie à peu-près dans : 
le même tems que S. André des Arcs, versl'an 1212, 
‘par Jean , abbé de S. Germain des Prés, Il fit cane., 
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ftruire lune & l’autre, pour ne pas perdre l'ancien 
domaine qui lui appartenoit, & dont le curé de 
S. Severin vouloit s'emparer, à caufe du voifinage de 
fon églife. La cure, comme celle de $. André des 
Arcs, eft à la nomination de l’univerfité, par une 
convention faite avec les abbé & religieux de Saint 
Germain des Prés, au fujet d’une fatisfa@tion que 
ces derniers furent obligés de donner à l'univerfité à 
caufe d'un défordre arrivé dans le Pré-aux-Clercs, 
commis entre les écoliers & les domeftiques de 
cette abbaye. Cet accord fe fit en 1345 ou 1346. 

Sainte-Croix de la Cité eft une petite églife éri- 
gée en paroifle, dès l'an 1136, fous le titre de 
S. Hildevert, évêque de Meaux , qui y étoit in- 
voqué pour la phrénéfie. Ses reliques ont été trans- 
férées depuis à la paroïfle de S. Laurent. De Launoy, 
fçavant critique, croit que cette églife eft une tranf- 
lation faite de la chapelle, fituée autrefois hors des 
murs de la ville, que les Normands Danois dé- 
truifirent entiérement. Les reliques qui y étoient 
furent apportées dans celieu où elles furent expofées à 
la vénération des fideles. Cette églife avoit été bå- 
tie fur le terrein du prieuré de $. Eloy. L'abbé Le- 
beuf prétend qu'elle fut nommée, dès l'an 1138, 
& que le culte de S. Hildevert n'a pu commencer à 
Paris, que fur la fin du même fiécle. Ce fentiment 
eft contraire à celui de Launoy, Cette églife fut 
érigée en paroïfle en 1107, fous le pontificat de 
Pafcal II. Comme elle étoit trop petite pour une 
eglife paroiflale , les marguilliers acheterent, le 2 

ars 1450, la maifon de Guilmaux, marchand 
de vin, fur l'emplacement de laquelle ils firent bâtir 
le chœur ; & enfuite une partie de la nef, qui fut 
achevée en 1529. La cure de cette paroifle eft à la 
collation de l'archevêque de Paris, comme prieur 
de $. Eloi, 

S. Denis du Pas eft une ancienne églife derriere 
celle de Notre-Dame où l'on a transporté tout ce 


| qi étoit à S. Jean-le-Rond, petite églife qui a été 
à détruite en 1749 ; & le titre paroiffial a été transą 


PAP À R] 299 
Féré à S. Denis du Pas, que l’on appelle aujour- 
d'hui l’églife de S. Denis & de S. Jean-Bapiifte. Les 
chanoines de l’églife de Paris font ferment de ne 
donner les vicairies & les canonicats de S. Jean-le 
Rond, & de S. Denis du Pas , qu'aux machicots , 
chantres, clercs , de matines & enfans de chœur de 
Notre-Dame, conformément à un ftatut fait capi- 
tulairement le 9 Août 1638. Les machicots , ou, 
pour parler plus réguliérement, les manficots, ( car 
ils prennent leur nom à manendo & choro, à caufe 
de leur affiduité au chœur ) font les tailles , les baf» 
fes-tailles , & hautes - contre, qui portent chapes les 
fêtes femi-doubles. | 
La montagne de S. Etienne du Mont étoit ancien 
nement peu ou point habitée : ce ne fut qu'après 
que fainte Genevieve y eut été enterrée, que les 
parifiens, par la dévotion qu'ils avoient en cette 
fainte, commencerent à bâtir des maïfons, & à 
conftruire un oratoire, où l'on mit un prêtre pour 
le deffervir, & adminiftrer les facremens aux habi- 
tans. Cet oratoire , ou cette chapelle , étoit encore 
enfermée dans l’églife bafle de fainte Genevieve. Ce 
fut en 1221. que l’évêque de Paris donna fon con- 
fentement à l'abbé, & aux religieux de fainre Ge- 
nevieve, pour la conftruétion d'une nouvelle églife , 
qu'ils firent bâtir fous l'invocation de S$. Ærienne. Il 
n’y eut pas d'autres portes pour y entrer, qua 
par. l’éghfe de l’abbaye ; ce qui paroît par deux ar- 
cades, que l’on remarque encore dans lds murs dg 
l'aile droite de cette églife, afin qu'elle demeurât 
toujours incorporée à cette abbaye, où étoient les 
fonts baptifmaux , qui n'en ont été ôtés qu'en 1624, 
C'eft la reine Marguerite de Valois , premiere femme 
de Henri IV, qui donna 1000 écus pour être em- 
ployés à la conftruttion du grand portail, où elle 
pofa la premiere pierre. Un chanoine de fainte Ges 
nevieve eft curé de cette paroïfle , à laquelle l'abbé 
nomme , comme à celle de $. Médard. 
L'origine de l'églife de S. Euflache weft pas bien: 
connue. İl y a une tradition qui veut que S, Euftafr 
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moine de Luxeuil, étant obligé de venir à la cour dè 
Clotaire I], pour les affaires de S. Colomban , lo- 
geoit fur le chemin de Montmartre, dans une maifon 
où l’on bâtit depuis une chapelle, fous l'invocation 
de S. Euflafe, différente de celle de fainte Agnès, 
qui en étoit proche. D'autre veulent que ce ne foit 
pas autre chofe que cette chapelle de fzinte Agnès, 
ui prit bientôt le nom de S. Euflache martyr, & qui 
t érigée en paroifle. On trouve qu'en 1254, Re- 
nault , évêque de Paris, termina , comme arbitre, 
un différend entre le curé de S. Euflache, & le doyen 
de S. Germain l’ Auxerrois. L'églife , telle qu’on la 
voit, ne fut commencée qu’au mois d'Août 1532. 
Jean de la Barre, comte d'Etampes , prévôt & 
lieutenant-général au gouvernement de Paris, y mit 
la premiere pierre ; cet édifice n’a été achevé qu'en 
1642. Legrand Colbert a laïflé en mourant un fonds 
pour bâtir le portail, auquel on travaille de temsen 
tems , & qui n’eft pas encore achevé en 1767. Saint 
Euflache eft une des plus grandes paroiffes de Paris. 
Sainte Genevieve des Ardens étoit une petite pa- 
roifle proche de Notre-Dame , qui a eu cenom, com- 
me nous l'avons dit aux mots.Genevieve, ( fainte ) 
à caufe d'un miracle qui s'opéra par fon intercef- 
fion dans une proceflion, dans laquelle on. porta fa 
châffe à N. D. pour obtenir la guérifon d’une maladie 
épidémique,appellée les Ardens, Ce miracle fe fit fous 
le régne de Louis VI, en 1131. Pour en conferver 
la mémoire , on fit bâtir éette églife, qui ancienne- 
ment n'étoit qu’une chapelle fous le tigre de Notre- 
Dame la Petite, où l’on a cru que fainte Genevieve 
venoit faire fes dévotions ; elle devint dans la fuite 
une paroifle , mais de peu d’étendue. La ftatue à ge- . 
noux, qui étoit du côté de la porte , repréfentoit 
Nicolas Flamel , qui donna de quoi réparer cette 
églife en 1402. Il n’y avoit pas encore de rue vers 
cette églife, du côté du midi, du temps de la ma- 
ladie des Ardens. Ce paffage , que l’on appelle au- 
jourd'hui 4z rue neuve Notre-Dame, ne fut ouvert 


que fous l'évêque Maurice de Sully, La maifon des 
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Enfans trouvés que l’on a rebârie à neuf, a été ag- 
grandie fur l'emplacement de l’églife de fainte Ge- 
nevieve des Ardens. | 
L’éplife de S. Germain l’ Auxerrois, qui eft la 
paroiïfle du Louvre & de tout le quartier des envi- 
rons, eft une des fondations des plus.anciennes de 
Paris; le roi Childebert 1, qui mourut en l’année 
58, dont la dévotion pour S. Vincent, martyr, 
toit très-grande, la fonda prefqu'en même temps 
que l’abbaye de S. Germain des Prés, & il dédia 
Pune & l’autre à S. Vincent; elle a pris le titre de 
S. Germain , évêque d'Auxerre, fans qu’on èn fçache 
bien la raïfon ; elle étoit collégiale du temps même du 
roi Robert. Il y en a même qui croient que cette églife 
a été bâtie des bienfaits de. ce prince, à la place 
de l’ancienne qui tomboit en ruine ;: mais l'abbé Ze- 
Bæuf dit qu'il n’y a aujourd’hui rien dans l’églife 
de S$. Germain qui foit du temps du roi Robert. Le 
grand portail- paroît être du rêgne de Philippe le 
Bel. Son chapitre a été réuni à celui de Notre- 
Dame , en 1744. | 
S. Germain-le-Vieux eft une ançienne églife dés 
diée originairement à $. Jean-Baptifle ; elle a été 
` fondée vers lan 693. Elle prit, en 890, le titre. 
qu’elle porte aujourd’hui, à caufe d’un des bras de 
S. Germain , que les religieux de l'abbaye y laif- 
ferent en reconnoiffance de l’hofpitalité qu’on avoit 
exercée à leur égard, en recevant les reliques de 
S. Germain , que les religieux y apporterent, dans 
l'appréhenfion que leur abbaye, qui étoit dans la 
campagne , ne fût pillée par les Normands Danois, : 
qui s’approchoient avec une armée formidable pour 
ainéger aris. Cette cure eft à la nomination des 
MM. de l'Univerfité. ` 
L'éfife de S.-Gervais eft une des plus anciennes 
aroifles de Paris. Le corps de l'édifice eft aflez 
ien bâti dans la maniere gothique, dont les voûtes 
font tout-à-fait élevées avec les bas côtés, & des 
chapelles tout autour. Tous les défauts qu’on peut 
grouver dans cette églife {ont réparés par fon magnis 
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que & fuperbe portail , lequel eft confidéré comimé 
le plus beau morceau d’architeéture qu'il y ait en 
Europe ; la régularité fimple & majeftueufe de lad- 
mirable antiquité s’y fait fentir. Il a été conftruit 
fur les deffeins de Jacques la Broffe, un des plus 
fçavans architeétes du fiécle dernier. La cure de 
cette paroiïfle eft, comme celle de S. Jean, à la 
nomination de l'abbé du Bec. 

L’églife de S. Hilaire eft bâtie fur un terrein qui 
faifoit partie du Clos-Bruneau, & qui étoit dans la 
cenfive de S. Marcel; elle eft fituée au bas de la 
rue des Sept-Voies, & en face de celle des Car- 
mes : on ignore le temps auquel elle a été bâtie, 
& celui de fon ére&tion en églife paroifhale. Dans les 
regiftres de fes archives, on trouve qu'elle a été 
bâtie avant l'an 1300; elle a été réparée & embellie 
au commencement de ce fiécle par les foins & les 
libéralités de feu M. Jollin, l’un de fes curés, & 
docteur de Sorbonne. Le collége d'Harcourt qui eft 
fitué dans la rue de la Harpe, en dépend, parce 
qu'il eft aufli dans la cenfive du chapitre de faint | 
Marcel. , 

’églife de S. Jacques de la Boucherie, avant les 
accroïflemens de la ville de Paris, n'étoit qu'une 
petite chapelle, qui prit fon nom du voifinage de 
la grande Boucherie. ette églife a dépendu, pen- 
dant plufieurs fiécles, du prieuré de S. Martin des 
Champs. On dit qu’elle a été érigée en paroifle dès 
l'an 1119. On commença à la rÉablir & à l'aggran- 
dir en 1340. La tour, qui a environ trente torles de 
hauteur , a été commencée en 1508 , & n’a été ache- 
vée que fous François I, en 1521 ou 1522. Mais 
Germain Brice dit que la forme de l'ouvrage & 
les fculptures qui y font en abondance , paroiffent 
au moins du temps du roi Jean, ou de Charles V. 
La cure eft à la nomination du prieur des religieux 
de S. Martin des Champs. 

L'églife paroifhale de S. Jaques du Haut-Pas a em- 
prunté fon nom d’un ancien hôpital, qui étoit fi- 


tué dans le voifinage, & qui fut appellé l'églife de 
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3. Magloire. Dès l'année 1566 , les habitans de ce 
quartier fe trouvant trop éloignés de plufieurs pa<: 
roifes dont ils dépendoient , obtinrent de Guillaume 

, Piole, évêque de Paris , la permiffion de faire le 

“fervice paroiffial dans la chapelle de cet hôpital; 
mais les moines s’en étant mis en poffefñon, en Pan 
1572, les habitans fe virent dans la néceflité de 
chercher un autre lieu : pour cet effet, ils bâtirent 
tout proche une chapelle , qui fubfifta jufqu'en 1630, 
qu'on commença à bâtir l'églife, qui fe voit à pré- 
ent, & quine fut achevée que quarante ans après, 
par les libéralités d'Anne - Genevieve de Bourbon- 
Condé, femme de Henri d'Orléans II du nom, due 
de Longueville. 

L’églife de S. Jean en Grève fut srigée en pa- 
roifle , dès lan 1212 ; mais elle n’a été bâtie que 
fous le régne de Charles le Bel, en 1236; elle 
fervoit de fecours à l’églife de S. Gervais, & elle 
ena dépendu long-temps. La cure eft à la nomination 
de l'abbé du Bec, comme on l’a dit. 

La petite églife de S. Jean-le-Rond étoit une pe- 

‘tite paroifle à côté de l'églife de Notre-Dame; 
elle a été détruite depuis plufeurs années ; & l'on 
a tranfporté à S. Denis-du-Pas tout ce qui étoit 
à S. Jean-le-Rond. 

L'églife des faints Innocens , fituée dans la rue 
S. Denis, quartier des Halles, étoit , fous Philippe- 
Augufle , une fimple chapelle bâtie au coin du cime- 
tiere de ce.nom, quand ce prince la fit entourer 
de murailles. L’églife a été bâtie fur un fonds. 
donné fucceflivement par trois de nos rois au cha- 
pitre de fainte Opportune. Ce chapitre, proprié- 
taire du fond, & qui conferve toujours les titres ` 

de jurifdiétion fur cette églife , confentit qu’elle fåt 
érigée en paroifle. D’abord les chanoines y fai- 
foient, chacun à leur tour, les fon@ions curiales, 
& rapportoient à la manfe capitulaire tous les re- 
venus cafuels de la cure; mais à la fin ils troue 
verent ce fardeau trop pefant, & ils y établifent 
un vicaire perpétuel, Ba ignore en quel temps 
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'églife, qu'on voit aujourd’hui, a été bâtie; tout 
ce qu’on fçait, c’eft qu’elle a été confacréei&t dédiée, 
en 1545, par Denis du Moulin, patriarche d’An- 
tioche , évêque de Paris ; le chapitre de /zinte Op- 
portune eft collateur de cette cure. k 

La paroiffe de S. Joffe , fituée dans la rue Au- 
bry-le-Boucher, étoit anciennement une chapelle 
bâtie dans le même lieu où S, Joffe avoit logé au- 
trefois , en paflant par Paris. Elle étoit de la pa- 
roife de S. Laurent. Philippe- Augufte ayant fait 
faire une nouvelle enceinte de Paris , la paroifle 
S. Joffe s'y trouva renfermée, de même qu’une 
partie des paroifliens de $. Laurent, qui deman- 
derent l'éreétion de cette chapelle en églife paroif- 
fiale; ce qui leur fut accordé en 1260. Le curé de 
S. Joffe doit, après fon inftallation, faire ferment 
au prieur & à la communauté de S. Martin des 
Champs , comme le curé de S. Laurens a cou- 
tume de le faire. L'églife de S. Joffe d'aujourd'hui 
a été bâtie fur les defleins de Gabriel le Duc , cé- 
lébre architeéte. La cure eft deflervie par un prê- 
tre de la congrégation des Eudiftes , & eft à la no- 
mination du prieur de S. Martin des Champs. 

S. Landri eft une petite églife paroifliale de 
Paris, bâtie fur la riviere de Seine, dans l'endroit 
ou étoit une petite chapelle, où l’on prétend que 
S. Landri, évêque de Paris, alloit faire fouvent 
fes prieres. Ce fint évêque mourut vers l'an 660; 
il fut inhumé dans l’églife de S. Vincent , aujour- 
Shui S. Germain-l' Auxerrois, Maurice de Sully , 
un de fes fuccefleurs, fit mettre fon corps dans 
une châfle de bois doré, en 1171 ; & Pierre 
d'Orgemont , auf évêque de Par:s, lui donna une 
châfle d'argent, après en avoir tiré des oflemens 
pour l’églite de S. Landry. 

S$. Laurent, paroiïfle du fauxbourg de ce nom, étoit 
autrefois une abbaye , dont il eft parlé dans Grégoire 
de Tours. S. Domencl en étoit abbé, lorfqu'en 543, 
il fut fait évêque du Mans. Cette éplife fut érigée 
en paroifle fous Péilippe- Augufe ; elle fut enfuite 
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rebàtie & dédiée le 19 Juin 1429, par Jacques du 
Châtelier, évêque de Paris. On da rebâtit encore 
prefqu'entiérement , en 159$, au moyen des au» 
mônes & des charités des bourgeois de Paris, La 
grande porte n’a même été élevée qu'en 1622. La 
cure de S$. Lagrent eft à la nomination du prieur 
de S. Martin des Champs. Le curé nomme à une 
-chapelle de cette églife , fondée en 1344 , par la 
veuve d’un écuyer-panetier de Charles FH , dont 
le revenu eft confidérable. 2: . 

S, Leu & S. Gilles, ne fut d'abord qu'une chae - 
pelle fuccurfale de S. Barthelemi , -que Tabbé- & les 
moines de S. Maplaire permirent de bâtir.aux pa 
roifliens , qui demeuroient au-delà dii pont. Eis 
fut dédiée fous l'invocation de S. Iu" S: Gib 
les , à caufe d'une chapelle de $: Wagloire , qui 
portoit le nom de ces deux faints, & où les pa- 
roifhens faifoient célébrer l'office divin, Cette noue 
-velle chapelle fut enfuite unie à la cüre dé S. Bare, . 
thelemi, parce qu’il ne s’y trouvoit pas allez d'ha- 
bitans pour avoir un pañteur réfident ¥ S. Leu & 
à S. Gilles ; mais le nombre des habitans devint 
fi confidérable , qu'on fut obligé, en 1617 , de défu- 
nir cette chapelle avec:celle de $. Barthelemi, & 
de l’érigeren églife paroiffiale. Elle a trois patrons; 
le premier, S. Leu, archevêque de Sens, dont on 
Célébre la fêrè le premier Septembre; le fecond, 
S.Gillgs, originaire ` d'Athènes , : qui -vivoit dans 
le fixieme fiécle, dont on célébré la fête’ le pre 
mier Décembre ; & fainte Cordule, troifieme pas - 
$ION6. a- *- > ee 1 i 
. MS.-Louis dáns File sieft. une paroiffe, dont l'églife 
a été commencée: %h 1664 La prerniere pierre de 
ta nef fut" polées"en 17p2 ; par le ‘cardinal de | 
Noûäïiles -archevêque de’ Patis. C'étoit 1ne cha- 
pelle érigée en pafóifle , en 1623:, par Jean-Fram 
çois: de-Gondy , pretniel’archevêque de-Paris: avec 
le fecours de quelques patoïffiens zélés yon entreprit 
d'édifieo,. qu'ont “ueurd'huk? La'nef ‘n'a'été 
achevée-qu'edtn Fiye Sopol en 1725, | 
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La Madeleine eft une paroifle dans le fauxbourg 

S. Honoré. Ce n'étoit originairement qu'une cha- 
ele fondée par le roi Charles VIII, qui en pol . 
a premiere pierre. Eile a long-temps fervi d'aide 

à S. G:rmain-l’ Auxerrois. Elle fut érigée en paroifle 

en 1639 ; & dès-lors on pen à y bâtir une églife ; 
dont la premiere pierre fut pofée, en 1660 , par 

Anrre-Marie-Louile d'Oriéans , princefle. fouveraine 

de Dombes. A&uellement on bâtit une nouvelle 

églife, qui fera face à la place de Louis XV. 

Il y a une antre paroifle dans la Cité , fous Pin- 
vocation de la Madeleine. C'étoit auparavant ‘une 
fynagogue à l’ufage des Juifs; un grand nombre 

emeuroient dans ce quartier; & Ja rue , où eft la 
paroifle de la Madeleine, s'appelle. encore aujour- 
d'hui la rue de la Juiverie. Lorfqu'ils furent chaf- 
fés du royaume, au commencement du- régne de 

Philippe- Augufle , ce prince donna à l'évêque de 

. Paris, des lettres portant permifion de convertir 

cette fynagogue en églife. Ces lettres font de 

2183; & dès ce temps-là, elle fut fous l'invoca- 

tion de la Madeleine :au commencement du trei- 
zieme fiécle, le curé de cette paroifle n’étoit pas 
encore archiprêtre ; mais il obtint ce titre peu 

après. Les poifloniers & les bateliers de Paris y 

avoient établi leur confrérie. 

L'églife de fainte Marguerite., dans le’ fauxbourg 
S. Antoine , étoit une fuccurfale de S.Paul. Le car- 
. dinal de Noailles l’a érigée en paroïfle ; & la cure 
eft à la nomination de l'archevêque de Paris. . 

L’églife de fainte Marine eft la paroïfle de l'ar- 
chevéché. On envoie au curé de cette .églife tous 
les mariages prdonnés par l’offcialité. ue 

Celle de S. Martial étoit une: baroifle dès l’aà 
1107. Elle a été fuprimée en: 1722, : L'archevêque 
de Paris nommoïit à la cure, en. qualité d’abbé & 
de prieur de S. Eloi, Cette paroïfle:a.été unie à 
celle de S. Pierre des Arcis. -- :: -.. ot 
. La paroïfle de $.. Martin a'époit. briginairement 
qu'une chapelle, dont il eft fait mention dans une 
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balle du pape Adrien IV, dè l'an.1158. EU? 4 
érigée en paroifle, en 1480, dédiée & confacrée , læ 
même année, par Louis de Beaumont, évêque de 
Paris. Cette cure eft à la nomination du chapitré 
de S. Marcel. 
On ignore le temps que l'églife de S. Médard à 
été bâtie; on fçait feulement qu’elle eft fituée fur un 
terrein & dans un canton , où il n’y avoit autrefois 
ue des terres labourables, des clos. &t-des jardins. 
eu-à-peu il s’y forma un bourg, que l’on appella 
Le bourg de S. Médard. Tout ce quattier étoit dans 
la cenfive de l’abbaye de S. Pierre & deS. Paul, 
aujourd'hui fainté Genevieve, & l’on ÿ bätit une 
églife , en faveur des vaflaux de cette abbaye; Dans 
les bulles des papes Znnocent II , Alexandre III 8 
Luce III, qui confirment Íes droits , terres & fei- 
gneuries de cette abbaye, il eft fait mention de l'é- 
glife de S. Médard & de fon bourg. Cette églife 
étoit autrefois fort petite; on y a fait, en 1586, 
un nouveau chœur & des chapelles aux’ deux côtés. 
La cure deS. Médard.eft à la nominatiqn de l'abbé 
de fainte Genevieve. S . 
L’églife de S. Médéric ou Merry n’étoit d’abord 
qu’une petite chapelle, fous l'invocation de S. Pierre, . 
vers lan 1010. Renaud de Vendôme, évêque de 
Paris, donna cette chapelle au chapitre de fa ca- 
thédrale, qui y envoya fept eccléfiaftiqnes , pour 
faire l’office divin, & vivre fuivañt les canons. 
Voilà l’origine du chapitre de $. Merry. En 1200, on 
bâtit une églife à la place de cette chapelle ; & elle fut 
érigée en paroïlle , fous le titre de S. Médéric ou 
S. Merry. D'abord les chanoines y firent alternas 
tivement les fon&tions curiales; mais en 1219, ces 
chanoines ; d’un commun accord, donnerent au plus 
ancien d’entr'eux l’adminiftration de cette ‘cure ,, fe 
réfervant feulement le droit de cürés primitifs. Le : 
nombre des paroifliens s’étant'confidérablement mul- 
tiplié, le curé repréfenta qu’il ne pouvoit feul fuf- 
fire aux fonétions curiales ; qn-lai done en 1300 
| y 
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un coadjuteur. Il y a eu deux curés dans cette pa‘ 
roifle , jufqu'en 1685. | | 
. L'églife de S. Nicolas des Champs n'étoit origi 
nairement qu'une fimple chapelle , conftruire proche 
le monaftere de S. Martin des Champs & fur foa 
terrein ,pour l’adminiftration des facremens , aux fer- 
viteurs & domeftiques des religieux. Comme il fe 
fit aux environs de ce monaflere diverfes habitations 
qui formerent infenfiblement un fauxbourg, on fut 
obligé de convertir cette chapelle de S. Nicolas en 
paroïfle; & elle et comprife dans trois chartres, 
armi les dépendances de $. Martin. D'abord cette 
paroifle meut d’autres lieux pour la fépulture des 
morts, que la cour -de ce monaftere ; mais les 
paroifliens s'étant multipliés, lė prieur & les reli- 
gieux, comme premiers pafteurs ou curés primitifs, & 
comme feigneurs du terrein où cette églife étoit fie 
tuée, abandonnerent, pour cet ufage feulement , 
un fonds entouré de maïfons (c’eft dans la rue 
Montmorenci, ) où ef encore à préfent le cimetiere 
de S. Nicolas ; & Guillaume , évêque de Paris , en 
fit la bénédi@tion, en 1220. 
- Le Clos du Chardonnet avoit pris fon nom des 
chardons , dont il étoit rempli. Il étoit encore in- 
abité en 1230, lorfqu'on propofa à Guillaume, 
évêque de Paris, d’y bâtir une chapelle, dans la. 
partie qui relevoit de l’abbaye de S. Vi&or. Elle 
ne fut pas plutôt bâtie que le Clos du Chardonnet 
changea de face & fe peupla fi confidérablement, 
que , treize ans après , le même évêque jugea à pro- 
pos d'y conftruire une églife paroïfhale, {ous le titre 
de S$. Nicolas. Les lettres de tette éreétion font de 
1243. L'évêque céda & tranfporta à l’abbaye de 
S. Vior , à perpétuité , toute la terre du Chardon- 
get, qu'il avoit dans la cenfive de cette abbaye, 
fans en réferver. autre chofe, que le.cimetiere, qu'il 
avoit béni & limité de certaines ‘bornes. C'eft à ce 
titre que la cure de S. Nicolas du Chardonnet eft à la. 
nomination de l'archevêque de Paris. L'églife qu'on 
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boit aujourd'hui, SL commencée én 1646, à 307 
de l’ancienne. M. de Péréfixe ,nommé à Parchevê- 
ché de Paris, en fit la dédicace. Louis XIV acs 
corda une loterie, dont le bénéfice fut employé 
à fa continuation ; elle ma été achevée qu'en 1709» - 
Sainte Opportune, qui a donné foni-nom: au quara 
tier où elle eft fitiée, ne fut, dans les: commente- 
mens , que la chapelle d’un hermitage, qu'on noms 
moit Notre-Dame des Bois , parce qu'elle étoit fituée 
à l'entrée d’un bois qui s’étendoit en longueur, pfs 
wau pied de Montmartre, &t en largeur , depuis 1e 
ont-Perrin, qui étoit vers la Porte S. Antoine, juf 
qu'aux environs de Chaillot. Les miracles que Dieg 
y opéroit, rendirent cette chapelle fameufe , & attires 
zent des pélerins qui y venoient en-foule de toutes 
parts. Charles le Chauve donna à Hildebrand , évês 
que de Séez, cet hermitage de Notre- Dame’ dès 
Bois lès- Paris: Il s'y ‘établit avec quatre de fes 
chanoines ; & il y apporta les reliques de /zinte Orė . 
portune, file d'un comte d'Hièmes ; morte abbefle 
d Almeneche , proche Argentan en- Normandie, dans 
une grande- réputation de fainteté. Proche de’ cette 
chapelle, on bâtit une églife, dont la nef fübfftè 
encore. Le chœur fut démoli en 1154. Cette églifè 
quitta dans-la fuite le nom de- Notre-Dame des Bois? 
pour prendre celui de fainte Opportune. C’eft un cha- 
pitre compofé de huit chanoines, y compris le chef> 
cier-curé, qui préfide au chœur & au chapitre. Vers 
Fan 1220, la cure à laquelle la chefcerie étoit déja 
attachée , avoit une autre prébénde.. - ui 
S. Paul étoit , dans.fon origine, qune chapelle ; 
{ous le titre: de S. Paul, que S.. Eloi fit bâtir hors. de 
la ville, dansun cimetiere deftiné aux religieufes de 
<e monaftere , qui l'avoit fondé dans la maifon-que 
le roi lui avoit donnée. On la nommoit /a Chapelle 
de S. Paul des Champs „parce qu'elle r'étoit pas:encore 
enfermée dans la ville. Cette chapelle fut érigée en 
églife paroiffiale en rioy ; & elle fut la paroïle de 
OS rois, tant qu'ils firent leur féjour à l’hôtel S. Paul, 
& au palais des Tournelles, L'églife quon voit au 
| . B ‘ 
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dédicace en fnt faite en 1431, par Jsèques du Chh- 
telier , évêque de Paris: la cure eft à la nomination de 
l'archevêque de Paris, en qualité de prieur de faisg 
Eloi. Le charnier eft un des plus beaux & des plus 
grands de Paris. 

Jl y a à Paris plufeurs éplifes paroifñales fous line 
vocation de S. Pierre : la premiere eft S. Pierre des 
Arcis, qu étoit anciennement la chapelle des do- 
meftiques des Maglonens & de S. Murrial, où 
étoient les religieufes dè /sinte Aure. Cette éplife fat 
féparée de ces deux monafteres en 1107, pòur es 
faire une paroifle : elle fin rebâtie à neuf, & la dé- 

 dicace s’en fit le 4 Mars 1424. Le portail a été re- 
conftruit en 1702. La cure & la chapelle font à ls 
nomination de l'archevêque de Paris. | 
 S. Pierre-aux-Bœnfs'étoit une petite églife qui dé- 
pendoit de 8: Marial ; elle fut érigée en paroïle 
vers l'an 1107. Les bouchers y ont eu long-tems leür 
confrérie. C'eft apparemment la raïfon pour laquelle 
cette églie a été nommée S. Pierre-oux-Bœufs , ou, 
gomme plafieurs croient , parce que dans fon voi- 
naze , il y avoit les bouchenes de l'évêque, de l'Hô- 
tel-Dieu & du Petit-Pont. La cure eft à la riomina- 
tion‘de l'archevêque , en qualité de prieur de S. Eloi, 
_ Ey a dans lenclos de l'abbaye royale des dames 
de S. Antoine, ung petite éplfe paroifliale fus le 
titre de S. Pierre, dont le ciré ne peut ni baptifer 
ni marier; mais feulemént adminifiger les facremens 
aux malades, & enterrer tes morts. © .: °° ‘©. 

Dans la rue Gaillon, qui ' étoit anciennement du 
fauxbourg Saint-Honoré , il y avoit deux chapelles, 
l'une fous l'invocation de faunte Sufanne , l'autre dé- 
diée aux cinq'plaies de Jefus: Oltrift; ' Gelle -ci fut 
fondée X bâtie le 9 Novembre iyat, & fut érigée 
en églife fuccurfale de la paroïfle de faint Germain 
l'Aaxcrroi- ` fous’le titre de 'S. Roëh. Les maïfons 
& les habitans s'étant multipliés dans ce quartier, 
Jean- F'ançais de Gondy, arthevêque de Paris, 
changea le 30 Juin 1633 ; l'érar de cette” églife ` fuc- 

D < e, en celui d'églife paroifliale, Au mois de 
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Mars dè la même année, on commença à bâtir l'é- . 
glfe qu’on voit aujourd'hui, fur les defleins de Jacques.. 
de Mercier , habile archite@te de ce temselà. La con- 
trainte du terrein n’a.pas permis de tourner l'églife, 
du côté de orient, comme les anciennes. Elle a été 
plufieurs fois difcontinuée , plufieurs fois reprife, & 
enfin n’a été achevée que fous le régne de Æouis XP, 
La premiere pierre du grand.portail, canftruit fur les 
deffeins de Robert de Côme, n'a été pofée qu'en 17263 . 
& les connoïffeurs le regardent comme un des plus. 
réguliers qu'il y ait à Paris. . eoo 
'églife de $. Sauveur a commencé, comme pref- 

que toutes les autres , par une chapelle, qu'on ap- 

elloit {a Chapel'e de ls Tour, parce qu'elle tenait: 
à une tour quarrée, qu'on voit encore au coin de la 
rue S. Sauveur. On dit que S. Louis faifoit toujours. 
une flation à cette chapeile de la Tour, quand il alloit . 
à pied à S. Denis. On.ne fçait point précifément ni 
quand cette chapelle eft devenue: églife paroiffiale , 
ni quand elle a pris le nom de S. Sauveur. L'éplie. : 
d'aujonrd'hui a été bâtie fous le régne de François 1, . 
ou à-peu-près. La voûte de la'nef qui menaçoit ruine, . 
a été rétablie en 1613. Nous avons. dit aillenrs , qu'un. : 
Alexandre Nacart a été:en'mêmétems procureur au , 
parlement de Paris, & curé dë S. Sauveur. . | 


S. Severin, dans fon, origine, n'étoit qu'un. petit. 
oratoire fous Finvocation de $. Clément. L'éghfe qu'on. : 
bâtit.à.fa place, prit le nom de S. Severin, Ilya, 
eu deux faints. de ce nom ; l'un étoit abbé-d'Agaune: „. 
il vint à Paris vers l'an 506, & procura au roi Clovis, . 
par fes prieres , la guérifon d’une maladie qui le tour- 
mentoit depuis long-tems. Tout ce qu'on fçait de. 
l'autre S. Severin, c'eft-qu'il s'enferma dans une cel- 
lule d'un desfauxbourgs de Paris, & qu'il y vécut. 
- reclus pendant plufieurs années. Sa haute piété porta 
Clodoalde , ou S. Cloud, à fe mettre fous fa cone, 
duite , & à recevoir de lui l'habit. monaftique. On 
croit que ce folitaire mourut fous le régne de Chila 
debert, M. de Valois le regarde comme le titulaire. 
iy 
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de l'églife ‘de, S. Severin: & les religieux Bénédicz 
fins, dans leur Hiftoire de la ville de Paris , difenc 
que c'eft l'abbé d’Agaune ; mais il eft plus probable 
me c'eit S. Severin le folitairesdu moins on le croyoit 
du tems du roi Henri I. L'évêque de Paris érigea cette 
églife en paroïfle, & voulut que fon curé eût le titre 
archiprére 3 & qu'en cette qualité il eût l'infpeétion 
fur les curésrdes fauxbourgs, comme le curé de la 
Madeleine Favoit fur les curés de la ville. Aujour- 
d'hui cette qualité. neft qu'un titre d'honneur fans 
fonétion , & qui ne donne d'autre privilege que 
celui- de précéder. les autres curés aux fynodes , & 
d’affifter l'archevêque , lorfque , le jeudi faint, il bénit 
les faintes huiles. Cette églife eft gothique, & faite 
à diverfes -reprifes. On ignore quand elle a été com- 
mencée ;: on {çait feulement qu'en 1495 , ‘on fut 
obligé d'y faire des aggrandiflemens. Cette cure eft 
à la nomination & collation -de:farchevêque de Paris. 
.‘Le premier fiége de l'églife paroifhale du faux- 
bourg Saint-Germain , fut dans la chapelle de faire 
Pere, ou de S. Pierre, où font préfentement les 
teligieux de:la Charité ; mais cette églife fe trouvant 
` trop petite pour contenir les. ferfs & les habitans de 
ce fauxbourg, dont le nombre augmentoit tous les 
jours, on fut obligé en 1211, d’en faire bâtir une 
‘autre , oi l'on transféra Je titre de S. Pierre, qui 
eft le premier patron titulaire. de l'églife ; connue 
äujourd'hui. fous le nom de $. Sulpice. H M a dans 
les archives. de Pabbaye de §. Germain des Prés, 
Un titre de 1380, qui apprend. que le curé de 
$. Sulpice alloit, aux fêtes annuelles, faire l'office dans 
la chapelle de S., Pierre, &.qu'il y alloit en pro- 
ceflion le jour des Cendres & Le Dimanche des Ra- 
meaux; qu'il y faïfoit l'office le jour de S. Pierre ; 
Feau bénite tous les Dimanches. Cela a duré jufqu'en 
Fan 1658 , que les Freres de la Charité, auxquels la 
reine Marguerite avoit donné, dès Pan 1606 , la cha- 
pelle de S. Pere & le terrein des environs, don- 
herent au curé de S., Sulpice, la fomme de 18000 
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livres , afin d’être libres dans leur églife, & au 
‘ pour s'exempter à perpétuité de payer les droits des 
enterremens, 

Le fauxbour S. Germain s'étoit fi fort accru en 
1623, que l'éghfe de S. Sulpice deveroit tro 
tite,; Talleu elle menaçoit ruine ; il falloit BE 
parer ou en bâtir une autre, & plus graride & plus 
folide.. Après plufieurs délibérations des principaux 
paroifliens , la premiere pierre en. fut pofée par Jean- 
Baptifie Gafton de France, duc d'Orleans, frere 
unique du roi Louis XLI. Gemard, un des meil- 
leurs architettes de fon tems, en donna le deffein. 
Au bout de quelques années , on s’apperçut que cette 
nouvelle églife , dont il n'y avoit encore que les fon- 
demens de jettés, ne feroit pas affez grande pour 
contenir le nombre des paroïliens , qui augmentoit 
tous -les jours. On jetta de nouveaux fondemens en 
1653 s dr les defleins du célebre /é Vau. La pre- 
miere: pierre en fut pofée par la reine Anne d'Au- 
triche, le 20 Février 1655. C'eft conformément aux 
defleins de le Vau, que'la chapelle de la Vierge a 
été bâtie. Sistar , après Fa mort de le Vau, fit bâtie 
le chœur qui eft un quarré long de quarante-deut 
pieds de large , fur foikante-huit de long. On a été 
dix-huit ans à bâtir le chœur & fes bas-côtés. En 
1675, on difcontimua les travaux , à caufe dés dettes 
confidérables que la fabrique avoit coritraétées pour 
élever cet édifice. Ces travaux n’ont été repris qu'en 
3719 par M. Languet de Gergi, curé de cette pa- 
roile , qui le roi accorda , en 1721, une loterie 
que l'on n'a ôtée que depuis quelques antiées à fon 
uccefleur. Il commença par faite élever le portail 
du côté de la rue des Fofloyeurs : la premiere pierre 
en fut pofée le $ Décembre 1719, par M. le 
duc d'Orléans, régent du royaume. Le grand portail 
eft du deflein de Servandoni, peintre & architette 
Florentin, mort à Paris fur la fin de l’année 1765. 
M. Languer et mort en 1750; & ce grand ou- 
vrage n’eft pas encore, eń 156 , totalement fini. Son 
fuccefleur & les marguilliers ont érigé à M, Langues 
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un {yperbe manfolée „qui fera-palles à lacpoftérité fes 
ités fi eftimables , & fi rares, même dans ceux de 
on.état. Il ny a cependant plus que les tours: de- 
Gette églife.à achever, C'eftà M, Dulau d’ Allemant 
fon. fuccefleur ; à faire mettre la derniere main à cette 
fuperbe bafiliques. : n nau . . en ...… .. 
Nous-finirons eet abrégé hiflonique de l'origine des - 
paraiflas de Paris par l'églfe de S. Symphorien y au- 
jourd'hui nommée S. Luc. Elle neft féparée de faint 
Denÿs de la Chactre., que: par une petite rue qui a 
porté fuecsffivementles noms de rue. de Glatigay , 
quesneyve S. Denis, &-sue des Hawes-Moulins. Ce 
dernier ef} celui qu'elle porte aujourd'hui; cependant 
celui .de Glæigny.el demeuré à un petit port -qui 
eft auprès, -Qa ne fçait. point quand cette églife, qui 
eft anciense.,:eft devenue:parpifiale. Les: marguil- 
liers de. £ Sjwuphorien ont autrefois fouteny que leur 
églite étoit anciennement collégiale- & paroïfliale ; que 
la paroïfle.ne fut depuis transférée dans l'éghfe de faint 
Denis de: la Chastre- quà titre précaire p à; caufe 
des-inçommodités de-Feansr-& quenfin elle fut. ré- 
tablie . dans Léglife -de S. Symphorien, du tems. de- 
l'épifcopat du cardinal de Gundi. Peu de tems-après , 
leur. églfa.menagant ruivenles:chanomes 8r les pa 
roifbens fe, retirent dans kegli de la Madcicine, 
où ils furent reçue 8 incarporés y: fuivant les convene 
tions. faites enmeux & le clérgé de la Madrisine: Aant - 
Féglife deS. éxmphoricn-#it devenue une chapelle. 
qui -Emka y a Été sédée à la communauté des peine- 
es ; fculpteurs & enlumincurs-de Paris -qui l'ent-ré+ 
parée. 8s Aost esnte de peimtnres-êt.de fculptures,. 
' PARTAGErDES FILS DE FRANCE: avant Philippe 
le Long, . les #4ls_ de Kranae.puinés étoient déja ex 
clus.du. partagg-d'avea leur ainé. Le premier.exem- 
ple app Lee ve préfente., ef l'exclu- 
fion. deRwers, dus .de Rourgogne.. de tout droit. 
à la. couronne concurrerhent avec Henri I; Yun 
& l’autre: fhs: de Robers la-Wieux ,. & petits-fils de. 
Hugues. Gapet. iy b. wise. 4 ere ue ee 
Mais ce qu'on donnoit aux cadets en apanage , 
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geft-à-dire, pour leur tenir lieu de leur portion héré- 
ditaire , leur appartenoit cn toute propriété , fans 
droit de réwerfon ; c’eft ce que fignifie le mot sbas 
nage , allemand, dont nous avons fait celui dspam 
nage. Philippe le Long , par fa déclaration du 
29 Juillet 1318 , en rendant le domaine de la cou. 
ronne inaliénable , fixa aufli la nature des apanas 
ges , & les rendit néceflairement réyerfibles à la 
couronne, au défaut d'hoirs mâles de Papanagife. 
Tabl. de France, tome j, pay. 211. Voyez Apa- 
nage , tome j de cet ouvrage, pag. 88 & (uiv. 

ARURE : nous avons, au mot Habillement & 
ailleurs , parlé de celui des anciens F'ançois, & des 
différetites modes de la nation ; nous ne voulons ici 
rapporter que quelques traits hiftoriques , au fujet de 
la parure. Sous $. Louis. Une dame parut à la cour, 
(easit en 1245 , ) avec une parure qui n'étoit point 

e fon âge , & moins encore du goût du pieux mos 
parque , Qui aimoit la fimplicité dans les habits. 
se prince appella Geofroy de Beaulieu: Je veux, 

lui dit -A , que vous Joyez témoin de ce que je vais 
dire à,cette femme... Se tournant enfuite vis-à-vis . 
cette femme , il reprit: Madame , c'efl un mat fus 
votre falut, On parloit autrefois de votre beauté ; ‘elle 
n'eft plus : il s'agit à préfent de celle de l'ame g 
fongèt à plaire, non plus aux hommes, mais au 
Seigner i io 
La dame promit de profiter de cet avis : belle 
leçon paur les vieilles coquettes de nos jours ! C'eft 
un faint monärque qui la leur donne. - s 
En 1600 ; une femme de qualité , vieille &£ maigre, 
arriva en habit vezd dans un bal que Hen-i IK donnoit 
à fa coùr ,. à Foccañon de fon mariage. Le prince 
vint à elle d'un, air. empreflé ; & lui dit : Je vous ai 
mille obligations , Madame; vous, avez employé le 
verd & le fec pour faire honneur:à la compagnie, ~ 
À un autre. bal que Marie de. Médicis donna la 
même année, quinze des, plus belles femmes de fa 
cour & des mieux parées y danfereat. Le roi, qui 
s'y trouva, ayoit fait placer à fes côtés le nonce du 
pape; il lui dit : M, de Nonce., je. n'ai jamais vu de 
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plus bel efcadron , ni de plus périlleux que celui-là: 
: PAS-D'ARMES : le pas, ou pas-d’armes , s’eft dit 
des combats fimulés, qui repréfentoient tout ce qu'on 
faifoit à la guerre , 1oriqu'on défendoit & qu'on atta- 
- quoit un pont, un défilé, un pañlage de riviere ; 
ou toùt -autre paffage étroit , qu'il étoit important 
de ES" ou de forcer. 
mme c’étoit un des combats les plus difficiles 
à foutenir , il femble avoir formé dans notre lan- 
gue , ces façons de parler : Erre dans un mauvais 
pas > fortir d'un mauvais pas. 
Voyez fixieme & feptieme Differtation de Du- 
Cange , à la fuite de Joinville, fur tout ce qui re- 
- garde les tournois & les différentes efpeces d'exer- 
, cices ; | 
Le Théatre d'honneur & de la chevalerie de la 
Colombiere , tome j , chap. ix & xx, au fujet des 
Pas-d'armes ; ooo 
Les Mélanges hiflortques de S. Jullien de Balleure ; 
page 440 , où: il eft fait mention du pas-d'armes , ` 
qui fat tenu à tous venans au camp-d Asrigni, du- 
rant la tréve , par Gabriel de S, Julien, & le fieur 
de Creffie , au lieu appellé le Cror: Madame , fans 
que perfonne pôt leut faire perdre le-terrein, (le 
Crot, ) qu'ils défendoient; 
Et les Mémoires fur l'ancienne -chevalerie , par 
M. de la Curne de Sainte-Palaye, tome j , pag. 158. 
: PASQUIN : c’eft une ftatue de marbre fans nez, 
fans bras & fans jambes, placée à Roine, près du 
palais des Urfins, à laquelle les railleurs viennent 
attacher de nuit les billets fätyriques , appellés Paf- 
quinades. Il femble que ce tronc foit le refte de la 
figure d'un gladiateur qui en frappe un autre : on 
en juge par l'attitude du corps & par.des morceaux . 
‘une autre ftatue: qui paroïlent fur la premiere. 
-On attribue l'ufage & l'origme de charger ce mar- 
bre de toutes fortes de fatyres , à an favetier Ro- 
main , appellé Pafquin, grand difeur de bons mots, 
& dans la boutique duquel tous les rieurs de fon tems 


j Bat coutume de s'affembler. Après fa mort, ils 
l'occafon d'une antique nouvellement déters 
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rée , la furnommerent Pafquin, & fe firent une cou- 
tume d'y attacher fecrettement les produ&ions de 

leurs médifances. i . 
= Cette liberté seft toujours confervée ; & l’on voit 
encore aujourd'hui les feigneurs , les prélats de la 
cour de Rome, les princes étrangers , & les papes 
mêmes expofés tous les jours aux traits ingénieux 
des Pafquinades. Plufieurs papes ont effayé de ré- 
primer cette licence, mais fans fuccès ; & il eft éton- 
nant, dit un auteur , que dans une ville où l’on fçait 
fi bien faire fermer la bouche aux hommes , l'on 
wait encore pu trouver le fecret de faire taire un 
marbre. | | 
. Brantome dit que les Pafquins eurent grand coursen 
France fousles régnes de Charles IX & de Henri III 3 
& il y en a tous les jours qui fe gliffent dans les 
cabinets des grands pour ramafler en fecret, de quoi 
railler en public; & voilà l'origine des rôles de Paf- 
quin dans nos comédies. | 
. PASSIONS : le plus bel éloge que Pon puiffe faire 
d’un homme , eft de dire qu'il eft le maitre de fes 
pafions On a dit du roi Robert, fils de Hugues 
Capet, qu'il étoit le roi des fiennes , comme de fes 
peuples. On le peut dire aufli de Louis X11 & de 
. plufeurs de nos rois, dont les noms feront toujours 
chers à la nation. 
PASTOUREAUX : c'étoient des bergers & au- 
tres gens de la campagne, qui, en 1320, fous Phi- 
lippe le Long , abandonnant leurs troupeaux , s’aflem 
blerent fans autres armes que la mallerte & le bourdon 
de pélerin , difant qu'ils alloient à Jérufalem , & que 
la délivrance de la Terre-fainte leur étoit réfervée. . 
. Il en avoit paru foixante-dix ans auparavant; leurs 
chefs étoient deux mauvais prêtres; l'un dépofé de 
fa cure pour fes crimes ; l’autre, moine apoftat de 
l'ordre de S. Benoît. D'abord ils obferverent une 
exaéte. difgipline , mendiant leur vie avec. la mo« 
deftie convenable à leur état de pauvreté ; mais biene 
tôt ils prirent les mœurs des fcélerats, qu'ils s'étoient 
dflociés, & fe rendirent odieux par leurs pillages &c ` 
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feurs violences. Ils pañérent dans le bas Languedoc; 
öh ue grand nombre furent pendus dans les lieux 
Fh ils <ommetoient des crimes; le refte s'enfuit & fe , 
ifipa tout-à-coup, comme la fumée. 
| PATRIMOIN Da S. PIRRE: ce font des villes 
.des teries ;confidérables , dont Pépin , roi de 
France, fit préfent à S. Pierre, c'eft-à-dire , aux 
émes de Rome; & de cette donation, qui fut 
co & augmentée par Charlemagne, eft née 
toute la puiffance temporelle des papes en Italie. 
Les an flideurs de Conflantin Coproryme, en 755 , 
vinrent retrouver Pépin devant, Pavie , qu'il aflié- 
gi pôur La feconde fois , & l'engager à rendre 
$ leur maître l'exarchat de Ravennes. Je ne fouffii- 
Faj Jamait , répondit-il , que l'on aliene le patrie 
e de S. Pierre. Je vous jure, avec ferment, que 
ce nef pas en confidération d'aucun homme que je 
me fuis expofé à tant de combats, mais feulement 
pour Lamour de S. Pierre , & pour obtenir le pardon 
des mes péchés. Tous les tréfors du monde ne me feront 
F Pierre ce que je lui ai donné. 
Ceperdant il leva le fiége de Pavie , à la priere 
des évêques ; mais afin de punir Afoffe, roi des 
Lombards , il augmenta le nombre des villes qu'il 
avoit données l'année précédente ; & c’eft ainfi qu'il 
füt le Premier à établir la puiffance temporelle des 
es, C ent, trois cens ans aj 3 dit M. le 
Flers er k 
van, 












nault, Léon LX , qui pafloit pour fga- 

igna-t-il recourir à la prétendue donation 

de Conflantin , & employer un titre imaginaire , 
and À en avoit un auffi authentique ? 

Les les 3, dont Pépin compofa le patrimoine de 

S- Pierre, étoient au nombre de vingt-deux , fui- 

ant le dÉnombrement d'Anaflafe le Ébliothéeaire. 

e femit le pape en pofleffion de ces 

Piin, fon pere , avoit données à l'églife 

ne. que l'on appelle encore le territoire 

de Rome, ‘on Ñe patrimoine de S. Pierre. i 

. *PATRONAG :: ceft un droit qui n'eft pas con- 

aire à la pureté de lncicine dilipline, a été 
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autorifé dans l’églife ;. afin d’exciter les perfonnes 
riches.à faire des fondations. Ce droit ef prefqu’aufli 
ancien gue l'églife. ‘Il s'exerçoit dès le tems de Pem- 
pereur Zénon „qui régnoit en 479..Îl étóit bien jufte , 
. que. ceux qui donnotent leurs biens t-fonder un 
ou plufieurs bénéfices , s'en réfervaffent la collation 
ou préfentation , tant pour. eux que pour.leurs fuc- 
cefleurs. Une pratique contraire auroit ralenti le zèle 
de beaucoup de fondateurs. . out te 
Ily a dès patronages laïques, & des patronages ec- 
cléfiafliques. Le patronage laïque eft un droit attaché 
à la perfonne , foit comme fondateur, foi comme 
héritier des.fondateurs , {foit comme poflédant un 
fief auquel le patronage eft annexé. atronage 
cockfafiquaeft.celui qu'en pofléde à caufe dun béné- 
fice, dont. on eft pourvu ; -&: fi un .eccléfiaftique 
avoit.un droit de patronage de.fon chef, & non en 
vertu de fon bénéfice , ce feroit un parronagedaïique. 
Le patronage laïque eft réel ou perfonnel 4 le réel eft 
attaché à la glébe & à un certain-héritage, Le perfon- 
_nel appartient direftement au fondaçeur de l'églife, 
& eft tranfmifhble à fes enfans & à fa famille , fans 
être. attaché à aucun fonds. Le:pæronage perfonnel 
ne. peut être ahéné ni vendu , mais. ment le 
patronage réel , avec la glebe à laquelle il 'eft at- 
taché. sa | 
On voit le. commencement du droit. de patros 
nage dans le dixieme. canon du premier concile 
d'Orange , en ce qu'un évêque fondateur, peut pré- 
fenter au diocéfain les clercs qu'il demande pour fon 
églife. Une pi de Jüflinien ordonne que es fonda- 
teurs des égläès.n'y puiflent mettre; de leurautorité , 
. des-clercs pour les deffervir; ‘elle ordonne feulement 
ils les .préfentent à l'évêque. .Cette. loi. fait encore 
. voir l’origine. du droït-de .parronage.,- qui fe trouve. 
“auf. dans le quatrieme concile d'Orléans , tenm en. 
$41, & dans le dixieme canen.du neuvieme'con- 
-sile de Loléde , en bgl >; : Da ne ee 
. „PAVE: avant Philippe-Augufle ¿Paris n'étoïirpoint 
pavé :-fes prédécéfleurs , épouvantés de da dépenle aP 
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qu'exigeoit un fi grand ouvrage, n’avoient ofé l'en- 
treprendre ; & peut-être lui-même n'y auroit pas 
penfé, fi, un jour, regardant par les fenêtres du 
palais , il n'eût été empuanti de la mauvaife odeur 
des tombereaux de boues qui vintént à pafler; de 
forte qu'aufh-tôt il commanda au prévôt des mar- 
chands & à quelques bourgeois d'en prendre le foin. ` 
Afin que le pavé fût plus durable, Rigord dit qu'on 
le fit de pierres dures & fortes : felon Guillaume 
le Breton , c'étoit des pierres quarrées & affez grofles, 
‘ou, pour mieux dire, de gros cailloux quarrés & 
mon pas de petits cailloux étroits, durs & pointus , 
comme le prétend Bergier. . 
Quoi qu'il en foit, les pavés de Paris font aujour- 
d'hui des quartiers de grès, épais , gros , quarrés & 
‘ünis : ils viennent, par eau , de Fontainebleau & des 
environs Suivant les ordonnances , ce pavé doit être 
de fépt à huit pouces de calibre. Quand il en a fallu 
-mettre à des rues nouvelles, ç'a été quelquefois aux 
dépens des propriétaires qui y avoient fait conftruire 
,des maïfons, comme on l'apprend d’un arrêt de 1544, 
pour la rue de Seine ; quelquefois aux dépens des 
‘propriétaires & du feigneur cenfer, ainfi qu'il paroît 
‘par un arrêt de 1566 , à l'occafion de la rue des 
Bons-Enfans ; uelquefais aux dépens du feigneur 
haut-ufticier, & du feigneur cenfer, comme le 
-porte un arrêt, donné par provifion , en 1588, & 
plufieurs autres. 

Sauval dit, dans fes Antiquités de Paris, que 
c'étoient les propriétaires des maifons , bâties dans 
Jes nouvélles rues, qui faifoient le premier pavé à 
leurs dépens, & que même:ils y étoient contraints., en 
vertu des ordonnances des:tréforiers de France dans 
Ja voyerié du roi, & des jugemens des feigneurs parti. 

. culiers däns la leur, Aujourd'hui on leve une certaine 
 fommefur les propriétaires des maifons de Paris, pour 
l'entretien dn pavé ;.& ce pavé eft fi bien entretenu, 
qu’il n’y a point de ville au monde qui foit mieux pavée. 
PAVTÉ : cette ville d'Italie weft que trop célébre 
dans yote Hiftoire, par la, défaite totale des Fran 
GO 4 
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vois, en 1528. François I en forma le fiége : Í fut 
attaqué dans fon camp; fon cheval fut tué fous lui: . 
il fut bleflé à la jambe ; &, après avoir combattu 
avec une valeur incroyable , il tua fept hommes de 
fa main. Il refta Drefque feul au milieu d’un 
ennemis , & fut contraint de fe rendre prifonnier : 
il apprit à la ‘reine mere cette fâcheufe nouvelle, 
par une lettre qui ne contenoit que ces mots: 

Madame, tout efl perdu, fors l'honneur. — 
Après treize mois d'une prifon trop indigne pour 
un fouverain , François I traita de fa rançon à Ma- 
drid : il en fut quitté pour deux millions d'écus d’or, 
la ceflion du duché de Bourgogne , & un grand 
nombre de places & autres conditions très-onéreu- 
fes , comme fes deux fils en ôtages. Voyez au mot 
Balle d'or,tome j , p. 208, le trait fingulier d’un foldat 
Efpagnol, qui vint trouver François I dans fa tente. 
au moment qu'il fut fait prifonnier de guerre. 
Les Efpagnols ont en leur langue une piéce de 
théatre , intitulée la Bataille de Pavie. En 1601, 
Emeric de Barreaul, ambaffadeur de France, en Efpa- 
gne , afifta , avec le roi Philippe III , à la repré- 
entation de cette piéce : à l'endroit de la fcène , où 
lon fait paroitre François I demandant 14 vie à un 
capitaine Efpagnol, qui lui tenoit le pied fur la gorge, 
Pambaïladeur {ortit de fa place , monta fur le théatre, 
& pafla fon épée au travers du corps de l'aéteur. No 
ignorons fi cette affaire eut des fuites. — > 
~ PAULETTE: droit impofé, fous Henri IV, fur les 
offices de magiftrature. Les financiers donnerent à 
ce nouveau droit le nom de droit annuel. Le peu- 
ple lappella la paulett®, du nom d'un certain Charles 
Paulet , qui en fut l'inventeur & le premier fermier. 
‘Cet édit de Henri IV ferma , dit Mézerai, la porte 
des honneurs à des perfonnes , dont la vertu éga- 
loit la noblefle , & l'ouvrit à des gens fans naïflance, 
fans capacité, fans honneur ; à des procureurs , à 
des fils de fergent, à des maltotiers , qui n’ont quel- 
efois d'autre mérite qu'un bien fouvent mal acquis. 
er » Aifl, de France, tome iij, pag. 
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. Le payemént de la paulerte | ou droit annuel } 
s'ouvre le premier de Novembre, & continue d'être 
reçu, jufques & compris le 31 Décembre. Ce droit 
le fuixantieme denier de l'évaluation des offices, 
qu y font fujets. 

A l'égard du prêt, ce droit qui eft de douze fois 
l'añnuel , fe paye , par fiers, pendant les trois pre- 
mieres années de annuel au par-deflus, & non com- 
pris l'annuel. > 

.PAUME : c'eft aujourd'hui lamufement & l’exer- 
cce des jeunes princes , feignensæ de la cour , & de 
Ja jeunefle. Ce fut aufli celui de Henri IV : y ayant 
ún jour gagné quatre cens écus , il les fit ramafler 
& mettre on chapeau par le garçon de paume ; 
püis il dit : On ne me les dérobera pas ; car ils ne paf- 
feront pas par les mains des mes tréforiers. Nous 
ävons dit ailleurs qu'on conje@ure que le mot laquet , 
qu'on écrit aujourd’hui laquais , vient de ce mot 
naäquet , nom qu'on donnoit aux garçons de paume. 

_ Les paumiers à Paris forment une communauté, 
dont les ftatuts font du dix-feptieme fiécle, & ont 
êté enréviftrés au Châtelet, le 13 Novembre 1710. 
PAUVRES: on lit dans notre Hiftoire que Clovis II, 
fils de Dagobert 1, fit la belle ation d'employer 
les richefles de fon pere en faveur des pauvres , pen- 
dant un tems de famine , & dans le tems que com- 
mença le pouvoir énorme des maires. 

. Charlemagne vouloit qu'on eût un foin extrême 
des pauvres ; on vint un jour annoncer à ce prince 
la mort d'un évêque , & il demanda combien ce 
prélat avoit légué aux pauvrgs en mourant : on lui 
répondit qu'il n'avoit donné que deux livres d'argent. 
Un jeune clerc , qui étoit préfènt , s’écria : C’ejt un 
bien petit viatique pour un fi grand voyage ! Char- 
lemagne fut fi fatisfait de cette réponfe, que fur le 
‘champ il donna l'évêché à celui qui l'avoit faite, & 
Jui dit : N'oubliez jamais ce que vous venez de dire, 
& donnez aux pauvres plus que ne faifoit celui dont 
vous venez de blämer la conduite. 


Belle leçon aujourd'hui pour ces gros bénéficiers 
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de nòs jours , prélats , abbés , & autres ecchéfaitiques, : ` 
qui n'ont pas pour un feul bénéfice. . . . : | 
Le moñarque, en 806, rendit une otdonnanee 
qui obligeoit chacun à nourrir les pauvres de fon terti- 
toire, à ne pas fouffrir que les mendians souruflent 
le pays. Louis XIV & Louis XV ont' rendu de. 
pareilles ordonnances. a 
Le pieux roi Robert avoit toujours des. pauvres 
à fa fuite : il en nourrifloit tous les jours fix à fept 
cens , & il les habilloit, Ceft cependant.le premier 
de nos rois, qui ait été excommunié ‘par. pape, - 
& le premier qui ait été canonïifé par unisuthes. : 
Gregoire V ne lança contre lui. excommunication y» 
que pour le réfoudre à renvoyer Berthe., fa pres: 
miere femme; ce qui fit que ce bon prince.fe trouva. 
abandonné de prefque tous fes domeftiques. Deux. 
lui refterent feulement , qi jettoient au. feù tous. 
les vafes qui avoient été. fur {a table ; & it- fé vit: 

` plus d'une fois , manquer deschofes néseflaires à 
vie; c'eft ce qui détermina: ce prince au divorce. 

Voilà de ces étranges effets du prémugé,& de la. 
fuperftition, dont on n'a. vu que trop d'sxemples.. 

Qu'on parcoure nos Annales françoifes , on ne. 
verra, dans toutes les provinces du roÿaume , fure. 
tout depuis Charlemagne pqu'à nos jours „que des: 
monumens- élevés pour là fubfiftance & l'entretien 
des pauvres. | U amu e 

. On parlait à Low?s XI de Nicolas Raulin, odane 
celier de Philippe, duc de Bourgogne , qui: avait fale 
bâtir une maifon pour logér les pauvres 5. magis: gi 
avoit plus l'air d'un palais, que d'un hôpitel : Cé. 
prince répondit : I! n'a fair. que ce qu'il ædé;;,@ 
efl jufle , qu'après avoir fait tant de pauvres. pendas fa: 
vie, il leur donnát un logement après fa mort. Voyez: 

Hôpital. a ORRAT 
ans tous les tems il 4 a eù des pauvres: sjhi:dnt 
affe&é d'être eftropiés & infirmes , pour: attiker Ja 
compaflion du public. Et entre ceux qui{qnt-infr- 
mes, il y en a qui feroient fachés de ne point l'être ; 
cela a été dans tous les tems , & ef gacor : en 

All 
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de Limoges celle de Tours , & dans THiftoire de 


F 

887 , un Gilbert , comte de Langres, chargé , 
par la vile de Tours , d'aller redemander à h ville 
d'Auxerre le corps de $. Martin , parut à la tête 
de fix mile hommes bien armés ; ceft ce qu hui 
ft obtenir afément fa demande : & on a tenu que 
tous les malades des lieux ; par où pafloit la relique, 


étosent guéris , même fans La voir. 
. Deux j vivosent d’aumônes dans un vil- 
lage du di Tours : Si le bruit qui fe répand 


des miracles de S. Martin, dit Fun à fon cama- 
rade , eft vrai, mon frere, nous menons ici une vie 
affez douce à La faveur de notre infirmité ; tous le monde 
a compafion de nous , & nous n'avons d'autre peine 
que celle de demander nos befoins. C'efl à notre in- 
frmicé que nous fommes redevables du bonheur dont 
nous jouiffons dans notre état. Si nous étions une 
fois guéris , il nous faudroit mendier notre pain : or 
on dit que ce Martin, dans le diocèfe de qui nous 
fommes, guérit tous les. infirmes en revenant de fon 
exil ; c'eft-pourquoi, mon frere, fuivez mon confeil : 
fuyons au plutôt , & fortons de fes serres , de peur 
qu'il ne nous guériffe de notre infirmité, 

Cet avis fut fuivi ; les deux paralytiques fainéans 
fe mirent en chemin, &'fe trainerent comme ils 

ent , dans le deflein de fortir du diocèfe de Tours. 

is la vertu miraculeufe de S. Martin opéra en 
eux la guérifon qu’ils fuyoient : la crainte d’être punis 
de leur ingratitude , les força de publier leur gué- 
ziion , avec toutes ces circonftances; & comme leur 
infirmité avoit été réelle | le miracle pafla pour con- 


PAYS. Voyez Païs reconquis. | 
PÉAGE : c'eft un droit qu'on prend fur les voi- 
tures des marchandifes , pour l'entretien des grands 


chemins; ‘& il seft dit autrefois de toutes fortes 
De qui fe payoient fur. les marchandifes qu’on 


toit dun lieu à un autre, Les uns dérivent ce 
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mot de paagium , abrégé de paffagium , qu'on trouve 
dans les auteurs Latins ; les autres de pagus , pays 
ou payfage. Mais il vient de pedagium , nom qu'on 
trouve dans les anciens titres, dont on a fait pédage, 
puis péage , par le retranchement du d. 

Diverfes coutumes appellent chemins péageux , les 
chemins dont les réparations ont été faités par les 
châtelains , ou autres, ayant droit de péage. La plà- 
part des feigneurs s’attribuent des droits de péage fur | 
leurs terres, fous prétexte d’entretenirles chemins ,les , 
ponts & les chauflées. Ceux qui, anciennement, te- - 
noient ce droit, devoient rendre les chemins fürs & ré- 
pondre des vols faits aux paflans, entre deux foleils. 
Cela s'obferve ençore dans quelques endroits d'An- 
gleterre & d'Italie, oùil y a des gardes appellés 
flationnaires, établis pour la fûreté des marchands. 

La plüpart des péages font de pures ufurpations. 
L'ordonnance de 1552 enjoint aux feigneurs qui ont 
droit de péage, d'entretenir les ponts & pailages ; 
& celle de 1570 porte abolition de tous péages 
établis depuis cent ans, fur la riviere de Loire, au- 
profit du roi ; & injonétion à tous ‘autres prétendant 
droit de péage, de produire leurs titres au par- 
lement. `~ 

Les enfans de France & princes du fang royal, 
pour leurs provifions, ont le privilège de exemption 
de péage par tout le royaume. C’eft au roi Jean qu'on 
attribue le privilège par lequel tous les membres du 
parlement étoient afanchis du droit de péage pour 
leurs vivres. Cette déclaration n’accordow pas à la 
cour yne exemption nouvelle : par des lettres de 
l'année précédente, 1352 , il eft expreffément marqué 
que le chancelier , le parlement, la chambre des 
comptes, les gens du roi, les tréforiers de France, . 
- des fecrétaires du roi jouifent , depuis un temps immé- 
morial , d'une exemption entiere de fous-droits de 
| péages de tonlieu, de coutumes, de chauffées , de. 
travers, & généralement d'exaéion quelconque , pour 
les bleds, grains, vins , animaux, bois & autres pro- 
viñons néceflaires pous Jeus maifon, - 


316  AMIPEIL# | 
Par les fages réglemens de faint Louis, ceux qui 
fous fon régne , fraudoient le droit de péage , qui ven- 
doient à faufles mefures, ou qui débitoient de faux 
draps, étoient condamnés à payer foixante {ols ; 
amende la plus forte qui fût alors impofée à un roturier. 
Quelquefois on faififloit le chaland ou bateau de celui 
qi tranfportoit fes marchandifes par eau , & qui 
cherchoit des paflages détournés , pour échapper au 
ute > 
Si un homme autrefois étoit détrouflé dans un 
chemin public, le feigneur qui levoit le péage, & 
„qui avoit la juftice du lieu, étoit tenu de le rem- 
.bourfer ; mais fi le vol avoit été fait avant le foleil 
levé, ou après le foleil couché , le feigneur n'étoit 
plus tenu à rien. | 
. Le péage a divers noms dans les coutumes & dans 
les ordonnances. Il et nommé barage à l'entrée des 
bourgs & des villes, pontenage , ou pañlage des ponts, 
billette ou branchiere , ou paflage de campagne , où 
Pon a mis pour fignal un petit billot de bois attaché à 
un branchage. Voyez le Gloffaire de Lauriere fur le 
droit de péage , du long & du travers. 
PÉCULAT : c’eft le vol des deniers publics par 
celui qui en eft l’ordonnateur, le dépoñitaire ou le 
-reteveur, ou par ceux qui en-ont le maniement ; & en 
matiere de droit , le pécular fe dit de tout larcin fait 
d'une chofe facrée, reliyieufe, publique ou fifcale. 
Ce crime autrefois n'étoit puni que par l'amende. 
C'étoit un châtiment tro foible pour contenir Pavi- 
dité de ceux’ qui adminiMroient lés revenus du roi, 
que detes’aftreindre, lorfqu'ils étoient découverts, à 
rendre ce qu'ils avoient pris, &'à payer l'amende. 
On doubla , on tripla , on quadrupla les reflitutions 
avec aufh peu de bicca , & on fut obligé de recourir 
aux peines affiétives ; enfin François E eft le premier 
.qui décerna la peine. de mort contre les pécxlataires. 
PEINE. DE MorF : elle étoit encore très-rare fous 
le régne de faint Louis, & n'avoit vigueur que pour 
crime de trxhifon, contre l'état & la perfonne du prince. 
Coucy , pour avoir fait pendre trois jeunes Flamands , 
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quiavoient chaffé dans fes bois , avec Parc & lafléche, 
- f spar ce pieux & équitable monarque , jugé da 

toute la rigueur ; & cet arrêt rendu contre un lep. 

eur des plus u royaume, apprit aux gfands g 
ue la ture À une dette qe les (arersins doive 
payer à leurs fijets, fans exception de perfonné, 
Voyez Supplice , Crime & Jufice. UT 

EINTURE : quoique ce ne foit que fous lè 
segne de François I „le reftaurateur des fciences & : 
des beaux arts en France , que la peinture ait coms 
mencé de s geredionner p & de s'élever à ce 
point de goût de génie où on. la voit parvenue ; 
cependant depuis le milieu du XVII fiécle, il paroît 

ezque cet art, tout informe qu'il étoit alors, ÿ a.tou- 
jours été en eftime & en confidération, puifque la 
communauté des peintres ef une des plus anciennès,, 
& depuis, plufieurs fiécles, une des plus confidérables 
de celles qui fe font établies dans la capitale du 
royaume. | | | 

C'eft l'academie de faint Zuc qui compofe cette 
communauté des peintres de Paris, dont les ftatuts 
. ne font què de l'année 1361. Ils font au nômbre de 
huit, & d'un ftyle fi fimple & fi naïf, qu'ori ne peut 
douter qu'ils ne foient au moins du même âge que la 
troifieme race de nos rois. Charles VI, en 1430, 
ajoûta aux priviléges contenus dans ces ftatuts lezent- 
ption de toutes tailles, fubfdes, guet, gatde, &cc. 
Henri III les confirma par lettres patentes du 3 
Janvier 1533. 

Dans le XVI fiécle, les écoles de peinture étoient 
déja célebres à Rome, à Florence , à Venile & en -. 
Lombardie. Les Michel-Ange, les Raphaël, lés ` 
Correge étoient prêts de paroitre , que nous étions 
réduits, en France, à ne produire que des tableaux in- 
formes , ou quelques mignatures, délicates à la vérité, : 
& d'un beau coloris , mais fans feu d'imagination & 
fans génie. Les Flamands , nos voifins, dès-lors , non- 
feulement nous furpaflerent, mais encore égalerent 
. les artiftes d'Italie. - . Ce | 
Jean Vaneyk , à Bruges, vers le milieu du XV, 

O W 
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` fiécle, trouva le fecret de fubftituer an vernis quë 
Jes pèintrės avoient deja employé pour donner de 
l'éclat à leurs ouvrages , le mélange de l'huile de lin 
QGvec les couleurs; découverte heureufe, qui rendit 
‘la peinture fufceptible du degré de perfeétion, où 
‘elle eft parvenue depuis. 
~ Philippe le Bon, duc de Bourgogne , proteéteur 
de tous les beaux arts, exerça les talens du peintre 
de Bruges , & fit exécuter les tableaux de fa com- 
pofition à fes manufa@ures de tapifleries, établies 
dans les Pays-Bas , les plus anciennes & les feutes 
quil y eût alors en Europe. Vaneyk fat en fi grande 
` réputation, qu Antoine de Mefiine , fameux peintre 

Italien, vint demeurer à Bruges , dans la feule vue de 
‘connoître le peintre Flamand , ou plutôt fon fecret , 
qu’en effet il porta en Italie. 

Ce ne fut que fous les régnes de Louis XIII & de 
‘Louis XIV, que la peinture & la fculpture commen- 
cerent à faire des progrès en France. Ces beaux arts 
doivent leur établiffement en académie à M. des 
Noyers , fecrétaire d'état & intendant des bâtimens 
du roi , fous Louis XIII. 

Cette académie fut mife enfuite fous la dire&ion de : 
M. de Chambrai , frere de M. Champelon. Après. 
la mort de ces proteéteurs , elle demeura fort négligée, 
Le chancelier Peguier , avec la proteftion du cardinal 
‘Mazarin, la rétabit, & le grand Colbert enfüite, 
qui ne ceffant de la protéger, ordonna des penfions 
à ceux qui fe diftingueroient d’entre les autres 

Cette academie obtint, le 20 Janvier 1648, un 
arrêt du confeil, qui fit défenfès aux maîtres peintres 
&t fculpteurs , de troubler les académiciens dans leurs 
exercices. Dans le commencement, ils étoient au 
nombre de vingt-cinq, fçavoir , douze officiers , que 
lon appelloit anciens, & qui, chacun dans leurs mois, 
` faifoient des leçons publiques; & onze académiciens , 
& deux fyndics. | 

Dès le mois de Février de la même année, cette 
compagnie drefla des ftatuts, pour fervir de reglemens 
aux académiciens & à çeux qui y vigndroient étudier, 
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Ces ftatuts ont été augmentés depuis, & homologués 
ar lettres patentes du roi. o | 
Elle choifit auffi entre ceux de fon corps un nom- 
bre de profefleurs, qui, depuis ce tems, font des 
leçons publiques de peinture & de fculpture ; ce qui 
eft défendu à tous les autres. Elle peut auffi établir 
des leçons académiques dans toutes les villes du 
royaume , fous fes ordres. | 
Le roi en a fondé une pareille à Rome , où celle, 
de Paris envoie un de fes refteurs pour y préfider ; 
& fa Majefté donne penfion aux étudians qui ont 
remporté à l’academie de Paris les prix que l'on donne 
tous les ans; & ce font ces étudians que l'on envoie 
à Rome, pour y étudier la peinture &t la fculpture, 
Les officiers de l'académie royale de Paris , font 
un direéteur, un chancelier, quatre éleéteurs , deux 
adjoints & douze profefleurs , qui fervent par mois, 
huit adjoints, un profefleur en géométrie & perí- 
peétive , & un d'anatomie, pour ce qui regarde le 
deffein, Ily a auffi un tréforier & plufieurs confeil- 
lers, qui Ent divifés en deux claes , dont la pre- 
miere eft compofée de ceux qui font profeflion de 
peinture & de fculpture dans toute leur étendue ; & 
Fautre ne left que -de ceux qui excellent dans quelque 
partie de la peinture & de la fculpture , comme à 
faire des portraits, des payfages , des fleurs ou des 
fruits, en quoi ilsont quelque talent particulier. | 
Il y a en outre, quelques confeillers amateurs ; 
on les appelle ainfi à caufe de l'amour qu'ils ont pour 
cet art. Îl y a de plus un fecrétaire de l'académie, 
qui tient les regiftres , & contrefigne toutes les ex- 
‘péditions. Les habiles graveurs font reçus dans cette 
académie. Les éleves, qui font pas afez de capacité. 
pour être reçus académiciens , peuvent fe faire re- 
cevoir maitres dans toutes les villes du royaume, 
fur le certificat de celui chez qui ils ont demeu- 
ré, fans qu'on leur puille apporter aucun change- 
ment. ; . o, | 
Outre cette académie royale de peinture & de fculp- 
tùre, ily a l'académie Romaige, dite de S. Luc, qui 


< 
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$ la communauté des D » dont on a parlé. 


Ces deux académies expofent alternativement, tous 
Jes ans , leurs tableaux aux yeux du public ; l'une, 
au Louvre; & celle de S. Luc, tantôt à l'Arfenal, 
tantôt ailleurs. ` 

L’académie royale de peinture & de feulpture , CR 
France , jouit de la premiere réputation. Aucune , 
dit M. Patte, ne polfede des artiftes aufhi célébres ; 


aucune ne produit des chefs-d'œuvres aufli multi- 


.… Le plafond de l'apothéofe d'Hercule , à Verfailles , 

M Le Moine , eft un des plus grands ouvrages 
de peinture qui ayent été exécutés. On admire les 
£ompofitions des tableaux de lhiftoire d'Eflher , & 
de celle de Jafon , par M. Troys ; on connoïit ceux 
de Fhiftoire de S. Auguflin , du facrifice d’Iphigénie , 
de Carlo Vanloo. Les animaux ont eu des peintres 
fupérieurs dans Defportes & Houdry : Parocel a été 
unique pour repréfenter les batailles , l’archite@ure , 
les vues , perfpe@tives des églifes ; la marine, le 
foleil levant ou couchant, les tempêtes, les nau- 
frages, les ports de mer, ont eu & ont des pein- 
tres excellens; tous les deux ans, nous jouiflons , 
au Salon, des chefs-d'œuvres réunis de nos Phidias & 
de nos Apelles. 

Sous ce régne de Louis XV, deux découvertes 
importantes fe font faites ; la premiere, qui eft dûe 
à M. Picaut , eft celle d’avoir trouvé le moyen de 
donner un nouvel être aux tableaux ufés de nos grands 
maîtres , en les tranfportant fur une nouvelle toile, 

rien leur ôter de leur coloris , & même d’avoir 
trouvé le fecret de tranfporter fur une toile les ta- 
bleaux à frefque de defiis les murailles , aufi -bien 
que les peintures fur bois , fans les altérer en aucune 
maniere ; l’autre maniere , dûe à M. Loriot , eft 
d'avoir imaginé de fixer la peinture au paflel, fans 
-lui ôter ni la fleur ni la fraicheur des couleurs; ce 
‘beau fecret donne à la folidité de ces ouvrages 
-la folidité de ceux qui font peints à l'huile , les pré- 
ferye de J'humidité qui les dénuifoit, & perpétue 
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{es ouvrages en ce genre dignes de pañfer à la poité- 
‘rité. Ce que Boileau a fait pour les poëtes , M. Wa- 
‘telet l'a fait peintres, c'eft-à-dire , qu'ila donné 
‘Part de pe par en quatre chants ; ouvrage 
rempli de ions judicieufes , & comme autant 
de leçons fur toutes les parties de la peinture. 

Le Brun, en 1664, eù A premier, fous Louis XIV, . 
qui eut l'honneur d’avoir le titre de premier peintre 
du roi. M. Boucher l'eft de Louis XV depuis la mort 
du célébre Carlo Vanlod, arrivée au mois d’Août 
1765. Voyez Sculpteurs & Graveurs.’ 

PÉLERINAGES `: ils devinrent très- communs 
fous les premiers rois de la troifieme race, dans la per- 
fuafion que ces voyages éroient le plus fùr moyen 
d'expier les plus grands crimes. 

Robert 11, famommé Le Diable, duc de Nor- 
mandie, dans le milieu du onzieme fiécle , fuivant 
la croyance du tems , entreprit le voyage de Jéru- 
falem pour obtenir le pardon de fes crimes; & il 
fe donna un fuccefleur, qui fut Guillaume le Con- 
quérants 

On À que Foulques , comte d'Anjou , s'y étant 
aufli rendu, ordonna qu'on le trainat nud fur une claie, 
la corde au col , & qu'on le battit de verges. Pendant 
cette cérémonie , il crioit à haute voix: Ayez pitié, 
Seigneur , du traître & parjure Foulques. 

ous les malheurs que Louis VII effuya dans la 
Paleftine , ralentirent dans lui Pardeur des croifades, 
mais non des pélerinages. Il en fit trois, l'un à 
S. Jacques , en Galice , en 1155 ; l'antre , au mont 
S. Michel, en Normandie , en 1157; & le dernier, 
au tombeau de S. Thomas de Cantorbéry, en 1179. 
Ce pélerinage , en Angleterre , avoit pour objet la 
guérifon de l'unique héritier de la couronne , qu'on 
appelloit alors le prince du royaume. 
© Çe jeune prince, ( Philipe- Augu e, ) âgé de 
| quatorze ans , s’étoit égaré à Ja. chaffe dans la forêt 
e Compiegne. Après avoir erré feul at milieu des 
bois , pendant une nuif obfcure , il appergut de loin 
une grande figure hide, ‘portant un ans lequel 
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.1l voyoit fouffler un brafier allumé. C'étoit un char: 
bonnier qui alloit reprendre fon travail. Malgré lhor- 
reur du fpeétre prétendu , le pring s'avança avec 
beaucoup de fermeté, fe fit co &' conduire 
au château, Dès le même jour, e Philippe 
tomba malade & l'on craignit pour fa vie. Mais 
le roi le trouva en pleine fanté au retour de fon 
pélerinage d'Angleterre , qui ne dura que fix jours. 

On vit, à Paris, en 1310, des pélerins revenir 
de la Teïre-fainte & d’autres lieux, chanter dans 
les rues le récit de leurs voyages & des cantiques 
fpirituels ; & plufieurs bourgeois de Paris s’aflocié- 
rent à eux , en 1312, dans le deflein de donner 
une forme plus réguliere à cette forte de fpeétacle, 
pour lequel le public paroïloit prendre beaucoup 
de goût. Voyez Spe&acles. Louis XI aimoit beau- 
coup les pélerinages ; il en entreprenoit fouvent , 
mais plutôt par timidité que par pénitence. 
` PENIT S D'AMOUR : confrérie de fanatiques, 
. qui fe répandirent dans le Poitou, fous le régne de 
Philippe le Long, moins méchans que les paflou- 
zeaux qui parurent à-peu-près dans le même tems, 
mais dont la folie ne le cédoit en rien aux anciens 
pafloureaux , du tems de S. Louis. On défigna ces 
pénitens d'amour par le nom de Galois & de Galoi- 
fes; car les femmes , aufli-bien que les hommes , fe 
difputerent, à qui foutiendroit le plus dignement l'hon- 
neur de cette religion extravagante , dont l'objet étoit 
de prouver l'excès de fon amour , par une opiniâtreté 
invincible à braver la rigueur des faifons. L'été ils allu- 
moient de grands feux ; & l'hiver, ç’eût été une honte 
d'en trouver dans leurs maïfons. Ces malheureufes 

` victimes de la fclie , périrent prefque toutes de froid. 
. Voyez les Mémoires de M. de Sainte-Palaye , fur 
Fancienne chevalerie. 

PENSIONS : ce font des récompenfes faites au 
mérite & aux fervices rendus , ou obtenues par la fa- 
. veur, & toujours rendues par un fupérieur à un in- 
férieur. Les penfions de la cour font celles que le roi 
ditribue. aux princes du fang, aux chevaliers des 
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brdres , aux militaires, aux magiftrats diftingués par 
- leurs fervices & leur mérite, aux fçavans , aux ar- ' 
tiftes , & enfin aux eccléfiaftiques , fur les bénéfices. 

ll ny a rien qui fafle plus de bruit que les pen- 

fions qui fe font à des talens connus & à des gens 

de lettres. Un fçavant , honoré d'une penfion de’ fon 

 fouverain, le publie, l'écrit, le fait imprimer ; fa 

vanité y eft intérelée ; & il voudroit que toute la. 
terre fçût la diftinétion dont il puit. Les cent mille- 
écus que Louis XIV diftribua aux fçavans de toute 

l'Europe , lui firent plus de réputation que tous les 

millions qu’il prodigua pour fes bâtimens. Tablertes de 

France, tome ij, pe 146. 

PENSIONS fur les bénéfices en France : elles- 
font tolérées en trois cas ; | 

1° Pour le bien de la paix , entre deux prétendans 

au même bénéfice; l 

2° En permutation de bénéfice , avec inégalité . 
de. revenu ; S | 

3° Lorfqu'un titulaire infirme a befoin de la pen fon 
pour vivre. i - 

Le pape ne peut créer de penfons fur les:bénéfices. 
de ce royaume ayant-charge dames, ni for d'autres, 
à moins que ce ne foit du confentement des béné- 

` ficiers, conformément aux décrets des conciles &c: 
aux fanétions canoniques , & en faveur des réfignans, 
quand ils ont réfigné à cette condition exprefle , on: 
bien pour pacifier un bénéfice litigieux ; & il ne peut. 
rmettre celui qui a une penfon créée fur un. . 
Éénéfice, là puifle tansférer À d'antres S 
ni qu'aucun réfignant retienne , au lieu de pes/on, 
tous les fruits du’ bénéfice réfigné ; ou autre quan- 
tité defdits fruits excédant la terce partie d'iceux ,`- 
d même ce feroit du confentemént: des parties. 
y auroit fimonie : la fimonie eft un.crime contre. 
le droit divin , dont le pape ne peut pas difpenfèr. 
Outre les Lib. Gall: ch. 7 ,n° 14, n°238; ch. 22, 
n° 8, pag. 817 & 886 ; ch.23, n° 46,91, 52, 545 
ch.24,n°9,voyez les arrérs des 17 Février 1463, 
43 Avril 1496, 16.Décembre 1568, 28 Juin 15692: 
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12 Juillet 1569, 14 Juillet 1569, 24 Avril 1570 3 . 
8 Février 157$, 21 Avril 157$, &c. 

. PENTECOSTE : un grand nombre de freres &. 
de fils de nos rois, depuis le régne de Philippe- Au- 
gufle juiqu'à celui de Philippe le Bel, reçurent la 
chevalerie le jour de la Pentecôte. Henri III a depuis 
choifi la même fête pour l'inftitution de l’ordre du. 
Saint-Efprit. Le mot Pentecôte , qui fignifie cinquan- 
taine , a été donné à cette fête, parce qu'il y ace 
nombre de jours depuis la fête de Pâques jufqu'à. 
celle-ci. Les Juifs y célébroient la publication de la. 
loi fur le mont Sinai, & les Chrétiens y célébrent 
le myftere de la defcente du Saint-Efprit, qui im- 
prima la nouvelle loi dans le cœur des apôtres. On 
a long-tems fait fcrupule de jeûner la veille de la- 
Pentecôte, parce que l’efpace entre Paques & la 
Pentecôte , étoit regardé comme une fuite de fêtes, 
ès quelles il étoit défendu de jeûner & de plier le ge- 
nou. Cet ufage dura jufqu’au cinquieme fiécle , qu'on 
commença à le changer peu-à-peu ; puifque dans ce 
même tems Pafcal , on s’étoit accoutumé d’abord à 
l'abftineñnce des viandes pendant les Rogations. 

. Le clergé de la paroïfle S. Gervais va le mardi 
de la Pentecôte, en proceflion , faire ftation à une 
image de la Vierge qui eft derriere le perit Saint- 
Antoine, L'origine de cette cérémonie eft que, le 
dernier Mai 1538 , un hérétique ayant coupé la tête 
d'une image de pierre de Ia gpm Vierge , qui étoit 
en cet endroit, cette image fut portée en l'églife de 
S. Gervais, où elle eft encore à côté de la cha- 
pelle de la Vierge. Pour réparation de cette profa- 
nation , le roi François 1 ordonna une proceñlion à 
laquelle il afifta en perfonne, & fit pofer en fa place 
une figure d'argent, laquelle ayant été volée le 17 
Décembre 1545, il en fut mife une autre de bois, 

i fut brûlée „par les Huguenots. Enfin l'évêque de 
aris en pofa avec folemnité une quatrieme , qui eft 


celle qui sy voit à préfent. 
PENTHIEVRE : terre en Bretagne qui apparte- 
noit à la maifon de Luxembourg. Elle palla par ma- 
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tiage dans celle de eE , M par cmt 


à madame la princefle de Conti, qui la vendit à M. le 
` comte de Zouloufe, & c’eften fafaveur que Louis XE 
l'érigea, en 1697, en duché-pairie. 

PEPIN furnommé le Bref, à caufe de fa petite taille; 
eft le vingt-troifieme de nos rois, & le psemier d€ 
la feconde race, It a régné depuis 752 jufqu'en 7683 
11 eft fils de Charles Martel, Ce prince confommä# 
l'ouvrage qu’avoit fort avancé Pepin fon aieul , fur- 
nomm? le Gros, & Charles Martel {on pere , en fë 
faifant reconnoitre roi par la nation. Ce monarqug 
gagna le titre de Bienfaiteur du faint fiége ,-qui ne là - 
coûta rien, comme nous l'avons dit ailleurs. Il mous 
rut le 24 Septembre 768 , âgé de cinquatre-quatré 
ans , après feize ans de régne depuis fon couronné 


ment. | 
PEQUIGNY : ville de France en Picardie , avee 
titre de baronnie. Elle eft remarquable par là mort 
de Guillaume, furnommé Longue-Épce, duc de Norè 
mandie , qui y fut tué , & que les cabales de Thibauts 
. comte de Chartres, firent périr. Cette ville étoit affez 
confidérable du tems des guerres des Anglois. La 
baronnie de Péquigny eft dans la branche d'Albert de 
Chaulnes. EOT o : 
PERCHE : petite province de France, contiguë 
au Maine &à la Normandie. Fves de Belême en 926; 
fut le premier comte du. Perche ; l'Alençonnois RA 
étoit réuni , & relevoit des ducs de Normandie, A 
la mort de Guillaume II, fils de Rotrou 111, & le 
dernier des mâles de la maïfon des anciens comtes 
du Perche, qui fut évêque de Châlons, S. Louis 
s'empara de la province du Perche , & la réünit à la 
couronne. ` 
PERIGORD : province de France, avec titre 
de comté , dont Périgueux eft la capitale. Elle a eu 
fes comtes particuliers. Henri IV unit le Périgord à la 
couronne. | | 
PESTE : cette maladie contagienfe a, bien des foit, 
affligé le royaume de France. Celle de 1448, fous 
le rême de Philippe de Valois , porta la mort pref. 
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que dans tous les pays du monde ; dépeupla l'Eu 
rope des deux tiers de fes habitans , en moins de. 
dix-huit mois, & fit à Paris un ravage effroyable. 

Les religieux du petit S. Antoine de Paris con- 
noiflent Charles V pour leur fondateur. Ce mo- 
narque les établit pour fecourir les peftiférés con~- 
nus fous le nom de maladie du feu S. Antoine. Ce 
mal étoit une efpece de fcorbut fort commun alors, 
& qui caufoit de fréquentes mortalités à Paris. Un 

entilhomme du Dauphiné., nommé Gaflon, in- 

itua, dans le onzieme fiécle, ces religieux , ordre de 
S. Auguflin, pour le foulagement des perfonnes at- 
taquées de maladies contapienfes & épidémiques. La 
lettre T attachée fur l'habit, éft la marque diftinétive 
de cet ordre. 

En 1545 , cette maladie contagieufe ravagea en- 
core la Picardie ; c'étoit dans le tems que François T 
étoit campé entre Abbeville & Montreuil. Le duc 
d'Orléans, fon troifieme fils , voulant fe moquer de 
ceux qui craignoient la pefe, entra avec des jeunes fei- 
gneurs dans une maifon où huit perfonnes étoient 
mortes depuis peu : par une hardiefle, du moins mal 
entendue, ils renverferent les lits, en tirerent la plume, 
& coururent pour fe divertir dans un quartier du 

. camp; ce qui les échauffa beaucoup. Le duc d'Or- 
léans but un coup d’eau & fe coucha ; deux heures 
après , il fe mit à crier : Je fuis malade ; c'efl la pefte, 
j'en mourrai. On lui fit des remedes qui parurent 
réuffir ; mais le quatrieme jour de fa maladie, il de- 
manda les facremens , & la grace de voir le roi. 

François I íe rendit auprès de fon fils mourant, 
malgré toutes les repréfentations de fa cour; & dès 
qu'il parut, le jeune prince lui dit : 44! monfei- 
gneur , je me meurs ; mais puifque je vois Votre Ma- 
Jofté , je meurs content ; & il expira l’inftant d’après. 

Le roi jetta un grand cri, s'évanouit ; & revenu à lui 
il ordonna, excepté aux officiers de fervice, de n’ap- 
rocher que de deux lieues de l’endroit où étoit Sa 
jefté. 
D La derniere pefle dont ait été affligée la France, eft 
, celle 
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uelle qui rayagea , il y a quarante ans, Marfeille , & 
une partie de la Provence. o 
- PÉTARD: Henri IV n'étant encore que roi de 
Navarre , furprit,en 1580, la ville de Cahors en Lan- 

uedoc, dont il fr fauter les portes, en y appliquant 
e pétard. C’eft la premiere fois que l’hifloire parle dg 
cette invention, dont on ignoroit entierement l’u= 
age. 
| ÉHARAMON D : parce que Grégoire de Tours wa 
point parlé de ce prince , plufeurs de nos hiftoriens 
modernes l’ont fupprimé de nos Annales Françoifes 
avec Clodion, Mérovée, & Chrdéric I. Si Phara= 
mond'n’a pas eu le titre de roi des François, du moins 
il a été teur capitaine, & les a commandé ; on {çait peu 
de chofe de fon régne , mais on dit qu'il eft l’auteur 
de la Loi Salique, Voyez ce mot. Pharamond a com- 
mandé fur les Fançois, en 418 , jufqu’en 428 ; & fon. 
régne n’a été que de huit ans. Nous avons dit au mot 
France, tome ij de cet ouvrage, pag. 225, que, `. 
fuivant un traité des monnoies imprimé en 1760 , il 
a été trouvé à Montpellier une piece d’or, fur laquelle 
on voit d'un eôté la tête de ce prince, ornée d’une 
couronne à pointes, avec cette légende : Phara. 
mundus, &t: de l’autre, la figure d’un cheval libre, 
ayec cette légende Æquitas. Cette piéce paroît d'or ` 
très-fin, felon les effais que l’on en a fait à la tou- 
che , & non à la coupelle , crainte de endommager: 
elle pefe une once, & fa valeur intrinféque eft de’ 
quatre-vingt-quatorze livres. 

On ignore fi elle a été faite pour fervir de mon- 
noie ; on prélume, au contraire, que c’eft une médaille 
ou une efpece de fceau , que ce prince failoit appo- . 
fer fur les titres & piéces authentigäes qui s’expé- : 
dioient par fon ordre. On cite de ce même Phara- 
mond une ordonnance contre les duels; mais au rap- 
port des fçavans, c'eft un fable. os, 

PHILIPPE : plufieurs de nos rois de la troifieme 
race ont porté ce nom, Phiiippe Î, né en 1053 , &. 
facré roi du vivant de Henri 1, fon pere, le 23 Mai 
1059 , eft letrente-fentieme de nos rois ; &c ga mon- 


Tome III, , 
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tant fur le trône , il trouva l'état en paix, & lantos 
rité royale affermie.Ce monarque ne prit point de part: 
à{a premiere croifade qui fut prêchće par Pierre l Here 
mite. Il eft connu dans notre hiftoire par fon divorce ;/ 
avec Berthe, fille de Baudoin, comte de Hollande, 
.& par fon mariage, avec Bertrade de Montfort, qu'il 
enleva à Foulques Rechin, comte d'Anjou. li eur 
-de grands démélés avec le fameux Hildebrand, connu 
qe Je nom de Grégoire VII. Ce prince mourut le 
39 Juillet 1108, après trente-neuf ans de régrié , dê- 
phis fon facre. - Jr 2 
« Philippe I fit de Louis VIT, & d’ Alix du Chame . 
‚pagne, eftle quarantieme roi de France. Il naquit ` 
La Août 1165, & fut accordé aux prieres & aux 
vœux de Louis VII, & de tous fes fujets; c’eft ce 
“qui le fit appeller Dieu-donné ; nom qui a aufli diftit. 
ué Louis XIV: les conquêtes qu'il fit des duchés de 
Kormandie & d'Aquitaine , ou de Guienne, d'An- 
jou, de Poitou, d'Auvergne , &c. lui firent 
donner le furnom d’Augufle ou de Conquéram, C'eft 
le monarque, depuis Charlemagne, qui donna le plus 
d'éclat à la couronne. Il trouva à Bouvines un péril 
digne de lui; & jamais bataille n'avoit été foutenue 
avec plus de vigueur & d’opiniâtreté. Après avoir 
procuré la paix à fes états, il mourut à Mantes, le 
14 Juil'et 1223. SN 
-= Philippe Lll fut furnommé le Hardi , à caufe du 
“courage , qu'il fit paroître après k mort de S. Louis, 
fon pere; car après avoir battu les infideles , il finit 
cette guerre par une paix qu'il fit avec le roi de Tu- 
nis. Ce fut un prince également politique & guerrier , 
& des plus accomplis de fon tems, Il ft refpe&er la 
juitice, & n'exiea aucun impôt extraordinaire. On 
ne luireproche que d'avoir été trop crédule & trop fa- 
cile , pour ceux qu’il honoroit de fon amitié ; il en 
fit lui-même la ficheufe épreuve. Il eft le quarante- 
troifieme de nos rois , & a régné depuis 1270, juf- 
. qu’en 1285. Ce prince mourut à Perpignan, dans la 
quarantieme année de fon âge, & la feizieme de 
don régne , où il fut arrêté, s'étant. mis en marche 


pe 
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pout aller porter du fecours au roi fon oncle, contre 
lé roi d'Årragon , après l'horrible maffacre des Fran= 
“çois en Sicile ; t'eft ce qu'on appelle les Fépres Sici- 
liennes: Wôyez ce mor. ji 
Philippelè Bel, c'et-à-dire , le Beau, eft te qia- 
ranté-quatrième de nos rois, Îl fuccéda à Philippe le 
‘Hardi, fon pere, en 1285. Ce fut un prince a@if, 
ferme „entendu, qui foutint les droits de fa couronne 
“8c des fouverains avec éclat , & qui eut la pofiti= 
“gue &la fermeté de réfifter à l'ambitieux Boni- 
Ja VIII, bopme fçavant s Sonfommé dans les af- 
“faires d'état, mais d'une ambition fans bornes, & 
‘qui ne fat occupé, pendant tout fon pontificat ; que du 
“projet chimérique d'unir l'un'& l’autre glaive, On r 
“proche à Philippe le Bel l'augmentation des impôts, 
E l'affoibliffemeht des monnoles d'argent , qui fit nat- 
tre bien destroubles , & dont il fe repentit trop tard, 
&cle fupplice des templiers, : 
Depuis Hugues-Capet, jufqu'à Louis Hutin , in- 
‘dufivement, la fucceflion au royaume de France, 
avoit toujours été tranfimife en’ ligne direête de pere 
‘en fils; maïs Louis Hutin n'ayant point laïffé den 
fans mâles, la couronne paly à 'hilippé le Long, 
V du nom, fon fete, qai monta fur le trône en 131%: 
“il eff le quarante-fixielhe de nòs rois, ‘en fupprimant 
du nombre des rois Jean, fils pofthume de Louis 
Hutin , & de Clémence de Hongrie, venu au monde, 
avec le titre de roi, & mort au berceau. Son” élé-: 
vation au trône eft un des plus célebres exemples 
de la loi Salique ; elle fat confirmée par les grands 
& les pairs ai lés en parlement, en 1316, vers 
la fête de la Purification. Philippe le Long fut naturel. 
lement un prince jufte, bon, mais trop facile ; & ileût 
été un grand prince, s'il eût eu un miniftre équita- 
ble. On lui doit la déclaration du 19 Juillet 1318, qui 
“rend le domaine de la couronne inaliénable, & qui 
“fxe auffi la nature des apanages, & les rend réver- 
fibles à la couronne , au défaut d'hoirs mâles, 
Voyez Apanage. : Yi 
ij 
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| Philippe le Long mourut le 3 Janvier 1322 , (nous 
veau ftyle ( n'étant âgé que de 28 ans, & après cinq. 
aps de régne. | 
hilippe VI , dit de Valois, eft le quarante-hui- 
tieme de nos rois. Il étoit petit-fils de Philippe le 
Hardi, neveu de Philippe le Bel, étant fils de Char- 
les de Valois, & coufin-germain des trois rois, fes 
prédécelleurs , Louis Hutin , Philippe le Long , & 
Charles le Bcl. Malgré l'exclufon des filles , le droit 
. de Philippe de Valois à. ja couronne fut cependant 
encore çontefté; & Edouard III, roi d'Angleterre, 
le ini difputa ; il prétendoit à la:couronne du chef d’Z- 
febelle de France , fille de Philippe le Bel, & plus 
élgignée de la couronne que fes niéces. Le deffein de 
s'affranchir de la foi & hommage-lige qu’ Edouard 
devoit au roi, à caufe du duché de Guienne, & 
comme pair de France, fut fans doute le vrai motif 
ét conteftation. Les états de France & d’Angle- 
terze s'aflemblerent à Senlis; & “ls y déclarerent 
roi Philippe de Valois, en vertu de la Zot Salique, 
qui exclue les femmes de la couronne. Philippe de 
Valois, après la funefte journée de Crécy, & la 
prie de Calais, monrut à Nogent-le-Roi, à qua- 
torse lieues de Paris, dans le château quiexifte encore, 
le 28 Août 1350, On prétend que c’eft ce monarque 
. qui réduifit les fleurs de lys fans nombre de l’écu de. 
France ä trois, parce qu on les trouve réduites à ce 
nombre dans fon fceau ; cependant le roi Jean & 
Charles V ont porté femé de fleurs de lys; & peut- 
être que Philippe de Valois ne réduifit fon écu aux 
trois fleurs de lys, que parce que le roi d'Angleterre 
portoit /gmé de France. | 
PHILIPPEVILLE:ville des Pays-bas en Hainault, 
bâtie ea 1555 , par la reine Marie de Hongrie, qui 
lui donna le nom de Philippe 1I , roi d'Efpagne. Ou- 
tre {a fituation naturellement forte, on la fortifia en- 
core extraordinairement pour s’oppofer aux François, 
qui en font demeurés les maîtres par la paix des Py- 


| _rénées, en 1660. i 
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PHILOSOPHIE: c’eft l'étude de la nature, & de 
la morale; on la divite , dans fes colléges, en logique, 
phyfique, morale & métaphyfique. TS 
Ariflore en a ér lon gems l'oracle. Dans le qua: 
torzieme fiécle, deux feétes oppolées partageoient 
l'Europe , les réaliftes & les neminaix. Les Ssemiè: 
méprifoient l4 geerte des mots, & n’avoient 
objet de leur raifonnement que les chofes même dont 
les paroles ne font que les fignes répréfentatifs. Les 
feconds ne s’attachoient qu’à la définition des termes ; 
& portant l'examen jufqu’à la derniere rigueur, Js 
mettoient,à tout moment, lents adverfaires dans le tas 
de ne pouvoir répondre. Ces puériles difputes , aufi- 
bien que le aom de ceux que quelques-uns ont ren- 
dus célebres , Tont à préfent erifévelis dans l'oubli. 
Dans les treizieme & quatôrzieme fiécles , la phy- 
fique ne fe bornoit pas à l'explication des livres d”Æ- 
rifiote. Guillaume Pelletier, abbé de Grammont, fobs 
Philippe de Valois, commenta ùne partie des où- 
vrages de Pline le Naturalifle ; & il y a eu; dañs 


ces tems-l®,.des philofophes ‘affer hardis , pour she ` 


lever au-deffis du préjugé ‘établi en faveur d'Ari- 
ote. i 
La de e la partie de lx philofophie ta*plus 
canre Aaa le Kéla où nott vivons. Tours les ans 
au mois de Juillet, on fait en public de css 
expériences de: e dans tes principaux cotléges 
de unive% LUE = p ee i b: 
Les coimoïfffances dans lhifétre rdturelle, & 
dans laphyfiqe expérimentale, fe forit beance@p mti- 
tipliées ; l'une. &t l’antre ; depuis près de quarante ou 
50 ans , étalent aux yeux les plus grands fujets d'all- 
miration & de furprife. 27 
La phyfique expérimentale a fait une infinité dé dë- 
couvertes. Telles font la fluidité des corps, l’otigiñe 
des vents & des fontaines, les propriétés de’ la łu- 
miere, la formatién phyfique des météores aqueux , 
les caufes de l'éhsétricité, cellesdela glace & du froid. 


Toutes ces connoiffances font dûes aux recherches '&e 


aux expériences de nos habiles phyfsiens, A 


Se , Borel, Messpkyfique Et s 
: provmce, qui a mani & l Ar- 
toss 2a ion , la à Torent, l'Hle- 


coachas. Eile ésoù abisée anciengemene par dif 


autant de - les anes des 
autres difeut que la, Picardie tire 
fon nom des hér Begards , qu le 


venin de l'héréfe dans Allemagne 
& des Pays-Bas, fous l'empire de Louis de Baviere ; 
mais les Picards étant beaucoup anciens que la 

des Bigards, il y a plus ence que ces 
peuples furent aiof appellés de I des piques, 
dont ils fe fervisent les 


La plus parte de cette i -étoke 
antrefos compre das La Fo, le en fot fé 
, fous Philippe An pour les droits de-la 

reine Ifabelle d e PPS Beaudoin IV. Cerk 
vince contient les comtés de .Vermandois , de 

, de Ponthien, de Boulogne ,:de Calais & 

#o de Et principauté de Sedan, Voyez ces mors. 
RRE- PHILOSOPHALE .: c'eft la prétendue 
frenfmutation des métaux en or, ou le fecret de 
ire de l'or , par art qu'il y a lon „temps qu'on chere 
she; & qu'il eft plas que pr qu'on ne trou- 
vera jamais. On a debité que Raymond Luile, Are 
naud de Pilleneuve, Paracelfe, le Frévifan, Ni- 
colas Flamel, Sendivogius , auteur du Cosmopolite, 


d plufiours autres, ont eu le fecret dela pierre phi- 
S dans fon Traité: de Auro, paie 


F 
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d'un homme qui fit de l'or, deux fois avec du fer, 
& trois fois avec de l'orpiment; & il m'a con- 
vaincu, ajoûte-t-il, par mes-propres yeux, quele 
moyen de faire de l'or artificiellement n'eft poing 
.un menfonge., mais un art véritable. 

M. Pluche s'attache à prouver dans fon Hiftoise 
du ciel, non pas l'impofhbilité morale de la pierre ” 
Philofophale , mais {on impofñlbilité: méthaphyfque 
& abfôlue. Voyez Alchymie , tomej de cet ouvrage, 


MT CU . Li 
IERRES rites : Du-Cange, aux mots La- 
pis, Lapides. catenatos & Putagium , dit qu’un des 
fupplices qu’anciennement on faifoit fubic aux fem- 
mes de mauyaife vie, étoit de porter , routes nues, 
en leur chemife., depuis une paroile jufqu'à lautre, 
, deux pierres lides enfemble par une chaîne, & que 
Lon gardoit foigneufement dans tous les tribunaux, 
On y joignoit, fi c'étoit une femme adultere , une 
ficelle atsachés- à quelqu'endrois du corps de celui qui 
d avoit féduite & par laquelle cette infortunée le trai- 
noit ignominieufement par toutes les.rues de la ville. 
- PIÉTÉ : ikeft peu de nos rois, qui n’en aient 
donné des marques éclatantes, & même, dès les cong- 
.mencemens de la monarchie ; temps. où une partie . 
des Gaules: étoit encore plongée dans les erreurs 
du paganifme’, & Pautre infeftée de l’héréfie d Arius. 
Sans parler de Charlemagne, de Robert le Pieux, 
de fains Louis , fi connus dans notre Hiftoire, 
Charles. le Gros tomba -dans une efpece de dé- 
mence par fes jenes & les pratiques d'une piéé 
indifcretie. Il étoit coulin de Louis le Begue. Il n’eft 
pas mis au nombre de- nos:rois; mais il gouverga 
"empire Français depuis. 884: juiqu’en 888. Ce fit 
un prince malheureux, qui eût manqué de pain, fi 
l'archevêque de Mayence n'eût eu le foin de lui en 
er. LUS oo 
ous avons déja rapporté que les hiĝoriens nous 
ont confervé les belles paroles que Louis WI dit à 
Louis VII, fon fils , avant que de mourir : Mon fls > 


vous me fuccéder à régnez plus faintement © plus ` 
| aller pi S égnez plus fa LEE agn 
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guflement que je n'ai fau z vbfervez la:rtlipion de vos 
peres ; protègez l'ég'ife, les pauvres, les pupilles & 
Les orphelins ; confervez 6 faites refpeđler les loix s 
Bimez le bien public & la paix ; lå royauté eft ürie 
charge que Dieu vous confie & dôns vous lui reñ- 
‘drez compte après votre mort. , | 
Louis VII, à qui l’on artribue l’origine des féurs 
We lys, eut une piété qui ne fut pás plus reglée que . 
fx politique. Il donna afyle dans fes états au fa- 
meux Thomas Becquet, miniftre révolté côritre fon 
{ohverain, Henri LI ,'roi d'Angletèrre. Íl- rendit à 
Léonore , qu'il répudia, le duché d'Aquitaine & le 
tomté du Poitou ; fourcè des guerres de la Frânte 
avec l’Angleterie. On croit qu'on lui a donné le 
furnom de Jeune, à caufe de cette faute dans lå- 
uelle il eft tombé.’ Le plus beau de fes titres eft 
d'avoir été le pere dé PAilippe- Augufe ; & on au- 
roit-pu dire à fà mort: Cy gir Louis FIL, pere 
Philippe Augulle; comme on a dit de Pépin, quoi- 
“que plus grand ptite que Loris WII : Cy gir PE 
Pin, pere de Charlemégnée. Coote 
Nos hiftoriens vantėnt la piété đe- Eotis VIII, 
& fur-tout fa chafteté, difant que la tffeladie, doite 
il mourut, ne procédoit qué de fa trop longue cof- 
tinence; vertu rare dans un prince, & qùi ne $e 
trouve guères que fur le papier, dit Mégeráy. 7 
La belle aktión que fit CÆarles VIII", dans pe 
miere jeunefle, de fe laifler touchèr', ah milieu i 
fes expéditions dù roÿaume de Naples, aux inftar- 
tes que Îw fit nne jeune demoifelle de ne pas Ni 
‘enlever ce qu'elle avoit de plus éher au monde, 
‘éft bien une preuve du pouvoir que la ÿertu avoit 
fur fon cœur. Touché -de fés lkrmes'; y -mêlant les 
-fiennes , & condärnant fes delirs , il remit cette 
‘demoifelle en liberté, lui accordant ute, dot pro- 
portionnée à fa noblefle, & envoya avec élle', 
“fans rançon, touté fà famille, & le jeuñe homme 
avec lequel elle étoit fiancée, | 
Ce prince, de fon propre mouvement, ne défobti- 


gé2 jamäis perfomne; & fi quelqu'un étoit mécorr- 


ent, ce n'étoit pas Ip lui tuje tobjours à fon 

feil, qu'on s'en prenoit. z 

Henri IV ne voyoit qù ivé. chagrin les à 
de mauvaife vie & lès jipe? Corrompus. Tl difoit 
- Pour bien régner , un roi mè bois pás Jire ce qu'it 
peut. 

Qu uand des affairės preffantës l Perhpèchoient ré 

tendre la Méfle tes jöurs dures, {l difot, eh 
faifant fes excufes aut ' prélati 'Etbieht à la couts 
Quand je travaille pòur le public, H me femte 
que def quinrbr Dieu pour Dieu méme. 

Cë priñce dit un jout à M..dé Sully : Qu he 
voule le vbir Caïholigite , lui n earil cn un dó 
de fa main. Louis XIV, inffi zèl 
dit auffi : Je voudrois yw'i m'en ét cô À un n bras € 
avoir ` réppellé tous Mes fijen à l'églife Romali: 

Et Louis XV, Yégnäht, fe trouvänt, en 1744, à 
fiépe de Menin, Ba on lui dit qu'en tifquant une. it 


taque , qui'ñe coltéroit que pes de 
réidre: la vile plutôt: Eh Gel MA, , pa à 
da quatre joirs TE tärd ; j'aie à “A les perdre d 
pant cette pla ut de À fhjers. 

Après la ae sire de on Foriti „le 11 Mi: 
1745 , ce piin Pilfink flache 
mors Be. des” thoit: Ahh für t te er 
bataille, dit, : Ad ai foin des Pr 
comMé LA må À faon äle ile foia À 
“ennemis. vie 
PIGNEROL Yi ls Wla Ytañde, par. à 
traité conch A Millefeürs, te “ig Odobre 167 
Ge i frii rti pr di Hirie- traité Cônclu ds 
main, le 6 Mai 1632  & rendue. au Si de 
toge pir Loëbs XY 
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ENT: TEF une Si “bu liqueur coma 


pofée de vin, We iniel La d'épitéie , dont nos i 
cêtrès Faifoiert lets 
nt D 


e, ee Ce pir À > M dòt Pimp 
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t£iébre auteur a conclu qu’il exiftoit alors une moss- , 
noie de ce nom; monnoie, dit-il, de la plus pes: 
Site efpece ;. c'eft çe qui paroit fort douteux à M. 
Be Blanc, auteur du Traité des Monnoïes. | 
. - PINEI EN CHAMPAGNE: duché érigé es- pairie 
de France, en 1581, par Henri III, en faveur de 
François de Luxembourg , de fes hoirs , ayant caufe, 
fant mâles que femelles. Ce duché a pailé, dans la 
fuite, fucceflivement par Charlotte de Luxembourg, 
petite-fille de Freñçois, à M. de Brantes , frere du 
connétable de Luines, qu'elle époufa , & à M. de 
Tonnerre, {on-{econd mari. Elle eut de ce demier- 
mariage une fillé, qui porta ce duché au maréchal de 
Luxembourg. Ce maréchal ayant obtenu des lettres- 
patentes du rôi Leuis XIV, en 1661, prétendit avoir 
rang du jour de l’éreétion en 1581 ; les pairs ,au con- 
traire, pré:endirent que ce ne devoit être que du jour’ 
‘dé l'enrégiftrement de fes nouvelles lettres ; & tes let- 
êtes furent enrégiftrées en 1662, & il fut reçu à prêter 
erment, pour n'avoir rang, juiqu’à ce que la con- 
teflation fùt jugée, que du jour de cet enrépiftre: 
ment. Le roi ayant déclaré, en. 1676, quen effet 
#a volonté n’avoit point été de faire une nouvelle 
“éreion, & que les lettres-patentes de 1661, n'étoient 
«que pour approuver fon mariage & agréer qu'il fût. 
reçu en qualité de duc de Piasi , pair de France, les 
pairs s'y oppoferent de nouveau, difant que les 
ettres de 166i , n’étoient pas fuffifantes. Cette con- 
teflation ne fut terminée que par Fédit de 1711, 


i ordonne que le duc de Luxembourg n’aura rang 
de du jour e l'enrégiftrement des lettres du 20 
1 1002. E l 
> PIQUET : c'eft le plus fameux des jeux de cartes, 
qui fe jouent entre deux perfonnes : voici ce qu’on 
Jit dans les Effais de Paris de M. de Sainifoix , tome j, 
päge 335 & fuiv. au fujet du jeu de piquet. « On 
»lit dans le Théage François , tome zf, page 475, 
n qu'en 1676 on répréfenta , fur le théatre de l'hôsel 
_» de Guenegaud, une comédie de Themas Corneille, 
A èn cinq actes, intitulée le Triemghe des Dames, qui 


MIPIOM 347 


à point été imprimée, & dónt le ballet du jeu: 
>de piquet étoit'un des intermiedes. Les quatre va. 
-»-lets paratent d'abord avec leurs hallebardes ; pouf, 
-» faire faire place ; enfuite les rois arriverent fuc- 
'mcollivement, donnant la main aux dames, dont 

a queue étoit-port par qnatre- élélaves ; pre, 
.» mier de ces efclaves repréfentoit le ume; le: 
» fecond , le: billard; le troifieme ; es dés ; le ques. 
:ntrieme, le tridlrac; Les rois; les dames & les va. 
.» lets, ‘après avoir: formé, par leur dunfe , des tiers 
'» ces 8. des quatorze ; après s'être rangés tous, les, 
p noirs d'un côté, & les rouges dé l'autre, finirent: 
» par une-contré-danfe où tomes les > étoient. 
.» mêlées confafément & fans fuite. . 

| crue cet inermede enétéit pas nouveau 
n'étoit que l'efquifie “un grand - 
Red k: cour de Cker VIT, & fur: lequel on 
» ent l'idée da zen du piguet, qui certainement ds 
-x fat imaginé que vers la fin du régne de ce princé.. ` 
:» Combi de perfonnes jouent tous les jours à. 
i ' fang on'connoître tont le rt mirne Vos 


. 
-ete 
2. 


d- 


» e un mot ladit qui wA- piés de monnaies 
: nr i- 


arefe, Ag De om hp rs 

.» qu'en général ne doit jamais’ camper fox arine. 

men des leu :où les $ peuvent iui marr- 
» quer ; & oùil feroit difficile d Ses mais d'ane 

- » piques & les ‘carrée dipten les 

» mes Le aat du aber de A + len 
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GA ldats. David, Alexandre, ee & Charlms 
» gne font à la tête des quatre quadrilles ou cow- 
.n leurs du piquer, pour fignifier que quelque nom- 
_» breufes à quelque braves que foient les trou- 
» pes, elles ont befoin de généraux aufli prudens 
» que courageux, & expérimentés. . 
» Quand on fe trouve dans une pofition fâcheufe, 
» dans un camp délavantageux, & dans l'impuif- 
» fance de difputer la viétoire, il faut tâcher que 
>» la perte l'on va faire, foit la plus petite qu'il 
» fera poflible ; c'eft ce qui fe pratique au piguet : di 
#æle fond de notre jeu e mauvais: fi les as, les 
» quintes & les quatorze font contre nous, il faut 
» fe précautionner , en tâchant d’avoir le point pour 
» prévenir le pic & le repic ; il faut donner des gar- 
» des aux rois & aux dames , pour éviter le capot. 
» Sur les cartés des quatre valets, on lit les noms 
» d'Ogier, de Lancelot , deux preux du témps de 
» Charlemagne, de le Hire, & d Heger de Galard, 
» deux capitaiñes de diftinéion fous le régne de 
» Charles VII. Le titre de varlet. étoit ancienne- 
x ment honorable; & les plus grands feigneurs le 
>» portoient jufqu'à ce qu’ils euflent été faits cheve- 
» liers. Les quatre valets au piguet repréfentent donc 
. la nobleffe , comme les dix, les neuf, les huit 
» & les fept, défignent atse 
. »L damme d'Argine , nom de la dame de 
» trefle, eft Regina ; c'étoit la reine Marie d'Anjou, 
» femme de Charles VII; la belle Rachel, dame 
n.de cartgau, cétoit Agnès-Sorel ; la pucelle d'Or- 
» léans étoit repréfentée par la chaîñle & guerriere 
» Pallas , dame de pique ; & 1/abrau de Baviere, 
» par Jaditk, dame de cœur ; ce n'eh pas la Judith 
» de l’ancien Teftamént, mais l'impératrice Judirk , 
» femme de Lonis. le Débonnaire , qu'on avoit ac- 
» cufée d'être très-galante, qui cafa tant de trou- 
» bles dans l’état. & dont la vie avoit tant de rap- 
» port avec velke.d'H/abeau de Baviere. 
n Íl eft aifé .de reconnoitre Charles VII, fous le 
Bi unom de Dayid,.donné au side pique, David 
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# après avoir été long-temps perfécuté par Sat; 
» fon beau-pere , parvint à la couronne de Judée | 
» mais au milieu de fes profpérités , il eut le cha= 
» grin de voir fon fils 4bfalon fe révolter contre 
» lui. Charles VIT, après avoir été deshérité & prof- 
» crit par Charies VI, fon pere, reconquit glorieu- 
# fement fon royaume; mais les dernieres années 
» de fa vie furent troublées pa lefprit inquiet , & le 
s mauvais caraĉ&ere de fon fils, (depuis Louis X1,) 
» qui ofa lui faire la guerre, & qui fut même la 
» caufe de fa mort. 

. » On voit qu'un jeu de cartes, à la faveur d'un 
» commentaire, pent s'attirer autant de confidéra- 
# tion que bien des auteurs Grecs & Latins. ne 
 PITES ou PoiTEviNESs : petite monnoie du régne 
de S. Louis, qui tire fon origine de la province: 
du Poitou : on en fabriquoit aufli à Tours; ce qui 
fe prouve par une ordonnance de Philippe le Bel: 
Unam Pogefiam feu Pitam Turonenfemn. 

PLACÉ de Henri IV. Voyez Statue équefre de 
Henri IV. | $ 
PLACE-ROYALE: elle fut bâtie à Paris,en 1604, 
fous le régne de Henri IV , aux dépens de plufieurs 
articuliers. Les maïfons qui font autour , font d'une’ 
fymmétrie égale , mais allez grofliere , & mont été 
achevées qu'en 1630: cette place occupe le même 
lieu qui avoit fervi de jardin au palais des Fournelles , 
fitué du côté du rempart, où François I, & quel-- 
es-uns de fes prédécefleurs avoient tenu leur cour. 

Set ancien palais appellé hôtel des Tournelles,(voyez' 
Tournelles) a commencé à être habité par Charles V, 
occupé dars la fuite par plufieurs de fes fuccefleurs ,: 
fat vendu , en 1565, à plufieurs particuliers, qui éle- 
verent les maifons que lon voit à préfent ; & la rue’ 
qui régne à côté du rempart, a retenu le nom de la. 
rue des Tournelles, g ', 

. La Place-Royale eft parfaitement quarrée , de 
foixante-douze toiles de face, compofée de trente-fix' 
pavillons , neuf à chaque face, élevés d’une même 

nnance, dont la maçonnerie eft de brique , avéé* 
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es cordons ou des chaînes de pierre de taille. TI rés 
ge -tout , à rez-de-chauflée , une fuite d’& s 
es , en maniere de corridòr , à la faveur dte: 
uel, on va commodément à couvert tout autour Ye 
Ta place. Dans l’efpace qui eft an milieu , on a laiff& 
un grand préau ‘enfermé dans une paliffade de fer . 
ur laquelle chaque pavillon a contribué 13 fomme 
fe mille livres. a a `- 
La ftatue équeftre du roi Louis XII., pofée le 13: 
‘Décembre 1639 ; eft placée au milieu de cetefpace:. 
‘elle eft élevée fur un grand piedeftal de marbre 
‘blanc , aux faces duquel on a gravé des infcriptions. 
On les trouve dans la Defcripsion de Paris, par. 
Germain Brice, tom. ij , pag. 210. & fuiv. ee 
La figure du cheval eft un des beaux ouvrages que 
Ton puifle voir; le fameux Daniel Ricciarelli de la. 
ville de Volterre en Tofcane, difciple de-Michel- Ange, 
fulpteur fort eftimé, l'avoit faite pour Henri 11 , à la- 
follicitation de la reine Catherine de Médicis. Mais la 
mort de cet habile maître, arrivée trop tôt, en 1556, 
fat caufe qu'il ne put achever la figure du roi. Le car- 
dinal de Richelieu ft poler le cheval , & y fitajufter la 
ure de Louis XILI , par Biard ; majs elle n'eft pas- 
d'une beauté du premier ordre, & les critiques ont 
remarqué que pour faire un monument parfait, il fal- 
loit donner au roi Menari 1V -te cheval du roi. 
Louis XIII, parce que ces piéces font excellentes en 
teur genre: l TS | 
* PLACE prs Vicroires :'François , vicomte. 
d'Aubuffjon de la Feuillade, pait & maréchal de 
France, &c. comblé d’honneürs'&' de ‘bienfaits par 
Louis XIV, vouint laïifler à la poftérité uñe mar- 
que éclatante de fa reconnoiffance. Dabord il fit faire- 
wne ftatue du roi.en marbré, qu’il'évoit réfolu de 
placer dáns ‘un des endroits les plus fréquentés de la 
ville de Paris ; & qu'on a‘depuis-pofée dans l’orañ-, 
gerie de Verfailles. Cette première entreprife ne lui 
ayant pas paru’ aflez confidétable ș il forma le def-. 
fein d’un ouvrage incomparablement plus grand, &. 
méfolut de confacrer à la mérhoire”du roi unè place 
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gublique dans le centre de la ville. Ponr cet effet , il. 


acheta Yhôtel dela Ferté-Sérieerre dont il fit en: 


fuite la plus grande partie, en 1684; mais cet efpaéei 
ne fuffifant pas encore pour l'étendue qu'il vonleit 
donner à la nouvelle place, il engagea l'hôtel de villet 
à acheter plufieurs grandes maifons’ qui furent rehve? 
fées ; && il donna à cette place lé nom de Place de 
Widloires. Elle eft-difpofée de marere , que fiz rues” 
` y viennent terminer; ce qui mi ef d'autant plus nés: 
ceffaire , qu’elle eft d'une étendue aflez médiocre 
pour la grandeur & pour la hanteür du monnment® 
qui fe trouve au milieu , lequel, comme le remat’ 


que Germain Brice, d oit d'être contidéré de: 


bien plus loin , & -dans des diftances moins pro: 
ches. aout pd. . , oror m3 
… Cette place eft de figure ronde, & fon plan décriés 
un cercle parfait de aae toifés de diametre, Eltgl 
‘eff prefque entourée de bâtimens d'une même fymmé- 
mie ; les façades extérieures en font ornées d'un ort 
e lanique en pilaftres , qui femble être l’ordre fae 


vori des architetés modernes. Cet ordre eft poié für 


une fuite d’arcades chargées de réfends ; ordogv 
nance agréable à ja vue , &t dont les proportions qat 
de l'élégance & de la juftefle. Jules- Hardouin Mana 
fard a donné les deffains de ces façadt + 
… Dans le centre de cete place; la flatue der 
Louis XIV ef, élevée fur un grand piedeftal < i 
marbre blanc veiné, de vingt-deux`pieds de. baim 
teur, en y comprenant les fous-baffemens de marbre» 
bleuâtre; fur ce piedeftal le roi- ef} repréfenté dang 
les habits , dont on fe fervit aux cérémonies de fon fa 
cre à Reims , que l’on conferve dans le tréfor de sian 
. Denis , il a le Cerbere à fes pieds ; & la Pidoire der»: 
riere lui, montée fur un globe, qui lui met d'une mm 
une couronne de laurier fur la tête ; &.de l'autre elle: 
tient un faifceau de palmes & de branches d'obvier ; 
fon attitude eft nob'e & hardie ; routes. ces figures 
font enfemble un grouppe de treize pieds de hauteurs 
d'un feul jet où l'on a employé près dé trente mi~ 
Bers de métal, Poti pendre ce mondingat dupp, age 


F 
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parence très-magnifique, on l'a doré entiérement 

y le faire briller & paroître de plus loin. Voici 
ks accompagnemens de cette riche ftatue. 

. Sur les quatre corps avancés du fous-baflement qui 
fert d'empatement ap pied-deftal, on a placé autant 
d'efslaves , qi font aufli de bronze ; & ils font de 
douze pieds de proportips , diverfement habillés dans. 
das. attitudes différentes : ils paroïflent attachés au 
pigd-deftal, avec de groffes chaines ; & autour d'eux, 
an a difpofé des armes de diverfes efpeces, & d'au- 
tes chofes fymboliques , qui marquent les avantages 
que la France a remportés fur pluleurg nations, con- 
ses lefquelles elle a entrepris la guerre & remporté des 
vidnires. Tous ces ouvrages fònt de bronze, deflinés 
très-correftement , de même que quatre bas-reliefs. 
de quatre pieds de haut fur fix de long qui occupent 
les faces du pied-deftal. | 

Le premier repréfente la préféance accordée à la 
Françe fur l'Efpagne, en 166: ; | 

. Le fecond, le palage du Rhin, en 1672 ; 

Le troifieme, la conquête de la Franche-Comté , 
jen 1668 ; . | 

: Le quatrieme , la paix de Nimégue , en 1678. 

D y a ensare deux autres bas-reliefs fur les faces 
du grand fous-baflement dans des cartouches entou- 
séks de feuillages , & de guirlandes ; l’une marque 
ls deftruflion de l’héréfie; & l’autre, l'abolition des 
duels. Les armes de France, entourées de palmes & 
de lauriers, avec la devife du roi , font pofées aux 
e faces fur la corniche du piedeftal; au pied 

la ftatue , la faillie de cette corniche eft portée 
par des confales. Il régne autour du pied-deftal , 
pan neuf pieds dediftance, un efpace pavé de mar- 
e de diverfes couleurs & entouré d’une grille de 
fer , à la hauteur de fix pieds. | | 
Ce qui embellifloit beaucoup la Place des Vi&oires, 
(continue Germain Brice ,) & qui ne fe voit plus à 
réfent , c’étoit quatre grouppes, chacun de trois co- 
Emnes de marbre dorique difpofés en triangle © fur 
ehaque face , étoient fufpendus avec des guirlandes 
e 
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de feuilles de chêne & de laurier, des médaillons 
de bronze, où étoient repréfentés en bas-reliefs di- 
vers événemens remarquables de la vie du roi, ac» 
compagnés d’infcriptions qui en expliquoient ke fu- 
jet. Ces colomnes portoient des corniches architra= 
vées , avec des amortiflemens en gorge , fur lefquels 
il y avoit des fanaux ou lanternes de bronze déré, 
moulu , à panneaux de glace, qui étlairoient la plate 
pendant la nuit. Ces gronppes de colomnes étoient 
pofés fymmétriquement, & à égales diftances en 
quatre endroits de la place, aux encoignures dés 
rues qui y aboutiflent. Ils ont été détruits en 1718; 
& tous les marbres qui y étoient employés ont été 
donnés aux Théatins, à condition du fervice futb- 
bre pour le repos de l'ame du maréchal de Ze Feuil= 
lade. - 

Les deffeins de ce monument font de Martin Def- 
Jardins, fculpteur habile, né à Breda ; lui-même en 
conduifit la fonte ; avec un fuccès , qui furprit, parce 
qu'avant lui, on n'avoit pas encore entrepris en : 
France un ouvage de cette grandeut, & de cette . 
conféquence. Les inftriptions qui fe lifent, autour de | 
ce monument, font de la compofition de François- 
Séraphin Renier Defmarais, fecrétaire perpétuel de 
l'académie Françoife, Germain Brive les a recueillies 
dans fa Defcripion de la ville de Paris, tom. j, 
pag. 405 , 6 fuiv. ainfi que celles qui étoient fur tes 
quatre grouppes des colonnes qui ne fe voient plus. 

a dédicace de cette place fe fit, le 28 du mois de 
Mars 1686, avec beaucoup d'appareil & de céré- 
monies. Suivant le teftament du matéchal de Le 
Feuillade , le grouppe & les figates de cette place 
doivent être dorés tous les vingt-cinq ans , avec le 
même foin & la même dépenie la premiere 
fois, & de cinq ans en cing ans, le ç Septembre , 
jour de la naiffance de Louis XIP , les prévit des 
marchands & échevins, accompagnés d'un archi- 
teéte , doivent en faire la vifite, & drefler un proc 
cès-verbal de l’état où tout fe trouve ; cette dona- 
tion contient beaucoup d'autres partiularités, que 

Tome LI, | (a 
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on peut voir à la fin du Traité des ftatues de Frans 
is Lemée , imprimé à Paris en 1688. , 
PLACE pe Louis LE GRAND : aufi appellée 
place de Vendôme , parce que l'hôtel de Vendôme y 
fut bâti par les foins du roi Henri 1V, pour Céfar de 
`, Vendôme , légitimé de France. Il occupoit dans ce 
Quartier un efpace de dix-huit arpens. Louis XIV Va- 
cheta avec tout ce qui en dépendoit, en fit ren- 
verfer les bêtimens Pacicux , en Avril 1687, & 
élever fur le même terrein une fuite de façades ré- 
lieres qui.ont fubffte jufqu'en lan 1699; elle 
ormoit une place publique qui eût été, dit Germain 
Brice, la plus grande , & la plus magnifique 
de l'Europe, fi on n’eût rien changé au premier 
rojet. Pour rendre cette place plus .réguliere , &c 
fai donner plus d'étendue, on détruifit l’hôtel de 
Vendôme , & le couvent des Capucins ; mais le ter- 
rein de cette fuperbe place, toutes les façades des 
maifons déja élevées jufqu’au comble , & la ftatue 
équeftre du roi furent donnés à l'hôtel de ville, en 
1699, à condition qu’il feroit conftruire à fes frais 
un hôtel pour la feconde compagnie des mouf- 
. quetaires ; & la place, telle qu'elle eft à préfent , a 
beaucoup moins d'étendue que celle qui avoit été 
arrêtée dans le premier plan. Les faces des édifices 
„ont été rapprochées de dix toifes en tous fens , vers 
le centre ; elle a la figure d'un oftogone imparfait, 
quatre de fes faces étant plus petites que les autres. 
La décoration extérieure en eft uniforme , c'eft Jules- 
Hardouin Manfard, furintendant des bâtimens du 
roi, qui en a donné les defleins ; & plufeurs ri- 
ches partifans, qui ont acheté de l'hôtel de ville les 
-emplacemens, y ont fait bâtir, & s’y font logés 
en grands feigneurs. Il reftoit encore plufieurs pla- 
ces vuides, dont les façades étoient déja élevées. 
Pluligurs belles maifons y ont été bâties, en 1719, 
ar Jean Law , controileur général des finances qui 
es acheta. o …. 
- La ftatue de Louis XIV a été érigée au milieu 
- - de cette place , le 13 Août 1699, avec beaucoup 
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de pompe & de magnificence. C'eft le duc de Gévres, 
gouverneur de Paris, efcorté de fes gardes, & ace 
compagné du corps de ville, qui en fi l'inauguration, 
La gure du roi, avec celle du cheval , font d’un feul 
_jet, & ont enfemble vingt pieds de hauteur. Jeane 
Balthazard Keller, né à Zurich, en Suifle , le 
plus habile fondeur de fon tems , eft l’auteur de cette 
hardie entreprife. Le roi eft repréfenté en habit à 
l'antique, fans felle & fans étriers, tels qu’on dé- 
peint les héros de ła fuperbe antiquité. Pour faire 
mieux comprendre le volume de cette figure colof- 
{:le, s'il eft permis de fe fervir de cette expref 
fion , Germain Brice rapporte qu’on a éprouvé plus 
d’une fois , ‘avant que l’ouvrage fût entiérement ter- 
miné, d'y faire entrer vingt hommes qui ont tenu 
fans peine dans la capacité du ventre du cheval, 
rangés des deux côtés d’une table. Les infcriptions 
qu'on lit autour du piedeftal, qui et de marbre 
blanc , élevé fur quelques degrés du même marbre, 
ont été compofés par l'académie royale des infcrip- 
tions & belles lettres ; & elles fe trouvent dans la 
Defcription de Paris, par Germain Brice, tom. j, 
P- 556 & fuiv. Une grille de fer 1rès-proprement 
travaillée, & un peu plus élevée que la hauteur 
d'appui , renferme à préfent ce pied-deftal qui eft 
encore garanti de l'approche des carrofles, par une 
enceinte de bornes. L'intervalle qui fe trouve entre la 


grille & le piedeftal et pavé de marbre neir & : 


blanc. | 

PLACE pe Louis XV , le Bien-aimé, dont 
l'inauguration s'eft faite le 20 Juin 1763. Elle eft 
fituée entre le jardin du palais des Tuileries , auquel 
elle communique, par un pont tournant, & les 
Champs Elyfées, qui contiennent un terrein confidé- 
rable , replanté de nouveaux arbres pour les pro- 
menades publiques. Deux grands & magnifiques bà- 
timens, avec des colonnades, ont été conftruits 


du côté de la rue S. Honoré, & du côté de la ri 


viere , cet un beau & large quai, par où l'on 
paffe , pour ‘aller à Verfailles ; la place c emoe 
4 
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rée d'un foflé bordé d’une baluftrade avec de pram; 
des guérites, de diftancé en diftance, deftinées à 
rter différens grouppes. Les deux terrafles des 
d uileries , celle des Feuillans & celle fur la riviere 
viennent fe terminer en face de la place , d'où on 
la voit entiérement; & la vue, fans que rien puifle 
l'arrêter, s'étend encore fur la vafte érendue des 
Champs Elyfées. La ftatue équeftre. du roi eft de 
oucardon ; elle eft dirigée vers le pont tournant & 
regarde le jardin des Tuileries, vis-à-vis de la 
grande allée du milieu; ce qui fait qu’on l’apper- 
çoit de la porte du palais. oa 
` Le 20 Juin 1763 ,le jour, comme on Fa dit, de 
l'inauguration de cette place » le corps de ville avec 
fn cortége fe rendit , fur les onze heures du matin, 
l'hôtel de Luynes ; & y ayant pris M. le duc de 
Chevreufe, gouverneur de Paris, la marche com- 
mença dans l’ordre fuivant : 
. Un détachement du guet à cheval, faivi d'un 
détachement à cheval des gardes de la ville ; | 
. Un tymbalier, quatre trompettes & quatre haut- 
bois à cheval ; 

Le colonel & quatre officiers à cheval; & à la 
tête des trois compagnies des gardes de la ville, 
qui étoient à pied , marchant par quatre, & ayant 
chacune fon drapeau au centre , porté par un offi- 
cier à cheval; | 
~ Le cortége de M. le gouverneur > compofé. d'une 
compagnie dehallebardiers à pied , à fa livrée , pré- 
cédés d’un ofhcier à cheval; 

Eafuite un tymbalier Négre, avec un turban garni 
de pierreries, & monté {ur un cheval pie, & 
équipé à la Turque; les tymbales d'argent ; au lieu 
de tabliers , elles étoient entourées d’une mofaique 
à grandes mailles & gros cordonnet d'or & de foie 
cramoifie , d’où pendoient quatorze gros glands d’or; 

Les deux trompettes de la compagnie des gardes , 
vêtus , ainfi que les tymbaliers , de cafaques à fa li- 
vrée, & garnies des galons d'argent ; 

… Deux cors de e & deux clarinettes vêtus de- 
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drap écarlate avec des boutonnieres de brander 
bourg , de larges treffes d'argent, tous montés fu 
des chevaux bien équipés ; | 

Sa compagnie de cent gardes, vêtus de neuf ; 
ainfi que les officiers à la tête, à cheval, en bots 
tes molles: cette compagnie marchoit à pied fus 
deux files, entre lefcuels étoient quarante valets 
de pied fur deux autres files, vingt-trois à droite 
& dix-fept à gauche; les fix places reftaħtes rem- 
plies par fix laquais du prévôt des marchands. 

Au milieu de ces files étoit un aide-miajor à che- 
val, pour maintenir l’ordre dans la marc 

Les chevaux de main , à gauche du prévôt des 
marchands , caparaçonnés à fa livrée ; à droite, deux 
de M. le gouverneur , couverts d’une felle de ves 
lours cramoifi, richement brodée en or, avec une 
frange fort haute , les caparaçons de velours crae 
moili , brodés ,en forme de guirlandes, en relief 
en or à pailletes ; les garnitures de brides, de tref- 
fes d’or, garnies de boucles & paflans d'argent, 
les longes de main de foje cramoifie, garnies de - 
glands d'or , chaque cheval conduit par deux pale- 

eniers à pied; | 

Et un kenyer cavalcador, vêtu d’un habit d'é- 
carlate garni de hrandebourgs en treffe & houppe 
d'or, la vefte galonnée un large galon d’or; 
monté fur un très-beau cheval, dont la fele & 
la houfle brodée en or & à frange, la bride de 
cuir à boucles & paflans d'argent , & le bridon d’un 
tifu d'or; | 

Six pages à cheval, marchant fur deux files, 
leurs habits de velours carife avec des paremess ` 
de velours noir , richement brodés en or fur toue. 
tes les tailles ; les veftes d’étoffes d’or , les nœuds 
d'épaule de ruban noig , brodés en or avec un mo- 
let d'or autour; ‘leurs chevaux équipés de felles 
de velours cramoifi avec des galons & franges 
d'or; la bride garnie de boucles, paffans & dou- 
bles paflans d'argent , le bridon de iffa d'or 3 

y 


— 
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Huit gentilshommes fur deux files, vêsas de drag 
écarlate , galonnés fur toutes les tailles d’un large & 
fiche galon d'or & clinquant; la vefte galonnée à 
la Bourgogne, de même galon ; montés fur de beaux 
Chevaux , équipés de felles & houfles de velours 
cramoifi , bordées encore avec des franges; les 


… brides garnies comme celle des chevaux dès pages; : 


Les gentilshommes & les pages étoient en botte 
molle. | 
" A auche des deux files de gentilshommes , & fur 


: Ja même hauteur, étoient les huiffiers de la ville à 


cheval ; fur deux files, fuivis du premier huiflier ; 

Enfuite le greffier en chef à cheval, marchant feul 
êt précédé de deux domeftiques de fa livrée à pied, 

Immédiatement après, étoient M. le gouverneur 
de Paris, à droite, & M. le prévôt des marchands, 
à gauche , dont le cheval avoit une riche houffe , & 
étoit précédé de deux laquais. 

L'habit de M. le gouverneur étoit un camelot écar- 
late couvert d'une large & riche broderie d’or, la 
vefte de même ; le chapeau bordé d'une broderie 
d'or de même deflein, avec une plume blanche & 
un gros diamant au lieu de bouton ; l’épaulette & 
les boucles de diamans, ainfi que la croix de For- 
dre du S. Efprit. | 

Il étoit monté fur un fuperbe cheva} gris , harna- 
ché d’une fele & d’une houfle de velours cra- 
moifi, avec une des plus riches broderies en or, 


… &t une grande frange à graine d’épinars & cordelie- 


rés ; la bride de tilu d’or, brodée en or, garnie 
de boffetes , boucles & paffans d'argent dorés ; le 
btidon de pareil tilu d'or brodé; 

Deux coureurs fuperbement vêtus, le capitaine 
dé fes gardes ‘à fa droite ; un peu en arriere, le 
major & un officier fur la file des gardes à droite, 
& deux autres officiers fur la file des gardes à gauche, 
avéc des houfleé galonnées d'argent à la Bourgogne. 


Derriere M. le gouvernenr & M. le prévôt des 


marchañds, étoient à cheval fur deux files , les éche= 
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Mins fuivis du procureur du roi à droite, & du re- 
ceveur de la ville à gauche , avec des houfles de. 
velours cramoifi ; les unes brodées , les autres ga- 
lonnées en or, & un domeftique à la tête du cheval, 
Ici finifloient les deux files des gardes de M. le gou- 
verneur , fermées par deux officiers à cheval en Bot- 
tes molles. Ces files étoient continuées par les gar- 
des de la ville , dans le milieu defquels marchoient 
à cheval , fur deux files , les confeillers de ville, les 
quartiniers | les anciens échevins, & autres no-. 
tables invités , & qui avoient chacun un laquais à la 
tête du cheval. na 
La marche étoit fermée par le refte des gardes 
de la ville à pied, marchant par quatre, & ayant 
des officiers à cheval à leur tête. n 
: Il ny avoit point de carrofles à la fuite , pour éviter 
les embarras qu'ilf auroient occafonnés. Tout le cor- 
tége paffa par la rue S. Dominique , la rue du Bacq, 
le Pont-Royal, le quai du Louvre, le premier Gui- 
chet, dont on avoit ôté les barrieres ; la place- du 
Carroufel , la rue de l’Echelle, celle de S. Honoré à 
gauche, jufqu'à la rue Royale, par laquelle on entra 
dans la Place de Louis XV, dont on fit le tour en 
marchant d’abord par la droite des Champs Elyfées. 
` Quand on fut arrivé à la face de la ftatue , on en- 
tendit un bruit de tymbales, de trompettes, & d'au- 
. tres inftrumens de mufique, des gradins élevés en; 
différens endroits de la Place, étoient chargés de 
muficiens ; & le peuple sépétoit fans cefe Vive Le 
OL > 


. M. le gouverneur & le prévôt des marchands qui 
avoient jetté de l'or & de l'argent au peuple, pe 
dant la marche, en jetterent ici encore plus abon- 
damment : ayant ‘ôté leur chapeau , ils faluerent la 
ftatue par une profonde inclination ; tout le corége 
fit de même, &c les officiers la faluerent de l'épée. 
Après qu'on eut fait le tour de la place, om enfortit 
par le Pont-Rôyal, la rue du Bacq, la rue S. Domi- 
nique , où M. le Gouverneur rentra dans fon hôtel 

| | iv 
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avec toute fa fuite, & le carps de villè retourna $ 
l'hôtel de ville dans le même ordre qu'il en étoit parti. 
. Le ar Juin, os fit la publication de la paix, avec 
les cérémonies ordinaires , auxquelles le 
de Paris n'afñifla pas. | 
. Le 32, M. le gouverneur fe rendit, avec fon 
cortége au Palais , & alla de-B, avec le parlement, 
à l'églife de Notre-Dame, où il alga à un Te Deum 
folerunel qui y fut chanté en afien de grises pour 
la paix. Il alla au Palais-Bourbon pour le feu dara 
- tifice, qui fut tiré, vers les neuf heures du foir, fur 
l'eau, & vis-à-vis la place de Louis XV. La ville 
avoit fait drefler dans le jardi de ce palais , des loges 
magnifiquement décorées & en gradies ; use poyr 
M. le gouverneur , une pour M. le prévôt des maf- 
chands , une chaque échevin, une pour les 
_ officiers de ville & quartiniers, Sec. M. le gouver- , 
neur avoit invité les princes & princefles du fang, 
ours rous fe pala dans le plas grand ordre) après 
cour; tout fe pall e plis ordre} ap 
le feu, la plæe de Loxis Jr El ihwainée, & les 
fix corps marchands, donner des marques de 
leur zèle , avoient fait illuminer, à leurs dépens, les 
deux grands bâtimens qu'on a élevés du côté du 
faxbourg $. Honoré. 
-. Adtuellement on travaille à revêtir de marbre & 
de reliefs en broeze le piedestal de la ftatue équeftre, 
. + Le plaa de cette place, qui fait la réunion du jan. 
-din des Tuileries avec les Champa Elyfées, eft un pá- 


-MM. Gabriel, Souflles, Boffrand, Coutau, F. Bion- 
dl, Aubry, & plufieurs autres. 
. Dès Fannée 1754, on commença les fondations 
du piedeflal deffisé à porter la fiatue équeftre da 


ih La ville en pofa la iere pierre le 22 Avrik 
à dg la même année , avec les cérémonies accoutumées. 


| 
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Dans cette premiere pierre, on enferma une boëte 
de cédre à double fond : on mit dans le premier fond 
une médaille d’or & fix d'argent. Ces médailles re- 
préfentent d'un côté le bufte du roi; & de l’autre efk 
l'infcription fuivante , furmontée d'un petit écuflon des 
armes de la ville. oo 

PRINCIPI OPTIMO. . 
OB QUÆSITAM VICTORIIS PACEM, 
EQUESTREM STATYAM | 

Prafedus & Ædiles Lurctie Parifiorum dedicaverunt @ 
à primum lapidem pofueruns. Si 

| M. DCC LIF. o 
Cette defcription no té fournie par M. Fabbé 
Manebi , ci-devant inftiffiteur des études de M. le 
duc de Luynes , fils de M. le duc de Chevreufe. 
PLAN : Louis XIIL, en 1633, ayant pris Nancy p 
envoya chercher le célébre Jacques Callot, & lus 
ordonna de lever le plan de cette ville. Ce graveur 
répondit , qu'ayant l'honneur d’être Lorrain, il fe cou- 
peroit plutôt le poing , que de travailler contre fon 
prince. Quelques, courtifans repréfentérent au roi 
qu'il falloit punir cette hardiefle ; le roi fe conteñtà 
de leur dire : Le duc de Lorraine efl bienheureux 

‘d'avoir des fujets fi fideles. | 
-~ PLANCHER : c’eft un ancien nfage dans le Rouf- 
fillon de former des planchers en brique. Comme 
le bois n’a qu'un période , d'ailleurs fujet aux incens 
dies, on en a fait l'épreuve à Paris; & les briques : 
ent été employées , avec fuccès, à l'abbaye royale 
de Panthemont , avec lefquelles on a fait des plea» 
chers , aufh-bien qu'au tréfor de Notre-Dame , & 
au bâtiment du bureau de la guerre & des affaires . 

étrangeres, à Verfailles. ` | 
pi Il feroit à Puhaiter > fur-tout pour les a amola poz 
blics , qu'on fupprimât le bois, & quon e . 
davañtage les P Pates plates , dont La conftruéthon 
eft excellente. | | . 
. PLOMBERIE : l’art de la plomberie, comme toug 
ls autres , a éptouvé dans ce fiécle des changemens. 
avantageux. Au plomb coulé en sable, qui eft fort 













D ces r quatre arüces , fonc du 

mos de 1648 ; is font quañsés, par ces fa- 

ts, de matres piombiers fontarziers. 
POÉSIE 6 POÉTE : on vot, dès le commence- 


f avoi pemt en vers l'aion qu'il iu voyoit fare. 
Le poče affi-ùt di : 

Æfecnlse DAGOBERT : semar bos ans EC aleer. 
`- D ef à préfnmer que Dagobert hi tint parole, & 
que le pcäc sen alla avec les deux bœufs. 


” Les vers de ces Bardes nétoient qu'un jargon 
barbare & sroflier, une langne bizarre, mêlée du 


tudefque , da panlois & dp latin. La počfie fran- 
çoife fit peu de progrès fous les Mérovingiens : 
cle ne Beurit qu'un inftant fous Charlemagne. Elle 


François écnvoient en romance , c'eft-à-dire en lan- 

Romaine corrompue , qui étoit devenue la feule 

. La gloire de la renaiffance de la poëfie 

Jrarçoife eft dùe à la Provence. Elle a produt ces 

fi connus fous les noms de Trauverres, ou Trou- 

adours, de Conteurs , de Chanteurs , de Jongleurs, 
ou Ménefrielr. 

+ Les Trowverres étoient les vrais poëtes : ils inven- 
toient les fets, & les mettoient en vers. Ce font 
HEIN RS fait fenti à l'oreille les 

EURE. 
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- Les -Conteurs compofoient les profes hiftoriques 
'& romanefques; car il y avoit des Romans rimés 
& fans rimes. Ce fut alors qu’on entendit parler , pour 
la premiere fois , des Sondans d'Acre , de Damas, 
de Babylone, & des potentats de l'Afie. 

Les Chanteurs , dont le nom feul exprime Fem» 
ploi, mettoient & exécutoient en mufique les pro- 
duétions des Troubadours. et 

Les Meneftriels , beaucoup plus anciens que les 
autres , avoient pour emploi de les accompagner 
fur leurs inftrumens. Les différentes poëfies des pres 
miers Trouverres , étoient des chanfons triftes ou 
gaies ; les premieres nommées Jais ; les fecondes 
'appellées foulu ; des pañlorales , où ils chantoient 
les amours, les plaifirs , & les amufemens de 
cam agne; des fyrrentes , poëme mêlé de louan- 
ges & de fatyres , où l'on célébroit les viétoires reme 
portées fur les infideles ; des senfons , des fabliaux g `` 

quelques dialogues, qu'il plut d'appeller comédies. - 

I nous en refte une de ces dernieres piéces , inti= 
tulée PHeéréfie des peres, ouvrage d'Anfelme Faidit y. 
qui , pour plaire à fon bienfaiteur Raymond IV » 
comte de Touloufe , imagina de tourner en ridietle 
les auteurs des conciles , qui avoient condamné les 
Albigeois : c'étoit plutôt une faryre qu'une comédies 

Les renfons étoient des queftions fines & délie 
cates fur l'amour & {ur les amans. 

Ces étincelles d’efprit paflerent bientôt de la Pra- 
vence à la Picardie, où il y avoit des affemblées 
de gentilshommes & de dames, qui s'exerçoient 
à la gentilleffe & à la courroifie | & décidoient, fans 
appel, les queftions qui étoient portées à leur tribunal 

es affemblées s’appelloient plaids , ou Jeux fous 
lorme. ~- _ 
Les fabliaux ; hiftoires galantes , & le plus fou- 
vent fcandaleufes, font les originaux des meilleurs 
contes de Bocace. Tous lés fsbliaux ne refpiroient 
pas le libertinage : il y en avoit de moraux & 
d'allégoriques.T el eft le Romah‘de Za Rofe , le Toura 
aoiement de l'Anrechrifl, & Hone & Puterie , Ro- 


` 
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Lies de cher? a Sons. Philippe le Hardi į 
la poëfie devint fi à la mode, qui y avoit antafi 
de maitres de rimes , qu'il y avoit de maitres de 
danfe & d'eferime. Jean de Meur acheva le Romatt 
Rofe , commencé quarante ans auparavant, 
par Guillaume de Loris. 
- Le régne de-Charkes le Bel eft célébre par line 
ftitution des jeux floraux à Touloufe. | 

Sous les premiers rois de la troifieme race , il 
ne fe donnoit point de combat , que dix ou douze 
profes voix n’euflent entonné de toutes leurs forces, 

chanfon dite de Roland. Les Troubadours , ou les 
Trouverres , qui font nos premiers poëtes François , 

t au commencement du douzieme fiécle. Tous 
fes feigneurs de Provence fe faifoient gloire -d'en 
avoir auprès d'eux. Richard Cœur-de-Lion, rot 
d'Angleterre , les honora de fon amitié & de fes 
bent Louis de Jeune les reçut à fa cour Sa 
eombla de ns ; & il partit æ 
tine, il en eut à £ faite. P ponr $ o 

Tous les palais des princes leur étoient ouverts ; 
quelquefois, au milieu d’un repas, on voyoit arri- 
ver un Frouverre ou Froubadour inconnu, accom= 
pagné de fes Méneffriels ou Jongleurs , à qui il fai- 
fitchanter les vers qu'il avoit. compofés ; on les payoit 
en armes, en draps, en chevaux , fouvent même 
ën argent Les princeffes & les grandes dames, difent 
quelques -uns de nos hiftoriens, y joignoient leurs 

veurs, quand un Troubadour réuniflon l'éclat de le 
naïflance au brillant du génie. En cher, on jé” 3 
parmi ces anciens poêtes, de fi beaux noms, 
y.a pas de feigneur aujourd'hui qui ne s'efti~ 

t heureux.d'en defcendre. 

Tel gentilhomme , qui n’avoit. qu'une moitié de 
féigneurie , aoit courir le monde en rimant, & 
revenait acquérir le refte. Ce ne fut cependant pas 
toujours intérêt qui infpira nos premiers Trouverres. 
La gloire de nos Mufes Françoïfes eft d'avoir eu, 
dès Jeur aurore , des comtes & des ducs , c’eft-à-dire 


des feurerains pour éleves. 
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. Parmi les plus célébres du douzieme fiécle, on 
compte un Abelard , qui écrivit en vers l'hiftoire 
de fes aventures. Mais ce neft que fous le régne de 
S. Louis que la poëfie commença d'être plus exatte, 
~ Thibaut, comte de Champagne & roi de Navarre; 
Pierre Mauclerc , duc de Bretagne ; Charles, comté 
d'Anjou ; Raoul, comte de Soiflons , compofoient 
de jolies chanfons , qui, au langage près , feroient 
honneur dans un fiécle aufli délicat que le nôtre. 

Corbeil, dit Willois , fous Louis XI , fut le pre- 
mier qui donna aux vers un tour aïfé & naturel. 

S. Gelais, fous Louis XII , traduit l'Odyflée 
d'Homere , l Ænéide de Virgile , & les Epitres d'O- 
yide. - 

Sous François I ont paru Melin , fils du précédent, 

i inventa le Madrigal françois ; Climent Marot, 
À fameux par fes Eclogues, fes Elégies , fes Epi- `- 

es & fes Epitaphes ; Du-Belley , célébre par 
A douceur qu'il içut donner à fes poëfies. Il fit re- 
vivre le Sunnet , oublié depuis plufieurs fiécles. 

Parmi les meilleurs poëtes du régne de Henri IT, 
on compte Remi Belleau , connu par fes Paflorales ; 
Pierre Ronfard , qui fe vante d’être le pere de lOde 
françoife , & qu'on ne peut voir fans horreur ,. dit 
le Gendre , écorcher tous les poëtes Grecs Sr Tatae 
| us Henri III , Pibrac fe diftingua par fa poëfie 
fententieufe ; Defportes, par fes vers galans ; Ber- 
saut, par une dition fimple , aifée & naturelle. 

Malherbe , {ous Henri 1V, a fervi de modele à tous 
les oies qui tendent à la perfefion. 
| us Louis XIII y le marquis de Racan a été 
auteur de quelques. piéces fort eftimées ; Théophile, 
par fa vivacité & fa hardiefle en a impofé à bien des 

ens; Mainard a plu par fes épigrammes & plu- 

eurs autres piéces excellentes ; Voiture , par un 
enjouement plus admirable qu’imitable ; l'abbé Boisa 
Robert eft le feul de tous les poëres de fon tems , dont 
la gaieté plaifoit davantage au cardinal de Riche- 
lieu. Lorfque le médecin Citois paroïfloit auprès de 
ce miniftre , il difoit toujours + Mon/cigneur „nous. fes 





$66 JKP OI | 
Tons tout ce que nous pourrons pour votre fanté ; mais 
toutes nos drogues feront inutiles , fi vous n'y met- 
tez un peu de Bois-Robert. 
: Sous Louis XIV, Benferade a plu par fes vers 
galans; Boileau & Sanlecque , par la fatyre ; la Fon- 
taine , par fes contes & fes fables. 
Nous ne parlons point ici des auteurs de théatre, 
Voyez Tragédie & Comédie. i | 
POIDS & Mesures : Philippe le Long forma le 
deffein d'introduire en France une feule & même 
mefure. Pour les frais de cette réformation , il propofa 
un nouveau fubfide. L'impôt ne put fe lever ; le 
réglement en demeura là; & les poids & mefures 
ne font pas encore différentes, dans le royaume; 
de ce qu'ils étoient jadis. Cependant l’uniformité ‘en 
a été propofée plufieurs fois : apparemment qu'il s’y 
rencontre des difficultés. > 
La vifite des poids & balances à Paris, a été affectée, 
de tems immémorial, au corps de l'épicerie ; ce qui 
fe prouve par là pofleffion dans laquelle ils ont été, 
de tout tems, de la garde des étalons royaux des 
poids fabriqués du tems de Charlemagne ; & les 
ardes du corps de l’épicerie font en drcit, quand 
f veulent, de faire des vifites générales dans toutes 
les boutiques des marchands & artifans de Paris, qui 
vendent aux-poids ; & ceft ce qu'ils font réguliére- 
ment deux- ou trois fois par an , pour la rétorma- 
tion des poids & balances. . . 
+ POINT p'HonneunR : il fe dit de certaines régles | 
& maximes , dont les hommes croient. que leur hor- 
heut dépend; 'Fes-itaréchaux de France-font les juges 
du point d’honrièu M. de Montefquieu dit que de 
cette paffior pénérale, que la nation Françoife a pour 
la gloire, it s'eft:formé dans Péfbrit des particuliers 
‘Uni Certain je ñé’fçais quoi , qu'on appele point d'hone 
neur : c'eft propiément, ajoûte ce fçavant , le caraca 
tére de chaque profeflion ; mais il eft plus marqué 
chez les gens de guerre, & cek le poirt d'honneur par 
excellence. Il dit encore, que fi Pon fuit les régles du 
Mo: d'honneur ,:on pent Tux Yéchafaud;, & que f 
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T'on fuit celles de la juitice , on eft banni pour 
jamais de la fociété des hommes : il n'y a donc que 
cette cruelle alternative , ou de mourir, ou d'être imt- 
digne de vivre, ' 

: Le point d'honneur, parmi nous, eft auf ancien 
que la nation. Voyez l'origine du poiat d'hcaneur 
dans l'Efprit des loix , liv.8 , chap. 20 : on y lira que 
les gentilshommes fe battoient entreux , à & 
avec leurs armes ; & les villains fe battoientà pied, &t 
avec le bâton ; de -là il fuivit que le bâton étoit Fin- 
ftrument des outrages , pare qu'un homme , qui. ea 
avoit été battu , avoit été traité Comme un villain. 

Nos peres étoient fort fenfibles aux affronts, & 
en cela nous ne leur cédons en rien ; mais les affrontò 
d'une efpece particuliere , comme de recevair dei 
coups de certains inftramens fur une certaine p&o 
tie du corps, & donnés d’une:certaine maniere , a 
leur étoient pas encore connus. Tout cela , dit M: de 
Montefquieu., étoit campris dans l'affront d’être battuk 
en ce cas, la grandeur des excès faifoit la grandegt 
des outrages. Voyez liv. 28 de d'EÆfprit des Lois} 
chap. 20 & 21 , fur l'origine du point d'honneur. ~: 

POINTES D'EsPRiT : Heari 1V eft un de nos 
rois, qui en ait le plus eu. Le meilleur canon que j'ais 
employé , dit-il un jour, c'ejt le canon de la me 
il a fervi à me faire roi. On hira a que: 
maréchal de Biron jouoit fort bien à la paume : ce 
prince , qui avoit découvert la confpiration qu'il tr&i 
moit contre l'état , répondit: J8 efl vrai ; il joue 
trés-bien , mais il fait mal [es parties. - 5 

Sixte-Quint y pape célèbre parifes grandes ations 
& l'élevation -déson génie; difait qu'il ny avoi , 
que trois monaiques:au monde, lai, Henri IF , ‘8è 
Elifabeth, reine d'Angleterre. Aum Henri IV lot 
sendoit eftime pour-eftime ; car il difoit, (il n'érois . 
pas encorc catholique , ) de Sixte Quint, que c'éroèg 
un? grand pape ; & il ajoûta : Je vens me faire Cathok 
lique , quand ce ne:Jerois que pour être le fils d'un 
sel pere. . . ? 


POISON : le premier de nos rois. que ous trouef 







Len 
dairendans de Cheriemagne. 

Ce fx des ftes d'un peifen que Charles le Max- 
Tuis , ra de Navarre, à Charles V dañs 


fais un chìòtem royal où S. Louis naquit & far baptifé ; 
de-h vient qu'i fe nommox ke-même Lens de Poiffy. 
On a ohéervé, en béta l'éghée, de placer l'autel 
en même endroit , où étox le de la reme Blanche, 


Le roi Charles 1X & Catherine de Médicis , régente , 
y afhfierent avec & fmmille royale , les princes du 
fang, les , cardinaux , confeillers d'état, & 
grands du royaume, de Pune & Pautre religion , afis 
ivant leur rang. | 

ITIERS : cette capitale du Poitou eft très-an- 
; on croit que les Gaulois en font les fonda- 
de la porte , dze de S, Laurens ,on 


NOR 
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voit un vieux château qu'an croit être un ouvrage 
des Romains. Ces peuples y demeurerent iong- 
tems, & y bâtirentun amphitéatre & divers autres 
édifices, dont on voit encore de beaux reftes. , 

Ce fut, dit Duchefne , à quatre jets de pierre de 
Poitiers, entre Beauvoir & Maupertuis que fe donna 
en 1356, une bataille fameufe entre les François & 
les Anglois; les premiers y furent défaits, & le roi 
Jean y refta prifonnier. Poitiers eft célébre dans PHif- 
toire ancienne, tant profane qu'eccléfiaftique. Elle 


a eu des évêques de grande réputation , & , entr'au- 


tres , le grand S. Hilaire. 
Les cours réfiderent à Poitiers fous le régne de 


Charles VIL, durant que les Anplois étoient maîtres . 


de la capitale du royaume ; c’eft ce qui fait que, le 
jour de $. Hilaire évèque de Poitiers , le 13 Janvier, 
le parlement , la chambre des comptes & léletion 
vaquent fuivaut le pieux ufage que ces cours con- 


fervent de garder, pour les fêtes des lieux, où elles 


ont tenu leurs féances. 

POLICE: Nicolas Lamarre , commiffaire au châ- 
telet de Paris , a publié un excellent Traité de la po- 
lice en général, & particuäérement de celle de 


Paris , dans lequel il a ramaflé toutes les ordon- ` 


nances qui ont été faites depuis plufieurs fiécles , &c 
au fujet defquelles il rapporte quelques origines cy- 
rieufes & hiftoriques. Le troifieme voiume a eté miš 
en ordre , & compofé par M. le Clerc du Briller, 
d'abord procareur du roi au fiége général de ľami- 
rauté de France, du palais à Paris , auquel a fuc- 
cédé dans cette charge Guillaume Poncet de la 


Grave , quioccupe actuellement la place , en même . 


tems que celle d'avocat du roi. M. le Clerc du Brilles 


eft mort lieutenant général de la prévôté de l'hôtel 


du roi. 


POMPE FUNEBRE : la premiere pompe funebre ` 
d'un particulier , qu'on lit dans notre Hifloire , 


(car nous ne parlons point ici de nos rois, ) c'eft 

celle du cannétable Bertrand du Guefclin. Charles VI, 

en 1389 , voulut que la même affemblée , compofet 
Tome III. a Aa 


\ 
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S. Denis, de ce qu'il y avoit de plus grand dans - 
fes états , & où il avoit fait armer chevalier le jeune 
roi de Sicile, & fon frere Charles d'Anjou , {ervit 
aufli à honorer la mémoire de ce grand homme. 
. On lui fit un fervice. folemnel dans l’églife de 
S. Denis; & jamais pompe funebre n’avoit été juf- 
qu'alors plus majeftueufe ni plus touchante. Ferri 
Caffinet , évêque d'Auxerre, célébra la meñle : à l'of- 
fertoire , il {fe rendit avec le roi, à la porte duchœur : : 
on y vit paroïtre huit chevaliers .armés & montés 
fur des chevaux de bataille. Les quatre premiers re- 
préfentoient les bannieres du bon connétable ; les 
rinces du fang & huit des plus grands feigneurs de 
f cour dépoíerent devant l'autel quelques marques 
d'honneur, qu'ils tenoient à la main, & qui carac- 
térifoient la dignité du connétable. - 

Après cette cérémonię plus martiale qae lugu- 
bre , l'évêque monta en chaire, & prononça l'éloge 
de Bertrand du Guefclin, On penfe, comme nous 
l'avons déja dit au mot Eloge funebre , que ceftle 
premier exemple d’une oraifon funebre, prononcée 
en France dans l’églife , au moins pour un particu- 
lier. L'éloquence du prélat , & le tendre Éuvenir 
que l’on confervoit encore pour ce héros, firent fon- 

- dre en larmes tous les auditeurs. 

C'eft un poëte du tems, qui nous en aflure par ces 

vers: 


Les princes fondirent en larmes, - 
Des mots que l’évêque montroit ; 
Car il difuic, pleurez gendarmes, 
Bertrand qui traitous vous aimoit, 
On doit regretter les faits d'armes, 
Qu'il parfit au temps qu’il vivoic: 
Dicu ait pitié, fur ‘toutes ames, 
De la fenne; car bonne étoit. 


% 


Le connétable du Guefclin mourut ,le 13 Juillet 
1380 , devant Château-neuf de Randon qu'il affé- 
à geoit, & dont le commandantlui apporta les clefs, 


quelques momens avant qu'il expirit. Après avoir 
fait ion teftament , il demanda l'épée du connétae 
ble, la baifa par reipeét , la rerit au maréchal dé 
Suncerre pour la rendre au roi; & s'adreflant aux 
vieux militaires avec lefquels il combattoit dépuis 
quarante ans , il leur dit : Souvenez-vous, braves come 
pagnons , de ce que je vous ai répété fi fouvent , qu’en 
quelque pays que vous faffiez la guerre , les gens 
d'églife, les femmes , les enfans & le pauvre peu. 
ple ne font point nos ennemis. Íl fe recommanda 4 
Dieu, à la Vierge Marie, & à leurs très-faintes 
compagnies. U 

Plüfieurs-hiftoriens difent que le gouverneur de 
Chateau-neuf de Randon ayant capitulé avec dw 
Guefclin, & promis de fe rendre , s'il n’étoit point 
fecouru avant le 12de Juillet, vint avec les prin- 
cipaux officiers de fa garnifon mettre les clefs 
de la. forterefle fur le cercueil du connétable pour 
tenir la. parole qu'il lui avoit donnée , & pour laifler 
un témoignage authentique de la haute eftime , 
dont il hunoroit ce héros. 

Cette anecdote ef bien brillante; mais c’eft do 
mage qu'elle ne fe trouve pas véritable : le connétee 
ble mourut le 13 Juillet ; & le gouverneur devoir 
fe rendre , s’il n'étoit pas fecouru avant le 12. Voyez 
l'Hiftoire du Languedoc, rome. iv, pag. 372, . 

PONDICHERI : belle & forte ville des Indés 
orientales , fur la côte de Coromandel , en-deçà 
du Gange. Elle eft défendue par un bon fort. C'eft 
le plus bel établiffement qu'ait la compagnie Fran. . 
çoife des Indes orientales. 

Les François commencerent à s’y établir en 1680, 
Les Hollandois la prirent le $ O&obre 1693 ; la 
compagnie Françoife y rentra en 1699, en exécue 
tion du traité de Rifwick. Les Anglois l'ont prife & 
démolie en 1761 ; ils en ont rendu l'emplacement, 
par le traité de Verfailles de 1763. | 
. PONT ROULANT : on en trouve la figure dans 
… Les monumens de {a monarchie Françoife. Louis XI, 

‘encore dauphin , s'en fervit ‘pour fie lever, en 

. ai 


Petit-Pont. 


Autrefois à la place de ce gros édifice de Paris , 
qui , au midi , tient préfentement au petit pont ,& que 
sous nommons le petit chátelet | étoit un château de 
bois, ou un fort qui défendoit ce pañlage, & em- 
pêchoit qu'on n'entrât dans la ville. Quand les Nor- 


S, en 886 , afiégerent Paris par eau & par 
o 2 la riviere qui daonda emain, le poat; & les . 
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Normands furent contraints de lever le fiége. 
pont, qui n'étoit que de bois, fut encore renverfé 
par une feconde inondation en 1196 , & par une 
troifieme, en 1206 ; ce fut l'évêque Maurice qui 
le fit reconftruire en pierre. En ce tems-là il y avoit 
des moulins deflous , & des maifons defflus. Cè 
pont fut encore renverfé par les eaux avec fes étaux 
fes maïfons & fes moulins , en 1280 , r296, & 
1325. En 1393 ou 1394 le parlement ordonna qè 
ce pont feroit, refait de pierre , aux dépens de fept 
Juifs accufés de donner de l'argent à un Juif con 
verti, pour l'obliger de s’abfenter & abjurer le Chrif- 
tianifme. 

Ce pont contenoïit trois arches ; les deux pre: 
mieres aflifes de fes piles portoient onze toiles un 
pied & un quart de Long , fur trois toïfes deut 
pieds de large. Celui qu'on refit en 1406, ne dutá 
pas plus d'un an, & fut emporté par les eaux, qi 
a feptieme fois , avec le pont Saint-Michel, Il nè 
fut achevé d’être bâti qu'en 1409 ; les maifons de cé 
pont furent refaites en 1452: préfentement une des 
fales de l'Hôtel-Dieu aboutit fur ce pont. Le petit 
châtelet le termine du côté du midi , c’eft-à-diré ; 
du côté de l’'univerfité. Ce même petit poni fut enè 
core détruit le 27 Avril 1718 : le feu prit à deùt 
bateaux de foin, au quai de la Tournelle. Ces deug 
bateaux prirent le fil de l'eau , & s’arrêterent en tra» 
vers des arches : ‘ils embraferent par-deflous les mais 
fons qui y étoient bâties fur des poutres pofées fut 
les avant-becs des piles de ce pont , dont les arches 
étoient d’ailleurs ceintrées en charpente ; de fort 
qu'en moins de quatre heures , tout fut brûlé & l'Hô- 
tel-Dieu en grand er, & les maïifons des rues 
même du petit pont, dela Huchette , de la Bu- 
cherie & de S. Jacques , ne durent leur confervas 
tion qu'au petit Châtelet, qui, par l’épaiffeur de fes 
murs , refifta à cet embrafement. Ce petit pont fut 
rebâti l'année fuivante ; il eft aujourd'hui fans maiè 
fons pour éviter de pareilles incendies. 

` Aai 


374 IAP O N] ge | 
Grand-Pont, avjourd'hui le Pont-aw-Changé, 
Le pont-eu-change eft cehi „ felon plafieurs au- 


teurs, que , du tems de Ju'es Céfar & de l'empereur 
Julien , lonnommoit le grand pont , & qui, dans la 
fuite , fut appellé le pont-au-ckange. Soit que ce pont 
foit du tems de Charles le Chauve ou de Charles 
le Simple , ce pont eft fort ancien: il ne prit le nom 
de pon:-au-change , que lorfque les changeurs sy 
vinrent loger; on n’y en fouffnit point d’autres. Ce 
lieu leur étoit affeété ; & auparavant il s’appelloit le 
grand pont, pour le diftinguer du petit pont. Jufqu'à 
Charles V, on ny venoit, du côté du feptentrion, que 
de la porte de Paris. En 886 , les Normands ten- 
terent inutilement de le brûler ; mais ils lemporte- 
rent de vive force , malgré la réfiftance courageufé 
de l'évêque Gofelen , d'Ebule, abbé de S. Germain 
des Prés , d'Eudes , comte de Paris, & de Robert , 
fon frere. 

En 1141, il y avoit des boutiques fur ce pont , 
qu'on appelloit alors fenétres , dont le roi tiroit , tous 
les ans , vingt fols de loyers. Depuis, Louis VII per- 
mit d'en bâtir encore d’autres, qui lui en rappor- 
toient autant ; & il y établit le change à perpétuité , 
avec défenfes de le tenir ailleurs. Les changeurs 
& les orfévres demeuroient enfemble fur ce pont , 
& y tenoient leurs boutiques. Daf la fuite on n'y 
vit plus que des chapeliers & des faifeurs de pou- ` 
pée. Cependant , fous François I & Henri.II, lon 
y vit reparoitre & les changeurs & les orfévres ; 
maintenant il eft habité par toutes fortes de mar- 
chands & d'artifans. | 

Durant plufieurs fiécles , il y a eu des moulins 
fous ce pont, aïnfi que fous celui du petit pont, 

comme nous l'avons dit plus haut. Les fêtes & les 
dimanches , les oifeliers venoient vendre fur le pont- 
au-change toutes fortes d’oïfcaux. Cette permiffion 


ne leur fut accordée qu’à la charge d'en lâcher plu= 
q 8 piu= 
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fieurs douzaines , à l'heure que nos rois & nos 


reines pafleroient fur ce pont , le jour de leur entrée 
triomphante. Ce pont , du tems des Romains , étoit 
de. bois ; dans la fuite il fut, tantôt de piérre, tan- 
tôt de bois , & tantôt de pierre & de bois tout en- 
femble. Les hiftoriens du treizieme fiéele rapportent 
que fept de ces arches tomberent , en- 1296; H étoit 
alors de pierre. En 1325, il a été en partie de pierre 
& en partie de bois. , c'eft-à-dire , que ‘les piles 
étoient de: pierre , & le plancher de bois. 


Pont-aux-Meñniers. 
A côté du grand pont , au-deflous, il y avoitur 


ne confiftoit qu'en moulins à eau , & qu'il étoit habité 
par des meûniers. Cependant on le nommoit quel- 
_quefois.le pont-aux-colombes , parce qu'alors lon y 
vendoit des pigeons nommés colombes. Il neft point 
parlé de. ce pont avant 1323 , que Guillaume le 
Meünier étoit propriétaire du premier moulin , qui 
étoit le plus près de la Vallée de mifere. Le cha- 
pitre de Notre-Dame étoit propriétaire du. fecond & 
du troifieme moulin ; S. Lazare du quatrieme ; 
S. Germain l’Auxerrois du cinquieme ; le Temple 
du fixieme ; le prieuré de S. Martin du feptieme ; 
S. Magloire du huitieme ; S. Merry & Sainte 
Opportune du neuvieme & du dixieme ; les reli- 
gieux de Grand-Mont , appellés les Bons-Hommes 
du bois de Vincennes , du onzieme. 

Comme les bourgeois, en 1432 , qui faifoient 
moudre leur bled à-ces moulins , s’étoient plaints 
que les meûniers les voloient, de l'avis des avo- 
cats , procureurs., & du eonfeil du roi au châtelet, 
on fit une loge couverte de tuiles, près S. Leufroy, 
pour y pefer les grains avant que ds-les porter 

moudre , & pour y repefer la farine. -= 

En 1696 , le 22 Décembre , entrèfix & fepe 
heures du foir , le pont tomba de lui-même avec les 
maïfons &c.fes moulins. Le pere du Breul qui vivoit 

| Aa 


/ 


X 


. autre pont, appellé le pont-aux-meúniers , parce quik 


ra 


rs ; prétend que le grand branle des moulins er 
ut caufe ; & il ajoûte que des meüniers qui fou- 

‘poient alors ,il ne s’en fauva pasun. Mafon , autre 

anteur contemporain , ajoûte qué ce ponit tomba à 
diverfes reprifes ; que d'abord , fur les dix heurès dr 
foir , la partie la plus grande ; & qùi touċhoit juf- 
qu'au Palais vint à cheeir tout d'un coup; qu'à mi- 
.  auit ou environ , le milieu en fit de même , & 
que lé refte tomba à la pointe du jour. 
Quoi qu'il en foit, au commencement de 1598 ; deux 
ans après la ruine du pont-aux-meñniers , Henri IV 
ermità Charles le Matchand, capitaine des arque- 
Pafiers & des archers de la ville, de bâtir à la 
place un pont de bois avec des maifons dans la même 
ymmétrie; il fut appellé le poni-marchand. Eh 1620, 
le minuit, le feu y prit; & gagnant le pont-au- 
change , il confuma en peu d'heures ces deux ponts. 
Après cet incéndie , on comthença un pont de bois , 
. vis-à-vis la Vallée de mifere , pout les gens de pied & 
de cheval, qui fut bordé d’échoppes, & nothmé le 
pont de bois, 

Le roi, en 1639 , permit de bâtir tn pòżt de pierre 
au même endroit où étoit le port-marchand, qui fe- 
roit porté fur fix piles & deut culéés ; fe Féfétvant 

, fur chaque maifon cinq fols de cens & rentes paÿa- 
bles tous les ans ai receveur du domainé : à ces 
conditions & plufieurs autres , on cornmença ce 
port, dui eft le pont-aë-chähge güe nous voyon$ 


aujourd'hui. 
Pont Saint. Michel. 


La conftruétion du Po S. Michel fit propolée 
en 1378. On y fit travailler fes vatabonds, les joteurs, 
les fainéans : il fut bâti dé pierre avec des arches; 
mais il ne fut achevé, fous Charlès FI, qu'en 1387. La 
riviere groflit fi confidérablement , en 1407, qu'elle 
renverfa ce pont , & en ehdôüminèagèd plufrears au- 


D tres. Ce poñt fut rebâti & fübfifta jufqu'en 1547, que ` ` 


De apr O NAS U 


‘quelques marchands qui y avoïeñt demeuré, le firent 
anitruire à Îéurs dépens, Ge pone dura juiqu'es 
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T616, qu'il tomba encore; & le roï ordonna qu'i 
feroit refait de pierre & de brique, & que les mais 
fons qui feroient élevées deflus aux dépens des en- 
gagiftes , payeroïent à là recette du domaine un écu 
or de redevance. Ce pont confifte en trois arches 
de pierre, & en trente-deux maïfons de même fym« 
métrie de pierre & de brique, pi font occupées 
par des marchands & des artifans. Ce penr, dans les 
regiftres du parlement & de la chambre des comp- 
tes, a différens noms. Il eft appellé tantôt le Ponte 
Neuf, tantôt le Pons S. Michel; mais ceux du pàr» 
lement de 1543 & de 1547, le nomment fimples 
ment le Pont S. Michel ; & depuis il n’a point et 


’autre nom. 


Pont Notre-Dame. 


Le Pont Norre-Dame eft un port qui a été excel. 
lemment bien bâti fous Louis II. Cedit le premier & 
le plus ancien de tous nos ponts de pièrre qui ne fé 
foit point démenti, dit Sauval. Les pierres en font 
toutes fort petites & égales ; le moitier , le caïllod 
& le gravier font un feul corps, & font de Pan- 
cienne façon, c'eft-à-dire, à la maniere des anciens. 
Les fondemens en font très-folides ; ce pont eft de 

ierre de taille, compofé de fix grañdes arches éga- 
es : deflus ce pont font bâties foïrkante-hiit maïfons 
égales en grandeur & fymmétrie , de pierres de taillé 
& de brique. Le 10 Juillet 1507 , fát afhfe la der- 
niere pierre de la fixierne & dernière arche. | 

Petit dit qu'il fut achevé cette année là; mais il 
fe trompe, il ne lé fut éntietérment qu'en l'an 1512. 
Sauval dit que é'eft le pont le plus beau de Paris, 
& le mieux bâti du royaume , fuivant ce diftique latin. 
de Sannazar. 


Jucundus geminum pofait tibi feguana Pontem , 
Jure tuum põtes dicere: pontificem. 


Le frere Joconde, Dominicain , que d'autres dis 
Íent avoir été Francifcain , en a été l'archite@i 
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g poëte, dans ce diftique , a fait allwfion à Tinf3 
cription du pont de Trajan fur ces mots : 


PrudentiS Augufti veré pontificis. 


Pour fournir à ła dépenfe de ce pont, Louis XIT 3 
en 1499, & les années fuivantes jufqu'en 1511, 
accorda à la vile de Paris divers droits fur le bétail 
à pied fourchu ,' le poiffon de mer, le vin & autres 
chofes amenées & rendues à Paris; & comme la rue 
Planche-Mibrai, & celles de la Lanterne & de Ia 
Juiverie qui fe rencontrent à l'autre bout, étoient 
fort étroites; on les élargit de vingt pieds; & les 
“maïfons de chaque côté le furent de fix, malgré toutes 

les oppofitions des propriétaires. i 
7 On lit dans le livre gris du Châtelet , que ce pong 
revint à deux cens cinquante mille trois cens quatre- 
vingt livres quatre fols quatre deniers tournois; & 
Suuval dit que, fuivant un compte plus sûr & plus 
` exa@ qu'il a mis dans fes preuves, H .coûta onze 
. -çens foixante-fix mille fix cens vingt-quatre livres ; 

voilà deux fupputations bien différentes. 


| Pont-Neuf. 


"En 1556, Ies. babitans du fauxbourg S. Germain 
& ceux de PUniverfité , repréfenterent à Henri FE 
qu'il étoit à propos de faire conftruire un pont pour 
la commodité da public , entre le Louvre & l'hôtel 
de Nede; c’eft où eft à préfent le collége des Qua- . 
tre- Nations. Le roi aufh-tôt manda le prévôt des 
marchands , & lui dit qu'il vouloit que ce pont fût 
bâti aux dépens de la ville. Le prévôt repondit à fa 
Magefté, que Ia ville n'étoit pas en état de le faire; 
& l'on ne fongea plus à cette opération. Vingt ans 
après , en 1577, Taffaire fut mife en délibéra- 
tion , & le. prevôt.des marchands & les échevms le 
propoferent au roi, Henri III, qui régnoit alors, & 
qui peut-être avoit rien de recommandable que la 
magnificence , accorda leur demande; & auffi-tôt 


les lettres &. les: expéditions furent délivrées, . 


~ 
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Le 16 Mars 1578, le premier préfident du parlée 
ment, & celui de la chambre des comptes , le pro» 
cureur général, &. les avocats généraux, avec un 
intendant des finances & autres, furent nommés 
commiflaires de cet ouvrage ; & le roi, pour favo- 
tifer l'entreprife , mit un impôt d’un fol pour livre 
fur les tailles de Bourgogne , de Champagne, de 
Normandie & dé Piçardie. Il mit la premiere pierre 
de ce pont, le jour même qu'il avoit vu pañler la 
pompe funébre de Quelus & de Maugiron , {es fa-. 
votis y qail pleura , dit-on, 4 chaudes larmes ; c'eft 
ce qui 
firent courir le bruit que ce monarque avoit réfolu 
de donner à ce pont le nom de Pont des Pleurs. 
L'année ne fut pas expirée , que les quatre premie- 
res piles du côté des Auguftins, étoient élevées de 
ptès d’une toife chacune. Au mois .de Juin 1579, 
‘elles venoient jufqu’auprès de l'impofte. Au mois de 
Juillet, on commença les arches qui furent faites en- ` 
tre les Auguftins & l'Ifle du Palais ; mais pendant ce 
tems-là , on dreffa à côté un pone de hois, qui fut 
achevé à la fin de l'année , pour la fête de l’ordre du 
S. Efprit, célébrée aux Grands Auguftins , le premier 
Janvier. | - 

Depuis 1581 jufqu'en 1584, on ouvrit la rue faint 
Louis à travers les maifons du tréforier de la Sainte- 
Chapelle : on travailla aufi aux quais & aux ponts, 
avec toute l'ardeur & la diligence poñlibles ; & le 
travail auroit toujours continué de même, fans les 
troubles furvenus par les partifans de la Ligue, qui 
chafferent les ouvriers ; & tout fut interrompu de- 
puis 1590 jufqu’en 1599. Ce furent Guillaume Mar- 
chand & François Petit qui furent les entrepreneurs 

«de cet ouvrage. Ils le furent auffi fous Henri IV , à 
qui ils promirent, moyennant douze cens cinquante 
‘écus par femaine , d'achever ce pent au mois d'Oc- 
tobre , depuis la rue Dauphine , jufqu'à l’Ifle du Palais; 
& en 1601, au mois d'Avril, ils s'obligerent encore 
de rendre dans trois ans le refte du pont parfait paur 
quatre-vingt-dix mille écus, Quand on vint à repren- 


t que des mauvais plaifäns de ce tems-à, . 


j 
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cet oùvrage , Henri IV, pat un amour de pete; 
&t fans exemple, pour fon peuple , abolit l'impôt 
que fon prédéceffeur avoit erté en le commençant} 
il emprunta de l'argent de divers particuliers, dont 


il paya la rente , & qu'il rendit peu de tems après, 


Mais, pour fubvenir quelques , il mit dix fols 
d'entrée fur chaque muid de vin; peut-être qu'il n'y 
eut, dit Sauval, que les riches & les yvrognes qui 
fournirent à cette dépenfe. 

Le corps dé ce pont forme deux ponts de piétre 
féparés par la pointe de l'Îfle du Palais, & dreflés 
fur les deux canaux de la Seine, entre le quai de la 
Mépiflerie, celui des Auguftins > la Place Dauphine, 
& une autre plate quarrée, où eft la figure équeftre 
de Henri IV. On trouve dans un mandement des 
<ommiflaires, du 7 Décembre 1583 , qu’on le nomma 
le Pont du Louvre ; mais le peuple de Paris le nomma 
le Pont-Neuf , & ce nom lui eft refté. C'eft Louis XIF 
qui a fait bâtir fur ce pont le château de la Samari- 
taine qui fournit de l’eau au Louvre, au Palais Royal, 
& au jardin des Tuileries , &cc. 

Le Pont-Neuf a {oixante toifes de long; il eft com- 
pofé de douze arcades fort hautes , qui traverfent les 
deux bras de la Seine; d'un bout il unit la ville an 

artier de lIfle, appelle !’1jle du Palais , qui, du tems 

e Céfar, étoit la ville de Paris toute entiere. De 
lautre , cë pom joint à cette Ifle le fauxbourg Saint- 
Germain , qui, pour fa grandeur & le nombre dè 
fes habitans , peut entrer eh comparaifon avec les 
villes du royaume les plus confidérablés ; mais qui, 
de plus, les furpafle de beaucoup par la beauté & là 
ificence dè fes bâtimens. E ne faut pas oublier 
de dire qu'il y a un chefnin fouterrein fous le - rez- 
de-chanflée t Ponr-Neuf, que Linclair, le fils, fit 
ouvrir à coup de pics & de cifeau dans le haut du 
mafhf de la pile qui eft la plus proche de là pompe 
de la Sämaritaire. C'eft une efpece de chemin cou- 
vert, pratiqué lè long des rues de la premiere & 
de la feconde arcade. 
On découvre de des ce pont des objets qui nè 
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lẹ rendent pas moins agréable ge les ornemens & 
la beauté de fon architeéture. Autrefois les libraires 
y venoient étaler tous les jours, comme une efpece 
de bibliothéque publique qué les fçavans & les cu- 
rieux alloient vifiter. Saval, dit, (excepté le pont 
que Trajan fit conftruire fur le Danube ,) que tous 
les ponts que les Romains ont fait bâtir , ont été in- 
férieurs au Pont-Neuf. | 


Pont-Rouge ; Pont de la Tournelle, 
| & Pont-Marie, 


Suivant les comptes de Simon Gaucher, payeur 
des Œuvres de la ville, il y avoit en 1370, un pone 
de bois entre le quai de la Tournelle & l'Ifle de 
Notre-Dame. Il eft nommé le Pont de Fuft de l'Ifle 
de Notre-Dame, & le Pont de Fuft, d'entre lifle 
Notre-Dame & S. Bernard. La même année, au 
mois de Septembre , ce pont fut plenchéyé & ac- 
compagné d'une petite tour quarrée, couverte d'ar- 
doïfes, avec une porte du côté des Bernardins, 
qu'on boucha en 1370 & 1371. Dans ce même tems, 
entre les Céleftins & les Bernardins, il y eut un au- 
tre pont nommé dans le même compte, le Pont 
d'emprès S. Bernard aux Barres , &t'le Pont derriere 
S. Bernard aux Barres. 

En 1605 , Henri IV propofa d'en faire quatre au- 
tres de bois ; le premier au bout de la rue de Biévre , 
les trois autres dans lIle Notre-Dame, dans Pen- 
droit même où l'on en voit un de bois qui eft aujour- 
d'hui le Pont-Rouge, & deux de pierre, qui font le 
Pont de la Tournelle & le Pont-Marie, Chriflophe 
Marie , ‘entrepreneur général des ponts de France, 
traita avec Lous XIII en 1611, pour la conftrution 
de ces trois ponts. Ce ne fut quen 1614 que la ré- 
folution fut pnfe que le ponr-qui conduiroit à la Cité, 
ne feroit que de bois , & les deux autres de pierre; 
& quelque tems après, à la priere de la ville, le roi 
& la reine y mirent là premiere pierre, avec des 
médailles d'argent, où Ent leurs portraits & quel- 
ques infcriptionss  - > -> 
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En 1617, l’architeQe Marie & fes aflociés vou 
lurent donner commencement au pont de bois, qui 
tient à la Cité; mais comme c’étoit fur les terres du 
chapitre de N. D. & fans fa participation , le cha- 
pitre s’y oppofa; & les entrepreneurs, malgré les 
arrêts du confeil qu’ils obtinrent en leur faveur, firent 
très-peu de chofe. Marie abandonna l'entreprife : La’. 
Grange, en 1623, prit fa place, & s'engagea de ` 
conftruire , dans un an , un pont de bois, pour pafler 
de l'ile en la Cité, ou au Port $. Landry , large 
de vingt pieds dans œuvre , & bordé d'un marche- 
pied, qui a trois pieds de longueur & quinze pou- 
ces de hauteur. Cependant les chanoines ne laif- : 
foient pas toujours de traverfer les entrepreneurs ; 
ée qui dura jufqu'en 1642, que le roi promit de ` 
leur donner cinquante mie livres pour la largeur de. 
trente pieds du Poit S. Landry, qu'ils vendirent à 
Marie & à fes aflociés , afin de faire la culée & 
ce pañlage du pont de bois, avec promefle encore, 
qu’il ne féroit fait deflus ni maifons ni boutiques ; 
qu'on n'exigeroit rien d'eux non plus que de Jerirs 
gens , de leurs carroffes ni de leurs chariots , & cela, 
autant fur les. autres ponts: que fur celui-ci, ni en- 
fin qu'on n’en ‘entreprendroit point un quatrieme au 
terrein. . 

Quatre mois après, Louis XII , preffé d'acçom- 
lir fa promefle, leur tranfporta les. cinquante mille 
ivres en queftion , fur les places de lIfle bâties & 

non bâties , à raifon d’un écu par toife. De ces treis 
ponts, celuj qui tient au pont de la Tournelle , fe 
nomme le pont de la Teurneble ; l'autre , qui conduit 
au port S. Paul, s'appelle le Pont- M arie , du nom de 
l'architette Marie ; le dernier n’a point d'autre nom 
qe celui de pont de bois, & on l'appelle aujour- 

huile Poni-Rouge, parce qu'il eft peint en rouge. 


| Pont de lHétel-Dieu, 


…. Comme l'Hôtel-Dieu fe trouve reflerré entre la 
à „~ fivière & la rue neuve Notre-Dame, & que tous los 
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jours le nombre des malades s’y multiplie, on vit qud 
nétoit pas poflible de l’accroitre, à moins que de 
le faire enjamber .de l'autre côté de l'eau ; & pour 
retirer tant de malades , il fallut avoir recours à cet 
expédient, En 1626, les adminiftrateurs de FHÔ- 
tel - Dieu demanderent permiflion au roi & à le 
ville de bâtir, pour cela, un pont ‘de pierre avec 
une fale deflus ; ce qu'ils n'eurent pas de peine à 
obtenir. Quelques maifons particulieres , appartenant 
à l'archevêque & au chapitre, qui couvroient les 
places où fe devoient faire l'entrée & la {ortie , furent 
vendues aux adminiftrateurs de l’'Hôtel-Dien. Auf 
tôt on jetta les fondemens de ce pont, qui fut bâti 
& achevé dans l’efpace de huit ans Louis XI y 
en 1637 , en fit louverture, & ordonna que les: 
gens de cheval, qui viendroient. à y pañer, paye- 
roient deux liards , & les gens de pied un double. :: 

On l'appelle le Pont de l'Hôtel-Dieu ; & il con- ~- 
fifte en deux fales. Pune fur l'autre, fi larges cha- : 
. cune, qu'il s'y voit quatre rangées de lits &.deux 
allées , pour fournir aux malades les chofes néceffai- - 


res; & de plus eft un pont , ou chemin pavé, où ` 


ne vont guères que des gens : de pied , comme 
ayant trop à monter & à defcendre.pour des gens’ 
A cheval, en entrant & en fortant. Ce pou eft 
tout de pierre, & bien bâtis ` : .. i E 


Pont des Tuileries, | 

Le Pont des Tuileries étoit un pone de bois, qui 
a eu divers noms ; il a eu tantôt celui de Pons 
rouge , parce qu'il. étoit peint en rouge , tantôt celur 
de Pont-Barbier, parce que Barbier, controlleur- 
général des bois de l’Ifle-de-Frances ‘en fut l’entre- 
preneur , & depuis , le Pont S. Aanes à caufe de la 
reine Anne d'Autriche. Mais plufieurs années fe paffe-: 
‘rent, fans que la ville & les tréforiers de France 
puflent convenir d'un endroit à .le-placer. D'abord 
ils voulurent le faire au-deflus de ‘là lanterne de la 
grande galerie du Louvre : en 1625 ; ils en donnerent 
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alignement vis-à-vis fon balcon; & enfin Louis XIIL, 
en 1631, ayant permis à Barbier d'en conftruire un 
de bois , en attendant qu'on en pêt bâtir un de pierre : 
on en fit l'alignement , en 1632, & il fut conftruit 
au-deflous de la rue S. Pere : c’étoit le feul pont 
i traverfoit toute la riviere. Barbier le fit élever 
Bus douze paflées peintes en rouge , & border de 
kahftrades de la même couleur. H y fit même com- 
mencer une pompe , qui n'a jamais été conduite à 
' fa perfefion , parce qu'elle fut brûlée, dit-on , 
par un laquais, qui, par malice ou autrement , jetta 
un flambeau allumé dans un bateau de foin qu'on 
y avoit attaché. Ce pont a été fouvent rompu , re- 
fait, & enfin rompu entiérement : nous ignorons 
an quel tems; mais nous préfumons que c'eft fur 
la fin du régne de Louis XIH , ou fous la minorité 
de Louis XIV. 


Port-Royal. 


Ee fat le 15 Oftobre 1685, que les fondations 
du Pons-Royal furet jettées. Rien ne fut négligé 
dR tout ce qui pouvoit contribuer’à la folidité d'un 
édifice ex à la fureur des débordemens , & à la 
rapidité dune grande riviere , qui , dans cet en- 
droit, eft d'autant plus rapide , qu'elle y eft plus 
étroite & plus reflerrée. On travailla d’abord à la 
culée & aux deux piles qui {ont du côté du quar- 
tier S. Germain. L'ouvrage fut pouflé à fleur d’eau, 

fecond été; enfuite on en fit autant du côté 

u Louvre ; de forte que ce grand édifice fut pouflé 

à fa perfeftion en bien moins de tems qu'on fe l'étoit 


1a longueur de ce pon: eft de foixante-trois toi- 

{es & hyit pouces , partagées en onge parties , tant 

ines , que vuides, dont les deux extrémités {ont 

es deux culées de fix toifes chacune, & cinq ar- 

cades de différente largeur. Celle du milieu a douze 

tpifes de vuide ; les deux d’après , onze & demie ; 

D “ deux extrémités, dix toiles quatre pieds quatre 


pouces 
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poucés chacuné. Les quatre piles ont quåtorze pi 

d’épaïffeur : toutes les parties rapportées enfemble 

font les foixante-trois toifes, huit pouces, dont on a 
arlé. 

C'eft Jules-Hardouin Manfard; qui a donné le 
devis de ce pont ; & le frere François Romain, 
Jacobin de la rue du Bacq, a conduit l'ouvrage. 
Le mafff de la premiere pile, du côté du Louvre, 
renferme plufieurs médaill s, dont on trouve les. 
> légendes dans la Defcription de Paris, par Germain 
Brice, ou dans celle par Piganiol de la Force, 

Autres petits Ponts. 

Outre tous ces grands ponts, dreflés fur la Seine 
entre l’Univerfité $ la Cité , il y en a eu autrea 
fois , & il y en a encore plufieurs petits dans la vile , 
lUniverfité & aux environs ; les uns dans les Ma- 
rais & fur la riviere de Biévre, & celle des Gobe- 
lins ; d’autres à travers les égouts ; geles = uns 
dans les fauxbourgs, pour fervir de paflage , en tems 
de pluie ; mais la plüpart ne font plus fur pied. 

l y a, en outre, des bateaux de palage établis 
çà & là en divers endroits; & ces bateaux, dans 
le tems qu'il ny avoit que le pezit & le grand pont 
à Paris, que l’on nomme aujourd’hui le Pont-ax- 
Change , fervoient aux chevaux de charge , aux 
gens de pied & de cheval, e 


Pont du Saint-Efprit | 


Dom Vaiffene , dans fon Hifloire du Languedoc; 
tom. iij, pag. 504 & 505, nous apprend qr Ak 
phonfe , comte de Poitiers & de Touloufe , frere 
de S$. Louis , favorifa la conftruétion du fameux 
Pont du S. Efprit fur le Rhône ; ouvrage . dit-il, 
qui fut non-feulement entrépris par un fimple ber- 
ger, à qui un ange en donna le plan , mais encore, 
par une fociété de zélés citoyens » Qui eurent, ef 
même tems , le courage d'aller quêter chez tous leg 

Tome III, Bh. 
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peuples dés environs , & le bonheur de ramalfer 
ame fomme confidérable pour l'exécution du deffein 
qu'ils croyoient infpiré par le $. Efprits 
Ce célebre monument, commencé en 126$, ne 
fut achevé que vers l'armée 1309 , quoique le tra- 
vail eüt toujours continué avec des peines & des 
frais immenies. Il a donné enfuite fon nom à la ville 
de $. Etienne du Port. Il a quatre cens vingt cinq 
#oifes de longueur ; fa largeur eft de douze pieds 
dans œuvre , & de dix-fept hors d'œuvre, y com: 
ris l'épaifleur des parapets : il eft foutenu par vingt- 
ix arches , dix-neuf grandes & fept petites. Les plus 
des ont dix - huit toifes d'ouverture ; & il y a 
eux cens foixante-fept toifes fondées fur le roc, 
€ cent trente-trois fur des pilotis. 


4. Pons & Chauffées du Royaume. 


-" Les Romains fe font fignalé dans tous les genres 
Œ'architeéture ; rien de fi beat que les ponts qu'ils 
#aifoient conftruire , & les chemins qu'ils faifoient 
tracer : c'eft à leur exemple qu'aujourd'hui, dans 
toute la France, ce ne font que de très-belles routes. 
Au commencement de ce fiécle , il ny en avoit 
pas quatre de grandes bien pavées. Aujourd'hui on 
va d’une ville à l’autre : on fait des cinquante lieues 
æntre des avenues d'arbres , au milieu defquelles eft 
une belle chauffée folidement pavée ; on voit fur 
nos fleuves & fur nos rivieres , un grand nombre de 
ponts du premier & du fecond ordre. Tel eft le 
pont d'Orléans, fur la Loire , qui a neuf arches & 
environ douze cens pieds de long : le pont de Tours, 
que l’on exécute, l'égalera, dit-on : enfin on com- 
mençe à traverfer la France commodément , de tous 
les fens , dans les plus beaux chemins du monde; 
@ il ny a rien de-éémparable ea Europe. Quelle 
plus belle invention, & plus utile, que la nouvelle 
maniere de conftruire les ponts fur les grandes rivie= 
res fans batardeaux ni épuifemens ! Qu'on life le 
Æableon du progrès des arts, pages 9, 10 & 11; 
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dans lés monumens érigés en France èn l'honneur 
de Louis XV , par M. Patte. Voyez aufi la Defcripà 
tion de la France , par Piganiol de la Force. 

PONTHIEU : Hugues I, d’avoué de l'abbaye de 
S. Riquier , devint comte de Ponthieu. Il époufa 
Gifelle, fille de Hugues-Capet. Abbeville , qui étoit 
une fimple métairie de S. Riquier , depuis capi» 
tale de tout le pays de Ponthieu , fut donnée à 
Hugues Caper. Il la fit fortifier , ainfi que plufieurs 
autres places, autant pour contenir {es vaflaux , que 
pour empêcher les courfes des Normands , qui con- 
tinuoient toujours de défoler les plus belles provin- 
ces de la France. Le comté de Ponthieu fut con 
fifqué & réuni à la couronne , en 1381 ; &en 1415 4 
il fut érigé en comté- pairie , par Charles VI, en 
faveur de {on fils , depuis Charles VIT. 

POPULATION : au commencement du régne de 
Philippe de Valois , dit le continuateur de l'abbé 
Velly , on comptoit deux millions cind'cens mille 
feux dans les feules terres dépendantes de la cou- 
ronne, & fujettes à l'impofition de l’aide : ces terres 
ne faifoient, pas à beaucoup près ; le tiers de léten< 
due que renférme aujourd’hui le royaume ; les pro- 
vinces poflédées en France par les rois d'Angletgrre 
& de Navarre , n'y étoient pas comprifes , comme 
la Provence , le Dauphiné, la Lorraine, le Barrois, 
l'Alface , la Bretagne , l’Artois , le Cambrefis , la 
Flandre , le Haynaut, la Franche-Comté , la Bour- 
gogne ; le Rouflillon, Bayonne , fes dépendances ; 
les comtés de Foix & d'Armagnac , & la Guienne. 
La France alors , dans fon fein , renfermoit ; à-peus 
près , huit millions de feux: cé qui, ën né comp- 
tant que trois perfonnes par feu , formeroit un total 
de vingt-quatre millions d'habitans. Si l'on ajoûte les 
feigneuries eccléfiaftiques. & féculieres ; les céliba- 
taires , les ferfs, le clergé , les perfonnes religieufes, 
les univerlités;, & le eorps entier de la noblelle , on 
fera effrayé du dépériflement fenfble de l'efpece 
humaine depuis quatre fiécles. 

PORT pes ARMES : J'ufage de porer los armes 

à 
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en tems de paix, dans le fein des grandes villes j 
ne seft introduit que fort tard. On trouve dans les . 
anciens régiftres de la cour, qu'il n’étoit permis qu'aux 
voyageurs de marcher armés. C’eft à la licence de 
nos guerres civiles, que nous fommes redevables de 
cette habitude barbare, qui transforme un commis, 
un clerc de procureur , un artifan , un bourgeois 
pañible , un homme de lettres, en guerriers redou- 
tables, fans que la valeur nationnale y ait gagné. 
Nous ne fommes pas plus braves que l'étoient les 
Grecs, les Romains; & nos ancêtres, fous les Clovis, 
les Martels , les Charlemagnes. Les hommes defti- 
nés à combattre, avoient feuls le droit de porter 
linftrument néceflaire à la défenfe de l’état ; le refte 
de la nation ne cherchoit point à fe décorer d’un ap- 
pareil militaire , auff embarraflant qu'inutile , & qui, 
devenu commun à tous les états, ne diftingue au- 
jourd'hui perfonne dans Paris. Hifloire de France, 
par Villaret , tome xij, pag. 420. | 

= PORTS : les anciennes ordonnances parlent de 
deux ports dans Paris, pour le plâtre crud , la pierre 
& le moilon. L'un, appellé le Port des Barres, étoit 
au. bout de la rue des Barres, à côté de celle de la 
Mortellerie ; l’autre au-deflus, hors de la ville , près 
d'une tour nommée, dans ce tems -1à, la Towr de 
Billy. Le premier maintenant fert à autre chofe ; 
l'autre fert toujours au moilon, à la pierre , & con- 
{erve toujours le nom de Port-au-plätre. À la Gréve, 
au quai de l'Ecole , à la rue de la Bûcherie, près le. 
Petit-Pont, étoient les ports où abordoient toutes 
fortes de bois, tant de charpente qu’à brûler. Le 
vin defcendoit auffi à la Gréve , comme aujourd'hui, 
pour y être vendu. Il y avoit encore, le Port de 
Bourgogne , le Port François, & les moulins du Tem- 
ple , où l’on dépofoit , pendant quelque tems, les 
vins de Bourgogne, les vins françois , & les vins 
de la riviere de Loire. Le trafic des grains fe tenoit 
à la Gréve , an Port S. Paul, à l'arche Beaufils, 
près les Céleftins , & à la Touræelle, au Port faine 
Bernard , & au Port S$. Landri , en la Cité, 
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~ Ceft, en 1621 , fous Louis XIII , que l'on fit 
faire des chauflées, tant au Port-au-plétre; qu'à la 
Tournelle & aux environs. Les marchahds de bois 
propoferent au corps de ville de faire paver & en- 
entretenir ces mêmes lieux. Ce. fut dans le même 
tems que le port , ou le guichet S. Nicolas , fut 
élargi. Voyez, pour les autres ports , la Defcription 
de la France , par Piganiol de la Force. 
PORTE-ORIFLAMME : cette charge militaire ; 
l'une des plus hongrables du royaume, fut éteinte 
fous le régne de Charles VII, en la perfonne de 
Guil'aume Martel, feigneur de Bacqueville , fuc- 
cefleur de Pierre d'Aumont, Voyez Oriflamme, 


PORTES DE LA VILLE DE PARIS. 
Porte Saint-Bernard. 


Elle prend fon nom du collége des Bernar- 
dins, qui eft dans le voifinage. Toute la largeur 
. de l'édifice de cette porte eft de huit toifes , dans la- 
quelle il y a deux ouvertures, & une porte au mi« 
leu. La hauteur a un peu plus de largeur. Un grand 
Attique, en maniere .de. piedeftal, régne fur un 
entablement foutenu par-une corniche. Les faces 
de cette porte, dans toute leur étendue , font -occu< 
pées par des bas-reliefs , exécutés par Bapuifle Tubi ; 
{culpteur très-habile. | | 


Porte Saint-Antoine. 


Elle fut conftruite à Poccafion du mariage de 
Louis XIV, qui époufa , le 9 Juin 1660, à S. Jean 
de Luz , Marie-Thérefe d'Autriche : ils firent leur 
entrée dans Paris, le 26 Août fuivant, avec le plus 
fuperbe appareil, & la plus grande magnificence 
qu'on ait jamais vus, D et e 


Porte Saint-Denis, 


De toutes les portes conftruites depuis que l'on a 
commencé à embellir Paris, aucune n’a été élevée 
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avec plus de magnificence que la porte S. Denis $ 
elle eft fituée proche des fondations de l’ancienne. 
Le corps de cette porte a foixante-douze pieds de 
bauteur, avec la même largeur. Sur le ceintre, on 
a placé un bas-relief qui repréfente du côté de la 
ville le paflage du Rhin, & du côté du fauxbourg, 
‘la prife de Maftricht. Le deffein de cette magnifique 
porte eft découvert, à la maniere des anciens arcs de 
triomphe que l’on voit à Rome & ailleurs. C’eft le 
{avant François Blondel qui èn a donné le deffein ; 
&t les infcriptions qu’on y ht, font aufli de lui ; elle 
a été bâtie en 1673 : à côté de cette porte étoit une 
grande place nommée la Villeneuve , qui a été rem- 
plie de maifons, en 1717, habitées par des artifans 
qui font commodément logés. 


Porte Saint-Martin. 


La porte S. Martin, ain} que le fauxbourg, qui 
termine la ville de ce côté-là, reçoit fon nom du 
prieuré de fains Martin des Champs ; elle a été élevée 
en 1674, fur les defleins de Pierre Baler, C'eft une 
maniere d’arc de triomphe de trois ouvertures, dont 
celle du milieu eft plus grande que les deux autres. 
L'ouvrage a environ cinquante pieds de hauteur & 
de largeur. L'architefture eft en boffages ruftiques 
vermiculés, avec des fculptures: fur le ceintre de la 
principale ouverture , eft un grand entablement do- 
rique, compofé de mutules , au lieu de trigliphes , 
fur lequel régne une Attique en maniere de pie- 
deftal continu, dans les faces duquel font gravées 
les infcriptions. ST 


Porte Saint-Honorcé. 


L'ancienne porte de S. Honoré étoit proche des 
Quinze-Vingts. Elle fut abbatue en 1631, & la nou- 
velle bâtie au bout de la rue faint Honoré ; & en- 
core détruite en 1733, pour qu'il my eût plus de 

iha tperation entre la ville & ce fauxbourg, qui étoit 
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déja fort augmenté , . & qui s’embellit encore tous les 
jours, depuis la conftruétion de la place de Louis XV 

Pour les autres portes qui ne fubfiftent plus, telies 
que la porte faint Jicques , la porte de Bufly , la porte: 
de Neîle, & plufieurs autres, voyez les Antiquités: 
de la ville de Paris, par Sznval. 

POSTE pes LerrRes : Louis XI, tous 
Jours curieux & impatient d'apprendre ce qui: fe pafs: 
foit dans fon royaume , 8c dans les états voifins, 
établit en 1417 , l'ufage des pofles , qui étoit: 
inconnu en France. Les couriers n'étorent chár- 
gés que des affaires du: roi, & couroient à fes: 
dépens. Mais maintenant, dit Mérerai, ils portent. 
auf les paquets des particuliers ; fi bien qué, 
par l’impatience & la curiofité du François, il: 
s’en eft fait un avantage encore plus grand pour. les 
coffres du prince , que pour la commodité publique. 

Louis XI n'eut pas d’abord un aflez grand nom- 
bre de couriers, & ces couriers n'étoient pas ac 
coutumés à faire de longues ‘traites. Il remédia à. 
ces inconvéniens , -par l'établiflement. des’ poffes. 
Les réglèemens qu’il À , l'indemniferent de fa ‘plus 
grande partie des frais qu'il étoit tenu: de faire aus 
paravant , & lui procurerent un autre avantage, au- 
quel il n’avoit point penfé d’abord, & qui coufiftois 
en ce que fes intrigues furent conduites plus fecret- 
tement. Aïnf les pofies, dans l’état où. elles fong 
aujourd’hui, fontà-peu-près, l'ouvrage de Zouis XI. 

POTENCE: on fit dans notre hiftoire, que c'e ` 
fous lerégne de Charles PI qu'on vit à Paris pour la pre- 
miere fois une femme condamnée à être pendue: elle 
étoit vêtue d'une longue robe liée au-delfus des genoux 
la nouveauté du fpettacle attira: une foule’ prodi-. 
gieufe de peuple ; çar on n’avoit point encore connu 
de fupplice- pour les femmes: 

| POUDRE x CANON: on 3 commencé d'en faire 

ufage , vers le milieu du quatorzieme fiécle ; mais om 

ignore précifément le tems oùrelle a été inventée. 

Ön dit que cet infernal fecret fut trouvé par Bere 

tholde Schwarts, Cordelier chymifte, natif de Fris 
2 D IV 
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ourg en Allemagne , appellé le. moine noir, où 
par Conflantin Ancklitzen. 

: Mais ce qu'on attribue à un Francifcain du qua- 
torzieme fiécle , peut avec une vraifemblance égale 
convenir à Rager Bacon , Cordelier ; vivant dans 
le fiécle précédent, qui parle de l’explofion de fal- 
pêtre renfermé dans un globe, comme d’une ex- 
périence familiere. De cette expérience a celle d'aug= 
menter l’aétivité du falpêtre, en y joignant une ma- 
tiere combuftible , il n’y avoit qu’un pas à faire. 

Le.même Bacon parle de fux artificiels , dont 
la bruyante impétuofité imitoit les effets de lą 
poudre. Une pareille préparation ne peut gueres s’ap- 
pliquer qu'aux effets de la poudre. D'ailleurs, ce 

ecret étoit connu depuis long-tems des Chinois, 

& .fut. apporté en Europe, dans le tems des croi- 
fades , par des miflionnaires zélés qui avoient pé- 
aétré en Chine : fi l’on n’en fit pas d’abord ufage, 
c'eft que la plüpart des hommes, comme dit Nil- 
laret, ne changent que difficilement l’uniformité de 
leur marche. L 
. POUGEOISE : c’étoit une petite monnoie, fous 
S. Louis, qui partageait le denier en quatre parties, . 
qui varioit de prix, fuivant la valeur diverfe des de- 
niers qu’elle divifoit. | 

POURSUIVANT D’Armes: pour arriver, ( dans 
les beaux. tems de l’ancienne chevalerie, ) à ce degré 
de ferviçe, auprès d’un feigneur , il falloit avoir paflé 
par celui de cheuaucheur d'armes : voici la maniere 
dont un chevaucheur étoit reçu pourfuivant d'armes. 

Un érault le préfentoit à fon feigneur, en lui 
demandant quel nom il vouloit lui donner ? Après 
que le feigneur lui avoit impofé un nom, le Aé- 
rault , qui tenoit le récipiendaire par la main gauche, 
lappelloit par fon nouveau nom, & lui verfoit 
fur la tête une coupe remplie de vin & d’eau, 
qu'il tenoit de l’autre main : après cette afperfion, il 
prenoit la tunique du feigneur , qu’il palit au col 
du pourfuivant ; & par une bizarrerie allez fingu- 
liere , il obfervoit que la tunique fût placée de tra= 
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vers; enforte que les deux manches tombaffent l’une 
` entre les deux épaules, & l’autre fur la poitrine. Le 
pourfuivans jufqu’à ce quil fût parvenu au grade de 
héraulr,portoit ainfi cette forte d'habillement. Comme 
le chevaucheur , il portoit l’écuflon des.armes de fon 
feigneur ; mais fur le bras gauche, ce n’étoit qu'après 
fept années de fervice , en qualité de pour/uivant 
d'armes, qu'on parvenoit au grade de hérauls d'armes: . 
Voyez Hérault d'armes. ; Fo: 

PRAGMATIQUE Sancrion : le mot de fan&ios 
vient du mot latin fan&io , qui fignifie ordonnance, 
& pragmatique, du gec açáyua, Qui fignifie affaire, 
Cette expreflion eft empruntée du code ou des ref- 
crits impériaux. Nous avons deux fameux réglemens . 
qui portent le titre de pragmatique fanion. : 

Le premier a été donné par S. Louis, en 1269 ; 
& contient fix articles qui ont pour objet de main- 
tenir la liberté des éleétions ; le droit des patrons 
& collateurs ordinaires des églifes , les loix portées 
contre la fymonie, l'exécution des anciens ftatuts. 

Les défenfeurs de nos libertés Gallicanes, & les 
partifans de la cour de Rome ont reconnu cette 
pragmatique fañélion, pour être de S. Louis. Il n’y a 

ue l'éditeur du P. Daniel, qui jette des doutes 
far l’auteur de cette ordonnancé faite au fujet des 
entreprifes Ultramontaines. . OT 

C’eft dans cette belle pragmatique fan&ion,que faint 
Louis commence par dire que fon royaume ne 
foumis qu'a Dieu feul. Elle eft du mois de Mars 1268, 
année qui précéda fon départ pour la feconde croi 

ade: | | | 

La fin de cette ordonnance confirme généralement 
tous les priviléges accordés au clergé de France par 
les rois, fes prédécelfeurs. Voici comme ce faint mo- 
narque s'exprime. 

» Nous ordonnons que les prélats, patrons. & 
» collateurs ordinaires jouiflent paifiblement de leurs 
n droits ; que les églifes cathédrales, & autres de 
» notre royaume, exercent librement leurs éleétions; 
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» que les promotions, collations , provifions de 
æprélatures , dignités & bénéfices quelconques y 
» foient faites fuivant la difpofition du droit commun 
» des faints conciles , & des inftituts des faints peres, 
: À ces arricles rapportés par Pafquier, voici çeux. 
que Du Tillet ajoûte : 

Item. « Nous voulons que l’on bannifle entiére- 
p ment de nos états la fmonie, vice deftruéteur de 
» léglife. » Item. « Nous défendons expreflément 
» toutes exaétions & levées d'argent, impofées par 
y la cour Romaine ; charges , dit le faint monarque, 
v qui appauvriffent miférablement notre royaume , à 
» moins que ce ne foit pour une caufe raifonnable, 
æpieufe , & très-preffante, & toujours de notre 
n'confentement exprès, ainf que de celui de l'églife 
» de France. 

. La feconde pragmatique fendlion , ek celle de 
Charles VII , publiée à Bourges, le 7 de Juillet 1438, 
& enregiftrée au parlement, le 13 de Juillet 1439. 
Elle contient vingt-deux articles , qui ne font, à pro+ 
prement parler, que les réglemens dreflés par les 
conciles de Conflance & de- Bafle , mais avec des 
modifications relatives aux libertés de l’églife Gallie 
eane, aux ufages & coutumes du royaume. 
. Après un préambule fur la décadence de la dif- 
cipline , le roi déclare que le clergé de France, af» 
femblé à Bourges, accepte les articles contenus dans 
la pragmatique fanion. 

es huit premiers articles regardent la célébration 
des conciles généraux ; le maintien des éle@ions, & 
les élections fes gradués, 

Le neuvieme article laiffoit au pape Eugene IF, 
pour tout le refte de fa vie, la cinquieme partie de 
la taxe impofée fur les bénéfices. 

Les neuf articles fuivans traitent de la célébration 
de l'office divin, & du bon ordre qu'il faut obfer- 
ver dans les épglifes. 

Le dix-neuvieme eft contre les bénéficiers coupa= 

À bles du concubinage public, | 
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Les deux fuivans regardent la fréquentation des 
excommuniés, & les fentences d’interdits. 

Le dernier, qui eft le vingt-deuxieme article ; 
maintient la déclaration de l’aflemblée de l’églife Gal- 
licane , par rapport à l'acceptation des décrets 
du concile de Bafle , dont les uns feront exécutés 
purement & fimplement , & les autres avec les mo- 
difications que l’on jugera néceffaires. ` oo 

Louis XI, trompé par le pape Pie II, abolit 
cette pragmatique fanälion, Bientôt après, il voulut 
lui rendre fa premiere vigueur ; elle ne fut pas éteinte; . 

_ à cet égard, fa conduite parut.n’avoir été qu’une 
fuite du befoin plus ou moins grand qu’il avoit de la 
çour de Rome. | 

La pragmatique fanéion fut mieux obfervée fous 
le régne de Charles VIII, elle fe foutint encore pen- 
dant les démêlés de Louis XII, avec le pape Jules, 
Mais le concile de Latran procéda contre elle. Enfin, 
après la mort de Louis XII , & du pape Jules , leurs 
fuccefleurs, François 1 & Léon X, tirent, en 1515,le 
concordat qui contient trente-trois articles, dont plu= 
fieurs étoient contenus dans la pragmatique fan&ion.  : 

La différence qui fe trouve entre ces deux corps 
de difcipline eccléfiaftique , confifte dans la maniere 
des éleétions. Léon X reprochoit à cet égard, des 
brigues , des violences , des conventions fimo- 
niaques ; & il prétendoit juif ces réproches 
par la multitude des difpenfes, & des abfolurions 
que demandoient à Rome ceux qui avoient été élus 
par des voies illicites. 

Depuis long-tems, ons’appliquoit auffi,en France, 
des moyens irréguliers qu'on employoit pour par- 
venir aux dignités eccléfaftiques. f 

» Reconnoiflons , dit M. de Marca, que le con- 
» cordat de Lion X & de François I, a rétabli la 
» paix dans l’églife Gallicane , & qu'il a fait plus de 
» bien au royaume quela pragmatique fanđlion.Mais il 
» ne faut pas s'étonner, ajoûte cet écrivain, qu'il ait 
» efluyé, dès fa naïiflance , tant de contradiétions. Le 
» clergé ne put voir tranquillement qu'on le privèt x 
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» de fes plus beaux droits, qui eft celui d'élire fes paf 

» teurs . . . Un changement fi fubit & fi confidérabie ; 
» dans le gouvernement des églifes, étonna tous les 

» efprits. Íl n’y avoit que le tems & l'habitude qui 

» puflent les calmer.» C'eft ainfi que parle M. de 

Marca, 

Nous finirons cet article, en difant qu'on doit la 
confervation des réglemens falutaires de la pragma-. 
tique fandlion à la P selle , & à la fermeté du par- 
lement qui dreffa les remontrances célebres que les 
tems ont refpettées,& qui font un monument parlant 
des lumieres & de l'intégrité de nos magiftrats. . 

PRAGUE : capitale du royaume de Bohème, 
prife d'aflaut, le 28 Novembre 1631, par Jean- 
Georges , életteur de Saxe, & emportée par efca- 
lade à pareil jour , en 1741, par fon arriere-petit- 
fils, Maurice, comte de Saxe, devenu depuis ma- 
réchal général des armées de France , mort au chà- 
teau de Chambort, en 1753, enterré aux Luthé- 
riens de Strasbourg, où l’on doit placer fon maufo- 
lée , fait par M. Pigace, fculpteur célebre. | 

PRÉDICATEURS : c'eft fous le ‘régne de 
Louis XIV, qu'ont paru les plus habiles prédica- 
teurs , qu'on ait vu en France, Tels ont été Boura 
daloue, Cheminais , Maffillon pour la morale , Bof- 
fuet & Fiéchier pour les éloges funebres , & les pa- 
négyriques, & beaucoup d’autres. 

n jour le cardinal de Richelieu, c'étoit en 1632, 
afifta à une cérémonie où un Cordelier prêcha. Ce 
miniftré étonné de n'en avoir pas aflez impofé à ce 
religieux , pour du moins l'intimider un peu, lui 
demanda comment il avoit pu parler avec tant d’af- 
furance, Le Cordelier lui répondit : Ah!monfeigneur p 
c'efi que j'ai appris mon fermon devant un quarré de 
choux , au milieu duquel il y en avoit un rouge ; 6: 
cela m'a accoutumé à parler devant vous. 

L'ufage de Malherbe étoit de s'endormir toujours 
après fon diné, & c'eft ce qu'il fit un jour chez l'ar- 
chevêque de Rouen. Ce prélat , qui devoit prêcher, 

l'éveilla, & l'invita à venir l'entendre, Malherbe lui 
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répondit: Difpenfez-men, monfeigneur, s'il vous 
plai: ; car je dormirai bien [ans cela. 

PRÉ-AU X-CLERCS a Paris c'étoit le lieu où les 
écoliers, les jours de congé, al!oient jouer & fe diver- 
tir. Il appartenoit à l’univerfité : c'eft fur fon fonds 
qu'on a bâti la rue de l'Univerfité. 

PRÉLIBATION ou MARKETTE : deft un ufapé 
qui régnoit du temps de S. Louis ; ufage barbare, 
qui prouve bien la corruption des mœurs, dans 
ces anciens fiécles ; fans doute qu’il fut ignoré dans 
fes domaines , ou que ce religieux prince ne fe crut 
pas aflez d'autorité pour entreprendre de l’abolir. Les 
feigneurs, dit Du-C ange aux mots Culcagium & Mar- 
chetta, avoient imaginé lé droit de prélibation, 
qu'on nomma depuis markette. C'étoit celui de 
coucher, la premiere nuit, avec les nouvelles épou- 
fées, leurs vaffalles. Voici ce qu’on lit à ce fu- 
jet, come vj de l’Hifloire de France, par l'abbé Felly , 
page 228. « Des évêques jouirent de ce privilège . 
» en qualité de hauts barons. Ce fut le roi Evens, 
» qui l’introduifit le premier en Ecofle, d’où il paffa 
»en Angleterre, ea Allemagne , en Piémont & 
» dans plufieurs autres parties de l'Europe. Les 
» bonnes mœurs doivent à la fagefle d’une reine, 
» femme de Malcolme III, finon lextinétion 
» totale de ce droit étrange, du moins l'abolition de 
» ce qu'il avoit de plus indécent. Elle obtint du roi, 
» qu’on pourroit s’en racheter, en payant un demi= 
» marc d'argent. C’eft de-là , dit-on, qu'il fut ap- 
» pellé droit de markette, Le fçavant Pembrack nous 
» apprend que , de nos jours, les feigneurs l'exigent 
» encore de leurs ferfs , dans quelques provinces des 
» Pays-Bas, de la Frife & de la Germanie; on 
» voit par plufieurs monumens , que cette coutume 
» honteufe fut ufitée dans toute fa rizucur , même 
» en France , où la religion fembloit anciennement 
» avoir fixé le fiége de fon empire. On lit dans un ti- 
» tre de 1507 (Lauriere,Glof]. du droit franc. au mot 
» Cullage, ou Culiage )ariicle des revenus de la ba- 
p ronnie de S, Martin, que le comte d'Eu a droit de 
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mpreôarion zat. = qımi oa fe mane. Boèrias 
D racoc:e à cette OT: mn at tres-freoculier : j'ai 
vu, Cm, 2 12 cocr de Bourges, devam le mé- 
pUOPOTAN, un prxcès par appel, pour un certam 
» @ė ĉe parciT-, cuz prémdce avon la premiere 
pacte jeices éxcites, furvast [nfage reçu. La 
ə» demanti- ix rewuee avec mdrenanion ; la comtume 
mprofcrre tor: cuce voix, & le prèe fcanda- 
amence. 
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celei des clercs. Cer ordre a fondateur S$. Nor- 
bert | genr:iihomme Ai ,» que la nobiefle de fes 
aieux , {cn bien , í bonne mine , faoient confsde- 
rer à la ccur de l'empereur. 
je PRÉSAGE : dans tous les Bécies 3 de la monarchie ; 
peupie a cru aux pré/sges. Notre hifici-e fait men- 
tion des p-¿fages qui fembloient annoncer ia mort de 
Charlemesre. Íl y eut plufeurs éclipfes de foleil les 
trois dern:eres aanées de fa vie; on vit une tache 
dans cet afre ; la galerie qu'il avoit fait bàir entre 
Péglife d’Aix-la-Chapelle, & fon palais, croula juf- 
‘aux fondemens. Le pont bâti fur le Rhin près de 
yence , fut brûlé ea trots heures: dans {on dernier 
voyage en Saxe, une lumiere femblable à un flam- 
beau ardent, pafla auprès de lui, & effraya fon cheval, 
qu tomba, & lui donna une fi violente fecoufle, 
qu'on tronva fon épée à fon javelot & fon manteau à 
pas de lui. Le palais d’Aix trembla, & la char- 
fut ébranlće;le tonnerre tomba fur l'éghfe 
d'Aix , & brifa la pomme dorée qui furmontoit le 
comble : enfin on obferva que dans une infcriptioa où 
étoit fon nom, Frinceps Carolus , comme fondateur 
de l'égiife de Notre-Dame d'Aix, le mot princeps fut 
entiérement effacé. Charlemagne ne regarda tons ces. 
événemens que de l'œil, dont la raïfon les fit en 
vifager. Scn âge & fon tempérament épuifé de fati- 
gues , &roïent des fignes de fa mort , plus certains 
N gee ces prérendus prodiges, 
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Louis VII, avant que de mourir, avoit fait fas 
crer à Reims fon fils Philippe- Augufte ; & c’eft l'é- 

oque de la prérogative attachée aux archevêques de . 
Reims > touchant le facre de nos rois: il lui avoit fait 
époufer Jfabelle de Hainaut , princefle du fang de 
Charlemagne. Un des officiers chargé de maintenir le 
bon ordre pendant la cérémonie, cafla, d'un feul 
coup de baguette, trois lampes qui fe trouvoient 
au-deflus de fes nouveaux époux , & l'huile tomba fur 
eux en abondance. Le peuple applaudit à cet acci- 
dent ; & le regardant comme un heureux préfage 
des plus abondantes bénédiétions du ciel , on cria de 
toutes parts : Bon préfage. Voyez au mot Horofcope, 
tom. ij de cet ouvrage, pag. 456, ce que Brantome 
dit au fujet dela mort de Henri Il, qui l'avoit owi 
conter, & qu'il tenoit de bon lieu. z 

Jamais il n’y a eu tant de prodiges ni de préfages , 

e fur la mort de Henri IV ; ils font tous rappo 

ans les Tablettes de France, tome ii], pag. 75 © 
fuivantes : nous y renvoyons. 

PRÉSENT : quand $. Louis , en 1254, au re» 
tour de fa premiere croifade, fut débarqué aux ifles 
d'Hières, l’abbé de Cluni, fçachant que le roi 
manquoit de chevaux, lui en envoya deux, & obe 
tint de ce prince une audience qui fut fort longue, 
Sur quoi Joinville dit, en plaifantant : N'efl-il pag 
vrai, SIRE , que le préfent du moine a contribué 
à le faire écouter fi longuement. | 

Le prince avoua qu’il pouvoit bien en être quel- 
que chofe : i | 

Jugez donc, SIRE , ce que feront les gens de 
votre confeil, fi Votre Majefié ne leur défend pas de 
rien prendre de ceux qui auront affaire par - devant 
VOUS; CAT, COMME VOUS VOYEZ , OR cn écoute tou» 
jours plus volontiers. 1“ 

Voilà une belle leçon, que ce bon courtifan de 
S. Louis donne aux miniftres , à ceux qui font en 
place, & aux grands qui ont la faveur du prince, 

De petits préfens faits à propos, & de bon 
. fœur , à ‘des princes Gc à des perfonnes élevéss.on d 


Pn porta de Bono chez qu Less XI 
avort rangt Quelcquenss , 3 ’etot 
Daryte, fe pres à it, lorqu'il ft most 
fer le zice, & bn it préfem d'une rave d'une prof: 


Lem: Xi ia reçæ arec bon & h paya fort gé- 
méeuéerwe. Le pay, comtest de fa bonne for- 


qu'i ex cans fon écurie. 

Le roi ie rex: avec bomé, & même en fit Fé- 
lose ; Senn eite fait apporter la rave , il lui 
dit : Tezez, vo:ii mne rave, asih rare ders fok 
geure que votre cheval ; je vous Le doane, G grand 


 PRÉSIDIAUX : les fiéges préfidiaux ontété éta- 
blis dans les provmæs, ‘ea 1551, fous Henri II. 
PRÊTRES pe La Mission , connus fous le 
nom de Lzrzarijies : ils ont éte établis à Paris fous 
Louis XIII, en 1632, & ont pour 
S. Vincezi de Pate. | 
ue nn: anélenrement les comtes de cha- 
rovrice commandoient les armées, , & avoignt 
Faiminiftraron de la juftice, de la police & 
Les vicomte, en leur abfence , exerçoient 
ges mêmes fonétions. H:gues-Capet , parvenu à la 
couronne, fupprima &æs deux titres pour le comte 
de Paris , & fubftitua celui de prévôt , avec les mê- 
mes prérogatives. Ce nouvel ofhcier , outre le com- 
mandement fur le militaire, avoit encage une au- 
torité très-grande dans l'adminiftration de la pie 


| LS 
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C'étoit lui feul qui la rendoit à Paris, dans ces an> 
ciens temps , où le parlement n'étoit pas encore 
fédentaire ; mais cette importante place étoit de-. 
venue vénale ; & plus elle donnait de pouvoir, 
plus elle occafionnoit d’injuftices. S. Louis avant 
fon premier voyage de la Terre-Jainte, pour remé- 
dier à ces abus, défendit la vénalité d'un emploi 
qui demande le plus parfait défintéreflement. 14 
chercha long-temps , difént les hiftoriens du tems, 
un grand fage homme, qui fût digne d’un pofte 
qui exige autant de lumieres que d'intégrité, Erienne 
Boylefve „gentilhomme , originaire d'Anjou, & dont 
la poftérité fubfifte dans cette province & en Bre 
tagne, lui parut propre à remplir fes grandes vues 
pour le bien public. Ce fut fur lui, qu'il fixa fon 
choix, &il ne fut point trompé dans fon attenre, 
Boylefve fut fait prifonnier au fiége de Damiete ; 
fa rançon fut mife à deux cens livres d’or, fomme 
confidérable pour ce temps-là. C’étoit un homme 
de naiffance ; alors les bailhfs, les fénéchaux , les 
prévôts ne fe prenoïent que parmi la noblefle, & 
cet Etienne Boylefve eft qualifié , dans tous les cae 
tes publics, de chevalier ; titre que nul ne pouyoit 
obtenir , s’il n’étoit noble de parage , c’eft-à-dire, de 


race. 

= PRÉVOT pe Paris : c'étoit le premier juge 
du châtelet : comme, fous Philippe le Long, il tenoit 
rarement le fiége , abandonnant le jugement des 
affaites à fes lieutenans , gens fans naïflance, qui 
vendoient la juftice à beaux deners comptans, le 
roi pourvut à ces défordres & obligea le prévôt 
de baris à exercer la juftice. 

Sous Louis XII, en 1501, un arrêt du parles 
ment priva le prévôt de Paris du droit de préfider 
au châtelet, & attribua ce droit au lieutenant civil, 
ou à l’un des confeillers, en fon abfence, ui, de- 
puis ce temps-là , y préfide toujours. Il n’y a ni fen- 
tence ni contrat en forme qui ne foient autorifés 
du nom duévót de Paris. L'affemblée de la no- 
bieffe de la’ préyéré de Paris pour l'arriere-ban, 

Tome dll, Ce 


2 ALP R EJS 

Le m n EPE de la com- 
dure 3 "zrmee. 

PRÉVOT , mrar? efie dsrs les orires mi- 
Brsc-:s : À a le tu des céremomes & porne le 
corsa & i cou de l'ordre. E y en a dans cenx 
de S. Mck!, ĉa S- Epit, de S. Loais, de 
S. L=s-e & da Mæ- Come. 

FRÉVOT pe 1 Hòre pu Roi æ GRAND 
Privòr DE Fnaxce : cef ke } ordmase de 
l maron du roi, qu cosnot E Toutes les afu- 
& pour eux,comre ceux qu se ke font pas. 
le pias ancwz jage royal ordre du royanme ; 
fon milracon eit auth zacienne que la mosarchie , 
dans- ezr maion & pour leur fune. Le prévée A 
l'Ei:e: Yan toes aides de prfhce, comme fcelles & 
imven:ar:s dans le Louvre & dass toutes les autres 
maïtons royales où eft la cour, Il peut aufh in- 
former , cans Paris, de tous crimes pour & contre 
tous les gens de la fuite du roi Il a deux lieu- 
tenans de robe longue & quare de robe courte. 
Cecx-'2 jugent les procès civils, & les autres con- 
noïflec: des crimes fouverainement , en y appel- 
kant ñx maitres des requêtes. Les marques de fa 
digaité ‘ont deux faifceaux de verges d'or, pañlées 
en fzutcir , liées de cordons d’azur avec la hache 
d'armes , que les Romains nommoient con/fulaire. 

PRÉVOT prs MARÉCHAUX DE FRANCE: 
c'eft un oïfcier royal réputé du corps de la gen- 
darmerie. 

Ces prévôts font lieutenans des maréchaux de 
France, & ont jurifdittion fur les vagabonds, fur 
ceux qui volent à la campagne & les faux - mon- 
noyeurs. lis prennent auli connoïffance des meur- 
tres de guet-à-pens. On compte en France cent 
quatre-vingt fièges de prévits des maréchaux. Ce- 
lui de Paris eft connu fous le ncmdè prevôt de 


ville, prévôt d'armée; cek un . fhicier a a l'œil 
les déferteurs & foldats coupables. 11 met au 
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la taxe aux vivres de l’armée. Les officiers qui 
font fous. lui, font un lieutenant & un -greffier , 
avec une compagnie d’archers à cheval & un 
exécuteur de juftice. ` EEE 
Les prévéts des répimens d'infanterie, 5; iya 
prévôté, font les mêmes officiers que celurdë Pats 
mée; mais ils n’ont que fix arçhers. ré. ! 
RRÉVOT GÉNÉRAL DE LA MARINE ; eh. ur 
officier établi pour inftruire. les procès dés gens dé 
mer, qui ont commis quelques crimes,. Par lor- 
donnance de 1674, il a entrée au confeil dé guerre , 
ainf que .fes lieutenans , qui font lé: rapport de ces 
procédures. Un 0 
Il y a dans chaque vaifleau un prévôt mariniers 
C’eft in homme de l'équipage chargé de la gardé 
des prifonniers, & du foin de faire nettoyer le vaif> 
feau. | | | US 
PRÉVOT GÉNÉRAL pes MonNoiss : ĉef 
un officier crééen 163$, avec un lieutenant, trois 
exempts, un greffier, quarante archers &' ùn ar 
cher-trompette,, pour faciliter l'exécution des édits 
& des réglemens touchant le‘fait des monnoiess 
pour prêter main-forte aux députés de la cour , 
tant dans la ville que dehors dela villé de Parisg 
pour exécuter les arrêts & commiflions qui leur 
viennent de la cour, & pour envoyer plus ou 
moins d’archers felon le befoin. o 
` Ce prévôt eft obligé de faire juger à là cour 
les procès de la faufle-monnoie , qu'il.a iñftruitse 
ce qui eft caufe quil a rang & féance après 
le dernier. confeiller ; mais il n’a pas voix délibé- 
rative ; il eft feulement préfent aux ju ernens des 
procès dont il a fait l'inftruétion , pour rendré Compte 
de ces procédures: o 
PRÉVOT & Écnevins pe Paris : la com- 
munauté des marchands ou commerçans par eau, 
à qui Louis VII accorda de fi beaux privilèges, 
pour la direttion des affaires communes de la fo- 
ciété ,avoit fait choix d'un prévót, qui, aflifté d’of- 
ficiers inférieurs appellés écheyins , . exerçoit une 
> C ey 
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arilidion Meth fur E C'eft à cette inflis 
tution que l’on peut attribuer l'origine de la po- 
lice & de l'infpetion » que le prévôt des marchands 
& les échevins ont far la rivière ; la jurifdi@tion de 
ce prévôt des marchands & des échevins embrafla . 
efque toute la ville dans fon reflort , parce que les 
Ébians de Paris, bourgeois , négocians & arti- 
fans eurent une relation immédiate ou indireéte à 
Faflociation de la communauté des commerçans par 


La néceflité où fe trouva le gouvernement d'im- 
pofer différentes aides fur les Parifiens, accrut en- 
core l'autorité du corps municipal. Nos rois lui 
attribuerent la connoïflance des conteftations entre 
les colletteurs & les habitans. L'impofition de la 
éapitatiog {e fait encore, de nos jours, par les prévôt 
des marchands & échevins: ils furent enfuite ap- 
pellés aux affemblées de. police & aux élettions 
des jurés. On voit, fous la régence de Charles F, 

dant la détention du roi Jezn, fon pere, en An~- 
gleterre, quelle étoit alors l'autorité des magif- 
trats municipaux par labus cruel que Marcel, pré- 
vôt des marchands & les échevins firent de leur cré- 
dit fur le peuple. Voyez Commerce. 

Le 16 Août au matin, .jour de S. Roch, mef- 
fieurs de l'hôtel de ville de Paris, auxquels font 
joints deux notables bourgeois de chaque quartier 
de la ville, procédent à l’éleétion de deux nouveaux 
échevins , dont le premier eft choifi alternativement 
entre les confeillers de ville & les quartiniers ; & 
le fecond , qui doit être natif de la ville de Paris, 
eft choifi parmi les notables bourgeois. A l'égard 
de l’éleétion du prévôt des marchands, elle ne fe 
fait que tous les deux ans, & il eft ordinairement 
continué pendant plufieurs années. Le 17 Août, le 
corps de l'hôtel de ville de Paris, le gouverneur 
étant à leur tête, eft conduit par le maître des 
cérémonies, & préfenté au roi; & les deux nou 
veaux échévins prêtent ferment entre les mains de 


Sa Majeité. 
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A la fn du mois d’'Août-; ou dans le courant de 
Septembre , MM. du bureau de l'hôtel de ville font, 
pendant plufieurs jours, la vifite des vingt ponts, 
des cinquante-quatre fontaines de Paris, & des 
égouts aboutiflans au grand égout qui tombe dans 
la riviere au bas de Chaillot, près de la favonnerie, 
Ils vont aufi vifiter les regards & conduites des 
eaux d'Arcueil, qui fourniflent quatre-vingt-quatre 
pouces cubes d’eau; ceux de Belle - ville, qui n'en 
fourniflent que huit poutes ; & ceux du pré S. Gers 
. vais , qui en fourniflent vingt pouces. L'une des deux 
pompes du Pont-Notre-Dame fournit cinquante pou- 
ces d'eau, l’autre trente pouces, & l'élevent à quatre- 
vingt pieds de hauteur. La pompe de la Samari- 
taine fert principalement à fournir les eaux au Lou» 
vre, aux Tuileries & au Palais Royal.  . ~ 
PREUVES EN Justice : dans les chofes dous 
teufes , elles fe faifoient, ou par témoins, ôu par fer- 
ment, ou par le duel : anciennement il étoit diffi» 
cile de faire le procès à un coupable , vu le grand 
nombre de témoins que la loi exigeoit pour le cone 
damner. Il en falloit foixante-doue contre un évêi 
que; quarante contre un prêtre, plus ou moiñs 
contre les laiques , felon l'importance du cas, on le 
mérite de la perfonne. l eF 
Le témoin , s'il étoit laique, n'étoit point entend 
qu’il ne fût domicilié dans le lieu. Le juge, dit Des. 
Cange, au mot gui) lui tiroit l'oreille., ou'lul. 
donnoit un petit Toufflet , jpour F'avertir de prendre 
garde au témoignage qu'il alloit rendre. | 
Quand on manquoit de preuves, fi l’accufatiot 
étoit grave, il falloit en venir au combat, fi elle 
ne l'étoit pas, tout accufé étoit obligé de fe purs 
er, du moins. par ferment, comme le marque 
même autèur, au mot Jurémentum ; & il ny 
étoit reçu qu'en faifant jurer avec lui des gens de 
fa profeflion , de fon fexe , du moins de fon voifi- 
nage, gens domiciliés, connus de l’accufateur, &e 
fans reproche : le juge en fixoit le nombre >; 1 les 
Soo ciÿ 
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nos Romanciers, & que les Anglois imiterent, en 
imaginant les preux de la table ronde, inftitués pas 
leur prétendu roi Æ#rtus. L'origine de ces fiftións 
fe perd dans la ‘nuit de nos temps héroïques. 

es poëtes les firent revivre pendant les premie- 
res croifades ; ils attribuerent à ces guerriers les ex- 
ploits les plus étonnans. Ces aventures gigantefques 
fuffifoient pour exciter la valeur d’une nation belli- 
queufe , ignorante & avide de tout ce qui portoit 
un caraétere de merveilleux. On confervoit encore , 
dans le feizieme fiécle, 1a forme de l'habillement 
des héros de ces fiécles reculés ; & dans les joûtes 
& les tournois l’on n’accordoit le nom de preux qu'à 
ceux qui fe diftinguoient par leur valeur & leur pro- 
bité. Ée font des titres qu'ont mérité le connétable 


du Gueftlin , le chevalier Bayard , & tant d’autres. 


François I le prince le plus galant , le plus pie 
rituel, & le plus brave de fon temps, fe faifoit 
un plaifir de paroître quelquefois” devant. fes courti- 
fans , habillé comme ces preux du premier âge, 
armé de toutes piéces ,ayant des brodequins , une 
forte mante en forme de draperie, & Ia barbe par- 
femée de boutons d'or, de paillettes & de poudre 
du même métal. 

Lorfque le duc de Lorraine. vint, après la jour- 
née de Nancy, rendre les derniers devoirs à Charles 
le Téméraire, tué à cette bataille, il portoit , difent 


nos vieillés Chroniques, une grande barbe d’or , . 


venant jufqu'à la ceinture , à l'imitation des anciens 


preux, & en mémoire de la viétoire qu'il venoit : 


de remporter, Voyez les Mémoires de l’ancienne 
chevalerie. - 


PRIMA-MENSIS : on nomme ainfi une aflem- 


blée qui fe tient à la Sorbonne le premier jour ,non 


fête , de chaque mois. A celle du mois de Janvier 
des années paires , les bacheliers qui ont fini leur 
licence le même mois précédent , br 
préfenter à cette aflemblée , où ils font introduits 
par les quefleurs de la faëileé. Ils font jous rangés 

Civ ` 


r 


pt tenus de fe 


É 
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; & le plus ancien prononce un diícours, 
lequel, au nom de fes confreres, il demande à 
E faculté de leur accorder miffo fcholis. 

Le fyndic leur fait enfuite une efpece de mercu- 
nale & les remet au 14 dy même mois où fe tient 
une autre afflemblée de la faculté de théologie. Les 
mêmes bacheliers qui ont fini leur licence , s’y ren- 
dent. Le fyndic de Sorbonne après avoir réparé 

ar des éloges ce qu'il avoit pu dire de trop fort 
Les la mercuriale da même mois, témoigne 
qe la faculté eft contente d'eux ; après quoi ils vont 

s une autre fale pour condamner plufeurs pro- 
pofitions de Luther & de Calvin. 

PRIMAT : ce nom fe donaoit autrefois, en Occi- 
dent, à tous les métropolirains. Dans les fiécles fui- 
vans , on diftingnoit le primat du métropolitain ; & 
on a donné le nom de primat aux évêques de cer- 
tains fiéges, qui ont prétendu avoir une jurifdic— 

- tion au deflus du métropolitain, 
En France , l’évêque d’Arles eft le premier qui 
fat qualifié de primat par le faint fiége. L’archevé- 
que de Reims reçut le même titre des papes Zo- 
fime & Adrien F; celui de Sens, de Jean VIII ; & 
celui de Bourges, fe dit primar d’Aquitaine. La pri- 
matie de l'archevêque de Lyon fut établie ou con- 
$rmée par Grégoire VIF, fur les quatre provinces 
Lyonnoifes. 
' Ces primaties, & les droits que les primats fẹ 
vouloient attribuer , ont toujours été conteftés; & 
de tous les primats il n’y a que celui de Lyon qui 
- foit en poflefion d'exercer fa jurifdiétion fur d'au- 
tres provinces. La bulle de’ Grégoire VH lui aduge 
les quatre provinces Lyonnoïifes qui compofoient 
alors , outre la province de Lyon, celles de Sens, 
de Tours & de Rouén. Celle de Rouen a été fouf-. 
traite par fa bulle de Calixte IT, & par une pof- 
feffion dans laquelle elle a été maintenue par arrêt 
du confeil du 12 Mai 1702. 

La province de Sens et préfentement divifée en 


k 
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oë 
deux, parce que Paris a été érigé en archevêché 3 ` 


& elle reconnoit , ainfi que celle de Tours, la prie 
matie de Lyon. | 


Il n’y à que quelque difficulté fur la Bretagne; 


pour raifon de laquelle il y a un procès pendant 
au parlement de Paris entre les archevêques de 
Tours & de Lyon. | ` 
La priatie de Bourges fur l'archevêque d’Albi, 
ftipulée par l'érettion de l'évêché d'Albi en mètre 
pole, a été confirmée par arrêt provifoire. 
Les autres primaties ‘de toute l’Europe ne font plus 
que des titres fans aucun exercice ni fonétion, Le 
roit du primat , à préfent, eft de juger des appel- 
lations interjettées pér-devant lui, ou par-devant fon 
official, des fenrences rendues par les métropoli- 
tains, ou par leurs offciaux , & de donner des vi/æ 
fur le refus fait par les métropolitains. i 


PRIMICIER , en latin primicerius , dignité ecclé- - 


fiaftique. Il y avoit dans Féglife de Rome un pri~ 
rmicier : il en eft parlé dans les Lettres de S$. Gré- 
goirei Un moine du monaftere de S. Sabas, dans le 
concile de Conftantinople , fous Mennas , prend la 
qualité de primicier. En France, fous Clovis, faint 
Remi fe plaint de ce que l'évêque Falcon avoit éta- 
bli des archidiacres & un primicier, & des letteurs 
dans un autre diocèfe que le fien. _ 

La charge de primicier étoit confidérable à Rome; 
c'eft ce qu'on voit par le titre xv du pape Jean IV, 


où il eft dit qu’en l’abfence du pape, l’archidiacre, 


l'archiprêtre & le primicier repréfentent la perfonne 
du pape. Les canons x & xiv du concile de Lerida 
font voir qu'il y avoit des primiciers dans l'églife 
d'Efpagne. 

Les anciens primiciers , tant de l'églife de Rome 
que de celles des Gaules , d'Efpagne &t des autres 5- 
étoient à la tête des fous-diacres , & des autres mi- 
niftres inférieurs. Ils régloient tout ce qui les regar- 
doit; ils avoient dreit de les chafler & de dénoncer 


- 


aux évêques ceux qui ne vouloient pas fe cj, igere 
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Ps arcere anfi fom da As da chœur, & què 
les c'er:s s'y c avec décence. 

PRINCESSES: aax filles des r rois de la premiere 
race , où donnok le nom de reises. Ce mre, qui 
Is < ég: aux ros , fans les approcher du trône, 

ho en prefage de leur fuure z'hance avec qpel- 
que fczverac ; car onnen connox zucune , fous les 
Mérovigezs, qui nat, ou gardé le célibat , ou 
épocfe un roi. on padot d'elles après ‘leur 
mor , On joignoit à ar nom la qualiearion de gio- 
rienfe ou d'heurexje mémoire ; prérogative rélervée 
dès-lors anx feules réres conrozsees. 

. On leur afhignont des terres, des villes même » 
convesabie , foit du vivant de leur pere , foit après 
fa mon; mais elles n'en avoient que Fufafruit. La 
propriété demeuroit inféparablement an fifc , dont 
on ne pouvoit la diftraire que pour un tems; telle 
étoit la loi du royaume. Childebert & Gontran y 
dérogerent par le traité d Azdelaw , lun par bien- 
veillance Clodofwinde , fa fœur ; l'antre par 
fa tendrefle pour Clotilde , fa fille. Ceft un privi- 
lége particulier qui devient une nouvelle confirma- 
tion da droit commun. Dans aĝe qui leur donnoit 
la jouiflance des terres fifcales , on ftipuloit qu'elles 
n'en percevroient les revenus qu'autant qu'elles de- 
meureroient en France: tant on a toujours apporté ce 
précautions , foit pour conferver au royaume lesri= 
chefles qu'il produiroit , foit pour empêcher que les 
princes étrangers n'acquiffent des droits fur aucune 
portion de la monarchie. 

-. Les filles de France , qui n'ont point perdu le 
nom de reine en fe mariant à des feigneurs parti- 
culiers , font Adélaide , fille du roi Robert , qui, 
femme de Baudouin V , comte de Flandres , étoit 
appellée la comteffe-reine ; Conflance, fille de Louis 
le Gros, & femme de Raymond F , comte de Tou- 
loufe , qu'on nommoit communément madame la 
reine Conflance ; une autre princefle du même nom, 
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fille de Philippe I , femme de Boëmond, princè 
d'Antioche , qu'on voit également décorée de cet 
augufte titre. : | 

a naïffance équivoque de la princefle Marie qué 
Philippe Augufte pouf, après dvoirrépudié /emburge, 
& qu'il reprit enfuite après avoir renvoyé l’autre , 
_ changea , dit-on, l'étiquette : elle ne porta que łe 
nom de madame Marie ; & depuis le régne de ce 
prince , les filles de nos rois & de leurs fils aînés, 
furent appellées fimplement mefdames. 
' PRIVILEGES £t UNIVERSITÉ DE Paris. Voyez 
Univerfité 7" a 

PROCÉDURE : on doit à S. Zouis des régles 
invariables pour la procédure , ‘tant civile que cri- 
minelle. On ignoroit alors l'ufage de pourfuivre eg 
juftice par procureur. Les baillifs ou prévôss faifoient 
ajourner celui contre qui la demande ou accufation 
étoit formée. Cet ajournement fe faifoit ancienne- 
ment de vive voix au roturier, ou perfomne franche, 
par des fergens , ou- bedeaux, ‘officiers fubalternes ; 
au gentilhomme , par le miniftere de deux pairs, 
qu'on empruntoit du feigneur, & qu'il étoit obligé 
de prêter. | . A r 

e citoyen inquiété avoit quinzaine pour préparer 
fes défenies. Si Ta caufe epit bonne ; il écoutoit 
tranquillement les raifons qwon pouvoit lui ofer; 
fi ele goi mauvaife , il éfayoit toute la hone d'ê- 
tre préfent à la condamnation ; honte toujours falu- 
taire , mais qu'on ne croyoit pas alors , dit Lauriere, 
pouvoir entrer dans Pame des procureurs, qui n'étoient 
pas choifis parmi les plus honnêtes gens, & ‘dont Pà 
plus grand nombre palfoit pour avoir une confcienre 
très-reléchée. o> ` 
- Telle fut la pratique conftante du royaume , fous 
. les premiere, feconde , & même une grande par- 
tie de la troifieme race de nos rois. II n'en étoit pas 
de même de celui qu'on appelloit en juftice. Si 
étoit gentilhomme , religieux ou clerc , il pou- 
voit conftituer quelqu'un pour répondre en fon nom ; 
` çe qui n'étoit jamais - permis à l’homme počte, Les 
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de pareille réforme ; car combien , parmi ces pratis 
cens , y en atil qui n'aifiégenc les mibananx , que 
pour ezourcir les jeges iqus pretexte ce les mitrure, 
St qui n'ont, pour toute icænce , que Part dange- 
seux d'éernifer les affaires à force de vercnzes & 
d'écrimres, & de ruiner entiérement leurs ciens. 
Cet Charles WT, qui, par ume ordonnance , ou- 
vrit la porte à une mée de praticiens … Qi voaloi 
alors étre procureur, n'avcit qu'a le préienter. I 
faffioi , pour étre reçu, du iutrige de deux ou trois 
avocats. C'eft depuis 1619 , que les p'ccur:urs ont 
été érigés en titre d'office. Le nombre eu eft fixé. 
Acjourd'hui un procaezr meurt ou quitte ; un clerc 
qu a travaillé pendant dix ans chez un pr..urezr , 
ns eme areitan de & ÿ eft reçu par les 
anciens , atteftation de vie & de mæurs. 
PROJ ON pes ARMES : c'étoit la plus com- 
umne en France fous les deux premieres races , &c 
bien avant fous la trorieme. Dans ces anciens tems , 
on voyoit peu .Fevcléliaitiques , encore moms de 
, point de praticiens , preique point de 
financiers. Lorfque le monarque faitoit la guerre pour 
des intérêts particuliers , il n’avoit d'autres troupes 
; qu'il pouvoit raflemb'er des terres de fon 
e; mais quand il s’agifloit de la caufe com- 
mune , toutes les querelles domeftiques cefloient ; 
chacun couroit. aux armes ; & tous les feudataires 
marchoient avec plus ou moins d'hommes , felon 
Férendue & la dignité de leurs fiefs. Tout devenoit 
{oldat , feigneurs , bourgeois , prêtres , moines. 
Ce zèle es François, pour la défenfe du royaume, 
avec éclat fous Louis V1, en 1120 , quand 
Henri, duc de Normandie & roi d'Angleterre, en- 
agea l'empereur à faire la guerre à la France. Jamais, 
l'abbé Suger. , les rois de la troifieme race ne 
Sétoient trouvés à la tête d’une armée fi nombreufe 
que cellé commandée par Louis VI. L'empereur 
effrayé de ce nombreux armement , n’ofa fe com- 
contre de fi grandes forces, & il repaffa 
ipitamment le Rhin & la Mofelle ; lâcheté, E 


\ 
Fent les hiftoriens , qui finit la guerre avant qu'ellé 
fùt commencée. a 
Depuis létablifement de notre monarchie , la 
rofcfliun des armes a toujours été honorée en 
France , & seft maintenue dans toute fa fplendeur, 
malgré la multitude des changemens furvenus dans 
la conftitution de l’état. On voit les François courir 
au combat avec la même ardeur & la même intré- 
idité qui animoient leurs ancêtres , fous les Clovis 
fes Carlovingiens , & les Capétiens, | 
Mais la valeut neft pas toujours le garant de it 
vidtoires c'eft ce que nous apprennent les funeftes 
journées de Gréci & de Poitiers , fous Philippe . ° 
de Vulois & le‘roi Jean, fon fils La maniere de 
faire alors la guerre, étoit toute différente de celle 
d'aujourd'hui. La force de nos armées ne réfidoit que 
dans la cavalerie; & les chevaliers qui les comma 
doient, étoient plus propres aux combats particuliers 
qu'aux actions générales , dont le fuccès dépend .. 
autant du concert unanime , que de la bravoure des. . 
combattans. Voyez Notlfle militaire. Jo 
PROMENADES pe Parıs : autrefois celle du: . 
bois de Vincennes étoit la plus fréquentée ; aüjourd’hyi.. 
ce font celles de l’ancien & du nouveau Boulevard y. 
mais les Champs Elyfées, les jardins des Tuilefies, . 
du Luxembourg , du Palais-Royal , de l’Arfenal, des. 
Plantes, continuent toujours d'être très-fréquentés. 
dans les beaux jours de l'été. o 
Anciennement , le quai ‘des Grands-Auguftins étoit 
un terrein planté de faules , ordinairement inondé 
l'hiver, mais qui fervoit de promenade pendant l'été. 
Philippe le Bel, par lettres du 9 Juin 1312 , ordonna 
au prévôt des marchands de le faire revêtir de pierre 
de taille; & lon voit par d'autres lettres du 23 Mai 
de l’année fuivante , que ce prince reproche à ce prés 
vôt des marchands A négligence à exécuter les on -: 
dres qu'il lui avoit donnés. Le Pré-aux-Clercs qui ve. 
voit aboutir au bord de la fiviere, étoit la prome- 
nade des écoliers de l'uverfité : c'eft fur une pare . 
Tome III, Dd 


te de fon terrein qu'on a conftruit les Théatins. 
Voyez Quais, | 
ROPRETÉ :l'Hifloirenous apprend que Louis XI 
ne fe piquoit pas de propreté. Un de fes domeftiquesun 
jour apperçut un pou fur fon habit ; il le lui prit comme 
La dérobée , & en débarraffa le roi qui, naturelle- 
ment inquiet , lui dit : Que faites-vous ? L'officier em- 
barrafle , n’ofa s'expliquer. Il fallut le faire, & il mon- 
tra le pou ; & le roi répondit : Eh bien ! quel mal à 
cela ? Ne fuis-je pas homme ? C'en eft une marque, & 
il lui fit donner quarante écus d'or. 
Un autre, quelques jours après , dans la vue d'une 
areille récompenfe , fit la même cérémonie ; &c fur 
i ordre qu'il eut de dire ce qu'il venoit de faire , il 
répondit que c'étoit une puce qu'il venoit de prendre 
fur l'habir de fa Majefié..… Une puce! s'écria Louis XI. 
Que voulez vous dire ? Suis-je un chien , pour avoir 
des puces ? Que l'on me défalfe de cet homme-là, & 
qu'on lui donne quarante coups d'étriviere. LH'iftoire 
ne dit point s'il fut obéi; mais il étoit prince à faire 
exécuter fes ordres fur le champ. 

: En 1626, on trouva un pou fur l'habit de Bafom- 
pierre. Louis XIII en badina beaucoup. La patience 
échappa à Baffompierre , qui, d’un ton aflez vif, dit : 
Sire, cji-ce que vous ne craignez pas qu'on ne penfe 
qu'il n'y a que des poux à gagner à votre fervice? 

PROTESTANT : ce nom a été donné à ceux 
i protefterent contre un décret fait dans la diéte de 
pire, en 1329, en faveur de la religion Romane, 
contre la réforme. Les Calviiftes prirent depuis le 
même nom. Voyez Calvinifle & Huguenot, . 
PROVENCE : belle province, anciennement ha- 
bitée par plufieurs peuples, que les Romains fubju- 
guerent, lls firent de leur pays une province parti- 
caliere, qu'ils appellerent Provencia, & quelque- 
fois la petite Italic. Le fénat y envoyoit des gouver- 
neurs tous lesans, Auguffel'unit à la Gaule Narbunnoife, 
Bt Ad'ien l'incorpora à la province de Marfeille , lorf- 
spil fit un nouvegu département des Gaules. Les Wi- 
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ffgorhs s'en étant emparés , l'an 416, en furent chaflés 
par les Bourguignons , qui l'incorporerent au royaume 
qu'ils venoient d'établir dans la Viennoife, La Proe 
vence, après avoir été aux rois de Bourgogne, fit 
foumife aux rois d'Arles, & enfin à des comtes hé. 
réditaires. Thibaud paffe pour avoir été premier comte 
de Provence ; il vivoit en 886. Hugues, fon fils, 
qui devint roï d'Arles & d'Italie , maria fa fille B:rthe 
à Bo/on, frere de Raoul, roi de France, & l'invef- 
tit du comté de Provence en 930. Sa poftérité finit à 
Gerberge, qui époufa en 1096, G'lbert, vicomte du 
‘Gevaudan , qui, ‘à caufe d'elle, fut comte de Proe 
vence. Ils ne läflerent que trois filles; D uce, ainée , 
époufa Ray'nond Berenger , troïfieme du nom , comte 
de Barçelone , qui commença la troifieme race. des 


comtes de Provence. En 1113, elle fit donation à 


fon mari du comté de Provence, En 124$, ce comté 
entra dans la maifon d'Anjou par le mariage de Bise 
trix , quatrieme fille de Raimond Berenger , troifiemg 
-du nom , avec Charles de France, comte d'Anjou, 
frere de S. Louis, qui en‘ avoit époufé Marguerite, 


l'ainée. En 1347, Jeanne’, comtefle de Provence, ` 


& reine de Sicile; & Louis d'Anjou, fon fecond 
mari, pour fe concilier ‘la protetion du pape Clé 
ment VI, lui vendirent Avignon & le Comtat, moyen. 
nant folxante mille ducats ; & ce ne fut qu'en 1481 
e les deux comtés de Provence & de Forcalquier 
urent unis pour jamais à la couronne , par la fage con 
duite de Louis Xl, & la dextérité du célébre Pala- 
mede de Fourbin. | o 
= PROUILLE : monaftere royal de religienfès de 
S. Dominique , fitué dans le doctfé de S. Papoul 
en Languedoc, à qui S. Dominique, avant la for - 
dation de fon ordre des Freres Prêcheurs , denna la 
régle qu'obfervoient déja les chanoinefles de faint 
Auguftin , & à laquelle il ajouta des conflitutions 
articulieres, qui approuvées par Grpire IX, 
es papes & les rois ont accordé de grands privilé, 
ges à ce monaftere. Il eft qualifié d'abbaye dans quele 
quss-uns des premiers aftes de fa fondado j & à 
` 


Ay 
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conferve encore à préfent beaucoup de reftes de fom ` 
ancienne fplendeur. La prieure eft à la nomination 
du roi. Il y en a eu plufieurs d'une très-haute naif- 
fance ; ce monaftere qui a efluyé, en 1715, un incen- 
die total, eft gouverné par Françoife de Belle-garde, 
d'une très-grande & ancienne maiïfon du Languedoc. 

PROVINS : ville de France, dans la bafle Brie, 
connue du tems de Charlemagne. Il en eft fait men- 
tion dans les anciennes Chroniques & dans les vieux 
Cartulaires. Elle a appartenu aux rois de France , juf-. 

'à ce que les comtés devinflent héréditaires. Alors 
Provins t ufurpée par ces comtes, dont il yen a en . 
deux races. La premiere étoit de l’ancienne maifon 
dıt Vermandois , & la feconde de la maïfon de. 
Blois & de Chartres. 

On voit plufieurs monnoies des defcendans de 
Charlemagne , fabriquées à Provins. Dans les titres 
du commencement & du milieu de la troifieme race, . 
ìl eft fouvent fait mention des Joks & des livres de 
Provins. | 

Les comtes de Champagne & de Brie eftimoient 
beaucoup cette ville. Ils y firent bâtir un palais , dans 
lequel ils demeurerent quelquefois avec leur cour. 
Ce fut dans la grande fale de ce palais, que Thibaut, 

trieme du nom, fit écrire avec le pinceau’ les 
chanfons qu'il avoit compofées pour la reine Blan- 
che, mere de S. Louis. | 

La tradition du pays veut que , lorfque les Anglois 
fe retirerent du royaume, ils emmenerent plufieurs 
ouvriers en laine, qui leur ont donné le fecret des 
draps d'Angleterre. 

PRUD OMMES : on donnoit ce nom à des 
commiflaires choifis parmi les principaux & nota- 
bles bourgeois , pour délibérer fur des affaires im- 

ortantes. Sous la régence de Charles, dauphin de 
Prance , fils du roi Jean, on élut un confeil de 
prud'hommes , pour inftruire lewprocès des partifans 
du coupable Marcel, prévôt de Paris, que le cou- 
rageux Jean Maillard tua dans le moment qu'il alloit 
bvrer la porte S. Antoine au roi de Navarre. 


PA P UCI 421- 

PSEAUMES : les pfeaumes traduits par Marot , 
comme le dit l'auteur des Fableites de France , tome ij, 
pag. 213, firent fortune à la cour de François I, à 
qi ce poëte les dédia. Mais ces paumes de Marot & 

e Beze ne devinrent un office eccléfiaftique pour les 
Proteftans , quelong-tems après qu'ils eurent pare. 
Ils ne furent paf moins en vogue fous le régne de 
Henri II. Godimel , le Franc, qui les avoient mis 
en mufique , contribuerent beaucoup à leur célébrité, 

Henri [Í prit un goût fingulier pour le pfeaume xxviif. 
Catherine de Médicis , pour le cxlj. Un jour on par- 
loit de pfeaumes devant Charles IX. Ce prince dit: ` 
dl n'y en a point qui me convient mieux que le 
cxxix, ( qui eft le Sepè expugnaverunt gentes > ) 8e 
fuivant la vulgate, le pfeaume cxxviij. ) Et ce prince 
ajoûta: Dès ma jeuncffe ils m'ont fait mille aflaurs. 

PUCELLE D'OrLÉANSs : la vie de cette fille eft 
un phénomene de notre Hiftoire. Tous les écrivains 
de fon tems en parlent; & les monumens font foi’ 
de fes ations, qu'il n’eft pas poñlble à un efprit 
droit & judicieux de rêvoquer en doute : il eft vrai 
qu'on eft étonné quand on voit les a@tions merveil- 
leufes d'une fille de dix-fept à dix-huit ans, qui, née 
de parens pauvres, élevée à la campagne , & ap- | 
pliquée dès {on enfance à de petits foins domefti- 
ques, paffe tout-à-coup dans une armée & partage 
les fon@ions & l'autorité des plus habiles chefs. 

Entre plufieurs célébres écrivains qui en ont parlé, 
les uns ont pris toutes fes ations pour une infpi- 
ration du ciél; les autres , pour une adroite politi- 

e; ceux-ci, pour de la magie; & ceux-là > pour 

es illufions. Le fentiment des premiers eft à préférer 
à ceux des autres. . 

- On fçait que Charles VII Y'annoblit, avec fon pere, 
fes trois freres & toute fa poftérité, tant en ligne ma 
culine , que féminine. dernier point fut changé, 
en 1614, par Louis XIII; & les femmes de cette 
famille n’annobliflent plus leur poftérité. 

Charles VH changea fon nom d'Arc en celui de 
Lys , & leur donna pour armes un écu AE å deux 

, iš 
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fleurs de lys d'ot, &.une épée d'argent, la poiñtt 
en haut, furmontée d'une couronne dors , 

Cette adtirable fille fut prife , en 430; dans und 
ortie qu'elle faifoit pour la défenfe de Compiégne ş 
& fut brûlée; à Rouen ; par les Anglois , le 14 
Juin 1451, comme vilionnaire ; ġe » & magi- 
cienne, Sa mémoire fut pleinement Wtablie , en 1456.. 
On lui érigea une ftatue qui fubfifte encore à Rouen 
dans le Marché anx veaux; & une autre à Orléans, 
où avoit été le premier théatre de fa gloire. 

Cette fillé nourrie daris horreur du nom Angjlois, 
boflédant toutes les vertüs d'une ame fimple & mno- 
cente ; remplie de piété, de candeur, de’générofité 
& de courage, fit lever le fiége d'Orléans , battit 
les’ Anglois én plufieurs occafions ; & conduifit: 
Charles VII à Reims, pour y être facré. Sa mé-. 
toire eft toujours chere à la nation , & les Crléa: 
hois la célébrent, tous les ans, par une proceflon 
folemnelle, qu'ils font le jour de la levée du fiége. 
de leur ville. | | , 

.… Voyez fon Hiftoire par l'abbé Langlet du Frefnoy, 
& ce quen difent nos hiftoriens de France , comme 
Meézerái , t. ij; Daniel, n ij; & Villaret ; t. xiv. 

PUISSANCE TEMPORELLE DES Pares : elle a 
£ormencé fous le pape Ærienne III, qui vint en 
France implorer le fecours de Pépin le’ Bref, & à 
qui ce prince fit don de l'exarchat de Ravennes, 

> dont Aflulphe ; roi des Lombards , s’étoit emparé 
._ fur Conflintin Copronyme, empereur d'Orient , en: 
755$: Cette donation lui fut confirmée par Didier, 
fuccefleur d’Afo:'phe, & la fameufe confitution de, 
Conflanrin l. Grand, en 321, par laqüelle il permet. 
aux églifes d'acquérir des biens-:onds ; & aux par-, 
ticuliers la liberté de leur laer par teftament, eft 
la premiere fource des richefles de l'églife. | 

Les don:tions, faites au faint fiége , furent con-, 

rmées, en 774, à Adrien 1, par Charlemagne s. 
qui s'en réfetva la fuzeraineté, Ce princé avoit été. 
tecchriu ; par le même pape , roi d'Italie, & patrice ` 
de Rome ; cela eft prouvé par des monroies qui 
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Charlemagne ft frapper à Rome , & par les a&es 
de ce tems datés du régne de l’empereur : Imper 
rante decimo noflro Carolo. Saa 

Il y æ eu, dans la fuite, des papes qui ont ofé difputer : 
la puiffance temporelle aux fouverains. Mais il n’y en a 
point eu qui l'ait difputé plus hautement , & fur-tout à 
Philippe le Bel, que Boniface V111. Cek af qu'f 
s'exphque dans une bulle qu'il lut adreffe : 

BONIFACE , SERVITEUR DES SERVITEURS 
DE Disv : 4 PHILIPPE, ROI DES FRANÇOIS: 

Craignez le Seigneur , & gardez fes commande- 
mense Nous voulons que vous [gachiez que vous: rious 
étes foumis dans le temporel comme dans le fpiri- 
tuel ; que la collation des bénéfices & des prébendes 
ne vous appartient en aucune maniere z que fi vous 
avez la garde des églifes pendant la vacance, ce 
n'eft que pour réferver ps à ceux qui en feront 
pourvus. Si vous avez conféré quelques bénéfices ; nous” 
déclarons cette collation nulle pour le droit; & pour 
le fait , nous révoquons ce qui sefl paffi en ce genre. 

Ceux qui croiront autrement, feront réputés hérétiques. 

Tel eft le ftyle d’un pape, au eommencement dig 
quatorzieme fiécle , à un roi de France. Mais la 
réponfe à cette bulle étoit digne du religieux & ferme 
monarque , inftruit des droits de fa courome, à qui 
elle fut adreflée.. Rien de plus précis : | 

PHILIPPE, PARLA GRACE DE Ditu , Ror 
DES FRANÇOIS: A BONIFACE , PRÉTENDU 
PAPE, PEU OU POINT DE SALUT. 

Que votre très-grande fatuité fçache quenous ne fow 
mes foumis à perjenne our le temporel ; que la collaæ 
sion des bénéfices, fs fiôges vacans , nous appar- 
tiennent par le droit de nosre couronne ; que les reve- 
nus des églifes , qui vaquent en régale, foni à nous ; 
que les provifions que nous avons données & que nous 
donnerons ; funt valides , & pour le palfé & pour 
l'avenir ; & que nous mainticndrons de tout notre 
Pouvoir , ceux que nous | oo 
Pouvoirons. Geux qui 


tés fous & infenfés. ri 
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os rois ont tous penfé comme Philippe le Bel} 
digne fuccefleur , fur-tout de S. Louis, fon aïeul. 
Heureufement que tous les papes n'ont pas tous penfé 
comme Bonitace III , qui alléguoit fauflement des 
paflages de l'Ecriture fainte dans fes bulles, pout 
bis fa double puiflsnce dans lé rempuret & dans 
pirituel, > 
| PUISSANCE ECCLÉSIASTIQUE : les députés du 
clergé de France , en 1682, déciderent, 2° que le 
clergé de France wa aucune -autorité fur le tempos 
rel des rois; 2° que le concile eft au - deflis du 
pape, conformément aux quatrieme & cinquieme 
feifions du concile de Conflance ; 3° quel de 
la puiflance apoflo!ique doit être réglé par les canons, 
fans donner atteinte aux libertés de l'églife Gallicannes 
4° qu'il appartient principalement an pape de déci- 
der, en matiere de fui ; que fes décrets obligent tou- 
tes les églifes ; que fes décifions néanmoins ne font 
érréformables qu'après que l'églife les a acceptées. 
UITS.D'AMOUR : la place du Puirs-d’ Amour 
à Paris, ef à la pointe d'un triangle que forment 
les rues de la rande & de la petite Truanderie , avec 
" celle de Mondétour. Ce puits, dit M. de Sainrfoix , 
fut ainfi nommé, à l'occafon de la fin malheureufe 
. d'une jeune fille nommée Agnès Hellebic, qui sy 
récipita & s'y noya, fe veyant trompée & aban- 
nnée par fon amant : fon pere tenoit un rang aflez 
confidérable à la cour de Philippe- Augufte. 
Environ trois cens ans après, ( ajoûte le même 
auteur , } autre aventure à ce puits: un jeune homme, . 
défefpéré par les rigueurs de fa maitrefle, s'y jetta, 
mais avec tant de bonheur, qu'il ne s'y blefa point , 
& que fa maitrefle eut le tems de lui faire defcen- 
dre une corde, en l'aflurant que déformais elle ne 
lui feroit plus cruelle ; & pour marquer fa recon- 
noïflance envers ce puits , il le ft faire à neuf. Ce 
puits étoit camblé, da tems de Sauval, & à deng 
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UAIS px Paris : sil en faut croire l’auteur 
de la Chronique manufcrite de S. Denis , Hugues 
ÆAubrior, prévôt de Paris, fous Charles V & Chare 
les V1, fit révêtir prefqu'entiérement les deux côtés 
de la riviere de murs & de quais à hauteur d'appui, 
Le quai qui va du pont $. Michel en tournant 
la rue S. Louis jufqu’au Pont-neuf, eft appelié le 
quai des orfèvres , & en tournant pour aller au ponrs 
au-change, c'eft le quai de? du palais ou le 
quai des morfondus, aïinfi nommé parce que le foleil y 
vient peu & que toujours ä y fait ou froid ou vent. 
Le quai quienvironne l'ifle de Notre-Dame, c 
de nom iuivant l'endroit : ici c’eft le quai Bourbon, 
là le quai d'Alençon du d'Anjou , d'un autre côté le 
quai d Orléans ou Dauphin ; làle quai des Balcons, 
parce qu’il n’y a point d'hôtel où il n'y en ait. 
* Les gusis de l’univerfité font ceux de la Tours 
nelle, des Auguflins, de Conti, de Malaquais & 
des Théatins. -- .. Eo 
Les quais de ta ville fonc ceux des Céléftins , de 
S. Paul , de Beau-fils on Mau-fils; du Port-au-fom, 
de Gêvres, de la Féraïlle , de la Mégiflerie , de l'E- 
cole, du Louvre & des Tuileries. des A a 
. Les quais de d'horloge du palais, des Auguftins ; 
du pontenenf > & des (uivan font des plus modere 
nes. Les murailles du palais anciennement fervoient 
. de quai entre la riviere. Il n'y avoit ni chemin 
ni pañflage le long du palais, du côté de pont S. Mi- 
chel ni du côté du ponr-aw-change. Les quais qu'oni 
y voit , ont été faits fur le lit de la riviere. 
Tous les quais de Paris ont été, de temps en 
#mps, ou réparés ou rebâtis à neuf. Celui qu'on 
appelle le guai des morfondus Va été entiérement 
. par M. Turgot , prévôt des marchands. - 
. Bien auparavant, le gwai qui régne depuis le pant-neuf 
piqu'au Louvre , fut entrérement réparé. On come 
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acune : interruption. Leur ongie ne remonte 
pas plus haut que Fan :560. Ce fot cette année 


Pily x à l'architonfrérie de Rome 
de les célébrer , & œil accorda des indulgences à 
tous ceux qu y afhfteroient, S. Charles Borromée y 


peveu de ce , & archevêque de Milan, obtint de 


le , de Pan 1 76 , fous le même pontifi cat 
PR eias, réglemens concernant la maniere 


il 

de les célébrer. Ces réglemens portent que ces prie- 
res feront annoncées au peuple , la veille & le matin 
du jour auquel elles commencerons , par le fon des 
cloches ; que lantel, fur lequel fera expofé le S. Sa 
crement , fera décemment paré, de maniere cepen- 
dant qu'il n'y ait pas plus ie dix cierges , ni moins 
de fix, douze ou treize lampes au plus , ou trois. 
au moins; qne ces prieres commenceront par une 
proceflion du S, Sacrement dans léglife , après la- 
quelle le S. Sacrement fera mis fur l'autel, pour y 


demeurer expofé tout le tems que dureront ces pries, 
res ; qu'il y aura continuellement , pendant le jour g: 
deux eccléfiaftiques en furplis, dont l'un au moins” 
foit diacre , &, pendant la nuit, un prêtre; qu'à. 
la baluftrade de l'autel il y aura des tablettes fur, 
lefquelles feront écrites, engroscaraeres., des prieres 
convenables ; &.que , pour exciter Ía piété des frdé=. 
les, on fera une courte exhortation dans lé tems où, 
il y aura un plus gard concours de peuple : il voulut, 
que le peuple fût diftribué en plufieurs bandes ou- 
claffes ; que. l’on -aflignät à chacune fon heure pour, 
venir à l'églife , de maniere que l'une faccédât à l'aus, 
tre; les femmes devoient être féparées des hommes 3, 
deforte qu'ils ne puflent fe voir les.uns les autres’; 
il ne voulut point que les femmes .vinflent prier le, 
nuit, -pendant laquelle les portes devoient être éxac=, 
tement fermées, & n'être ouvertes que lorfque, 
elqu'homme frapperoit pour entrer; Ces prieres ne” 
f difoient que dans une églie; & ti. elles devoient, 
fe faire enfuite dans.une autré, on les cornmençoit - 
üne heure avant qu'elles finiffent. dans:la premiere, 
& ainfi fucceflivement dans les autres. Lorfquer 
S. Charles fafoæ ces réglemens , cette dévotion, 
n'étoit pas encore fort. répandue en Îtalie. Elle ne. 
fut étendue à toutes les glifes de Kome , que fous 
le. pontificat de Clément -V111. par use bulle du 21 
de Novembre 1592. Deux ans après ; elle pafla dans, 
le Comtat, où le soncile d'Avignon, de l'an 15944, 
adopta les réglemens faits à ce Fe pat S. Charlese, 
Depuis ce tems , elle .s'eft infenfiblement accréditée . 
& répandue, Paul V la confirmia par une bulle du 
10 de Mai 1606. Elle a été depuis admife en France, 
où elle paroît avoir commencé chez. les PP, Carmes 
Déchauflés, Urbain: VIII, qui,. par unè bulle dt. 
10 de Mai 1624, avoit accordé aux églifes de ces: 
peres de la congrégation d'Italie , le privilége de. 
célébrer les prieres de quarante-heures , ayant adre{lé 
certe même bulle, à ceux qui venoient d'être étar, 
blis à Paris, &'qu étoient une branche de cette, 


jours, comme aux trois le Carême. Les 
éxtraordimaires ne Pa pri Etne LE 
publiques , de l'ordre de Fé de & da confenrement 
mp Ia mit, pour prere Lie done 


divifée en vingt quartiers, 
lui de la Ce, de S. Jeqe sde la Bou- 
S. Opportane » da Louvre ou de $. Ge- 


Denis, de S. Martin, de Sainte-Avoye, de la 
Gréve , de S. Pat, du Marais ou du Temple, de- 
S. Antoine, de la Place-Manbert , de S. oit, 
de S. André des Arcs , & de S. Germain des Prés. 
Voyez dans la Defeription de Paris , ce que chaque 
. Quartier contient de rues ; le nombre des lanternes 
ga ya dans chacune de ces rues pour éclairer 


QUATRE-TEMS : les jefines des guatre-tems, 
ordonnés par l'églfe , sobfervent aux quatre faifons 
de l'année. Ceux du font fixés en la : 
miere femaine du e; ceux de Pété , dans foc- 
táve de la Pentecôte ; ceux de l'antomne, au mois de 
Septembre , en la femaine d'a après l'Exaltation de la 
fainte Croix; & ceux de Thiver , en la troifieme 
femaine de l'Avent. Les ordinations , qui ne fe fai- 
foient autrefois qu'au mois de Décembre , fe donnent 
à à préfet aux quatre = tems, OU vers les quatre fêtes 

annuelles 
EBEC : ville épifcopale du Canada , érigée 
rêché fous Louis XIV. Cette partie de Amé- 

p” a- été cédée aux “Anglois , pat la paix de 175% 
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QUERCI : province qui PA réunie au domi 
de la couronne, en 1286, fous Philippe Le Bel, 
moyennant trois mille livres tournois de rente que 
ce monarque s'engagea de payer aux Anglois , pour 
les prétentions qu'ils avoient fur cette province. 
On fixe à l’an 889 l’établiflement des comtes hé- 
réditaires de Querci; & en 960, ce. comté fut uni 
à celui de Touloufe. | 

QUEUX (cranp-) : c'eft le furintendant des 
cuifines du roi. Cet officier anciennement avoit 

e maniere de juftice fur les cuifiniers, chaircuitiers 
& rôtifleurs, qui avoient, pour cet effet, chaca 
leur prévôt ou garde de leur prévôté. Le grand- - 
queux entreprenoit même de lever des droits fae 
chaque maître de ce métier; ce qui lui fut expref 
fément défendu par plufeurs arrêts rendus , dit 
Du Tillet. , _. 

La cuifine-bouche du roi eft compofée d'un cone. 
trolleur ordinaire du roi, dont la charge a été créés 
par le roi Louis XIV , en faveur de George-Char 
Les Châtelain, dont ce prince connoifloit la fidé- 
lité ; de deux écuyers , qui, par accommiodement 
entr'eux , fervent deux quartiers de l’année chacun ; 
de huit écuyers fervant deux par quartiers chaque 
année; de quatre maitres-queux , anciennement 
appellés magifiri coquorum. 

Ces maîtres-queux ont tous pris le nom de co- 
guus, dont on a fait gueux. Cog, en termes de ma- 
rine, vient aui de coqus, & eft le nom que l’on 
donne aux cuifniers d'un vaïfleau ou à quelque 
bâtiment de mer. | 

Les autres officiers de la cuifine-bouche du roi 
font quatre hâteurs , quatre potagers , quatre pétif- 
fiers-bouche, quatre porteurs, pour entretenir la 
batterie de cuiline, tséis galopins, quatre gardes 
de vaiffelle, deux huiffiers, deux fommiers du garden 
manger , deux fommiers des broches, deux avertif= 
feurs , quatre porte-fauteuils & rables-bouche , fix Jere 
deaux, qui fervent deux mois, quatre levandiers, 


\ 
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& deux lavandiers du corps, fervant fix mois. 

. Ces officiers ont tonus des fonétions féparées, 
L’écuyer reçoit les ordres fupérieurs & les fait en- 
‘tendre au fubaltérne., 

+ Le mañre-quevx, dans l'office, eft après lécuyer, 
‘& a la charge des entrées. 

` Le häreur a le foin de l’eau. 

Le potager célui des potages. 
Les enfans de cuifine ou galopias font obligés 

de piquer les viandes. 
"+ Les porteurs apportent le’ bois & l'eau, & four- 
- billent le éhatbon. 

- Les fommiers du garde-manger portent pour un 
‘gepas la viande du roi, quand il voyage. 
-* + Les avertiffeurs fuivent ga Majefté à cheval , dans 
fes campagnes & fes voyages, pour fçavoir à quel 
- heure le roi voudra manger. 

+ Le ferdeau on cerdeau eft le nom d’une fale , ou 
“office, où l’o-tranfporte la: defferte de la table 
‘du roi. Voyer Serdeau,: > - 

QUILLEBEUF : petite ville en Normandie , en- 
“ere Caudebec & Honfleur, aflez confidérable fous 
‘Louis XIII; mas fes- fortifications & fes murailles 

‘ont éré rafées. Les habitans-font: des pêcheurs &c 
des chaffe-marées , qui apportent--le poiflon à Paris, 

QUINTAINE : pal , poteau ou jaquemar , qu'on 

‘fiche en terre, où on attache un bouclier pour faire 
‘des exercices militaires à cheval, jetter des dards & 
‘rompre la lance. Bcrel dit que cef un Jaquemar 
‘Ou un komme- de bois, planté en terre, auquel on 
tire au blanc : ce qui vient de Quintus , parce qu’on 
‘a imité ce jeu de ceux des anciens qui fe faifoieng 
‘de cinq en cinq ans. | | 
: La quintaine , en plufieurs lieux, eft un droit 
feigneurial, par lequel le feigneur oblige les meû- 
“niers , beliers, ou jeunes gens à marier de ve- 
nir devant fon château, tous les ans, pour rom- 
‘pre quelques lances ou perches, pour lui fervir de. 


, “ts Ce jeu fe pratique à $. Léonard, 
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en Limonfin, de temps immémorial. Le jour de 
l'oftave de la fête de-S. Leornard, patron ce la ville, 
c'eft-à-dire le 13 Novembre, on fiché un poteau 
en terre, furmonté d’un coffret tournent fur ua 
pivot; des cavaliers courant à toate bride , heur- 
tent contre le coffret de la pointe d'un pieu, jut- 
qu'à ce que le coffret foit rompu, Cet exertice . 


c nomme dans le pays sinquane Ou tincam, Voyer 
Redevances,  ... rer o 
QUINZE-VINGT : fameux hôpital d'aveugles ; 
fondé par S. Louis, en 1254, poufttdis cens gera 
`- tilshommes, qu’il avoit ramenés de la Térre-fainte į 
que les Sarrazins avoient privés de la vue. Les titres, 
que ce pieux monarque donna en. faveur de cette 
.fondation, font connoître fon zéle charitable pour 
ceux qui avoient tant fouffert à fon fervice, 
Sur la porte de l'églife de cet hôpital, du côté 
de la rue S. Honoré, il y a une ftatue de pierre 
de ce faint fondateur, aliez mal exécutée ,: à la vé- 
rité , mais cependant très-reflemblante, fi l’on en 
croit les antiquaires. ENAS 
Plufieurs degrés qu'il fapt defcendre pour entrer ._ 
- dans l'églife de Quinze-Ningt, marquent que le tẹrə 
rein des rues de Paris eft fort rehaullé . is fix 
fiécles. " a. 
~ Les aveugles de cet hôpital ont été d'abord an 
nombre de trois cens cinquante; on les a reduits en-e 
fuite à trois cens. C'eft Philippe le Bel qui ordonna , 
qu’ils porteroient une fleur de lys fur leur habit, 
pour les diftinguer des autres congrégations d'aveue 
gles, qui avoient été inftitu£es avant eux. L” 
Le grand-aumônier de Françe a la direĝion de 
` cet hôpital, & il veille à tout ce qui s’y paffe. Il 
s'y tient, tous les ans, le 25 Juin , un chapitre géné. 
ral pour le renouvellement des miniftres jurés, re- 
ceveurs & procureurs, ll s’y diftribue cing” fols 
tournois à chaçun des aveugles freres , qui d'ailleurs 
n'ont par jour que vingt onçes de pâte cuite & vingt 
fols par mois ; mais la plüpart de ces aveugles 
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e , fêtes & mo , Ai la quête dans ie 
églifes de Paris, paroifles , monafteres & autres; 
& du revenu de cette quête , il y en a une partie 

pour eux & une partie pour cet hôpital. . 
Si S. Louis revenoit, il n'en reconnoitroit que 
| Péglife que , fans doute , l’on fera rebatir, pour ré= 
dre aux fuperbes bâtimens quon y a élevés 
Bepuis plufieurs années, & qu'on y éleve encore 
tous les jours ; c'eft ce qui augmente beaucoup les 
press de cet hôpital, qui, comme le Temple, 
Jean de Latran, S. Germain des Prés, &c. ef 

pa endroit privilégié. | 
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ACES pes Rois DE ‘FRANCE : tous 
nos hiftoriens divifent les rois de la monar- 
‘chie Françoife en trois races: La’premiére dite Mé- 
rovingienne , a pour chef, fuivant les uns, Pha- 
ramond , général des Francs , s’il n’en étoit pas roi; 
felon d’autres, Clovis, qui, à la-vérité, a jetté les 
premiers fondemens de la mondrchie Françoife, 
Cette race a fini à Childeric F, & ,en commen 
çant par Pharamond , a donné vingt-deux tois , de> 
puis 418 , jufquen 751 , où Childeric III fut dé- 
oie. ‘ ` ' 
P La feconde race , nommée : Carlovingienne , da 
nom de Charlemagne , a eu pour auteur Pépin le 
Bref, fils de Charles-Martel, qui monta für'le 
trône, en 752, & a fini en 987; elle a donné 
trente-trois rois; & le dernier eft Louis. - > 
La troifieme, nommée Ca tienne > a pour au- 
teur Hugues-Capet, qui a r epuis mÉ 
-qu'à 3E Cene race oft vifs en quatre QE et 
La premiere a fini à Charles IV , dit le Bel, mort 
Je premier Février 1328, defcendant, en ligne di- 
recte , de Hugues-Capet.. - E | - 
La feconde branche des Capétiens, qui eft la 
maifon de Valois, a commencé à régner en 1328, 
-dans la perfonne de Philippe VI, dit de Valois, 
petit-fils de Philippe le Hardi ; fils de S. Louis , & 
neveu de Péilippe le Bel, étant fils de-Charles de 
Valois & coufin-germain de Louis - Hutin, Phi- 
lippe le Long & Charles le Bel. Cette branche de 
la maïfon de Valois a fini à Charles VIII, en 1498. 
La troifieme branche eft la maifon d'Orléans & 
d’Angouléme , iflue de Charles V , dit le Sage, qui 
a commencé à régner dans la perfonne de Louis XIL, 
furnommé le Pere du peuple, à qui fuccéda Fran: 
çois I, fon neveu à la mode de Bretagne & fon 
gendre. Cette branche d'Orléans & d’Angouléme à 
Tome III, Ea 
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ni à Henri III, quatrieme fils de Henri II , mort 
affaffiné, en 1589. 

= La quatriéme branche eft celle de Bourton , au- 
jourd’hui régnante , qui a pour chef Æen:i IV, 
oi de Navarre, defcendant de S. Louis , en ligame 
directe , par onze générations. Nous n'avons point 
de rois qui foient moñtés fur le trône dans un de- 
gré fi éloigné. 

Cette troifieme race , dite Capélienne , compte 
rente-ün rois, en y comprenant Louis XY ré- 
gnant. Íl n'y a point de maifon qui ait une ori- 
give fi ancienne ,: étant fur le trône depuis l'an 

87. ni qui ait une fi longue fuite de rois, fans 
anterruption. Nous parlons de ces rois des premiere, 
feconde & troifieme races, chacun à leur article 
particulier ; &'nous.ÿ renvoyons. 

RACHAT : on nommoit ainfi , fous S. Louis, 
ce qu’on étoit obligé de donner au feigneur fuze- 
rain, à chaque mutation, pour reprendre de lui, 
ou, comme on parloit alors, pour relever un fief 
vacant par mort. La loi fixoit au revenu d’une an- 
née ce droit onéreux. $. Louis en affranchit la mere 
du gentilhomme pupille ; il n’en exigea qu'une admi- 
aiftration prudente, fage, économe. o 

Anciennement, les fiefs n'étoient que viagers z 
quand ils furent devenus patrimoniaux, on fongea, 
pour indemnifer les feigneurs, à établir un droit de 
“rachat. Quelques-uns voulurent qu’il dépendit abfo- 
lument de leur libre arbitre: quelques autres plus 
indulgens le réduifirent au revenu d’une année ; de- 
là cere diftinétion de rachat à merci, & de rachat 
légitime. > 

Du Cange, Gloff. au mot Relevium , dit qu'il y 
en eut , qui, plus favorables à leurs vaffaux , fixerent 
cette redevance à beaucoup moins. C’étoit ici un 
devrier blanc, un lapin, un chien, avec de certai- 
nes oreilles , un épervier , un cerf ; la, un arc avec 
une corde d'étouppe, une lance, des gantelers, des 
éperons dorés, un cheval, une paille, ou un fétu ; 


quelquefois une farce grofiere digne des fiécles qui 
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l'avaient imaginée. SERA A de porterla g 
niere de fon Ti r d'une riviere à l'autre ; l'autre, 
d'aller prendre chaque, année , le’ iai de Noil, la 
2e: la mefl 





dame de fon château, pòur la condui 













eyx à un cheval de pipes ` … 

Le droit de ral di ‘Tauteur dé 

Loix, devoit fe Paena shadve murtal 
, 






par les changemens arris 
venue de, nüllé impor- 
tance, Ainfi le droit de, rachat fe trouve aujoure 
d'hui prefqüe réduit X rien. or pr] 
RAMBOUILLET : bourg dans la Beauce, sg 
en comté qui relevoit da roi, à:caufe de là tour du 
châtelet, ou du comté de Paris. Cè comté avoit été 
la premiere feigneurie de France, réunie’ à la cou 
ronne par Hugues-Capet. La terre de Rambouillet 
fut diftraite de fa mouvance , pour ne relever que 
la tour du Louvre ; & Louis XJ} 7, RL En 17113 
en duché pairie, qui appardent gis dé Pen. 
thievre. L ` i 


RANÇON: la rançon des prifonniers de 
ei 














136... PMR A N] Ææ  . . 
n’eft bien cônnüé dans notre hiftoire , que du tems de 
la troifieme race. Celle de S. Louis fait prifonnier de 
£ucrre , ‘pat leş Sarrazins , ‘fut taxée à cinq cens 
mille livres ; 8 ce faint monarque ne voulut point 
partir , quelle .ne fût payée entiérement , elle n'é- 
foit gaires moins, eu égard à la valeur intrinféque, 
que célle du roi Jean, fait prifonnier de guerre’ par 
Jes Anglois', à la bataille de Poitiers , taxée à trois 
millions d'écus , & que’celle de François I, pris 
& vaincu à Pavie, taxée par. Charles-Quins à pa- 
reille fomfne. Celle de S. Louis fut prefque payée 
fur le champ; & on fut fix ats à ayer celle du roi 
Jean: Le f ou gros tournois ; fous S. Louis , va- 
loit feizé fols fix deniers des nôtres ; ily en avoit 
foixante-quatre au marc , & nous en avons fept cens 
finqudrite ‘au nôtre. , ‘‘. 7 
Le chévalier Bayard, X la journée des éperons ; 

en 1513, envoya dire qu'il tléhdfoit une demi-heure 
fur un pônt ‘qu'il occupoit’ ävec quinze hommes 
d'armes, & due fi on revendit le trouver en bataille, 
on bättioit sürement le$ 'ennémis. Il attendit imti- 
Jemént : fe voyant envelóppě dé toutes parts, il dit 
à fa petite troupe, qu'il étoit imtile de fe hire hacher 
En piéces, &. qu'il valoit mieux fe rendre. 
` Le chevalier Bayard appercevant auffi-tôt un 
gendarmé',, qui fe repofoit au pied d’un arbre, pi- 
qua dioit ä-lui, & lui portant l'épée fur la gorge : 
Rends-toi | fomme d'armes , Mi dit-il , ou tu es mort. 
Le gendärme fe rendit fans réfiffance : OA ! bien, te- 
prit le chevalier, je fuis le capitaine Bayard ; je me 
rends aút å toi, voilė mon épée ; mais å condition que 
zu me la reňdrás, s'il vient des Anglois qui veuillent 
m'infulter. ` 
. . Après avoir paflé cinq jours au camp, le chevalier 
Jit au gendarme : Mon gentilhomme , il m'ennuie ici, 

aites-moi reconduire sérement au camp des Fran- 
çois; le gendarine reprit : Er votre rançon ; …. Bayard 
répondit : Et lè vôtre, car je'vous ai fait mon pri~ 

onnier. | 

“ L'aventure étoit trop extraordinaire pour avoir été 
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- prévue, felon les régles de la guerre: on s’en rap- 


porta au jugement de l'empereur & du roi d'An- 
gleterre , qui déciderent en faveur dy chevaliet 
Bayard, | UT 


ANDAN : terre ‘érigée en duché = pairie, en 


1661, confirmée en 1663 , en faveur de la marquife 


de Sennefei, de la maïfon de la Rochefoucauld, 


dame d’honneur de la reine-mere ; & "pour fa fille, 
veuve de Gafton de Foix, comte de Flex , & pour 
fes enfans. Gaffon de: Foix, fon fils, fut téçu dué 
& pair; & cette pairie eft éteinte par fa moit, ar- 
rivée en 1714. | na | 


RANG pes PRINCES Du SANG ‘Henri lil i 
par une déclaration réndue à Blois, en 1576, or-. 


. donna que les princes du fang précéderoïent tous les 
pairs,foit que ces princes né fuflent pas pairs Toit que 


leurs pairies fuflent poftérieures à’ celles des autres . 


pairs. Cette déclaration régle encore les rangs entré 
les princes du fang, fuivant leùr proxinuté à la 
couronne. o NT E 

Après que cette. déclaration eut ‘été.enregiftrée ; 
Chriflophe de Thou , lors prémier”} réfident , affir 
Je roi, que depuis l’avénement de PA#ippe de Va= 
lois à la couronne, il ne s’étoit rien fait de fi utile 
pour la loi Salique. on : 

Le même monarque donna le 17 Dééembre 1577, 
un brevet au duc e.Moñtmorengÿ, par lequel il 
eft dit , qu’il précédera le chancelier a 
Il donna aufi des lettres-patentes., Vérifiées au par- 
lement, par lefquelles il ordonne qü’äucun des pairà 
nouveaux créés ne pourrôient Léééder les officiers 


de la couronne, fçavoir, le conn table, le chancelier, 
le garde des fceaux, le grand-maiître, le chambel- 
lan, l'amiral , les maréchaux dé France , & le grand 


ERA L 


dans le confeil, ` 


Vs 
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œs sm mg, 0 -mg m-resesc.e. Mais ‘es quas 
los mis joren aoercnu . qe ent zas aiciennes. 
Zas że Friscz. is ie Lui N°7. et e premier 
des iis znes je Ics CiS à 30 on ait cuce a qul- 
ite de Z mmpäin ie F-sice : ous es aus, avant 
mi, avner se acrees Duxmirs ie Venus. 

Aureos, la cuite ie zemi je F-mnce, n'exott 
pas œu:ours goree par cms ui i Touveient er 
cæ deze. Prise je Viais, avart ‘on avenertent 
à ia couronne , & Crises, comre d'Aencoc, ion 
frere , Tua Y Taare sers is de Ptirre e Hi-Z, 
peirenr 2 quaute de pessss de F-:=:e ; Is étotent 
véritsbiement en ce desre. Les srinceties , ni'e, de 
Gafo--Jezs Barile de France, dzc dOréans, 
fonr ies ieres princess œi ont pris la qualité 
de perises-fies de Frince ; & etes ċtoient en efer 
petres-ãiles du roi H- 27: IF- : 

On appelle premier prince da lsrg , ceiui qu' vient 
immédiatement apres les enfans de France. Le pre- 
mier p'iice du fang a ua état de maion, comme 
les cnfens de France ; mais il n'eft pas fi confidé- 
sable ; & en cene qualité, il jouit d'une penñon an- 
melle de cent cinquante mine hivres,lorique le premier 
prince du fanga des freres, il ne leur donne ja- 
mais la main , pas méme chez lui. 

Les princes légirtimé: de France ont rang immi- 
diatement après les princes du fang, & précédent 
tous les grands du royaume. duc du Maine, 
fils légitimé de Louis le Grand , prit féance au par- 
lement, en qualité de comte d'Eu , pair de France, 
en 1694 ; & fon rang vint immédiatement après les 
princes du [eng ; & avant les pairs féculiers &c 
eccléfiaftiques qui s'y trouverent en très-grand nom- 
bre. Le comte de Touloufe, fon frere, y prit 
féance aufli la même année, & précéda également 
tous les pairs féculiers & eccléfiaftiques. | 

ouis XIV, par fon édit du mois de Juillet 1714, 
décura fes deux fils légitimés & leurs enfañs, & leurs 
defcendans mâles à perpétuité, nés & à nditré eń 
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légitime mariage, capables de fueçéder à la coùronné” 
de France, après le dernier des princes légitimes 
l'augufte maifan de Bourbon. . 
ar fa déclaration, du 23 Mai 1715, il ordi 

ga parlement, & par-tout ailleurs, il ne feräi 

it aucune différence entre les princes du fang , &c* 
fefdits enfans légitimés, & leurs defcendans én-K=° 
gime mariage . & en conféquence qu'ils prendroïetit 
fa qualité de princes du fang, & qu'elle leur feroit 
donnée en tous a&es judiciaires , en tous autres’ 
quelconques 3 & que, foit pour'le rang , la féance ;: 

généralement toutes fortes de prérogatives , les: 

princes légitimés teroient traités lemtent D 
néanmoins le dernier des princes du fang y © 
mément à l'édit du mois de Juillet de l'an 1714. 

Les princes légitimés porterent la qualité de princes: 
du fang , & jouirent de toutes-les prérogatives des" 
princes du fang depuis l'édit de 1714, & la décla: 
ration de l'an 1714 , jufqu'au mois ‘de Juillet de l'an, 
1717, que le roi Louis XV révoqua, & annulla l'E 
dit du mois de Juillet 1714; & ta déclaration du `a 
Mai 17:5 , confervant feulement au duc du Maine 
& au comte de Touloufe les honteurs dont ils jor 
foient au parlement , depuis l'édit du mois de 


1714 

Tu mois d'Août 1718, le roi donna un édit 
déroge à la déclaration du $ Mai 1694, à l'édit du: 
mois de Mai 1711, & à celui du mois de Juillet 
1717. Sa Majefté ordonna en con ce que k duc“ 
du Maine, & le comte de Towloufe n'auroient rang 
& face en la cour d de parlement y aix cérémoniés- 
ubliques , particuliérement, & par-sout ailleurs; 
Fae da jour Te Tére&tion de leurs pairies, &c. Cet. 
édit fut lu & enregiftré 3u parlement, le roi teqant 
& lit de juftice au palais des Twleries, le.26 


ût de l'an 1718, 





















tëe: 















Dans la même féance, fut lue:& enregiftrée une 
déclaration du roi p ion de l'édit dont 
Rous’ venons de Mig le roi . 
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veut, & entend que le comte de Touloufe, fon 
ontle, continue de jouir, fa vie durant, de tous 
les honneurs, rangs, féances & prérogatives , dont . 
il-jouifloit avant l’édit du mois d’Août 1718. 

- Par une déclaration donnée à Verfailles, le 26 
d'Avril 1723 , enregiftrée au parlement, le 4 Mai 
fuivant, le roi ordonna que le duc du Maine, & le 

comte de Touloufe, & après le décès, ou la démif- 
fion des pairies du duc du Maine, le prince de Dombes, 

& le comte d'Eu , l’un & l’autre fils de ce duc, 

jouiroient leur vie durant feulement, dans les cours 

de parlement, tant aux audiences qu'aux chambres 
du confeil, du droit d'entrée , rang, féance, & voix 

délibérative , après les princes du fang , & avant tous . 

les ducs & pairs, de quelque qualité & dignité qu'ils 

puflent être , & cela, en vertu de leurs pairies, quand 

même elles feroient moins anciennes que celles d'au- 

cun defdits ducs & pairs. | 
. RANTZAU : on. lit dans l’hiftoire des Anecdotes 

Françoifes, que c’eft une famille noble du Dane- 

marck , où trente-deux gentilshommes de cette 

maifon fe font rendus célebres, & où l’on dit en 
proverbe, pour exprimer la fidélité envers fon 
prince : il eff fidele au roi comme un Rantzau. Jofias 

Rantzau, en r635, vint demander de l'emploi à 

Louis XIII. Il fut honoré à l’âge de trente-fix ans 

du bâton de maréchal de France : il entendoit par- 
faitement la guerre, & s’expofoit comme un fimple 

foldat. Après avoir reçu plus de foixante bleflures , 

il ne lui étoit refté, pour ainfi dire, que la moitié 

du corps , ayant perdu une oreille, un œil, un bras 
- & une jambe ; c’eft ce qui donna lieu à fon épita- 

phe, que l'on fit dès fon vivant. 
Du corps du grand Rantzau tu n'as qu'une des parts, 
* L'autre moitié refta dans lesiplaines de Mars; 
Il difperfa par-rout fes membres & fa gloire; 
Tout abbacu qu’il fur, il demeura vainqueur ; 
Son fang fut en cent lieux le prix de fa vi@toire ; 
Et Mars ne lui laifla rien d'entier que le cœur. 


_ 





à 
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RAPT : ce crime, par l'article 42 de lordon- 
nance de Blois, eft puni de mort. Avant cette or- 
donnance, la fille ravie, fauvoit la vie de fon ra- 
vifleur , en déclarant qu’elle vouloit l’époufer. 
Louis XILI donna, le 26 Novembre 1639 , une. 
déclaration fur les mariages clandeflins, & fur le rapt, 
qui, en confirmant le contenu dans l'édit de 1556, 
& les articles 40, 41, 42, 43 & 44 de l’édit de 
Blois, porte , entr'autres articies , que la peine de ` 
rapt demeurera encourue , &tc. à 
RAPPORTS : on lit,fous le régne de Louis XIII, 
que le chevalier de Jars fut arrêté en 1633, à caufe 
es rapports , & des liaifons qu'il avoit avec l'An- 
gleterre. En fortant de fon dernier interrogatoire , il 
dit au prévôt: Mon ami, ces pendarts vont me con- . 
damner , je le vois HS à leur mine, il faut avoir 
patience ; le cardinal ( Richelieu) enragera de voir 
que je me moque de lui, & de fes tortures ; mais il 
en fut quitte pour la peur, & il eut fa grace. 
RASER : c’eft fous Clovis, que l’on commença 
à parler de faire couper les cheveux. C'étoit une mar= 
que qu’un prince François renonçoit au'trône , ow 
qu’on l'y faifoit renoncer ; c’eft ce qui arriva , comme. 
nous l’avons marqué ailleurs, au petit-fils de Clovis 5 
& on ne voit que trop d'exemples de cette coutume 
barbare , fous la premiere race de nos rois. | 
RAVENNES: c'étoit anciennement une ville fi 
puiffante, qu’elle s’oppofa fouvent aux Romains , qui 
la réduifirent en forme de-province, fous l'empire 
d'Augufle. Ravennes fut le féjour des exarques que 
les empereurs de Conftantinople .envoyerent en Ita- 
lie. Pépin le Bref donna cette exarchat au pape; & 
Charlemagne , en 774, en confirma la dénation, 
C’eft en 1512 que fe donna la’ fameufe bataille de 
Ravennes. Les François ne pouvoient venir à bout 
d'entamer l'infanterie Efpagnole , parce qu’elle pré- 
fentoit un front bordé de. lames; qu'il n'étoit pas 
pofhble de rompre. +. >; | 
Un officier: AHemand , -nommé Fabien, homme 
d'une force &:d’une grandeur extraordinaire , fauta 
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au milieu des ennemis, & prenant en travers üne 
longue pique, dont il étoit armé, la baiffa avec tant 
de torce fur celles des ennemis, qu'il ouvrit un paf- 
fage à ceux qui le fuivoient. Les François & les Al- 
lemands pénétrerent par cette bréche, & rempor- 
terent une victoire completfe; ce fut après une perte 
fi confidérable d'officiers diftingués , que Louis XII, 
en apprenant cette nouvelle, dit avec douleur : Je 
œoudrois n'avoir plus un pouce de terre en IJtalie, 
& pouvoir à ce prix faire revivre mon neveu Gaflon 
de Foix, & tous les braves hommes qui ont péri avec 
lui, Dieu nous garde de remporter telles viéloires, 
Voyez Gaflon de Foix. 

REBELLION ou FELONIE : les gentilshommes, 
fous la premiere & la feconde race n’étoient point pu- 
nis de mort pour rebellion oulflozie ; il talloit , pour 
encourir cette peine, qu’ils fuffent coupables de quel- 
que trahifon ; c'eft ce qui arriva, fous le roi Ro- 
bert , à un vicomte, nommé Gautier , qui fut pendu 

. avec fa femme, fur une haute montagne, àla vue 
de la ville de Melun, pour avoir livré cette ville où 
il ccmmandoit, en l’abfence du comte Bouchard, 
à Eudes II, comte de Champagne. 

RECLUSES : c’étoit autrefois des filles ou des 
veuves qui fe faifoient bâtir une petite chambre , 
joignant le mur de quelqu'églife. M. de Saintfoix 
en parle en ces termes dans fes eflais fur Paris,rom. j, 
pag. 317. 

» La cérémonie de leur reclufion fe faifoit avec 
» un grand appareil. L'églife étoit tapiffée ; l'évêque 
» célébroit la mefle pontificalement , prêchoit & al- 
» loit enfuite lui-même fceller la porte de la petite 
» chambre , après l'avoir bien afpergée d'eau-bénite ; 
non n'y bic qu’une petite tenêtre, par où la 
» pieufe reclufe entendoit l'office divin. 

» Agnès Durochier , âgée de dix-huit ans , très 
» jolie, & fille unique d’un riche marchand de la 
» rue Thibautodée , qui lui avoit laïflé beaucoup de: 
» biens , fe fit reclufe, le 5 Oftob:e 1403, en la pa- 

. » roille fainte Opportune,&t y mourut âgée de quatre 
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» vingt-dix-huit ans. Elle auroit pu , étant née riche, 
» vifiter les prifonniers & les pauvres malades, & 
» contribuer , pendant quatre-vingt ans , au foula 
» ment de bien des malheureux ; mais elle voulut ga- 
» gner le ciel fans fortir de fa chambre. «e  . ` 
ÉCOLLETS: religieux de l’ordre deS. François. 
Voyez au mot Couvent. 

REDEVANCE: les rois de la premiere race, à 
leur avénement à la couronne , recevoient les hom- 
mages des grands du royaume, & leur ferment de 
fidélité , affis fur une chaife de bronze doré, gardée 
depuis au tréfor de S. Denis, & appellé le fauteuil dis 
roi Dagoberr. Les derniers rois de cette même race, 
‘affis dans un char trainé par des bœufs, ou plutôt 
par des bufles , fe rendoient , tous les ans, du moins 
une fois, au champ de Mars : là élevés fur un:lieu émi- 
nent, afin d'être vus des grands & du peuple, 
le maire du Palais faifoit connoitre en quel état étoient 
les affaires, & à quoi on devoit travailler toute 
l'année. Enfuite chacun apportoit fes préfens au ` 
prince , que les anciens Hifriens nomment annua 
dona , quelquefois annualia debita , publica dona, 
‘rarement obfequia. Peut-être même aufh, en don- 
noit-on aux reines, & c’eft de-là , en partie, que 
‘venoient les tréfors de Frédegonde , & de Brune- 
hault , & des autres reines de la premiere race. 

Cette coutume de faire des préfens paffa aux rois 
de ła feconde race , fous les mêmes noms d'annua , &e 
d'annualia dona , que nous traduifons par redevances. 
Quelques-uns d'entr'eux les reçurent à Compiégne, 
d’autres à Piftres , d’autres ailleurs, aux environs de 
Paris, & toujours à ces affemblées générales où fe 
trouvoient les peuples , les prélats & les grands fei- 
gneurs. Quelquefois les princes fouverains eug- 
mêmes, en qualité de tributaïres, y veneient, auffi-bien 
que les autres, pour les redevances qu’ils devoienr. 
Là, quelquefois encore chacun prêtoit & renou- 
velloit le ferment de fidélité. oo 

Louis le Débonnaire, en 827., reçut fes préferis 
annuels. Lothaire, en 833 , reçut les fiens à Com- 
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piégne , avec le fermentde fidélité. Charles le Chauve; 
en B64 , les reçut à Piftres avec le tribut de la Bre- 
tagne , que lui porta le duc, Salomon lui-même, à 
l'exemple de fes ancêtres. 

Les évêques , tant fous la premiere que la feconde 
race, étoient tenus à des redevances envers le roi. Les 


uns devoient le loger avec toute fa fuite, comme on 


ľa dit au mot Gite. Les autres payoient telle fomme 
en argent ou en denrées. Tous étoient obligés au fer- 
vice militaire, en qualité de feigmeurs temporels ; & 
malgré les ordonnances qui leur prefcrivoient feule- 
ment, à cet égard , d'envoyer à la guerre leurs foldats 
bien armés , ils étoient quelquefois dans la nécefité 
de les conduire eux-mêmes. , 

Les monafteres étoient auffi obligés à des redevan- 
ces : les uns devoient des préfens au roi, & le fer- 
vice militaire ; les autres ne devoient que des pré- 
fens; & il y en avoit qui ne devoient ni préfens, ni 
fervice de guerre, mais feulement des prieres pour 
le roi, & la famille royale. Les préfens fe faifoient 
aux grandes fêtes, & confiftoient communément en 
argent ou en chevaux. Les abbefles contribuoient 
auffi de leur côté, & donnoient des habits qu’elles 
fai'oient faire à leurs religieufes. 

Il étoit ordonné que chacun marqueroit fon nom 
fur les chevaux & fur les habits que l’on préfenteroit 
au roi. Ratbert , abbé de Corbie, écrivoit , en 847: 
J'ai réfolu de ne pas envoyer pour les fêtes prochaines 
å Votre Majefté, un prèfent d'or ou d'argent ; mais 
un livre fur l'Eucharifiie , qui bien que petit par le 
volume , efl grand par le fujet qu'il traite ; Je l'ai 
compolt , il y a long-tems, pour mon cher difciple l'abbé 
Placide-Varin. Ce préfent fut bien reçu. 

Les évêques tiroient auffi , tous les ans, des re- 
devances des prêtres de leur diocèfe. Ils recevoient de 
chaque prêtre un boïffeau de froment, un boiffeau 
d'orge , un muid de vin , un jeune cochon ; & au 
lieu de toutes ces redevances , il leur étoit permis de 
-resevoir deux fols en deniers. | 
Les redevances de la premiere & de la feconde rage 
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ont pañlé à la troifieme: non feulement òn conti- 
nuoit, comme encore aujourd’hui, d'en rendre aux 
rois ; mais encore aux meres, aux enfans , & aux 
belles-fœurs de nos rois ; on les étendort même 
jufqu’aux ‘empereurs , rois &t princes étrangers qui 
venoient à Paris, & aux légats & nonces qui y 
faifoient leur entrée. Le clergé, le parlement, les 
cours fouveraines, & le corps de ville venoient y 
rendre leurs hommages : tantôt c’étoit à S. Lagare, 
tantôt au bout des fauxbourgs S. Jacques ou de faint 
Antoine ; & quelques jours après, le prévôt des 
marchands & les échevins alloient enfuite leur por- 
ter des préfens, les invitoient à diner, & leur don- 
noient des bals à l'hôtel deville. 7. 

On en voit urë infinité d'exemples dans les livres 
des cérémoniaux, & dans les regiftres de la ville de 
Paris: on peutles confalter. Outre toutes ces redevan- 
ces qui n’étoient que de benne volonté , il y en avoit 
qui étoient forcées ; & on lit que, quand le roi logeoit 
à Paris, les Parifiens étoient obligés de lui fournir des 
couffins & des lits de plume: Louis VII, en 116$, 
les en déchargea; mais fous Charles V ils ne laïfloient 
pas de faire la même cliofe; & ce fage monarque, 
en 1367 , défendit expreflément de n'exiger. 
de telles redevances à l'avenir, que pour lui & la 
reine , fes freres & les autres princes iflus da fang 
royal; ċar le connétable , -le chancelier, le `bouteil- 
lier, & autres grands officièrs , exigeoient le même 
droit de leur propre autorité, & ils en jonirent bien 
. avant dans le quatorzieme fiécle. | 

Sauval , tomeij, de fes Antiquités de Paris, fait 
mention de plufieurs redevances ridicules que les fei» 
gneurs de fet des environs de Paris, exigeoient ane 
ciennement de leurs vaffaux ; comme de: porter , la 
veille de Noël, une bûche dans leur feu, & de chanter 
une chanfon à leurs femmes, de venir baïfer la fers 
. rure ou le vérou de la porte du fief dominant ; de 

recevoir un foulet , ou de fe laiffer tirer le nez & 
les oreilles. 

Le même auteur rapporte que les dames de Mas 


gni étoient obligées de venir battre les foffés da, 
château de Bantelu, dans le tems que la dame du 
lieu étoit en travail d'enfant. 

Dans des aveux & des dénombremehs des an- 
nées 1376, 1517, & autres, un feigneur de Bé- 
tizy , comte d'Auge, qui a donné fon nom. à une 
des rues de Paris, déclare à Blanche, fille de France, . 
& veuve de Philippe , duc d'Orléans, que les fem- 
mes publiques qui viennent à Bétizy, ou y demeu- 
rent , lui doivent quatre deniers parifis, & que ce 
droit lui avoit valu autrefois dix fols parifis taus les 
ans ; mais qu'alors il ne lui valloit que cinq fols , parce 
qu'il ne venoit plus tant de femmes publiques. 

Un feigneur de Souloire reconnoît que, quand ces 
femmes publiques paffent fur la chauffée de l'étang de 
Souloire, fon juge les prend par la manche du Bras 
droit, & en exige quatre deniers, ou autre chofe. 

Dans un autre aveu, ug vaffal confefle qu'il eft 
redevable à la comtefle d’Ange d’un razoir. pour 
` lui fervir à ce qu’elle jugera à propos. Ces aveux 
& ces redevances nous font fouvenir des rois d'E- 
cofe , des feigneurs de Pefani en Piémont, 
des évêques d'Amiens , des chanoines de Lyon > 
de quelques feigneurs d'Auvergne & d’autres lieux, 
dont les uns étoient autrefois en pofleflion de met- 
tre une jambe nue dans le lit des nouvelles ma- 
nées, la premiere nuit de leurs nôces ; les autres 
de pañler Ía nuit avec elles; c'eft ce qu’on appelle 
le droit du feigneur. Nous en avons parlé au mot 
Prélibation & Markette. . | 

Il n’y a pas plus de deux fiécles que ces abus 
ont été abolis en France & à Paris, & ont été 
changés en d’autres redevances. En Ecoffe , au lieu de 
fa femme, on donnoït au roi une piéce d'argent, 
d’un demi marc, nommée markette. En Piémont , 
où ce défordre s’appelloit Caffagie , les feigneurs 
de Pefani n'ayant pas voulu en venir à un ac- 
_ commodement , leurs fujets fecouerent le joug, & 
fe donnerent à Amédée VI, comite de Savoye. 

Salvaing parle d’un fief, dans le pays du Maine, 
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où le vaffal étoit obligé, pour toute préflation de 
foi & de droit feigneurial, de contrefaire l'ivrogne 
& de dire une chanfon gaillarde à la dame de Le 
varai & enfuite de courir la guintaine, à la: ma- 
niere des payfans & de jetter fon chapeau ou une 
perche, en courant. Quintaine e un drois fei- 
gneurial, par lequel le feigneur oblige des meu- 
niers , des bateliers ou des jegnes gens à marier, 
de venir toùk les ans devant fon château, rompre 
quelques lances ou perches, pour lui fervir de die 
vertiflement, Voyez guintaine, | 

Servin parle d'un droit qui confiftoit en ce que 
le feigneur de fief devoit être invité aux nôces de 
fes vaflaux , huit jours auparavant, & avoir fa place 
à la table, avant la mariée, & pour cette rede- 
vance il étoit obligé de chanter une chanfon après 
le diner. 

Nous avons dit, au mot Hommage, que le vaf- . 
fal mertoit un genou en terre, nue tête, fans 
épée ni éperons & qu’il difoit au feigneur qu'il ap- 
portoit la foi & l'hommage. Si le vaflad étoit gene 
tilhomme , le feigneur le baïfoit à la bouche. Il are 
riva à Blois, qu'une dame vaffalle rendant hommage, 
ne voulut point baïfer le feigneur à la bouche, 
comme il le prétendoit ; celui-ci voulut l'y contrain- 
dre ; mais il fut débouté de fa demande, & lhom- 
mage fans baifer fut déclaré bon & valable ; depuis, 
il fut ordonné , que les dames, rendroïent hommage, 
-fans reçevoir du feigneur le baïfer à. la bouche. 
Voyez H'mmage. r 

RÉDUCTION pe Paris: ily a eu deux réduc- 
tions de Paris. Le connétable de Richemont défit les 
troupes Angloifes , qui s’étoient emparés de la ville 
de S. Denis, le r Avril 1436. Cet heureux événe- 
ment fut bientôt vi de la réduélion de la ville de 
Paris , fous Charles VII : c'eft la premiere. En mé- 
moire de ce glorieux avantage , MM. du parlement, 
de la chambre des comptes & le corps-de-ville af- 
fiftoient , à pareils jours, en robe ordinaire, à une 


melle qui fe célébroit en l'églife de Notre-Dame à 
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la chapelle de la Vierge : la cour dés aides n'y 
afhftoit pas , parce qu'elle n’étoit pas établie lors de 
l'inftitution de cette cérémonie. Les confeillers du 
parlement, en 1734, voulant précéder les correéteurs 
auditeurs des comptes, Sa Majefté, pour’ termi- 
ner ce différend , abolit”la cérémonie ; & depuis 
1734, elle n'a pas eu lieu. - ; 
* ALafeconde eft la réduétion de la villeäa Paris , at- 
_rivée en 1554 , le 22 Mars. Henri iF entra dans 
Paris, par le moyen du comte de Briffac , auquel il 
donna far le champ le bâton de maréchal de France. 
“On en célebre, à pareil jour, tous les ans; lamémoire 
par une procefion générale, c'eft-à-dire de la ca- 
thédrale de Notre-Dame & des paroïfles de Paris, 
i vont aux Grands-Auguftins, où fe trouvent les 
députés du parlement-& des autres cours fouve- 
raines. PE 
, Pour la réduđion de cette capitale du roÿaufle , 
il n'en coûta la vie qu'à un corps-de-parde de anf- 
quenets , & à deux ou trdïis bourgeois qui couroient 
pour animer le peuple à prendre les armes contre le 
roi. | 
Ce prince ne tarda point à gagner tous les cœurs ; 
& la duchefle de Montpenfier écrivit au duc de 
Mayenne , fon frere , & au duc de Gui/e,fon nëveu, 
“qu'elle leur confeilloit de s’açcommoder promptement 
avec Henri, s'ils ne vouloient demeurer tout feuls , 
étant impoffible , vu la façon dont il agifloit avec fes 
plus cruels ennemis , que tout le monde ne les quittaf- 
fent & ne fe donnaffent å lui. i 
Cette ducheffe fe trouvoit alors à Paris , & croyoit 
avoir tout à craindre; mais Henri IV lui fit vifite ; 
& lui parlant avec la même bonté que fi elle fe 
fût toujours déclarée pour lui , il lui demanda la co- 
lation. | 
Il s’apperçut qu’elle vouloit faire elle-même l’effai 
de tous les mets, avant qu'il y touchât ; il s'y oppofa.: 
en lui difant qu'elle étoit d’un fang qui n'avoir jamais 
empoifonné perfonne , & qu'elle [çavoit bien d'autres 
moyens de fe venger de fes ennemis, . EE 
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1224, on lui accorda voix délibérative dans l’affém: 
blée des pairs $ & pendant long-tems ; il n’eut placé 
au parlement , qu'après les princes & les évêqués: I 
eft enfin devénn'le premier officier dé la éouronne ; 
le préfident né de tous les confeils , le chef dé 
la jufticé ; le difpenfateur de toutes les graces ; abo: 
ditions & pardons. C'eft le feul homme du foyaume ; 
qui ne porté point le déuil, le feul qui reçoit & 
ne rend point des vifites, Il y avoit dés officiers ; 
qui lui étoient fubordonnés , & qui portoient , commé 
lui, le titré de référendaires. Ils étoieñt chargés dé 
dreffer & de rédiger les léttres royaux ; ils exérçoient 
quelquefois même les fonétions de grand référendaire. 

Cette charge de référendaire a été unies fous lå 
troifieme race, à cêllé dé la charicelle:ie , avec 
celle dé comte du palais. — = | 

Du Cange a dónné , dans fon Gloffairé, une lon- 
gue fuite dé ces magiftrats ; Duchefne, & Terraffon 
en ont äufli parlé. On donné aujourd’hui lè nom dé 
reférendaires à dés officiérs dé la chancellerie: Voyez 
Chancelier, | 
= RÉGALE : on eñ trouve les vrais priñicipes dans 
le concile d'Orléans , tenu en $11. Les rois de 
France feuls en jouifloient, Ce droit a été reconnd 
folemnellemént dans un concile, par les évêques , 
juftes contradiéteurs de cè droit, & dans la Fuite j 


par les côncilés & par les papes, Cétte reconnoif 


ance , dit M. lé préfident Hérault ; Wen borne 
plus l'origine , & fait rentrer, à chaque vacance, lës 
Tome III, EC 


A 
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fruits de l'évêché dans la main du roi, par un 
droit açquis , de tous les tems, à Ja dignité de fọn 
trône. . 

Il y a différens fyftêmes fur l'origine de la régale ; 
jes uns attribuent ce droit à la qualité que nos rois 
ont de fondateurs de bénéfices, qui y {ont fujets ; 
les autres, àla nature du droit féodal; Îles autres 
à celle de parrons ; les autres au droit de garde & 
de protection , & les autres aux droits de épouille, 

pape Boniface VIII, dans fes démêles avec 

Philippe le Bel, fit un crime à ce prince de réainte- 
nir , avec fermeté, fon droit de régale ; une des 

lus belles prérogatives de la couropne; droit que 

ui avoient acquis fes prédécefleurs , pu comme fon- 
dateurs , où comme gardiens & proteftenrs des 
églifes ; droit qui donne à nos rois la propriété des 
fruits pendant la vacance ; de forte que s'ils les ren- 
dent quelquefois au nouvel élu , g'eit fans obliga- 

tion ,.& par pure bienveillance. a. 

Le droit de régale, approuvé par plufieurs faints 
décrets , femble pouvoir fe mettre entre les libertés 
de léglife Gallicane, On a voulu introduire deux for- 
tes ou efpeces de regales , l'une temporelle , & l'au- 
tre fpirituelle ; mais après le plus férieux examen, 
il ne s’en trouve qu'une feule efpece , qui, procé- 
dant d'une fource qui forme un droit réel, non de 
rachat-ou relief, mais de bail, garde + proteétion ou 
patronage , donne au roi, à l'inftant du décès d'un 
évêque ou de fon élévation, foit à un aütre fiége , 
. foit au cardinalat, la collation des prébendes, di- 

ités & bénéfices, non cures , vacans de droit & de 

it enfemble , ou feulement de droit & de fait qui, 
étoit -à la nomination de ce prélat , comme faifant 
partie des fruits de l'évêché ou archevéché. 

Ce droit a des privilèges particuliers : il dure trente 
ans ; il eft ouvert par la promotion au cardinalat ; il 
- neft clos par fouffrance ni autrement. Į! fubfifte juf- 

qu'à ce que le nouvel évêque ou archevêque ait , en 
perfonne , prêté an roi le ferment de fidélité ; qu'il 

ait préfenté , & fait enregiftrer l'afte en la chambre . 


dos eomptes, & que le commiflaire ou receveur de 
Ja regale, ait reçu mandement de Jadite chambre , 
pour luj laifler la pleine jouiffance de fon évéché ; 
ainfi la régale a çette prééminence , qu'elle exclut 
tout autre droit que celui du roi. Pile n'eft fujerte à 
aucune autre juriidiétion qu'a çellọ du roi, & de fa 
cour du parlement, pa - 


Sous les régnes de Louis XIIL & Louis XIV , il | 
y eut un dellein formé de ruiner & d'abolir ce. 


droit royal; & il n’y a point de matiere fur Jaquellé 
il fait furvenu tant d’arrêts qu'en celle-ci. | 
Le pape /nnocent XI avoit envoyé en Françe , au 


commencement de 1681 , trois brefs, gui tendoient ` 
eft 


à priver le roi dy droit de régale, un droif 


temporel, comme dit un jurifconfulte , fur lequel - 
les tribunaux étoient bienen état de prononçer; mais . 


Louis XIV crut devoir prendre fur cette affaire l’a: 
vis duclrgé de fon royaume. I] convoquą d'abord p 
pour çet effet. les prélats quiétoient à Paris : ils 
s'aflemblerent à larchevêrhé , pour examiner leg 
brefs : ils y trouverent , à la premiere leéture, des 
` difpofitjons çontraires aux décifions des anciens tone 
giles, aux loix du royaume , & aux libertés de lés 
glife Gallicane , & nommerent fix commiflaires 
d'entr'eux, pour en faire yn examen réfléchi. Leur 
avis fut, que « Sa Majefté feroit très-humblement 
» fuppliée , qu'il fût convoqué un concile national des 
n évêques du royaume , ou une aflemblée pénéralg 
» de tout le clergé , afin d'y prendie les conelufions 
'» convenables à une matiere {1 importante , & à la 
» confervation des droits de l'églife & de l'état. 

En conféquence , le roi ordcnna , le 36 de Juig 


1681, qu'il feroit convoqué une aflemblée généralg 


du clergé. Elle fut formee au commencement dé 
1682 ; & , chofe bien remarquable , qui différencie 
cette aflemblée de toutes celles qui ne font com- 
pofées que des procureurs du bureau des décimes ,. 
c'eft que tousles évêques des terres foumifes à l'as 
béiflance du roi , même ceux de la Franche-Comté, 
des Trois-Evéchés, dé Artois, de la Fin y. 
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furent convoqués ; l'archefêque de Cambrai & ces 
lui de Tournai s'y trouverent. 

Le 3 Février , les prélats fignerent un aéte qui 
portoit que l'intention de toute l'affemblée étoit de 
donner bn confentement à l’extenfion du droit de 
régale dans tout le royaume , fans avoir égard à 
l'exemption prétendue par certains évêchés , & que 
l'affemblée Écriroit au pape , au nom du clergé de 
France, pour lui faire part de fa réfolution. 

On y fit,en outre, la fameufe déclaration rédigéeest 

atre articles , dont le premier potte que ni le pape 
ni l'églife n'ont aucun pouvoir fur le temporel des rois, 
€ qu'ils ne peuvent être dépofés direflement , on india 
reélement, nileurs fujets difpenfés du ferment de fe 
délité ; _ 

Le fecond , que le concile général efl au-deffus du 

ape ; . r 
? Le troifieme , que la puiffsnce du pape a été li- 
mitée par les canons, 6 qu'il ne peut rien faire ni 
flatuer , qui foit contraire aux maximes établies 
aux anciens conciles , 6 par les anciens canons , ni 
aux libertés de l'églife Gallicane , qui ne font point 
des immunités ni des privilèges , mais des barrieres 
établies contre les abus que les papes font de leur au 
torité , ou contre leurs atteintes fr le droit des rois, 
fur les anciens ufages , & les anciennes conflitutions 
de l'églife ; | 

Le quatrieme enfin, que Ze pape n'efi point infail= 
lible , non-feulement quant au fait, mais même quans 
au droit, moins qu'il ne foit à la tête d'un concile, +» 

Le roi revêtit ces quatres articles d’une déclara- 
tion, qui enjoint à toutes les écoles de théologie & 
de droit canon de les enfeigner. Le parlement l’en- 
regiftra , le 23 Mars 1682 , en ordonna l'exécution 
dans tout fon reflort, & fe tramfporta par députés , 
avec le procureur général, à l'univerfité, en Sorbonne 
& à la Faculté de droit, pour faire mfcrire le tout 
.… dans leurs regiftres, avec injonction de s’y conformer. 
._ RÉGENCE : c'étoit anciennement , comme ` 

aujourdhui, le privilège des reines-meres d'être rés 


| PNR E G] Ae 453 
gentes de leurs fils en minorité. On a vu 
Brunehaut , fous Childebert LI, roi dAuftrafie ; 
Frédegonde , fous Clotaire II; Bathilde , fous Clo- 
taire III ; Nantilde , fous Clovis 113 Alix de Cham ` 
pagane , fous Philippe- Augufie ; Blanche de Caftille p 
fous S. Louis ; & Louife de Savoye fous François I, 
ouverner l'état avec une autorité abfolue , pendant 
f. minorité ou l'abfence des rois leurs fils. On ne 
trouve qu'Anne , femme de Henri I , à qi da Pé- 
gence de fon fils Philippe I ne fut pas confiée. Ce fut 
Baudouin, comte de Flandres , qui fut régent du 
royaume , fous. le nom de marquis de France, | 

Cet ufage a paffe des familles des particuliers juf- | 
qu'au trône, 

Le droit françois , tant ancien que nouveau, 
tranfmet aux meres la tutelle & la garde-noble de . 
leurs enfans , c’eft-à-dire , dit Pafquier , le gouver- 
nement de leurs perfonnes & de leurs biens, foi 
fiefs , foit rotures. | - 

Le pouvoir du régent , dit l'auteur de ła nouvelle 
Hiftoire de France , égaloit celui des rois, dont ił 
touchoit les revenus , fans être obligé d'en 
compte. C'étoit en fon nom, gon rendoit la juf- 
tice: c'étoit de fon fceau, lorfqu'il étoit prince du ` 
fang;. & sil ne l’étoit: pas , d'un fceau particulier 
pour la régence , qu'on fcelloit les édits, les gra- 
ces , les patentes. Ééroit lui qui difpofoit de toutes 
les charges & de tous les emplois , qui recevoit les 
foi & hommage; qui étoit l'arbitre fouverain de la. . 
paix & de la guerre. a | 

Cette autorité parut fi énorme, que Charles V 
entreprit de la reftreindre. Il rendit une te > 

i déclare les rois majeurs. orzeans : jufques- 
À is ne l’avoient été à vingt-deux | ma 

Charles FI régla que l'hériter de la couronne , 
quoïqu’enfant:, feroit proclamé roi , du moment de 
la mort de fon prédéceffeur. C'étoit un ancien ufage 
que le prince fuccefleut ne pouvoit , ni être facré , 
qu'il n'eût atteint l'âge de majorité , ni prendre le 
tte de roi, qu'après la cérémonie de fon facra 
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Celt paf cètte raifon que Jean , fils de Louis Hulin} 
& de. Clémence de Hongrie ; weft point compté di 
Aombre de nos rois. Il nè vécut que cinq joursi 
tependant , dans la pompe funébre , ce jeune princé 
fut proclamé roi de France & de Navatre ; qualité 
. Qué lui donnent d'anciens monumens , qui fe confer- 
vent au Tréfor des Chartres. Le comte de Poitiers , 
Philippe V , alors régent ; frere de Louis Hutin , fe 
porta pour héritier du trône : c’eft la premiere fois; 
depuis Hugues Capet , que la couronne foit paflée à 
la ligne collatérale: Il paroit , pat une autre ordon- 
nance de Charles VI que la regence étoit quelque: 
fois féparée dela tutelle: Ce prince déclare que, s'il 
eurt avant la majorité de fon fils , le duc d'Anjou, 
{on frere , fera régent du royaume ; & que la reine 
aura la tutelle de fes enfans , avec les ducs de Bour- 
_ gogne & de Bourbon. Mais cet édit n'eut lieu que 
pour untems ; & ces deux titres, autrefois réunis ; 
ne furent plus féparés dans la fuite. 

"À la mort du roi Henri I] ; arrivée en 1566, quand 
Charles IX, fon fils, qui n'avoit que dix ans 
demi, monta fur le tròne, Catherine de Médicis 
teut point le titre de régente pendant cette minorité, 
comme le difent la plüpart de os hiftoriens ; maïs 
elle prit une grande part dans le gouvernement fous 
fon régne & tous celui de Henri ILI, frere & fuecefs 
feur dé Charles IX. > 

A la mort de Henri IV, airivée en 1610, Louis XIII 
monta fur le trône ; âgé de neuf ans accomplis; & 
la reine mere, Marie de Médicis, réunit la tutelle 

la régence: : 

. À la mort de Lohis XIII , pàr arrêt du parlement 
- dù 18 Mai 1643 ; la régence & la tutelle de Louis XIF, 
furent déférées, fans reftriétion, à la reine Anne d Au- 
triche: Le cardinal Mazarin fut nommé furintendant 
de léducation de ce prince. < . 

À la mort de Louis XIV ; arrivée le premier Sep- 
tembre 1715, Louis XV régnant eft monté fur le 
* trône ; Philippe , duc d'Orléans , a été régent du 
royaurhe pendant fa minorité, c'eft-ù-dire ; pufqu'aut 
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në Oétobre 1722, -L Ja B a été facrée H 


ronnée à Reims. 
Entre les reines qui ort été régentes du roôÿaume; 


il ny er a point qui fe foient fait tant d'honneur qué 
Blanche de Caflille, femmé de Louis Pi. Cetté 
princefle fut d'une fermeté & d'une prudence aus 
deffus de fon fexe; Philippe Mugufle eut une défés 
rence finguliere pour fes avis. Louis VIII ; fon époux, 
l'admit daris fon confeil, & elle en étoit Fame : ces 
tares qualités lui gagnerent le cœur de tous les Frans. 
çois. Cette gratide reine préfida à l'éducation de toud. 
fes enfants , & fur-tout à celle de S. Louiss 

RÉGIMENS. Voyez Troupess 

REIMS : ville en Champagne ; uhe des plus ana 
- ciennes du royäume: On prouve fon antiquité par un 

célébre monumetit qu'on y découvrit en 1677: C'eft 
un arc de triomphe, compofé de trois arcades. Ceflé 
du milieu eft nommée l'arcade des Saifons ; celle dè 
` a droite, l'arcade de Romulus & de Remus; & celle 
de l'aile gauche , celle de Leda. Quelques conrioifs 
feurs veulent que cet arc de triomphe alt été érigé 
en l’horinieur de` Jules:Céfar y lorfque ; fous l'empire 
d'Augufle ; on fit Îès grands chemins des Gaules, 
dont l'un aboutifloit à cette porte; d'autres croienf 
que Jules-Cefar Ya fait bâtir lui-même; & d’autres 
jugent enfin que cetté arclite@ure n'eft pas des pres 
miers fiécles, & veulent que cet édifice ait été bâti 
par Julien YApoftat, quand il paffa par Reims , vés 
nant à Paris, au retour de fes conquêtes d'Allerhagné. 

Tout ce que lon peut dire, c'eft que cet arc de 
triomphe a été élevé en l'honneur de quelqu'empes 
reur Romain , & que cela s'eft fait après quelque vice 
toite, dont on voit des marques aü-dedans & au. 
dehors de cet ouvrage. Il y avoit ur autre arc de 
triomphe ; où étoit repréfentée Ménus, mere d'Enées 
Ce fecond arc eft encore en vue, mais plus qu'à 
derni-tuiné. Il ne refte plus que Ia voûte de Farcade 
du milieu, & quelques veftiges des denx autres quf 
étoient bâties fur les alles, 

. La flruéture du portail de Ia cathédrate de Kcimry 
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4 Ja plus eftimée Françe pour fon architeéture ; 
fes figures & fes bas-reliefs , qui la rendent une piéce 
achevée. C’eft dans cette éhite que fe fait la céré- 
monie du ficre de nos rois; elle a donné , 
papes , Sylvejire Il, ‘Urbain IT, Adrien IV, & 
Adrien V, Douze princes ont été aflis fur fon.fiége, 
entre lefquels deux fils de France , Ærnogl , fils du 
roi Lorhäire , &'Henri , fils, du roi Louis le Gros , & 
tre princés du fang royal ; Hugues de Verman- , 
dois a Henri de Dreux, Jean & Robert de Cour- 
tenai. Voyez la Defcriprion de la France. 
EINES : fous la premiere race des rois de France. 
-© Ce n'étoit pas la naïflance., ou la politique qui faifoit . 
les reines, mais prefque toujours la bonté : nos pre- 
miers rois, avec l’ufage pañlager. des maitrefles, fe 
ermettoient a pluralité des femmes ; en voici un 
Exemple : Ingonde, femme de Clothaire I, lui dit 
ọn jour; Cher prince , j'aiune fœur, que j'aime, elle 
s'appelle Aregonde , & demeure à la campagne s j'ef- 
pere que vous voudrez bien vous charger de fon éta- 
&liffement, & lui choifir un époux. Clothaire I alla 
voir cette Aregonde á la maifon des champs ; ìl la 
trouva jolie , l'époufa, & vint enfuite dire à Ingonde 
il n'avoit pas imaginé de parti plus fortable pour. 
G fœur s que lui mr ; qu'il l’avoit épouféé , & que 
déformais elle lauroit pour compagné. -  — ` 
REINES, p'’or : ancienne monnoie de France qu'on. 
attribue à S. Louis , & qu'on prétend avoir été fabri- 
quée en. l'honneur. de la reine. Blanche, fa mere; mais 
il y a toute apparence , dit le Blanc , que cette mon- 
noie doit fon exiftence.à Philippe Le Bel. Il ajoûte que. 
celle de ces monnoies , où eft empreinte la figure de 
la reine Blanche , & qui fe trouve au cabinet du roi, 
ne peut fervir de preuve, parce. qu’elle eft contre 
faite & très-certainement moulée. ` NaS 
RELIGIEUSES : dès le douzieme fiécle, & même. 
avant, on exigeoit des religieufes qu'elles appriflent 
la langue latine. qui avoit, ceflé d’être langue.vulgaire; 
ufage qui dura jufqu'au quatorzieme fiécle, &c qui 
aurait jamais dù finir À 
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Sous le régne de Philippe le Long p c ei dire a 


au commencement du quatorzieme > on don 


noit le voile à des fillés de huit ans , peut-être plutôt | 
e 


mais fans prononcer de vœux. Cependant 
venoient à fortir du cloitre port fe marier, on les 
obligeoit d'obtenir des lettres de légitimation pour 
leurs enfans , afin de les rendre habiles à fuccéder; 
ce qui fait croire que fans celá , ils auroient été trai» 
tés comme bâtards ; c’eft la remarque de M. le pré- 
fident Hénaule. | D 
Mais un fait bien différent, ajoûte-t-il , C'eft que 
plus. de deux cens ans auparavant , $. Hugues, abbé 
de Cluni, appuyé de l'autorité de toute l'éghife , dé- 
fend de recevoir à l'abbaye de Marigni, qu'il avoit 


fondée , aucune fille au-deflous de vingteans, Si cela , 


fe pratiquoit encore aujourd’hui, les monafteres de 


filles pourroient n'être pas fi peuplés; celles qui s'y. 


confacreroient à l'âge de vingt ans, connoïtroient 
mieux l'importance de leur engagement Voyez Ore 
dres M ER ` : 


ou un v 
nous fournit une anecdote, On lit dans notre Hif- 
toire, fousde régne de Louis XI, quil y avoit dans 
| Péglife cathédrale de Gènes , un reliquaire extrême- 
ment enrichi, où les Génois prétendoiėnt que. les 
cendres de -S. Jean- Baptifle étoierit renfermées , & 


un grand vafẹ formé dune pierre précieufe , fupé- 
rieure à l'émeraude en beauté : on confeilla inutile - 


ment à Louis XHI de les prendre, &c de les appor- 


ter à Paris, pour les mettre dans le tréior de le. 


Sainte-Chapelle. 

Ce monarque n'étoit pas. du nombre de ces dé- 
vots qui couvrent leur avarice & leur cupidité du 
voile de la religion. Il répondit. que /a Sainte-Cha- 
pelle n'avoit aucun droit aux tréfors qui apparte= 


noient à Féglife de Gènes. Dagobert: & Louis XI en 


euffent-ils ufé de. Même, ‘eux qui enrichifloient une : 


églife des dépouilles d'une autre, ou un monaftere 


ELIQUAIRE : on fçait que c'eft une petite boëte . 
sea où l'on enferme des reliques. Ce mot 
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ni dépèns: de MA peuple? Tablettes de Prante} 
tome 1}, pe 6l | 
, REMIREMONT : célébre abbaye fondée eń 626; 

ar Ronraric ou Remaric , fils du eomte Romulphe; 
eigneur pufant fous Theodebert II ; roi d’Auftrafie; 
il A dota , en 612, de tous. fes biens. C’étoit alors 
le tems des fendations ; & H y en avoit déja beau 
coup dans le feul duché de Lorraine, dans Alface; 
dans les montagnes de Vofges , & dans le pays de 
Eucois, qui eft aujourd'hui le diocèfe de Toul. - 

L'abbaye de Remiremont , en latins Mons Roma- 
rici, fut d'abotd double; l'une pour les filles , qui 
étoient partagées en fept bandes de douze chacune ; 
[autre pour des hommes : on fuivoit dans l'une & 
dans l'autre la régle de S. Colomban ; dont celle de 
S. Benoit a pris depuis la place. 

Vers lan.920, cette abbaye fut ruinée par les 
Huns , Hongrois. Louis IV , fils de l'empereur 4ra- 
noul s la rétablit dans la plaine , fur le bord de la 
Mofelle ; & le monaftere de la montagne fut oc 
cüpé par des chanoines réguliers , qui le céderent en 
1623 , à des moines Bénédiétins. | 

Les religieufes ne fe fervirent pas long-tems de ces 
chanoines. Dans le douzieme fiécle , elles avoient des 
chapelains féculiers , qui font préfentement au nom 
bre de huit, & qui prennent la qualité de chancines, 
Les dames de Remiremont y quoique bien éloignées 
de pratiquer la régle de S. Benoit, s’appelloient en- 
` core religieufes au commencement du feizieme fiécle $ 
depuis, elles ne fe font plus appellées que chanoineffes 
féculieres ; ce qui n'empêche cependant pas, depuis 
l'an 1307, que l’abbeffe ne faffe toujours profeflion de 
la régle de S. Benoit, Elle a la qualité de prènceffe de 
l'empire. | 

Après ele, font Ja doyenne s la fecrette , ou la fa» > 
crifline, la celeriere, & laumôniere. Toutes ces di» 
gnités font conférées par le chapitre aflemblé. Ces 
chancinefles font au nombre de foixante-douze ; & 
pour fe perpétuer les prébendes, elles préfentent des 
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demoifelles fobles, qu’elles adoptent pouf niécés, a 
de fervir à faire l'office avec elles dans léglife , & 
de maintenir .entr'elles une fuccefion légitime : ces 
dames prennent la place des tantes qui les ont adops 
tées ; lorfqu'elles meurent ou qu'elles quittent l'églife 
pour fe mariers l ` 

Le chapitre affemblė nomme quelques officiers; 
comme le grandprévôt , le grand chancelier, le petit 
chancelier , le fourrier ; & le chancelier d'état, qui 
repréfentent ce chapitre en l'adminiftration de hauté 
juftice dépendanté de l'églife: Les quatre premiers 
doivent être feigneurs qualifiés ; & faire preuve de 
nobleffe; ainfi que‘les dames. | 

RENNES : ville capitale de la Bretagne , & l'une 
des plus confidérables du royaume : fón premier nom 
connu eft Condaté. L’Armbrique étant devenue; après 
la conquête des Romains , une province de l3Gaule 
Celtique , Condaté prit infenfiblement le nọm des 
Rennois y qui étoient les peuples qui Fenvironnoient, 
Elle devint, dans la fuite , la principale ville de la 
Cornouaille ; & ee ne fut que vers le dixieme fiécle , 
. qu'elle commença à être regarde comme la eapi» 
tale de toute la Bretagne. 

Cette ville ne tarda point à recevoir la religion 
Chrétienne. Son fiége épifcopal'eft très-ancien. Ses 
évêques font confeillers nés au parlement de Bre- 
tagne. Il a d’abord été ambulatoire ; comte l’étoié 
celui de Paris, fous les premiers rois de la troifieme 
race. Les fouverains de Bretagne le convoquoient 
dans la ville qu'ils jageoient à propos ; & c'étoit, 
à proprement parler , l’aflemblée des barons & des 
grands de la nation; N 
_ Le duc François II lè rendit fédentaire , pour 
la premiere fois, en 1483, & en fixa les féances 
à Vannes, comme le lieu le plus commode à fes 
fujets , parce que cette ville étoit au centre de fes 
états: Er | | 

Le toi Charles VIII, après avoir époufé la dus 
chefle Anne de Bretagne, héritiere de cette proe 


vw 
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vince, établit un nouveau parlement fous le nom 
de grands-jours. Mais le parlement de Bretagne n'eut 
de forme certaine & ftable que fous le roi Henri III, 

i le fixa , pour toujours, à Rennes, Ce prince or- 
donna que la moitié des charges feroit occupée par 
des originaires de la province ; & l’autre, par des 
non-originaires. La politique alors demandoit que 
toute l'autorité ne fût pas confiée aux Bretons, qui 
n'étoient pas encore accoutumés au gouvernement 
François. 

On fçait amourd'hui, qu'il n'eft point de peuple 
qui ait plus de zèle & d'amour pour fon roi. 

Louis XF , à fon avénement au trône, en 1715, 
confirma tous les privilèges des cours fouveraines , 
entrautres, celui de sranfmettre la nobleffe ; mais le 
parlement de Bretagne repréfenta qu'il devoit être 
excepté , attendu qu'il n’en avoit pas befoin , étant 
dans lufage conftant de ne recevoir que des nobles. 
Le roi déclara, en couféquence, quil n’entendoit 
pas comprendre fon noble parlement de Bretagne ; 
ce qui a rendu certaine là maxime que les charges. 
du arlement de Bretagne ne conferent pas la no 

e. 

Sous les anciens fouverains de cette province , 
les fénéchaux alloués , les préfidens aux préfidiaux ,„ 
procureurs du roi & baillifs, étoient gens de con~. 
dition ; & la noblefle de Bretagne n’a pas cru de= 
voir abandonner les honorables fonétions de la magif 
trature. E 

= Î yune lifte générałe du parement de Bretagne, 
imprimée à Rennes , en 1758 , in-4°, laquelle con- 
tient tous les noms de fes préfidens, conféillers , 
avocats & procureurs- pénéraur » depuis fon érec- 
tion en cour réglée & ordinaire , par le roi Henri IT! 
jaíquen 1753. On voit, par cette lifte,queles meilleures. 
mafons de Bretagne font entrées dans le parlement. 
RENONCIATION : la coutume , dans le qua 
torzieme fiécle, quand une femme, après la mort 


| de fon mari, vouloit renoncer à la communauté 


AIRE P] A 46t 
des biens ; étoit de décrocher fa ceinture av. > fes 
clefs & fa bourge , & de les mettre fur le cerceuil 
de fon mari, 

C'eft ce que fit la duchefle de Bourgogne, à La 
mort de Philippe, duc de Bourgogne , qui mourut , 
en 1399 , dans un tems de mortalité fi grande , qu’elle 
gagna toutes les provinces, & qu’on défendit le fon 

es cloches , & même les convois pour les enter 
remens. Le duc de Bourgoghe étoit le plus riche 
feigneur , en fonds de terre , qu'il y eut alors ; maïs 
les excès de fa dépenfe l'appauvrirent au point que 
fa veuve renonça à tout , de la maniere qu'on vient 
de le dire. ` ue. 

REPAS : il y a eu anciénnement dés repas fondés; 
qui étoient des efpeces de redevances. Par exem- 
ple, fuivant une Chartre , lorfque Galon, en 1107, 
& Etienne, en 1134, tous deux évêques de Paris, 
unirent le prieuré de S. Eloi à l'abbaye de S. Maur, : 
ce fut à condition, entr'autres, qu'aux fêtes de S. Paul 
& de S. Eloi, ils donneroient à diner au chapitre dags 
le réfe@oire de Notre-Dame ; que le premier diner 
confifteroit en fix écus & une obole, huit moutons 
& deux fetiers & demi de froment ; l’autre ; en trois 
écus, fix pourceaux , deux muids & demi de vin; 
les pourceaux devoient être en vie & bien fains, 
& le froment , tant de l'un que de l'autre dinèr., . 
bien vanné , & le vin à la mefure du cloitre des 
chanoines. Dans ce temps-là , la frugalité des res 
pas répondoit aflez bien à la fimiplicité des mœurs. 

Les évêques de Paris ont dû autrefois au chapitre 
de femblables repas , avec du froment, tant aux : 

atre ftations des fêtes annuelles, qu'à d'autres 
êtes de l’année. Ils devoient , de plus, à Pâques, 
‘à la Pentecôte , à la Touffaint & Noël , un cers 
tain nombre de pains & quatre es de vin aux cha 
pelains & aux dleres de matines. Un évêque s'étant 
abftenu de le faire , pendant pluñeurs années , fut 
condamné par provifion , en 1429 & 1431, à leur - 
en payer les arrérages échus depüis qu'il remplife 
fait le fiége épifcopal, | | 
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Bs chanoines de fainte Genevieve devoient deux 
déjeûnés , le jour de leur tête & la veille de l'Afcen- 
fion , tant au chapitre, qu'aux chapelains, chantres & 
enfans de chœur de Notre-Dame, -f ce jour-là is 
viennent en procefhon à leur églife, A caufe de quel. 
ques infolences commifes dans leur réfeétoire, par 
les chantres, cela ne ‘fe pratique plus; & par un 
accord fait avec le chapitre , Jes chanoines difiri. 
buent, après la grande mefle , tant au chapitre de 
Notre-Dame, qu'à tout le clergé , des petits pains 
bénis, appellés pains de fainie Genevieve, 
Jean d'Hangefl, chanoine de Paris, fonda , par 
fon teftament, en 1567, tous les ans, un déjeûner 
les enfans de chœur qui affifteroient à fon obit : 
cela ne fe pratique plus , non plus que celui que. 
Guillaume de Larche , bourgeois de Paris , fonda, 
en 1581, pour les enfans de la Trinité , leurs maîtres 
& leurs maitreffes , qui fe feroient trouvés, en Nor 
vembre & Avril, à deux baffes mefles, dites dans 
leur églife , à leur intention , pour le repos de fon 
‘ame. Voyez, fur ces fortes de repas & autres fon- 
dations de cette nature, les Anuiquites de Paris, 
“par Sauval , tome ij. | 
. il wy a point de prince qui fût fi gai à table 
que Henri IV, mais cependant fans trop fe familia- 
nfer ni {e compromettre. Voyez tome iJ de cet ou- 
vrage, pag. 544, au mot Joyeufe. | 
REPRÉSENTATION : en terme de palais , eft 
un droit qui paffe à une perfonne pour venir à une 
fucceflion, avec tous les priviléges d'une perfanne 
morte, de même que fı elle étoit vivante elle-même. 
La repréfentaiion ek, Jorfqu'ur enfant entre à Ja 
place de fon pere ou de fa mere morts, pour en 
recueillir la fucceflion , ou qu'il fe repréiente pour 
hériter de quelque perfonne , & en conféquence 
de cette rehréfentation , partager avec les cohéri- 
tiers , ou bien avoir la fucceflion, comme auroit pu 
faire fon pere. 
- La repréfensation du fils décédé par le petit-fils, 
dans la fucceffion de fon aicul aves fes oncles , était 
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décidée en France, dès l'an $95 , par un édit de 
Childebert | inféré dans les capitulaires de nos rois, 
tome j ; mais cet édit ne fut point obfsrvé , comme 
cela ef prouvé par les formules de Marculphe, 
chap. x, liv. ij, & par le partage de l'empire que 
fit Louis le Débonnaire entre fes enfans, 
La queftion s'étant renouvellée fous l'empereur 
Othon I, la variété des fentimens fnt fixée à la voie 
du duel, qu'on appelloit le jugement de Dieu ; on 
donna un champion aux neveux, qui prétendoient 
repréfenter leur pere dans la facceffion de leur aïeul ; 
z un autre aux oncles, qui prétendoient les ex- 
ciure, . r 
Le champion de la repréfentation , an celui des 
neveux, fut vainqueur ; & la repréfentation s'établit 
conftamment en Allemagne , d'où elle a palié dans 
toute l'Europe. | | | 
Louis, comte de Nevers , petit-fils de Robert, 
comte de Flandres , étoit en procès avec Robert 
de Caffel ; fon oncle paternel , fur le comté de Flan- 
dres ; l'oncle prétendoit exclure le petit-fils, fon 
neveu, dans la fucceflion de fon aienl, comme plus 
proche d’un degré, Le neyeu avoit pour lui le droit 
se la repréfentation ; la çour de Paris étas.faifie de la 
conteftation. - ot. :r 
Louis, fans attendre fon arrêt, & avant que d’avoir 
rendu la foi & hommage à fon fouveram , s'empara . 
du comté de Flandres. Le ‘roi Charles IV , fur- 
nommé le Bel, le fit arrêter à Paris, & mettre en 
prifon dans la tour. du-Louvre ; & ce ne fut qra- 
près l'arrêt qui intervint en fa faveur, parce que fa 
caufe étoit jufte ; ce ne fut qu'après & à la priere 
de la çomteffe de Flandres , fon épaule, fille de 
Philippe le Long , qu'il lui rendit fa liberté, Tablettes 
de France , tome j , pag, 314. Voyez Sigebert , fous 
l'an 943 , cité par Eufebe de Lauriere , fur l'article 
319 de la Coutume de Paris, pag. 78.. 
REQUÊTES : on nommoit libellorum fupplicum 
magiftri , ç'eft-à-dire maîtres de requêtes du roi , ceux 
qui fe trouvoient auprès de la perfonne du roi, ponr 
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recevoir les requêtes qu'on vouloit lui préfentér. À 
. jourd'hui les maîtres des requêtes de l'hôtel ont lé 
droit de décider tous les différends qui s'élevent em 
tre les gens qui compofent là ihaifoa du roi , & 
d’autres perfonnes privilégiées. 
On appelle de leurs décifions au parlement j ex: 
té dans les cas, où à s'agit des titres d’ofhces, 
de la taxe des frais devant le confeil du roi & des 
priviléges des libraires , où leurs jugemens font fans 
appel. Ils font çonfidérés comme membres du par: 
Jement, & ils y ont rang après les préfidens & für 
tous les conjeillers ; mais ils ne peuvent fe trouver 
plus de quatre à la fois au parlement. Voyez Mañres 
des requêtes, 

Ce qu’on appelle requêtes du palais , fot cértäines 
chambres des parlemens, où lon reconnoit & décide, 
€n premiere inftance , les affaires des officiers de la 
couronné & dautres, qui ont le privilége appellé 
committimus , du grand & du petit fceau ne 
" Chaqte parlement de France a fa chambre des 
requêtes ; celui de Paris en a deux, dépuis 1586. Les 
membres de cette chambre font des confeillers ordi- 
haires du parlement; qui achetent ces coimmiflions 
à part; ceft pourquoi ils commencent leurs juge: 
mens par cës mots : Les gens tenant les requêtes 
du palais ; confeillers en là cour, & comiifluires 
ën celle pariie. 

RHÉT ELOIS: petit pays en Champagne; nommé 
aujourd'hui Mazarin. Cétoit autrefois l'une des fept 
comtés:pairies de Champagne. Elle a eu fes anciens 
feigneurs, d'où elle paffa daris la maifon de Flandres; 
par le mariage de Jeanne , fille unique & héritiére 
de Hugues IV du nom , comte de Réthel, & d/a- 
beau de Grandpré , mariée ; après la mort de fon 
pere, à Louis de Flandres, comte de Nevers, fils 
ainé de Robert 111 du nom ,. comte de Flandtes: 
Le Réthelois fut érigé en comté- pairie avec le comté 
de Nevers & la baronnie de Donzi , en faveur de 
Marguerite de France ; Pune dés filles de Philippe 
le Long , veuve de Louis I comte de Flandres s 

€ 
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de Rherel, & de Logis ZIT, fon fils, par lettres- 
patentes du roi Philippe de Valois , du 27 Août. 
1347. j 
Cette érettion fut depuis confirmée par lettres.” 
du roi Louis XI, du 30 Juillet 1464, en faveur de 
Charles de Bourgogne, fils ainé de Philippe , comte 
de Nevers & de Rhétel, a 

Ce comté tòmba dans la fuite “dans la maifon. de 
Cléves , puis en celle de Gonzague , parle mariage 
de lhéritiere de Cléves , & fut érigé en duché, par 
lettres du roi Henri 111, en Décembre 1581, & 
la baronnie de Rofoi y fut unie; le tout en faveur de 
Louis de Gonzague & de fes héritiers mâles -& 
femelles. Nu | us 0 ie 

Charles de Gonzague , III du nom , due de Man- 
toue , arriere-petit-fils de Lokis , vendit ce duché à 
Jules, cardinal de Mazarin, qui le laifla en mourant 
à Armand- Charlès de la Porte, qui avoit époufé . 
Hortenfe Mancini, fa niéce. Ce duché fut de nou- 
veau érigé en dushé & pairie en faveur de ce feigneur, 
par lettres du mois de Décembre 1663 , qui or- 
donnent que ce duché portera déformais le nom de 
Magarin , au lieu de Réthelois ; & même que lå 
ville de Réthel, capitale de çe duché, fera pareil- 
lement appellée Mazarin. Lou 

RETRAITE pes TROUPES: l'habileté d’un général 
fe fait Connoître par les rerraites. : 

Celle de Rebec ou de Ro , ne fut pas heu- 
reufe à François I. Lamiral d Bonnivet faifoit le 
fiége de Milan ; il fut obligé de le lever ;-lẹ. pefte 
s’étoit mife dans fon armée ; & fe voyant abandonné 
des. Suifles fans aucun motif raïfonnable, il n’eut 
d'autre parti à prendre que d'en fauver les débris ; 
mais comme celle des ennemis le fuivoit de près, 
cette retraite n'étoit pas facile. es | 

Par les confeils du: duc de Bourbon, (le cenné- - 
table, ) qui venoit de fe jetter dans le parti de l'em- 
pereur Charles-Quint, ce monarque fit marcher 
toute la nuit pout attaquer les ennemis dans leur 
retraite, au pallage de la Cefa.. Dès la premiere 

Tome III, a Gg. 
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décharge , l’amiral de Bonnivet , qui étoit à l’arrieré 

= garde, tut griévement bleflé. Le chevalier Bayard 

. t& le comte de Saint-Paul furent obligés de fous 
‘tenir l'effort des ennemis ; ils firent, en cette occae 
fion , des prodiges de valeur, & fauverent les refter 
de l’armée ; mais, au milieu du combat, le cheva 
lier Bayard tut bleflé à mort. Dans ce trifte état, 
ce vaillant homme fe fit mettre au pied d’un arbre, 
le vifage tourné du côté de lennemi. Sentant fa 
mort prochaine , & fouhaitant de mourir en guerrier 
& en Chrétien, il voulut tenir la garde de fon é 
devant fes yeux, pour lui fervir d’une croix qu'il 
eût fouhaité embraffer. 

Il y a des hiftoriens qui rapportent que le con- 
nétable de Bourbon le trouva dans cette fituation, 
& lui témoigna qu’il le plaignoïit infiniment, mais 
que Bayard lui tint ces belles paroles : Ce neft pas 
moi, monfeigneur , que vous devez plaindre ; car je 
meurs en homme de bien & d'honneur pour ma pa- 
rie; mais c’efl vous-même, qui portez les armes con 
tre votre roi , votre patrie, & votre ferment. Ce brave 
chevalier mourut le même jour. Nos hiftoriens ew 
font les plus beaux éloges, en le comparant aux plus 
grande héros de l'antiquité, pour la valeur & pour 

-Ía fagefle. 

Le comte de Saint-Paul fauva les débris de l’ar- 
mée, & fe retira, en combattant toujours, avec le 
peu de gendarmes qui lui reftoient; & enfuite il 
repañla les Alpes. C’eft ainfi que le Milanois fut to- 
talerett perdu pour le roi. : . 

REFS : duchéde Bretagne ; qui a appartenu à la 
maifon de Gondi. Machecou eft la ville principate 
du pays de Rat, du diocèfe de Nantes. Le château 
qui appartenoit à madame la duchefle de Le/diguie= 
res, a été abbatu par Louis XIV, Il y a, à Machecou, 
une abbave de l’ordre de S. Benoit. 

RE VUE: c’eft dans le mois d'Avril, ou dans 
le courant du mois de Mai, que le roi fait la 
revue des Gardes françoifes & Suifles. Louis XE 
ayant chargé Balue , évêque d'Evreux, & depuis 


AIRE ZI 467 
Æardinal , de faire la revue des troupes levées à Paris, 
le grand-faitre de Chabannes demanda la permiffion 
d'aller à Evreux réformer le clergé : Que figaifie 
cetie demande, lui répondit le roi, la commifion 
vous conviendroit-elle ? Chabannes répliqua: Peur= 
quoi non? Votre Majeflé a bien donné à l'évêque 
d'Evreux, celle de pafer fes troupes de Paris em 
revue. 

REZ-DE-CHAUSSÉE pz Paris : le fol, où 
rex-de-chaufée de Paris, tel qu'il et aujourd'hui, 
eft bien plus élevé qu'il n’étoit anciennement, Lē 
cloitre & la cave de S. Denis de la Chartre, celle 
de faint Simphorien, les églifes de faite Gene- 
vieve, de S. Viétor , des Auguftins , des Bernardins, 
des Cordeliers, des Quinze-Vingt, de Notre-Dame, 
& tant d'autres, étoient au niveau du pavé. Les 
caves de S. Euftache, de S. Merry, de S, Joffe, 

affent pour avoir été les plus anciennes églifes de 
Paris. Noure-Dame étoit élevée fur treize marches dé 

ierre qui régnoient le long du parvis, & qu'on a 
Fouvertes de Rene, lorfque (à Gr fut étalée pout 
bâtir de pierre le pont Notre-Dame. Ceux qui font 
defcendus dans le petit Châtelet , y ont pu remar- 
quer, dit Sauval, que les cachots étoient anciens 
nement des chambres bien claires, & que le jour y 
entroit, ainfi ge dans les fouterreins du Palais qui 
fervoient de cuifine à nos rois, par des croifées hautes 
de trois à quatre toifes. On peut juger encore de 
l'élévation du rez-de-chauffée de Paris, par le mo= 
naftere de l'églie de fainte Catherine du Val-des- 
Ecoliers , dont les voûtes font plus baffes, & les 

iliers, ou colonnes plus courtes qu'elles ne devroient 

tre, parce que les fes, ou colonnes de ces mê- 
mes piliers font enterrées & cachées au-deffous du 
nouveau pavé, 

RHÉTORIQUE + il y eut, au commencement de 
ce fiécle, une difpute aflez vive fur ia rhétorique, 
entre M. Pourchor, profefleur de philofophie à Paris, 
& M. Gibert, autre profefleur. Le premier avoit 
avancé dans fa philofophie, que la dnibrs du 
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mouvement des efprits animaux dans chacune def 
paññons , eft d’un grand fecours à l’orateur , ahn 
d'exciter celles qu'il lui plait parmi fes auditeurs. 
M. Gibert n'approuva point cette propofition , & 
il la combattit; mais le fçavant pere Lami Béné- 
dittin , différent du pere Lami de l'Oratoire , auteur 
d’une rhétorique qu'avoit aufli critiquée M. Gibert, 
défendit M. Pourchvt. Il foutint, dans fon livre de 
La Connoiffance de foi-méme, tome v, que l’art de 
perfuader ne pouvoit convaincre qu'en touchant le 
cœur, & que toucher le cœur, c’étoit exciter en lui 
les. paflions dont il eft fufceptible ; que , par confés 
-quent, la rhétorique qui enfeigne quels ornemens &c 
elles figures font fufceptibles de perfuader , en- 
eigne l’art d’exciter les paflions, & que, comme 
avançoit M. Pourchot, la connoïflance du mouve- 
ment des efprits animaux dans chacune d'elles étoit 
néceffaire à l’orateur. Le pere Lami prétendit même 
que l'étude de la rhétorique & de la poëfie étoit 
pernicieufe aux folitaires ; qu'elle pouvoit leur cor- 
rompre l'efprit & le cæur. M. Gibert ne fupporta 
pas ces raifons patiemment. Il fit un Traité de la 
véritable éloquence , ou Réfutation des paradoxes fur 
léloquence, avancés par l’auteur de la Connoiffance 
de foi-même, Cet ouvrage parut en 1703. M. Gibere 
étoit fans doute un habile homme; mais M. Pou- 
chard, auteur du Journal des fçavans, n’étoit pas 
pour lui : cela fit que beaucoup de perfonnes s'in- 
téreflerent dans cette difpute, & que les réflexions 
fur l'éloquence & la poëfie devinrent le goût do- 
minant de ce temps-là. La premiere rhétorique fran- 
çoife qui ait paru eft intitulée, le grand & vrai Art 
de pleine rhétorique ; par Pierre Fabry, natif de 
Rouen, curé de Merai, année 1621. 
RHODES : eft une ifle d’Afie dans la mer Mé- 
diterranée , avec une ville du même nom, qui fut 
autrefois métropole , & très-célebre. Après la perte 
de Jérufalem & d’Acre , les hofpitaliers ou chevaliers 
de S, Jean la prirent. Foulques de Villaret, François, 
grand-maitre de l'ordre , fut le chef de cette grande 


i 


IIAIR H Ole 469 
tntreprife ; il Fexécuta heureufemenr le jour de l'Af- 
fomption de la Vierge, en 1309 ou 1310. L'ordre 
qui prit le nom de Rhodes , pofléda cette ifle juf- 
qu'en 1522. 

En 1310, Orhoman, faltan des Turcs, l'affiégea 
avant qu'on eût eu le loifir de la fortifier; mais 
Ami IV, comte de Savoye, qui vint au fecours, 
la fauva; & pour éternifer cette viétoire, au lieu 
des aigles | qui étoient les armes de fes prédécef- 
feurs, ib prit la croix d'argent en champ. de gueules 
de la religion de Rhodes, 8 ces quatre lettres 
F. E. R. T. qui veulent dire fortitudo ejus: Rhodum 
tenuit. à 1 

Mahomet IF, empereur des Turcs , la fit attaquer 
en 1480; & Pierre. d'Aubuffon , grand-maître, la 
défendit courageufement pendant trois mois, &'con- 
traignit les Turcs de fe retirer, après avoir perdu 
la meilleure partie de leurs troupes. ; ` 

Soliman envoya une armée devant Rhodes en 
2522, & les Turcs commencerent leur fiége avec 
un fracas effroyable. Les. chevaliers. animés par le 
grand -maitre Philippe de Villiers de l'Ifle-Adam , 

le la langue de France , refñfterent courageufement, 
& auroient triomphé des ennemis, s’il n’euflent été 
trahis. En effet les infideles dégoûtés par leurs per= 
tes continuelles fongeoïént à faire la retraite , quand 
les avis qu’ils reçurent , leur firent prendre de nou= 
velles mefures, 

André d' Amaral, Portugais, chancelier de l'ordre, 
fàché de ce que l’fle-Adam, fon ennemi particulier, 
lui avoit été préféré dansla dignité de grand-maître, 
viola toutes les loix de l'honneur & de la religion, 

our fe venger du:tort prétendu qu'il lui avoit fait. 
f avoit au confeil ; & fçachant le foible de la 
place , il en donnoit avis à Soliman , qui en rece- 
voit d’autres auffi fideles par les foins d’un méde- 
cin Juif qu'il tenoit à Rhodes, 

Mais la trahifon d’Amaral fut découverte. Il eut 
la tête tranchée, le 30 Oftobre de la même année 
2522, Les Turcs cependant, s'obftinant toujours à} 

Gas 


—— 
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pourfuivre ce fige , réduifirent la place qui, n'érsë 
plus en état de fe défendre, fut obligée de fe res- 
dre. Soliman y entra le jour de Noël de la même 
année ; depuis ce temps, les Turcs font maîtres de 
Rhodes, où ils ont un Bacha. Voyez Malte. 
RIBAUDS : efpece de foldats, fous Philippe- 
Augufle, qui femblent avoir beaucoup de rapport 
avec ce qu’on appelle aujourd’hui enfans perdus. ils 
avoient un chef, qui portoit le titre de roi , fui- 
vant l’ufage qui s’étoit introduit alors de donner 
cette augufte qualité à ceux qui avoient quelques 
commandemens fur les autres. Ce roi des ribauds 
w’avoit point bouche en cour, mais feulement fix 
denrées de pain , & devoir être monté par l'écurie. 
Le devoif de fa charge étoit de fe tenir toujours 
hors de la porte, pour écarter ceux qui n'avoient 
point drois d'y entrer. S'it fe commettoit quelque 
crime dans l’hoff ou chevauchée du roi, c'étot 
lui qui en faifoit informer, qui mgeoit, qui dé- 
cernoit la peine convenable. 
_. Ragueau dit que ce roi des ribauds tiroit un 
tribut des lieux infâmes qui fuivoient la cour. Ze 
Feron veut que cet officier fût fergent des pre- 
miers maîtres d'hôtel; qu'il en avoit deux ou trois 
fous lui avec un prévôt, pour garder les prifon- 
niers; que toutes les femmes publiques, qui fui- 
voient la cour, logeoient chez lui; qu'il avoit la 
garde, tant de la chambre & de la fale que de 
la maifon du roi; que le prinee n’étoit pas plutôt 
‘au lit, qu’il alloit par tout le palais avec un flam- 
beau allumé, afin de voir s'il wy avoit perfonne 
de caché. | 
Boutikier ajoûte que les jeux de dés, de bre- 
Jans , les lieux & les femmes publiques -de la cour 
Mi devoient, par femaine, chacun deux fols. 
` Fauchet aflure qu'il étoit officier de la maifon dis 
roi; qu’entr'autres fonéhons , il venoit le foir dans 
‘toutes les chambres, une torche à la main, vi 
fiter tous les coins & recoins , même les lieux les 
plus fecrets, afn d'èue plus Murt qi ny anse 
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ni étrangers , ni larrons , ni débauchées, ni officiers 
avec elles. 

Du-Tillét eft d'un autre avis; il prétend que le 
roi des ribauds étoit le grand-prévôt de l'hôtel lui- 
même , auquelilappartenoit de juger des diffolutions 
& des crimes qui k commettoient à la fuite de la 
cour, hors de la maifon du roi ; que les femmes pu- 
bliques , fuivant la cour, étoient fous fa charges; 

ue tous les ans, pendant le mois de Mai, elles 
toient obligées de faire fon lit & fa chambre. 

Enfin Paquier veut que le roi des ribauds , fous 
Philippe- Augufle, fùt le capitaine d'une compagnie 
nommée les ribauds du roi, gens braves & d'une 
grande réputation, qui fe diftinguoient à l'attaque 8e 

+ aux affauts des places, Quoiqu'ilen foit, le nomde cet 
officier fut fupprimé, fous Charles VII ; mais l'of- 
fice demeura ; & ce qu'on appelloit le roi des ri- 
bauds , fat nommé grand-prévôt de l'hôtel ; charge qui 
fubfifte encore de nos jours. Voyez Prévôr. 

RICHE , qui a beaucoup de bien & abonde 
en toutes chofes : ce mot vient de rik ou rie, 
vieux mot gaulois & allemand , qui fignifie for: &c 
puifant. Louis XII, en allant à Bayonne , logea 
dans un petit village, nommé l'E/peron. Le baile, 
ou magiftrat du lieu, avoit fait bâtir une belle mai- 
fon fur le grand chemin. Le roi furpis qu’on eût fait 
élever un pareil édifice dans des landes. „au milieu des 
fables & dans un pays qui n’eft connu que par la mi- 
fere des temps & fa ftérilité , en parla à fon maréchal 
des logis, qui lui répondit que le baile étoit un omme 
riche ; le roi, ne le pouvant croire , l'envoya cher- 
cher à l'heure même, & lui demanda quelle rait- 
fon l’avoit pu déterminer à bâtir fa maifon dans un 
pays fi maigre, & pourquoi il n'avoit pas fait cette 
dépenfe dans un canton plus fertile ? 

» Sire, lui dit le baile, je fuis natif de ce pays 
» & je le trouve très-bon pour moi: » 

» Etes vous aufi riche , qu'on le dit ? reprit le rois 
» Je ne fuis pas pauvre, repondit-il; 6 graces à 
» Dieu, j'ai de quoi vivre. Eh L commen tait 

Gas 
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» pofkble , repliqua Louis XII , qu'en un pay 
» malheureux tu ayes pu devenir riche ? SIRE,’ 
æ celaefl fort aifé, en s’y prenant comme je fais , d 
» le baile. .. Apprends-moi comment tu t'y es prise | 
» En faifant toujours mes affaires plutôt que celles de 

n mon maiire& de mes voifins. Le diable ne m'emporte 
n te, dit Louis, ( c'étoit fon ferment , ) ta raifon ef 
œ bonne; car, en agifant ainf 6 ente levant ms 
æ tin, tu ne pouvois manquer de devenir riche. » Ged 
eft une leçon pour ceux qui n'ont pas d'aivité 
& qui n'aiment point le travail ; il y en a beau- 
coup dans le fiécle où nous vivons. 

~- RICHE-HOMME : Joinville fe fert fouvent de 
cette expreflion, pour défigner les hauts barons & 
les grands feigneurs d'un pays, à l'exemple des 


. Efpagnols, qui divifent leur noblefle en trois or- 


es, des ricos ombres, des cevalleros , des infan- 
cos; c'eft ce que les François appellent barons , 
chevaliers & écuyers. Sous S. Louis & {es prédécef 
feurs , tous ceux qui abondoïient en biens , n’étoient 
int, pour cela , réputés riches-hommes. Ce titre ne 

e donnoit qu'aux enfans des rois, aux ducs, aux 
comtes, aux marquis & aux vicomtes , qui ont 
communément plufeurs baronnies fous eux. On 


it dans un Rouleau de la chambre des comptes de 


Paris , qu'il fut donné au ricke-homme ,le comte 


. de Dreux, monfeigneur de Bourbon, & fils du comte 
de Flandres, 300 livres pour des robes de foie , pour 


des manteaux, pour trois deftriers & pour trois . 
palefrois. Voyez Du-Cange , au mot Rici homines, 
RICHELIEU : c’eft une petite ville de France, 
fituée dans le Poitou, près de la Touraine, bâtie en 
1637, parle cardinal de ce nom. Elle eft fort ré 


‘liere,ornée d'un palais magnifique & du titre de duché. 


Armand du Pleflis de Richelieu, troifieme fils de 
François du Pleffis, feigneur de R chelieu , grand- 
prévôt de l'hôtel & chevalier de l’ordre de S. Ef- 

rit, évêque de Luçon, fait fecrétaire d’état, par 
a proteétion du maréchal d’Ancre, en 1616 , con- 


. tinua à être en faveur, par celle du dus de Loya 
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mes; fut fait cardinal, en 1624; entra au confeil, 
& y prit féance par la proteftion de la reine, & 
fat à la tête du miniftere, en 1625: pendant qu'il 
gouvernoit la France fous Louis XIL, Olivarès 
gouvernoit l’Efpagne, fous Philippe HI; Bouc- 
kingham la grande Bretagne , fous Charles I. 

e cardinal de Richelieu fut créé, en 1627, 
chef de la navigation & du commerce de France, 
par édit enrégiftré le 18, Mars, &, par lettres pa= 
tentes du 21 Novembre 1618, principal miniflre. 
Le roi érigea, en 1631, en faveur de ce cardi- 
nal, fes haitiens , fucceffeurs & ayant caufe , mâles 
& femelles , Richelieu en duché-pairie. Ce grand 
miniftre mourut le 4 Décembre 1642, âgé de cin- 
ante-huit ans, dans fon palais, qui eft aujour= 
hui le Palais-Royal, appartenant à M. le due 
d'Orléans. On voit fon magnifique maufolée dans 
le chœur de l'églife de Sorbonne. 

RICHESSES pes EccLésiasriQuESs: les rcelé- 
fiafliques, fous la premiere race , étoient déja pro= 
digieufement riches; c'eft ce que nous apprend Gré- 
goire de Tours, liv, 4, ch. 163 & Chilpéric I, le neu- 
vieme de nos rois, s’en plaignoit. Ce prince difoit 
fouvent : Enfin nos coffres demeurent vuides , tan- 
dis que les richeffes que nous devrions avoir pafent 
aux églifes : les prélats deviennent des rois ; notre 
gloire diminue, & notre honneur transfèré aux évêques 
s’avilit. Chilpéric, difoit vrai ; il voyoit le mal, & 
il fentoit la difficulté d'y remédier. Depuis Chilpéric, 
que de richeffes n’a point encore acquis le clergé, 
qui n'afait que re l'exemple de plufieurs: fouve- 
rains pontifes ! Mais ce fut aux dépens des ecclé- 
fiafliques Charles Martel, fous Chilpérie & 
Thierri de Chelles , fe fit connoître pour un héros , par 
la vi&oire remportée contre les Sarazins, fur les 
confins du Poitou & dela Touraine , en 732; car 
il récompenfa fes officiers des évêchés & des abbayes 
les plus riches; &il eft le premier auteur d’un dé- 
fordre qui n’étoit pas encore tout-à-fait aboli fous la 


minorité de Louis XIV; auf les eccléfiaffiques de, 
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cle , pour A enger de Charles Martel, après 

fa mort, ne manquerent pas de faire publier & accroire 

au peuple qu’il étoit damné , & que dans fon tom- 

beau , au lieu de fon corps, on n’avoit trouvé qu’un 

ferpent : pareille fable , dans le fiécle où nous vivons, 

ne prendroit pas. Voyez au mot Martel. 

+ RICHILDE: c'eftle nom d’une de nos reines de 

France , de la feconde race, fille du comte Beuves, 

& fœur de Bozon, roi d'Arles ou de Provence, 

mariée au roi Charles le Chauve , qui avoit perda 

Ermentrude , fa premiere femme, en 859. Ce prince ` 
l'époufa à Aix-la-Chapelle, le 23 Janvier 870, la 

fit couronner impératrice à Tortone en Italie, par 

le pape Jean VIII. Elle eût plufieurs enfans qui mou- 

rurent dans leur jeunefle. Les hiftoriens nous ap- 

prennent qu’elle mena une vie fi licencieufe pendant 

h viduité , que Foulques , archevêque de Reims, 

fut contraint de la menacer qu'il uferoit contr'elle 

de l'autorité de l’églife ; le tems de fa mort ef 


noré. 

5 RIPAILLE : féjour de plaifance, à une demi- 
lieue de diftance de Turin, où Amédée VIII, 
furnommé le Pacifique , premier duc de Savoye, 
fatigué du foin du gouvernement , fe retira , après 
avoir réglé avec les états de fes domaines, tout ce 
qui concernoit l'adminiftration. Il y prit l'habit de 
l'ordre de S. Maurice, fondé par fes prédécelleurs. 
Deux de fes courtifans embrafferent avec lui cette vie 
religieufe ; mais Amédée, avec fes compagnons, 
y Jouifloient de tous les agrémens d’un loilir volup- 
tueux, & il a rendu ce féjour célebre par la bonne 
chére qu'il y faifoit. Le peuple fe fert encore, de nos 
“Jours , de cette expreflion proverbiale : Faire ripaille, 
: pour défigner les délices de la table. 

. Cet Amédée de Savoie fut élu pape fous le none 
de Félix, par les peres du concile de Bafle , le pape 
„Eugene IV occupant la chaire de $. Pierre. Celui-ci 
excommunia Félix, & le concile eaffa l’'excommu- 
nication ; Félix fortifia fon parti de quinze cardinaux 


„qu'il créa, Il fut couronné à Bals; lannke tiwane, 
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€ fit une nouvelle promotion de cardinaux. Il ne fut 
pas reconnu en France, Charles VII régnant; mais 
après la mort d'Eugene, Nicolas V fut élu. Amédée , 
fous le nom de Félix, fe démit; & créé premier 
cardinal, & légat perpétuel du faint fiége, il fe re- 
tin à Ripaille, où il paffa les dernieres années de 
a vie. 

RIPUAIRE : fameufe loi donnée par Clovis, & 
ainfi nommée du nom des foldats ou peuples qui 
gardoïent ou habitoient les rivages dela Meufe , du 
Rhin, & peut-être même de l'Océan. Cette loi qui 
a beaucoup de refflemblance avec la loi Salique 
ordonne que le ripuaire fera traité comme le Fran- 
Sois. On y voit des veftiges de quelques coutumes 
Romaines; elle contient plufieurs articles qui ont 

n rapport direlt à la religion Chrétienne, 

ROBERT : furnommé Le pieux, fils de Hugues- 
Capet , eft le trente-cinquieme roi de France , & le 
fecond de la troifieme race aujourd'hui régnante. Il fut 
couronné roi de France à Orléans, du vivant de fon 

re,le 11 Janvier 988. Il faccéda à fon pere,en 996, 

mourut à Melun , le 20 Juillet 1031, après avoir 
occupé le trône trente-trois ans neuf mois & quatre 
jours. Son régne fut celui du préjugé & des fuperfti- 
tions. Le pape Grégoire V cenfura le mariage que ce 
prince avoit contraëté avec Berthe, fa coufine; & 
pour le déterminer au divorce, ce pontife l'excom- 
munia. Nous avons déja dit que c’eft le premier de 
nos rois, qui l'ait été , & le premier qui ait été ca= 
nonifé ; il étoit le pere des pauvres, & il en avoit 
toujours un grand nombre à fa fuite. Voyez Pate 
vres, 

ROBES : habillement des François , fous les pre- 
miere , feconde , & troifieme races, jufques fous le 
régne des Valois. Il fut un tems, où ces robes n'a- 
voient point de manches. Elles en eurent depuis, 
& fort étroites d'abord, de très-amples dans la fuite. 
Les loix fomptuaires, données par Philippe le Bel, 
réglent le nombre de robes qu'on pouvoit fe donner 
par an, & dont on fe pouvoit ane elenr, cas 
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c'étoit alors l’ufage, parmi les feigneurs , de faire da 

préfens de robes aux perfonnes qui leur étoient att 

chées, & qui compofoient leur petite cour. Le 

même prince fixa le prix qu’on devoit mettre å ces 
robes. Celle d’un prélat ou d’un baron ne devoit pas 

coûter plus de vingt-cinq fols tournois , aune de 
` Paris, celles des femmes des barons à proportion, 

c'eft-à-dire à peu-près un cinquieme de plus ; celle 
du banneret & d vchätelain, dix-huit fols ; celle 
de l’écuyer, fils de baron , quinze fols ; celle de 
lécuyer, qui fe vét de fon propre , dix fols; celle 
du clerc en dignité, ou fils de comte , feize ; celle 
d'un fimple clerc, douze & demi; celle d’un chanoine 
d’une églife cathédrale, quinze ; celles des bourgeois, 
douze fols fix deniers ; de leurs femmes , feize; fi elles 
avoientla valeur de fix mille livres tournois de biens ; 

celles des autres font fixées à dix fols, & celles de 
leurs femmes à douze au plus. La même ordonnance 
régle auflile prix qu’on pouvoit mettre aux étoffes 

de préfen: ; celles pour les compagnons du comte ou 
du baron, ne devoient coûter que dix-huit fols l’aune ; 

celles pour les compagnons du banneret & du chá- 
telain , quinze; & fix fols , pour celles de tous les 

écuyers en général. | 

Philippe le Bel vouloit rappeller la nation à la 
belle fimplicité de fes peres, qu'elle commençoit 
d'oublier. C'eft ce qui ne feroit pas facile aujour- 
d'hui , le luxe qui fait une des belles branches du 
commerce de France, étant monté à un fi haut point. 
C'étoit la coutume, quand les rois faifoient leurs fils 
chevaliers, de donner des robes neuves à tous les 
grands du royaume, aux dames , aux chevaliers , 
aux bannerets , aux écuyers, à tous les’ officiers du, 
roi, & aux gens des comtes; c’eft ce que fit Phi- 
lippe le Bel, lorfqu’il arma fes trois fils chevaliers , 
en 1313.. 

ROCHEFORT : port de France, dans le pays 
d'Aunis,fur la Charante. Piganiol de la Force (nouvelle 
Deycriprion de le France ) marque l’époque de cette 
ville, en 1666. Ce n'étoit autrefois qu'un petit châs 
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teau: Il n’y a peut-être point de villes en France, qui: 
ayent de plus belles rues que Rochefort ; l’arfenal eft 
le plus grand , le plus beau & le plus achevé du 
royaume. Le confeil de Louis XIF y fixa l'établifle= 
ment de la marine. Rochefort. fut d’abord érigé en 
bourg-muré, en 1669. Ce'ne fut que quelque tems 
après qu’il fut en état d’être appellé ville , en 1673. 
` Cette ville naiffante renfermoit déja près de vingt mille 
habitans. Il y a une Hifoire de Rochefort , contenant 
l'établiffement de cette ville, fon port & arfenal, & 
les antiquités de fon château , vol. in-4° , imprimé à 
Paris,chez Briaflon. Ily aune médaille de Louis XIV, 
frappée à l’occafion de la fondation de cette ville pon 
en voit le bufte avec cette légende : Ludovicus deci» 
mus quartus Rex Chriflianiffimus.; au revers eft le 
plan de la ville, du port & de l'arfenal. Neptune p 
paroît fur fon char au milieu de la Charante , avec 
cette infcription : Urbe & navali fundatis; on lit 
dans l’exergue : Rupefortium 1666. si 

ROCHEFOUCAULT, en Agénois; comté 
érigé en duché pairie, en 1622: les lettres furent 
enrepiftrées , en 1631; 8 François de la Rockefous 
cault, qui les avoit obtenues, fut reçu en qualité 
de duc & pair, en 1637. le À 

ROCHELLE : ( LA } ville & port de mer, dans 
le pays d’Aunis, avec évêché, fuffragant de Bordeaux, 
Elle eftnommée par les auteurs Latins Rupella Sans 
tonum, ou fimplement Rupella. La Rochelle devint 
confidérable & marchande , dès qu'on commença à 
y bâtir des maifons pour s’oppofer aux defcentes des 
Normands. Elle fut foumife aux Anglois par le traité 
de Bretigny, contre la volonté de fes habitans ; 
mais elle retourna fous la domination de la France 
Dans le feiziemé fiécle, les habitans pervertis par 
les Calviniftes , livrerent leur ville, en 1567, à ceux 
de ce parti, pendant les guerres civiles. Henri de 
France , duc d’Anjou, frere du roi Charles IX, 
laffiégea en 1573 ; & peut-être l’auroit-il emportée s 
quoique bien défendue par le brave de La Noue , fà 
les ambafladeurs de Pologne , qui lui apportoient,. 


#8 ITR O Cle | 
une couronne, ne lui euflent fait abandonhñer cene 
. @ntreprife. = 
Ce prince venant de vifiter la ville, paffa paru 
endroit , que l’on voyoit de la place: un foldat le cor 
cha en joue; De Vins, {on écuyer s’en apperçutas 
moment que le foldat approchoiït la méche de l'a 
morce: aufli-tôt il fe mit entre le prince & le coup, 
& le reçut au travers du corps. Il eut le bonneur d'ê- 
tre guéri de fa bleffure, & de jouir long-tems de 
la Rire d'une aftion fi généréufe. 
impunité rendit téméraires & obftinés les Pro- 
teftans de France , qui triompherent depuis dans la 
Rochelle où ils célébrerent la plûpart de leurs fyno- 
des. Ils fe révolterent contre leur fouverain ; mais 
battus, en 1622, ils en implorerent la miféri 
corde , & tomberent enfuite encore dans des ré- 
voltes : c’eft ce quiengagea le cardinal de Richelieu à 
faire décider, en 1627 , le fiége dela Rochelle, con- 
tre l'avis des courtifans, qui craignoïent que le fuc= 
cès de cette entreprife ne rendit le cardinal tro 
 puiflant; & en eflet, Baflompierre qui ne l’aimoit 
pas, difoit : Vous verrez que nous ferons affez fous 
pour prendre la Rochelle. On en fit le fiége, en 1628. 
Jean Guiton en avoit été élu. maire, capitaine & 
gouverneur. Il affembla les habitans, & ayant un 
poignard à la main, il leur dit: Je ferai maire, 
puilque vous le voulez abfolument , mais à condition 
qu'il me fera permis d'enfoncer ce poignard dans le 
fein du premier qui parlera de fe rendre ; je confens 
qu'on en ufe de même avec moi, dès que je propoferai 
de capituler, & je demande que ce poignard demeure 
bout exprès fur la table de la chambre, où nous nous 
aflembions dans la maifon de ville. 
La famine réduifit la Rochelle à la derniere nécef- 
fité, & à la plus affreufe défolation. Le maire vit un 
. Jour une perfonne exténuée par la faim; & quel- 
qu'un lui dit: Elle n’a plus qu'un fouffle de vie ; il 
tépondit : Etes-vous furpris de cela ? Il faudra bien 
que nous en venions Là vous & moi , fi nous ne [ommes 
Point fecourus, , ,. Maïs , ajoûta un autre : La faim 
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emporte chaque Jour tant de monde , que nous n'aus 
rons bientôt plus d'habitans .... Guiton reprit: Ek 
bien ! il fuffit qu'il en refle un pour fermer les portes. 

La Rochelle fut prife le 28 Oë&obre 16289 
Louis XIII y fit {on entrée le premier Novema 
bre fuivant , en fit démolir les fortifications & coma 
‘bler les foflés. Il défarma les habitans &:les rendit 
taillables , abolit l’échevinage & la communauté de 
la ville à perpétuité , & y établit la religion Cathoz ` 
ique. | 

TCette ville rebelle depuis près de deux cens ans, 
dit M. le préfident Hénauls, s'armoit contre fes 
maitres, & choïfifloit toujours pour fe révolter fui- 
vant la politique des féditieux, le tems où nos rois 
avoient le plus d'embarras. 

Telle fut fa révolte, fous Louis XI, pendant les 
menées du duc de Guienne, fon frere, contre Chare 
les VIII , lorfque toute l'Italie l'attendoit à Fornoues 
contre Louis Xil, durant les guerres qui foutenoit 
pour le Milanoïs; contre François l, lorfqu'il étoit 
aux pres avec Charles-Quint ; contre François IL, 
pendant fa minorité ; contre Henri 111, en armant 
fon frere contre lui; contre Henri IV, prêt d'en 
venir aux mains avec le duc de Savoie ; contre 
Louis XIII. enfin, à qui elle avoit fait trois fois la 

erre , t à qui ce dernier fiége coûta quarante mils 

ons. - ee 

La prife de cette ville fut le coup mortel des 
Calviuftes , &r l'événement le plus glorieux & le 
plus utile du miniftere du cardinal de Řichelieu. Ellę 
a depdis donné des exemples les plus frappans de 
fa fidélité au roi. | oo 

Ce fut à ce dernier fiége , (en 1628) que Mai 
herbe arriva au camp, pour demander juftice au roi 
de la mort: de fon fils, tué en duel par un gentil- 
homme , nommé de Piles. Ne pouvant obtenir toute 
la fatisfaétion qu'il exigeoit , il propofa de fe battre 
contre de Piles: quelle témérité, lui dit-on, de 
vous expofer à l'âge de foixante = treize ans , contre 


un jeunc-homme qui n'en a que vingt-cinq | à sa à 
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C'e pour cela que je veux me battre , répondit-il; 
je ne hazarde qu'un denier contre une piftole. | 

ROCHE-SUR-YON : c'eft un bourg de France 
dans le Bas-Poitou , avec titre de principauté. J/s- 
belle de Beauveau, dame de Champigni & de la 
Roche-fur-Fon porta l'an 1454, cette terre dans. la 
maifon de Bourbon, par fon mariage. avec Jean 
de Bourbon 11 du nom , comte de Vendôme, 
Louis de Bourbon , leurfecond fils, fut prince de 
la Roche-fur-Yon , & fit la feconde branche de 
Montpenfier. Cette principauté eft toujouts dans la 
maifon de Condé ; & une des tantes du prince de 
ce nom, morte , il y a quelques années , portoit le 
titre de princefle de la Roche-/ur-Yon. | 

ROGATIONS: les proceflons des rogations ont 
été inftituées fous Clovis, par S. Mamert , évêque 
de Vienne en Dauphiné, en 474, & étendues par 
toute la France , par un concile d'Orléans , tenu en 
Pan 511. Le lundi des rogations , le clergé de Norre- 
Dame va à Montmartre, fi le tems le permet, on 
feulement en l’églife de S. Denis de la Chartre ; le 
mardi, aux Carmélites de la rue S. Jacques ; le 
mercredi, paflant par S. Wiéor & S. Marcel, il 
vient aflifter, dans l’églife de fainte Genevieve , à 
une mefle chantée par les religieux. Ii y a une ob- 
fervation à faire, c'eft qu’à toutes les proceffions de 
Notre-Dame, les éplifes, par-devant lefquelles elle 

afle, envoient deux prêtres en chapes; avec 
A croix, & deux chandeliers , pour encenfer la 
proceffion jufqu’à ce qu'elle foit palike. 

ROGIER-BONTEMS : les boulangers de Paris ; 
en 1625, pour rendre leur pain plus pefant, y. 
méloient de l2 lie de vin, des excrêmens s &.autres 
femblables immondices. 

Un bourgeois, nommé Rogier- Bontems ; eut le 
courage de les dénoncer au miniftere public , d’où 
eft venu cette expreflion familiere , qu'un tel eft un 
Rogier-Bontems , c'eft-à-dire un homme fans fouci, 
un bon vivant. 


. ROHAN : duché crét en faveur de. Henri de 


T Rohan, 
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Rohan , en 1603, éteint par fa mort, en 1638, 
faute d’hoirs mâles ; recréé par de nouvelles lettres, 
en 1648 , en faveur de Marguerite de Rohan , & de 
Henri de Chabot, fon mari, & de leurs defcendans 
mâles. Les lettres n’en furent enregiftrées qu’en 1652. 

ROI pes Hazcss : c’eft le nom qu'on donna , ag 
commencement de la minorité de Louis XIV, en 
1643, au duc de Beaufort, fecond fils de Céfar de 
Vendôme , fils naturel de Henri IV; parce qu’il étoit 
aimé de la populace , & qu'il en parloit le langage, 

ROI pes MerciERs. Voyez Merciers. `` 

ROT pes Risaups. Voyez Ribauds. | 

ROI pes Romains: au milieu du onzieme fié- 
cle, on ne trouvoit plus en Allemagne que l'ombre 
du trône des Céfars; c'eft ce qui fit que les empereurs, 
pour perpétuer l'empire dans leur maifon, imagi- 
nerent de faire élire leurs enfans rois des Romains, 
titre qui ne leur donnoitfrien de réel , mais qui prée 
paroit les peuples à les voir fuccéder à leurs perese 
Cet ancien ufage vient d’être renouvellé dans la per- 
fonne de l’archiduc Jofeph , fils du feu empereur 
élu le 27 Mars , roi des Romains , couronné à Franç- 
fort , le 3 Avril 1764, & empereur après la mort de 
fon pere, en Août 176. 

ROIS pe FRANCE : à l'exemple des rois de la - 
premiere race, ceux de la feconde ne prirent point 
pour la p'ûpart le titre de roi de France ; mais celui 
de rois des François,reges Francorum, ou roi des Gau- 
les, reges Gallorum ; le premier de ces titres paue : 
roit pas répondu à l'étendue de leur domination , 
puifque la France, proprement dite, ne compre- 
noit que le pays renfermé entre l'Oi/e, la Marne & 
la Seine, qu’on nomme encore aujourd'hui l’ifle de 
France. ' ; 

Le pape S. Grégoire le Grand, en 594, difoit, 
dans une lettre qu’il écrivoit à Childebert 11, roi d’ Ay- 
ftrafie : Autant que la dignité de roi éleve au-deffus des 
. autres hommes celui qui la poffede , autant la qualité 
de roi de France ¿leve au-deffus des autres rois , ceux 
guien font honorés, 


Tome II Hh 


482 PAR O I] ft 

Cet éloge étoit fondé fur la puiffance de l'est 
François , le plus étendu, & dès ce tems-là le pls 
floriflant de toute l'europe, comme il l’eft redeves 
depuis que Henri IV eft monté fur le trône. Voya 
au nom particulier de chaque roi de France, tas 
pour la durée de leur régne, que pour ce qu'il yae 
de plus remarquable. 

ROIS D’ARMES : leur inflitution eft aufi ar- 
cienne que la monarchie : ces miniftres d’un priae 
& d’un peuple guerriers avoient fous leur commar 
dement les héraulss d'armes, les chevaucheurs d'armes, 
& les pourfuivans d'armes .Onne parvenoit à ces difik- 
rens degrés que fucceffivement , & après avoir fervi, 

endant un certain nombre d'années, dans les armées 
rs dans les cours. Les rois d'armes jouifloient de pri- 
viléges & d’exemptions fans nombre. On les em 
ployoit pendant la paix & pendant la guerre. Leur 
perfonne étoit facrée , & les amis & les ennemis 
avoient pour eux le même refpett. On leur confioit 
la plûpart des commiflons importantes , où il fal- 
loit repréfenter le fouverain, ou la nation. Ils s'o- 
bligeoient par ferment de procurer & de conferyer, 
en toute occafion , l'honneur des dames & des de- 
moifelles. Ils étoient obligés envers tout le monde à 
un fecret inviolable. Il ne leur étoit pas même permis 
de révéler les entreprifes fecrettes des adverfaires de 
leur feigneur , lorfqu’une fois elles avoient été con- 
fiées à leur difcrétion; en un mot , aucun parti ne fe 
défioit de ces officiers. 

Les fonétions des rois & des héraults d'armes res 

ardoïent principalement la noblefle du royaume. 
Les héraults d'armes drefloient un état des feigneurs & 
gentilshommes des provinces de leur département. 
Ces états contenoient les noms , furnoms, b'afons, 
timbres, & noblefle des fiefs; & tous les trois ans, 
les rois d'armes des provinces s'aflembloient, & re- 
mettoient au premier roi d'armes , nommé Montyoye, 
leurs états particuliers, dont ils compofoient un nobi- 
liaire général. Par ce moyen, le roi pouvoit, en tout 
tems, être inftruit, & très-exaétement du nombre 
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des gentilshommes & de leurs revenus. Íl eft éton- 
nant , dit Wéllares , quane pratique utile & fi re- 
doutable aux ufurpateurs du titre de noble, foit abolie, 
& qu'on n’en retrouve des veftiges que dans ces fié» 
cles , où régnoient encore le défordre & l'ignorance. 

Dans les cours d'Allemagne , d'Angleterre, du 
Brabant, & ailleurs, les héraults d'armes ont tou 
jours la même infpeétion fur la nobleffe : en France, 
depuis Louis XI , ce font des commiflaires nommés 
par le roi, qui font les recherches , & accordent les 

* maintenues de noblefle fur le produit des titres qui 
leurfont préfentés. 

Les rois d'armes des provinces du royaume avoient 
pour fupérieur un premier roi d'armes ; c'étoit celui 
qui avoit l'honneur de repréfenter le roi de France $ 
on le nommoït Montjoye, Voici ce qui fe pratiquoit 
à la réception de ce premier roi d'armes. Le jour 
choifi pour cette cérémonie, qui étoit ordinairement 
celui d'une fête folemnelle, le récipiendaire fe ren- - 

, doit au palais où le roi étoit pour lors. Les valets de 
chambre du prince l'attendoient dans l'appartement 
qui lui étoit deftiné ; on le revêtoit des habits royaux, 
comme la perfonne du roi même : lorfque le monar- 
que étoit prêt de fe rendre à l’églife , ou à la chapelle: 
de fon palais, pour entendre la mefle, le connéta-: 
ble de France, ou, à fon défaut , les maréchaux; 
conduïfoient l'élu , précédé des héraulrs & rois d'art 
mes de différentes provinces , qui , pour lors, fe trous, 
voient à la cour: ils le plaçoient vis-à-vis le grand: 
autel, fur une chaife couverte d’un tapis de velours: 
au-deflous de loratoire du roi, -à l'afpeët duquel il fe, 
levoit de fa chaife, & fe mettant à genoux devant, 
lui, prononcçoit le ferment que le connétable on: 
le premier maréchal lui diétoit. E 

Å près le ferment, le connétable lui ôtoit le man-. 
teau royal, prenoit une épée des mains du che. 
valier , la préfentoit au roi, qui s'en fervoit pour cone 
férer l'ordre de chevalerie au récipiendaire , s'il n'é- 
toit pas chevalier ; le connétable prenoit enfuite la 
cotte d'armes portée par un autre çhevalier au bout 
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d'une lance ; il la donnoit au prince qui en revêtok 
lui-même l'élu en lui difant : 

Mefire tel... . par cette cotte & blafon courm 
de nos armes , nous v'établiffons perpétuellement à l'of- 
fice du roi d'armes. En lni pofant la couronne farla 
tête , qui lui étoit préfentée avec la même cérémonie, 
it prononçoit ces paroles: Notre roi d'armes , par cete 
couronne , nous te nommons par nom Montjoie , qui ef 
notre roi d'armes au nom de Dieu, de Notre- Dame fa 
benoîte mere , & de monfeigneur S. Denis , natre patrona 
Les Aéraults & pourfuivans répétoient alors par trois 
fois, Montjoie S$. Denis ; le roi rentroit dans fon 
oratoire. Le roi d'armes fe plaçoit fur la chaife, où 
il demeuroit aflis pendant tout le fervice divin , tan- 
dis que des rois & héraults d'armes tenoïent le man- 
teau royal étendu contre le mur derriere lui. 

Le roi d'armes, après l'office, fuivoit le roi au pa- 
lais , oùles tables étoient dreflées pour le feftin. Il pre- 
noit place au bout de la feconde table ; & pendant 
le repas, il étoit fervi par deux écuyers , & avoit 
une coupe dorée quelquefois , mais rarement. Le oi 
d'armes étoit admis à la table du roi, lorfqu'i étoit 
de naiffance à prétendre un pareil honneur ; il ne s’en 
trouve que deux exemples dans notre Hiftoire. Le 
premier eft celui‘de Robert Dorfin, fous Dagobert ; 
& le fecond de François de Roufly, roi d'armes, 
fous Philippe- Augufte. A la fin. du repas, le roi fai- 
. foit apporter une coupe dorée, qui avoit fervi à mef= 

fire Montjoie , & y mettoit en or ou argent la fomme 
dont il vouloit le gratifier. On prenoit enfuite les 
épices & le vin du congé; & le roi d'armes , avant 
que de fe retirer, préfentoit au monarque celui des - 
héraulis qu'il: choïfifloit pour fon maréchal d'armes. . 
Montjoie , paré de la côtte d'armes, & la couronne 
_entête, fe rendoit à fon hôtel, toujours efcorté du 
connétable ou des maréchaux, & des héraults & pour- 
fuivans. Un des valets de chambre du roi Patten- 
doit dans fon appartement, & lui préfentoit de la 
part du prince, une couronne & un habillement com- `. 
plet de chevalier, | 


# 


Le grand écuyer de France commande aux roi 
héraults d'armes Mém. de Lanc. Chev. par M: de le 
Curne de Sainte-Palaiye, & Hifi. de France , tom. x], 
par Villaret. o 

ROMANCE : langue qui a fuccédé en France au 
latin , & qui devint la feule qui fût la plus univerfel- 
lement entendue fous le régne de Charles le Chauve & 


. de fes fuccefleurs: les fiétions & les contes enfantés par 
Ja groffiéreté qui régnoit dans le dixieme fiécle furent 


écrits dans cette langue vulgaire, & prirent le nom 


de Romans que l’on a toujours donné dans la fuite 


a ces fortes d'ouvrages, dont l'ame eft la fi&tion , 
quoique lon ait paru quelquefois les reftreindre aux 
aventures galantes. 

ROMANS : ce font des hiftoires feintes , ordi- 
nairement amoureufes, écrites en profe ou en vers. 
Ces noms ont été donnés à ces fortes d'ouvrages , 
du nom de la langue en laquelle ils étoient écrits, 
& qu'on appelloit Romance en françois, & en latin 


Romana rufhca ; c'eft-à-dire, langue latine corrom- 


pue & mêlée de gaulois & de tudefque. 

Les François & les Provençaux ont écrit l'Hif- 
toire en cette langue ; & dans fon origine , le nom de ` 
Roman s’attribuoit à l’hiftoire véritable, comme à lhif- 
toire fabuleufe , & même à tout ouvrage écrit en 
cette langue , qui étoit la langue dominante en France 
avant le huitieme fiécle ; mais il eft devenu depuis 
particulier à l’hiftoire fabuleufe , qu’il ne faut pas con- 
fondre avec les poëmes & les tragédies, dont le 
fond de fhiftoire eft véritable , quoiqu'orné de cir- 
conftances fabuleufes , ni avec les comédies qui ne 
font päs faites pour un fimple récit, mais pour la 
repréfentation , ni avec les grandès & petites fables 
des poëtes, &tc. . 

On croit que les Egyptiens , les Arabes, les Per- 
fes , les Syriens & les Indiens font les premiers in- 
venteurs des Romans ; & que de chez eux ils ont 


pañlé chez les Grecs & chez les Romains. C'eft à 


Turpin , archevêque de Reims , qu'on attribue la vie 
romanefque de Charlemagne ; mais ls critiques l'ate 
| iij 
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tribuent à un écrivain du onzieme fiécle ; & cet 
particuliérement depuis ce tems-à qu'on a vu pa- 
raitre une foule de Romans en françois, comme les 
Œuvres des Troubadours , les Amadis des Gaules en 
vingt-quatre volumes ; le Roman de la Rofe, cow- 
mencé par Guillaume de Lauris , vers l'an 1255, & 
continué par Jean de Muen, dit Clopinel, parce qu'il 
étoit boiteux , poëte fameux , à qui Pon attribue en- 
core des Epitres d Abelard , & quelques autres écrits: 
il vivoit fous Philippe le Bel, | 
Les dames dela cour, offenfées du mal que ce Clo- 
pinel difoit des femmes , fe propoferent d'en tirer 
vengeance. Un jour elles l'environnerent armées cha- 
` cune d'une poignée de verges : le poëte ne fçachant 
comment fe tirer avec honneur de cet embarras , de- 
manda un moment d'audience, & dit qu'il fe foumet- 
toit volontiers au jugement des dames : Mais , allons, 
allons, ajoûta-t-il, que celle d’entre vous qui fe re- 
connoËët dans les portraits que j'ai placés , frappe la 
premiere. Par cette plaifanterie, qi étoit une nou- 
velle infulte , Clapinel fe tira d'affaire. On attribue 
ła même aventure à un plaifant de la courde Zouis XIV. 
C'eft ce même Jean de Muen, dit Clopinel, qui 
choifit fa fépulture dans l'églife du couvent des Freres 
Prêcheurs , rue S. Jacques, & qui leur légua par téf- 
tament, un coffre fort, en chargeant fon exécnteur 
teftamentaire-de ne le remettre à ces religieux , que 
quand ils lui auroient rendu les derniers devoirs. Après 
les magnifiques funérailles que ces peres li firent, 
ils ouvrirent le coffre fort qui ne renfermoit que des 
ardoifes, fur lefquelles étoient gravées des figures de 
géométrie. Se voyant ainfi trompés , ils allererit {ur 
champ tirer le corps de leur prétendu bienfaiteur „ 
du tomheau où ils l’avoient mis. Il courut rifque de 
refter fans fépulture.. Le parlement ordonna qu'on 
l'enterrât dans le cloitre. | 
Mais reprenons l'hiftoire des Romans. Jean Venette, 
Carme de la Place-Maubert , en donna m , en r340, 
 fousle titre de Roman des trois Maries; cef un poème 


de quarante mille vers , qui comprend depuis la créa- 
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tion du monde , jufqu’à la mort de la fainte Vierge. 
L'auteur prétendoit avoir écrit l’hiftoire de la Bible, 
qu fût tout à la fois édifiante & agréable ; mais c'eft 
peut-être , ( fufvant la remarque de ceux qui ont eu la 
patience de la lire) la produétion la plus finguliere 


qui nos foit reftée du quatorzieme fiécle ; cat ligno:. 


rance & le mauvais goût y régnent avec trop dem- 
pire. | | 


le goût des Romans ; & les Italiens font les derniers 
qui fe foient appliqués à ce genre d'ouvrage. Èn France 

. d'Urfé eit le premier qui ait donné, au commen: 
cement du dix-feptieme fiécle, un Roman bien con- 
duit & poli, fous le nom d’A4yfrée ; énfuite ont para 
le Cyrus & la Cléliede mademoïelle de Scuderi ; 
la Caffandre & la Cléopatre de la Calprenede ; Po- 
lexandre de Gomberville, tous Romans qui ont eu 
une grande réputation. Le Dom-Quichote de Michel 
Servante , fait honneur aux Éfpagnols ; c’eft non-feu- 
lement un bon Roman, mais encore une fatyre de 
tous les autres Romans. Le Guarini a auffi excellé 
en ce genre chez les Italiens. On a vu, dans ce fiécle 
parmi nous, paroître la Princeffe de Cleves , Zaïde, 
Cléveland,les Mémoires de l'homme de qualité, retiré du 
monde , & plufieurs autres Romans fortis dell plume 
du célébre abbé Prevôt, & de celle de M. Crebillon, 






Ce font les Arabes qui ont donné aux Efpagnols 


le fils, dans lefquels ces agréables écrivains ont joint 


la politeffe du langage à l'agrément des aventures. On 


ut voir dans la Bibliothèque des Romans , par 


. l'abbé Lengletfu Frefnoy , le nombre infini de 


Romans françois qui ont paru depuis łe commence- 
ment de ce fiécle ; maïs il n’y en a pas plus d'une dou- 
zaine, dont la réputation fe foit confervée. 

ROME: cette capitale du monde Chrétien, de- 
uis fa fondation., a foutenu bien des fiéges , dans 
es tems de la république, fous fes empereurs , dans 

la décadence de 
d'Occident. Nous ne parlons ici que de celui qu'elle 
foutint en 1427. 


Le duc de Bourbon , qui ayoit quitté le parti de Là 
Hh ir 


on empire, & fous les empereurs 
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rance ; pour fuivre celui de Charles-Quint, à-cafs 
des mécontentemens qu'il avoit de la reine , mere 
de François [, commandoit l'armée impériale en 
Lombardie. Ce prince voyant les troupes .difpofées 
à fe retirer , faute de payement , les mena à Reme, 
dont ti leur promit le pillage. _ 

… Pendant la marche, les Efpagnols firent des.chan- 
fons , où ils élevoient leur général au-deflus de Scipion, 
d'Annibal & de- Céfer. Ils le firent parler ainí 
dans un couplet: C 
Je fuis un pauvre cavalier , je n'ai pas un fol, 
non plus que vous autres: +. o- 
Ils lui jurerent de ne jamais l'abandonner , ‘quelque 
part qu'il vouliit aller, füt-ce à tous les diables. 
Le duc arrivé devant Rome , appuya lui-même 
ùne échelle contre la muraille , pour commencer l'af- 
faut: un coup mortel le renverfa aufli-tôt: il fe fit 
couvrir d’un manteau , afin de cacher aux troupes 
un accident qui talentiroit leur ardeur ; il entendit 
des foldats qui fe demandoient les uns aux autres: 
Eft-il vrai qu'il a été tué ; le duc lèur répondit lui- 
même : Bourbon marche devant : ces paroles font 
“devenues dans la fuite un proverbe. 

_ Rome , fous la troifieme race de nos rois, a été 
long-tems privée de la préfence des fuccefleurs de 
S. Pierre; mais enfin Grégoire XI, en 1376, par- 
tit d'Avignon, ny laïffant que fix cardinaux , & 
emmena avec lui le refte du facré collége. Depuis ce 
fouverain pontife , Rome n'a pas ceflé d’être la de- 
meure des papes. 

. ROSE: fe quatrieme dimanche de Carême , dit 
Latare , eftnommé, à Rome, le dimuriche de la rofe, 
parce que le pape fait la benédiétion d'une rofe 
qu'il envoie à quelque fouverain où fouveraine , à 
quelque république , ou à quelque églife célébre. 

© La rofe bénite par fa fainteté , en ce dimanche 
de l'année 1737 ft préfentée à la reine ,le 30 No- 
vembre fuivant, par M: abbé de Lazarri, & fut 
mife à loratoire de Sa Majefté. 


| ROSE. (Roman de ls) Voyez ci-deflus Romans, 
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ROSES. ( Voyez Baillée des rofes, } le fome} de 
Cet ouvrage, p. 194 6 fuivantes. ee 

ROSEBECQ : ce lieu eft célebre en Flandres. 
par la bataille qui s’y donna,en 1382 , contre les Fla- 
mands révoltés, qui avoient pour chef AÆrravelle , 
fils du fameux Jacques , qui s'étoit vanté infolem- 
ment de battre les François , & qui avoit donné 
ordre d’épargner la feule perfonne duroi (Charles VI), 
dont il vouloit, difoit-il , faire préfent au roi d’Angle-. 
terre. | 

L'armée Françoife n’étoit compofée que de douze 
mille gendarmes ; le roi fe plaça au corps de ba- 
taille, & tous les jeunes chevaliers à l'avant-garde , 
pour foutenir le plus grand effort des ennemis. Le. 
premier choc des Flamands fut furieux : le jeune 
roi voulut s'avançer & charger lui-même ; mais le 
duc de Bourgogne mpêcha. Ah ! faut-il, s'é- 
cria Charles, demeurer ici les bras croifés , tandis 
que tant de braves gens-ci meurent pour mon fer- 
vice ? Mais au bout de quelque tems , les chofes 
changetent de face; les gros bataillons Flamands 
furent enfoncés ; ÆArtavelle tomba mort; les Frari=- 
çois firent un carnage effroyable des ennemis ; le 
combat ne finit que par la nuit; & il refta près de 
vingt-cinq mille Flamands fur le champ de bataille , ` 
& feulement quelques feigneurs François , difent 
les hiftoriens. Cette viétoire foumit toutes les villes 
de Flandres au comte , qui étoit le duc de Bour- 
gogne 3 & Charles VI, viétorieux, reprit le chemin de 

aris. . . 

ROTE: jurifdition à Rome , compofée de douze 
prélats ; qui jugent par appellation de toutes ma- 
tieres bénéficiales & patrimoniales de tout le monde 
Catholique , qui n’a point d'indult pour les agiter de- 
vant fes propres jugés ; comme aufhi de tous les 
procès de l'état eccléfaflique. On les nomme aufi 
auditeurs de Rote; & ce mot vient de ce que le 
pavé de la chambre ; où ils s'aflemblent , pour exa- 
miner les affaires, ou pour rendre la juftice , eft de 
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marbre figuré en forme de roué, ou , felon quel 
ques-uns, parce que quand ils jugent , ils forment 
un cercle. 

Cette jurfdition eft compofée de plufieurs na- 
tions ;ily a un Allemand , à la nomination de 
l'empereur ; un François, à la nomination du roi de 
France ; deux Efpagnols , dont l'un , pour le royaume 
d'Aragon & de Valence , & la Catalogne ; Pautre 
pour les royaumes de Caftille & de Léon. Le cin- 
, quieme eft de l'état de Venife, & préfenté par 
la république au pape, avec trois ou quatre autres 
de fes fujets , afin qu'il choififle celui qu'il voudra. 
Les autres font aufli choïfis par le pape entre les 
fujets qui lui font préfentés par les villes de Milan, 
de Bo ogne , de Ferrare & de Péroufe , & les pro- 
vinces dOmbrie & de Tp: Voyez le b 
tionnaire de Moréri, 

ROUANNOIS : petit pays de France dans le 
bas Forez, qui fut érigé en duché-pairie , en 1579. 
M. de la Feuillade époufa lhériticre du duché de 
Rouannois, &; fut fait duc & pair ; mais ces lettres 
ne furent point enregiftrées. 

ROUE : le fupplice de la roue étoit connu en 
France , fous la premiere race de nos rois. On Pem- 
ployoit même contre les femmes , mais ce n’étoit 
qe pour les plus grands crimes. Frédegonde , époufe 

e Chilpéric, attribuant à des maléfices la mort du 
jeune prince Thierri , fils de Childebert 11 , roi d Auf- 
` trafie , fit, fur ce prétexte , en 584, brûler plufieurs 
femmes de Paris, & en attacher d’autres fur la roue , 

après avoir eu les os rompus. | 

Aimoin rapporte qu'en 1127, Louis le Gros fit 
mettre en croix Bercholde , principal auteur de af- 
faflinat de Charles le Bon , comte de Flandres, avec 
an chien attaché auprès de lui , qu'on battoit de 
tems en tems , afin de lui faire mordre le vifage, 
& que le meurtrier, nommé Bouchard , fut roué. 

ROUEN : capitale de la Normandie , avec ar- 
chevêché, ville ancienne , mais qu'il eft ridicule de 


ic- 





AIR O UJA. 491 


dire que Jules-Céfar ait entouré de muraillés , & , 


que fòn nom eft tiré de celui de Magus, roi des 
Gaulois , {on fondateur, & de l'idole de Rorhe , 
détruite par S$. Mellon , prélat de cette ville , vers 
l'an 260; Cependant elle étoit confidérable du tems 
de Théodufe le Grand. | 


Les ducs de Normandie la choïfirent , pour y té- | 
nir leur cour; & on y voitencore leur palais dans . 


la place de la Vieïlle-Tour. L'églife de Rouen eft 
très-illuftre par fon ancienneté , & le mérite de 
fes prélats. Les archevêques , primats de Norman- 
die , fe font foufträits de la primatie de Lyon , de- 
puis 1457, que le cardinal d'Eftoureville obtint cette 
exemption du pape Califle III. | 
Cette capitale de la Normandie, pendant les guerres 
des Anglois contre la France, a foutenu bien des 
fiéges. Un des plus mémorables eft celui de 1419. 
' Cette ville fe défendit jufqu'’à la derniere 
‘mité ; trente mille perfonnes y moururent de faim 5 
le roi d'Angleterre ne voulut recevoir les affi 
qu’à difcrétion : ceux-ci fapperent ċing cens toifes de 
leur muraille , réfolus de mettre le feu aux 
coins de la ville, & de fortir pat la bréche , hom- 
mes, femmes & enfans, & de s'ouvrir un 
au milieu du camp des afliégéans. Cette réiolution 
leur procura des conditions tolérables ; la ville fe 
rendit le 23 Janvier, après neuf mois de fiége. - 
: Dans le tems des guerres civiles, les Calviniftes 
semparerent de Rouen; mais Charles IX la reprit 
en 1562 ` 
__ Un gentilhomme , nommé François Civile , reçut 
` ‘à cefiège, un coup qui le renverfa du rempart dans 
la ville fans connoïffance. On l'enterra peu detems 
après. Un de fes dorneftiques chercha fon cadavre, 
afin de lui donner une fépulture honorable ; il trouva 
fon maître refpirant encore , & il le porta à l'hôpital 
des bleflés. Les chirurgiens , n'ayant pas de tems 
à perdre, auprès d’un homme qu'ils regardoient 
comme mort , le haiflerent pendant quatre jours , 


après lefquels-un d'eux le vifita, nettoya fa plaie ;; 


“ 


=$ 
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de miten état ~I vivre. Quand la ville fut prife; 
il fut jetté par une des fenêtres de fon appartement ; 
il tomba fur un monceau de fumier, où il refta aban- 
donné l’efpace de trois jours. Un de fes parens le 
fit enlever pendant la nuit; il recouvra la fanté, 

furvécut quarante ans à ces efpeces de morts. 
Il eft parlé de cet événement dans lhifloire de 
Rouen. 

Les partifans de la Ligue furent maîtres de la ville 
de Rouen. Henri IV en vint faire le fiége, eù 15913 
mais il fut obligé de le lever à l’arrivée des troupes 
Efpagnoles , commandées . par le prince Alexandre 
de Parmi, qui vinrent joindre l'armée du duc de 
Mayenne. Le prince de Parme , après la levée de 
ce fiége , sengagea dans le pays de Caux , de fa- 
gon qu'il fe trouvoit enfermé entre l'armée du roi, 

mer & la Seine , qui eft fort large en cet en- 
droit. Il paroifloit mavoir plus d'autre moyen de fau- 
ver fon honneur & une partie de fes troupes , qu’en 
s’ouvrant un paflage au travers de l'armée ennemie, 
Henri IV s'attendoit à une attaque ; mais le prince 
de Parme jetta un pont fur la riviere , & fa retraite 
fut régardée comme un prodige. 

. ROUERGUE : Richard 1, comte de Rhodès , 
acquit, en 1147, le comté de Rouergue d’Æ/fonfe 
ourdain, comte de Touloufe; & il en fut le pre- 
mièr comte, Cecile, fille d’un fecond lit de Hugues IV, 
porta à fon mari Bernard VI, comte d'Armagnac , 

comté de Rouergue, qui, par ee mariage , fut 
uni à celui d'Armagnac. 
- ROUSSILLON : province de France, dans les 
Pyrénées, avec titre de comté, cédée à l'Efpagne par 
Charles VIII; ef 1493. Ce prince poflédoit à jufte 
titre les comtés de Rouffillon & de Cerdagne ; car 
Jean , roi d'Arragon & de Navarre , les avoit en- 
gagés au roi Louis XI, pour tirer de lui un fecours 
contre fes fujets rebelles ; & ce price lui avoit fourni 
trois cens mille écus d’or ; il avoit été ftipulé lors 
de ce prêt ,.que fi ces pays engagés n'étoient reti- 
tés dans neuf ans , ils demeureroiïent unis à la cou- 
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ronne de France, fans en pouvoir être détachés, 
pour quelque prétexte que ce fût : il s'étoit pate près 
de trente ans, fans que les Efpagnols euflent parlé 
de retirer leurs engagemens , quelques inftances que 
Louis XI eùt faites depuis. | 
Mais Ferdinand, roi d'Arragon , ayant appris que 
l'empereur Maximilien étoit fort piqué du mariage du 
roi de France avec Anne de Bretagne , fe ligua avec 
lui, & demanda hautement la reflitution de ces deux 
provinces. 
Charles VIII avoit dès-lors formé le projet de porter 
la guerre dans le royaume de Naples; mais craignant, 
fans trop de fujet, que le roi d'Arragon, qui étoit 
proche parent du roi de Naples , ne le traversät dans 
fon entreprife , il lui fit efpérer qu'il vouloit le fatis+ 
faire, | 
Le roi d’Arragon , qui étoit un grand politique , 
joignit l'artifice à la crainte. Il gagna, par argent , 
un Cordelier , confefleur de la duchefle de Bourbon, : 
fœur du roi, qui repréfenta à cette princefle l'injuf: 
tice qu'il y avoit à retenir le Rouféllon & la Cer- 
dagne : il l'aflura que l'ame de Louis XI , fon pere, 
fouffriroit dans le purgatoire , jufqu'à ce que la refti- 
tution de ces deux provinces fût faite. | 
Olivier Maillard, autre Cordelier , prédicateur 
du roi, fut pareillement gagné , pour jetter dans 
l'efprit de ce prince un Eal aufi mal fondé. 
La ducheffe de Bourbon , fauflement alarmée par 
fon confefleur , fit les plus vives inftances auprès 
du roi , fon frere , pour Pengager à cette reftitution. 
En vain le confeil du roi voulut s’y oppofer, & re- 
préfenter que c’étoit en vertu des traités faits, que 
ces provinces lui appartenoient; cè prince, par 
une délicateffe de confcience aflez mal - entendue, 
donna dans le piége qu’on lui tendoit , & ufa de toute 
fon autorité, pour qu'elles fuflent rendues au roi- 
d'Arragon. Il exigea feulement que ce prince ne: 
. prit point parti dans la guerre qu'il avoit voulu faire 
au roi de Naples ; mais il ne lui tint pas parole. % 


Le Roufillon eft refté à l'Efpagne jufqu'au régne - d | 
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de Louis XIII, que les maréchaux de Za: Mothe; 
de Schomberg & de la Meilleraie , en firent la cona 
quête, en 1642. Depuis, le Roufillon eft refté à 
la France. Pour la Cerdagne , une partie eft reftée 
à l'Efpagne , & l’autre à la France. Puicerde eft la 
capitale de celle occupée par les Efpagnols ; & 
Mont-Louis, la capitale de celle occupée par le 

François. | z 
- ROUSSIN pe SERVICE : cheval de combat qu'on 
mettoit au rang des droits feigneuriaux ; droit qui 
étoit dû à chaque mutation de feigneur & de valh; 
Le vaffal avoit foixante jours pour répondre au com- 
mandement qui lni étoit fait de remplir ce devoir. 
Ce terme expiré , il étoit obligé d'amener l'animal, 


_ferré des quatre pieds, avec fa bride , fa felle & 


tous les harnois nécefaires. S'il paroïfloit trop foible, 
le feigrieur avoit droit de lefayer ; eflai qui con- 
fiftoit à le faire monter par un écuyer, le plus grand 
que l’on put trouver , à le charger de toute l'armure 
de fer, ufitée dans ces anciens tems , & à l'envoyer - 
douze lieues loin; quand il fournifloit cette carriere 
en un jour, & revenoit le lendemain, on ne pou- 
voit le retufer. Si le fupérieur fans l'effayer , ou après 
lavoir effayé, le gardoit plus d’un an, inférieur n’étoit 
point tenu de le reprendre s'il ne vouloit. Telles. 

rent les loix que $. Louis diéta , pour prévenir 
les abus trop fréquens en cette matiere. Le vaflfat 
ne cherchant qu'à s'acquitter au plus vil prix, & le 
feigneur n'étant occupé qu'à faire valoir fon droit 
dans toute fa rigueur ; voilà de ces redevances qui . 
n'ont plus lieu. . | | 

ROYAUME pe FRANCE : Conflantin, pour avoir 
tranfporté le trône impérial à Byzance , que de fon 
nom il nomma Conflantirople , fut, en partie, caufe 
de la ruine & de la décadence entiere de l'empire 
Romain , fur les débris duquel s'éleva l'empire d'Oc- 
cident, que Charlemagne gouverna pendant qua- 
rante-fept ans. Mais pour l'avoir partagé à fes fils, 
il perdit aufi tout fon luftre & toute fa grandeur, 
Voici le partage qu'il en fit, en 806. 


” 
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Louis I, ER le RP av) » eut, va 

qualité d'empereur , la Gafcogne , l’Aquitaine, la 
rovence, la Septimanie, le Nivernois, le Lyon- 
nois & la Savoye. | 
` Pépin , fon fecond fils, eut l'Italie, la Baviere , 

avec une partie de l'Allemagne. 

Charles, fon troifieme fils, eut la France , la Bour- 
gogne , la Neuftrie , ( aujourd'hui la Normandie , ) 

huringe , qui eft lą Lorraine , la Saxe & la Frife. 

Ainfi Charlemagne. démembra l'empire d'Occi- 
dent & aufli le royaume de France. Ce n’eft qu'au 
commencement de la troifieme race , que les fils 
aînés de France ont été les feuls pofefleurs du 
royaume , & que les cadets ont commencé à être 
apanagés. 

Quant aux filles de Charlemagne , il ordonna que 
chacune de ces princefles eût la liberté de fe re- 
tirer dans le royaume d'un de fes freres qu'elle 
aimeroit le mieux , & qu'elle y fût mariée d’une 
façon convenable à fa naïflance ; & que fi quelqu'une 
d’entr'elles vouloit fe faire religieufe, il lui fût libre de 
choifir le monaftere qui lui plairoit le mieux. 

Depuis Hugues Capet jufqu’à Louis X , le royaume 
de France avoit toujours été tranfmis de pere en 
fils. Après la mort de Louis X , & du jeune roi 


Jean, fon fils, mort au berceau, la couronne de - 


France pafla, pour la premiere fois, en ligne col- 
latérale. Philippe V, dit le Long , de trente princes 
du fang royal , qui vivoient alors, en étoit le plus 
proche héritier. Son droit cependant lui fut contefté 
par la princefle Jeanne , fille de Louis X, & fœur 
du jeune roi Jean ; mais Philippe V commença par 
fe faire facrer, & Mathilde , où Mehdut, comtefle 
d'Artois, en qualité de pair de France, foutint la 
couronne fur la tête de PAilippe V, avec les autres 
pairs; ce qui paroît aufh fort extraordinaire, c’eft 
que cette princefle avoit aufi féance au parlement, 
. parce que la comté -pairie d'Artois lui appartenoit 
d'abord en propre ; & la jouiffance lui en avoit été 
aflurée par un jugement rendu felon toutes les régles. 


C 
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de la pairie , ceft à-dire par un arrêt de la cour des 
airs : le comté d'Artois & le duché de Guienne, 

étoient des fiefs féminins , fuivant la coutume de 
ces deux provinces. 


Ce fut dans une aflemblée de 1317, où les bour- 


geois de Paris fe trouverent avec le clergé & la 
noblefle , que les femmes furent déclarées incapables 
de fuccéder à la couronne de France. Philippe le 


Long ne lala, en mourant, que quatre princeffes , ` 


qui fe trouverent bien décidement exclufes de la cou- 
ronne. 


Elle paffa , pour la feconde fois, à la ligne col ` 
latérale; & Charles, comte de la Marche, connu ` 


depuis fous celui de Charles le Bel, reçut lonétion 


royale des mains de Robert de. Courtenai, arche- 


vêque de Rheims , qui faifoit pour la troifieme fois 
cette augufte fonétion. 

' Charles IV mourut dans la trente-quatrieme an- 
née de fon âge, la feptieme de fon régne , & fut 


le’ dernier de trois fils que Philippe le Bel avoit laïffé 


en mourant. 

La branche de Valois monta fur le trône dans la 
perfonne de Philippe, fils du célébre comte de Valois, 
de qui on a dit, qu'il fut fils de roi, frere de roi, 
oncle de roi, beau-pere de roi, pere de roi, 6 Jamais 
roi. 

Quoique Philippe de Valois eût un droit incontef- 
table ah couronne de France, Edouard IIE, roi 
‘d'Angleterre , entreprit de le lui difputer; mais les 
grands du royaume , qui déciderent felon la loi de 

état , répondirent à Ædouard , que fa proximité, 
n'annonçoit , ne participoit , ne fenroit que chofe fè- 
minine; que s'il avoit droit au royaume , ce n'étoit 


que par fa mere, qui ne pouvoit donner ce qu'elle’ 


n'avoit pas ; qu'autrement l’acceffoire l'emporteroit 
~ fur le principal ; que fi fa mere et pu lui donner 
le droit a la couronne, comme fœur du roi , les coma 
teffes d'Evreux & d'Artois, comme filles des derniers 
` rois, l'euffent donné, à plus forte raifon, à leurs 
enfans ; que Philippe érois préférable à tous, Fe 

qu'i 


«. 
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qu'il étoit le plus proche héritier en ligne mafculine, 
& qu'il feroit vrai roi de France. | | 

Edouard ne voulut pas s’en tenir à cette-décifion: 
il difputa fon droit , l'épée à la main , gagna des 
batailles , prit des villes, conquit des provinces 5 
mais il neut pas la gloire d’être roi de France, ni roi 
des François . | | 

A la branche des Valois, dont le dernier , qui 
ait régné , eft Henri III, a fuccédé celle de Bour- 
bon, glorieufement régnante, laquelle a commencé à 
Henri IV, qui defcendoit, comme nous l'avons dit 
ailleurs , direétement de S. Louis, par onze gené- 
rations, = 

Un jour on demandoit à Louis XI combien lut 
valoit fon royaume : C’ef?, répondit-il , un pré que 
je fauche tous les ans, & d'auffi près qu'il me plaîr. 

Le duc de Savoye fit la même demande à Henri IV; 
mais ce prince lui fit une réponfe bien différente 
de celle de Louis XI ; il dit au duc de Savoye : 
Mon royaume me vaut ce que je veux. 

Le royaume de. France a été mis fous la pro- 
teétion ge la Vierge, par le vœu de Louis XIII, 
en 1638. | 

ROYAUMONT : abbaye de l'ordre de Citeaux , 
dans l'Ifle de France; c’eft la premiere fondation de 
S. Louis, en 1227. Ce prince la fit bâtir , avec 
une magnificence vraiment royale. L'on aflure qu'il 
travailla lui-même avec les moines , en leur aidant 
. à porter des pierres pour le bâtiment, ou à cul-. 
tiver leur jardin. Dans la fuite, ce monarque en fit 
un lieu de retraite ; & pour fe délaffer de fes fatigues, 
il y alloit prier Dieu en filence & fervir les pau- 
vres. Il y mangeoïit au réfeétoire, & fervoit les ma: 
lades. On y verroit encore le lieu que ce prince ` 
habitoit , sil n’avoit été détruit par un abbé commen 
dataire, qui ne s’y trouvoit pas logé commodément 
‘ou avec aflez de dignité. Le tonnerre tomba fur l'églife 
de cette abbaye, en 1409, & en brûla la moitié, 
avec le clocher ; de forte que les cloches furent toutes 
„fondues. | | 

Tome III, a | li 


k 


ROYAUTÉ: Louis VI, en mourant , difoit à Los. 
fils Louis VII, que la royauté étoit une charge pu 
blique ; & S., Louis dit aufl à fon fils Philippe le 
Hardi : La royauté, mon fils, eft une charge doit 
vous rendrez un compte rigoureux à celui qui fed 
difpofe des fceptres & des couronnes. Ce font auf 
à-peu-près les paroles remarquables que Louis XIV 
tint à Louis XV régnant, & le même difcours qu'a 
tenu Louis, Dauphin de France, fon fils, à M. k 
duc de Berry, aujourd’hui Mgr le Dauphin. 
` Louis XI, de qui on a dit qu'il n'étoit ni bon 
fils , ni bon mari , ni bon pere , donna affi des avis 
au roi fon fils; (c’étoit le titre qu’il donnoit a 
Dauphin , en parltnt de lui. ) Il prefcrivit à ce jeune 
prince une conduite précifément contraire à celle quil 
avoit tenue lui-même; & il voulut que fes Iéçons 
fuflent enrégiftrées au parlement de Bourgogne & 
à la chambre des comptes de Paris. 
~ ROYE: petite ville de Flandres , dans la Picar- 
die, diocèfe d'Amiens, fur la petite riviere d’Au- 
teque , à quatre lieues de Noyon. Des géographes 
la prennent pour l’ancienne Rodium, ou Roderina, 
vilie de la Gaule Belgique. Il y a un bailliage au- 
quel eft unie la prévôté foraine. Tout ce que cette 
wille a de confidérable , eft l’églife collégiale de faint 
Fiorent, qui a un premier degré de jurifdiétion fpi- 
ritueMe. Le doyen & deux. chanoines nommés par 
le chapitre, exercent l’oflicialité, & connoïiffent de 
toutes les caufes eccléfiaftiques , qui regardent le 
clergé & les habitans de la ville, à la réferve de 
celles où il s’agit de crimes ou de divorces. 

Il y à cu une illaftre & ancienne maifon du nom 
de Roye. Un Barthelemi de Roye gagna les bonnes 
graces du toi Philippe- Augu fe. Il l'accompagna au 
flége de Rouen, dont il figna la capitulation, en 
‘1204. l fut fait chambrier de France, vers l’an 1209, 
tombattit à la bataille de Bouvines en 1214; fonda 
d'abbaye de Joÿyenval, près S. Germain-en-Laye en 
“221; 8 il y fut enterré trois ans après. Matthieu 
de Roye, l du nom, accompagna S. Louis dans fon 
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voyage d'Outremer, ès années 1248 & 1270. Jean 
de Roye, Il du nom, rendit de grands fervices à 
Philippe de Valois, qui l'enyoya à Tournay ea 
1338, pour défendre cette plate affiégée par les 
Anglois. Enfin Marthieu 4e Roye , IV du nom, mai- 


tre des arbalêtriers èn 1347, s'embärqua, én 1360, ` | 


avec les princes & Hes grands feigrieur$ dù royaume 


pour pafler ét Angletérre & ramènher lé roi Jean sn: 


rance. Charlotte de Roye, daine de Roucy, a port 
tous les biens de fa malon dans célle de la Rochefox- 
cault. Voyez lës Gtands Ofcits de la couronne. 

RUELLES € Rues DE Pants : on donhgit ariciene 


nement le nom dè ruelles aux lieux que nous appel- ` 


Jons culs-de-fac. Beaucoup de ces ruclles ne font 


plus maintenaft. des culs-de-fac, & on en a fajt | 


des rues. Ces ré: &t ruelles , où culs-de-Jac de Paris 


ont pris leur nom, les nes des feignéuis de fiefs, 


des propriétaires du Jieu où eiles ont été bâties ; les 
autres , des artifans , des perfonnes célébres, ou de 
ceux qui y ont demeuré les premiers ; quelques-unes 
des enfeignes qui y étoient ; la pläpart des églifes qu’on 
y a bâties, & plufieurs des difloiutions même & des 
défordres Qui s'y commettoient , & quon y tolé. 
roit. ` | 

Quant aux rues de Paris , fans nous arrêter à 
donner la defcriptian de celtes qui fubfftent aujour- 
dhui & leur étymologie, & quon trouve dans la 
Defcription de Paris , par Sauval, &c. nous nous 
contenterons de dire qu'il y en avoit beaucoup an- 
ciennement, & qui ne fubfiftent plus. Par exemple, 
quand on fonda le collége des Prémontrés, il étoit 
environné de quatre rues; deux ne fubfiftent plus; 


l'une qui pañloit de la rve des Cordeliers en la rue 


Mignon , à travers la rue du Petit-Paon, entre ce 
collége & celui de Bourgogne ; l'autre, que le pre- 
mier préfident /e Maître boucha d'une grange & de 
fes écuries, & qui menoit de la rue du Paon à la 
rue Haute-Feuille. 
En 1258, S. Louis permit à Robert Sorton de mets 
Li 
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tre deux portes aux deux bouts de la rue de Sorbonni; 
une nommée la rue Coup.-G.eulc, qui pañloit entre 
la rue de Sorbonne & la rue des Maçons. Il y avoit 
une autre rue nommée Coupe-Gorge , & toutes les 
trois étoient aflez voifines l'une de l’autre. La rue 
de Sorbonne étoit au leu même où elle eft encore 
aujourd’hui. La rue Coupe-Gorge venoit de la me 
" S. Jacques à la rue de la Harpe , entre les mus 
‘de la ville & le couvent des Jacobins , dont elle 
fait encore partie ; & la rue Coupe-Gueule defcer- 
doit de la rue des Poirées dans celle des Mathu- 
rins , entre la rue des Maçons. Les rues Coupe- 
` Gorge & Coupe - Gueule furent ainfi nommées à 
caufe des brigandages & des meurtres qui s'y come 
mettoient toutes les nuits. On peut, fur les autres 
` -Tues qui ne fubfftent plus, confulter les Aasiquisés & - 
Paris, par Sauval , tome je _ 
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S ACRE pe xos Rois: c'eft la naïffance qui fait 
nos rois, & non le facre , qui n’eft qu’une pieufe 
Cérémonie , pour attirer fur eux la bénédiction du 
ciel ; cérémonie introduite par les princes de la fe- 
conde race, pour infpirer plus de refpe&t aux peu» 
ples , adoptée par ceux de la troifieme, mais fans 
y attacher la vertu de conférerle pouvoir fouverain. 
Pépin eft le premier de nos rois qui fe fit facrer avec 
tes cérémonies de l'églife: il reçut l’onétion fainte, dans 
la cathédrale de Soiflons, des mains de Boniface, 
légat du pape, & évêque de Mayence, qui dans la 
fuite , obtint la palme du martyre , & mérita d'être. 
mis au nombre des faints, F | 

Í paroît que Pépin ne fe fit facrer pour rendre 
fa perfonne plus Pelpedable aux François » & pour 
fe donner un dfoit au trône, fur lèquel il venoit de 
monter. Peu de tems après cette cérémonie , il n'en 
demanda pas moins au pape Etienne II l’abfoluéon 
du crime dont il fe reconnoïfloit coupable, pour 
avoir manqué à fon roi légitime. | 

Si l’on dit que Pépin fut le premier de nos rois qui 
fut facré avec les cérémonies de l’églife, on n'ignore 
point les prétentions de l'églife de Reims, par rap- ` 
port au facre de Clovis ; mais celui de Pépin étant 
le premier exemple certain qu'on trouve du facre de 
nos rois, an s’en tient à ce que l’hiftoire peut nous 
offrir de plus inconteftable. - 

Tous les rois de France, à l'exception de Louis 
le Débonnaire , ont eu le foin de fe faire facrer par 
le métropolitain de la province,où fe tenoitl'affemblée 
pour la proclamation ou le couronnement du nou- 
veau monarque. | 

Le premier facre , fous la troifieme race, dont on 
trouve quelque détail dans notre hiftoire, eft celui de 
Philippe I, du vivant de fón pere Henri I, en 
. 1059. | 
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L'affemb!ée fur convoquée à Reims; on vitani 
ver plufieurs archevêques , trente-deux évêque, 

antité d'abbés , un grand nombre de feignens, 
Les relations de cette folemnité, ne font aucune 
mention des douze pairs ; preuve qu'ils n’étoie 
pas encore inflitués. Voici la forme du ferment qu 
Phili;pe I prêta à fon facre: Ego Philippus, Deé pro 
pitiante, mox futurus rex Francorum, in die ordines» 
tionis meæ , promitto coram Deo & fandis ejus, 
quèd unicuique de vobis & ecclefiis vobis commifhs 
canonicum privilegium & debitam legem atque jufi- 
tiam confervabo, & diferfionem, quantum poterò , ad- 
juvante Domino, exiibibo , fisut rex in fuo regao uni- 
euique epifcopo & ecclefiæ fibi commif]æ per refum ex- 
hibere debet , populo quoque nobis credito me difpen- 
fiuoncm legum in fuo jure confiflentem , nofirå auto- 
ritate concefurum. 

Le facre de Louis le Jeure , du vivant de Louis le 
Gros, fon pere , eft très-augufte. Le roi, pour cette 
cérémonie, afflembla un grand concile à Reims , où 
il fe rendit : le /acre fut fait par le pape Zanoceni II, 
en 1132, en piéfence d'un grand roi, de plus de 
quatre cens évêques, & d'un nombre infini de prin- 
ces & de feigneurs. 

Le même Louis le Jeune, en 1179, mit plus d'or- 
dre dans le facre de fon fils, Philippe-Augufte. T 
* choifit, parmi Jes pairs du royaume, ceux qui for- 
merent depuis ce corps fi célebre, fous le nom des 
douze pairs de France ; corps augue, qui com- 
pofcit comme le confe:l fouvcrain de la nation , & 

ui eut, par la fuite, teul le droit d’aflifter aux au- 
diences du parlement , aux lits de juftices , au /acre & 
aux autres cérémonies d'éclat. Le jeune Henri, roi 
d’'Angleterie, foutenoit la couronne du nouveau mo- 
narque, en qualité de duc de Normandie ; le comte 
de Flandres portoit l'épée royale ; les autres ducs & 
comtes précédoient ou fuivoient le jeune roi, felon 
les différentes fonctions qu'ils avoient à remplir, 

L'hiftoire ne marque pas que les fix pairs ecclé- 
fiaftiques y ayent eu aucune diftin@ion ou préféancs 
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{ur les autres prélats , leurs confreres ; mais elle nous 
apprend que Guillaume de Champagne, cardinal du 
titre de /ainte Sabine , frere de la reine . femme de 
Louis le Jeune, comme archevêque de Reims, con- 
féra l’ontion royale au prince , fon efeu, & qu’il 
étoit aflifté des archevêques de Tours, de Bourges, 
de Sens, & de beaucoup d’évêques. | 

C’eft ce Guillaume de Champagne , qui fçut pro- 
fiter du crédit & de la puiffance de fa maifon, pour 
acquérir à fon églife le droit de facrer nos rois : cette 
prérogative fi glorieufe lui fut confirmée par une bulle 
du pape Alexandre HI , l’évêque de Soiflons de- 
vant le remplacer , en qualité de fon premier fuffra- 

ant, 

8 Avant cette époque, une forte ďufage avoit au- , 
torifé la prétention des archevêques de Reims , fans 
les mettre à labri d’être combattus parles métropoli- 
tains du royaume. Cependant , difoit Fves de Char- 
tres , en 1108, fi les rois de France ont eu tant de ref- 
pea pour l'églife de Reims , s'ils ont mieux aimé y re- 
cevoir l'onétion royale qu'ailleurs, nous ne nous op- 
pofons pas å cet honneur ; & fi nous affifions à la céré- 
monie , nous nous ferons- plaifir de répondre AMEN & 
la bénédiđlion de cet archevêque. 

Louis VIII eft le premier des rois de France , qua 
ne fut point facré avant la mort de fon pere. Philippe- 
Augufle voyoit le trône trop bien affermi dans fa fa- 
mille , Pour croire que cette précaution lui fût nécef= 

aire. 

La dépenfe du facre de S. Louis, en 1226, fe fit 
avec une grande magnificence. On la fait monter 
à quatre cens trente-trois mille livres; fomme confidé- 
rable pour ce tems-là. $. Louis , avant fon courenne- 
ment, avoit été armé chevalier à Soïffons ; qualité dont 
les fouverains même fe faifoient honneur ;il n’avoit que 
douze ans commencés. Il arriva une chofe affez fingu= 
liere à fon /acre : deux femmes fe difputoient le droit 
de porter l'épée royale , & cette conteftation pouvoit 
avoir des fuites fâcheufes. Les comtefles de Flandres & 
de Champagne prétendoient repréfenter leurs maris 
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abfens, & avoir les prérogatives attachées à len | 

alités de pairs du royaume. Cependant elles con- 
Éntirent enfin que Philippe, comte de Boulogne, 
oncle du roi, portât l'épée, fauf les droits des 
deux comtes; & toute la querelle fe tourna en plai- 
fanterie. | | 

Philippe le Hardi fut facré à Reims , le 15 ou le 
30 Août 1271. C'étoit une ancienne coutume , qu'au 
couronnement de nos rois, un des plus grands fei- 

neurs de France , portât devant eux l’épée de Char- 

magne , qu'on nommoit la joyeufe , &t qui fe gar- 
doit & fe garde encore avec fa couronne & fon 
fceptre à l'abbaye de S. Denis. Le comte d’Artois 
fut chargé de cette glorieufe fonétion au /acre de 
Philippe le Hardi. Philippe IV, furnommé Ze Bel, 
après la mort de Philippe le Hardi, fon pere, fat . 
facré à Reims, en 1286, âgé environ de dix-fept 
ans , avec la reine ,-ion époufe, par Pierre Barbet , 
alors archevêque de cette métropole. 

Louis X ou Louis Hutin , couronné, en 1037, roi 
de Navarre du chef de fa mere, gouverna l'état pen- 
dant un an, fans avoir reçu Pon&tion facrée ; on ne 
croyoit pas alors que le facre fût une cérémonie ef- 
fentielle à la royauté. Ce prince époufa Clémence de 
Hongrie à S. Lié, près de Troyes en Champagne ; 
& quelques jours après, 24 Août 131$, ils furent 
facrés & couronnés à Reims. Philippe le Long , fon 
frere, & fon fuccefleur, fut pareillement facré & 
couronné avec la reine Jeanne , fa femme, en 1317, 
par Robert de Courtenay, archevêque de cette ville. 

. Lemême Robert de Courtenay facra aufi, à Reims, 
en 1322, Charles, comte de la Marche, troifieme 
fils de Philippe le Bel, connu fous le nom de Char- 
des IV, ou Charles le Bel. 

Philippe de Valois , fucceffeur de Charles le Bel, 
fut facré à Reims, le 29 Mai 1338, par l'archevé- 
que Guillaume de Trie. 

Le roi Jean , fils & fuccefleur de Philippe de Va- 
lois, parvint à la couronne, le 23 Août 1350 ; il fut 
facré à Reims , le 26 Septembre fuivant, & cou- 
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ronné avec Jeanne de Boulogne , fa deuxieme 
femme. oo 

Charles V & Jeanne de Bourbon, fon époufe ; 
reçurent à Reims, en 1364, l’onétion royale , par 
Jean de Craon, archevêque de Reims, trois jours 
après la bataille de Cochèrel , gagnée fur les Anglois, 
par le connétable du Guefclin. > > 

Charles VI, fuccefleur de Charles V , monta fur 
le trône, en 138a, âgé de douze ans & neuf mois, 
& fut facré & couronné le 4 Novembre de la même 
année. | ` 

Charles VII, furnommé le Viflorieuæ , fut cou- 
ronné en 1442, à Poitiers, où il avoit transféré le 
parlement , & facré à Reims, par l'archevêque Re- 
naud de Chartres, le 19 Juillet 1452. 

: Louis XI, âgé de trente-neuf ans , fuccéda à fon 
pere , en 1461, & fut facré à Reims , le 15 Août 
de la même année , par Jean Juvenal des Urfins, 
archevêque de cette ville. | 

Charles VIII fuccéda à Louis XI, fon pere, 
en 1482, âgé de treize ans & deux mois. Il fut 
Jacré à Reims, par l'archevêque Pierre de Laval. 

Louis XII , furnommé le Pere du peuple, parvint 
à la couronne, en 1498 , âgé de trente-fix ans, & fut 
facré à Reims par l'archevêque Guillaume de Bri- 
çonnet. - 

François l , furmommé le Pere des lettres, pat- 
vint à la couronne, le premier Janvier1$15, âgé 
de vingt-un ans, & fut fzcré à Reims, le 25 du 
même mois, par l'archevêque Robert de Lénon- 
court, i 

Henri II fuccéda à fon pere, le 31 Mars 1547; 
âgé de vingt-neuf ans, fut facré à Reims, le 
25 Juillet, par Charles de Lorraine , archevêque 
de cette ville. 

François II parvint à la couronne le 10 Juillet 
1559, âgé de {eize ans, & fut facré à Reims, le 
dix-huit Septembre dé la même année, par l'arche- 
vêque Charles, cardinal de Lorraine. 

Charles IX commença à régner le 5 Décembre 
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1560 , âgé d'environ dix ans, & fut facré à Reimp - 


le 25 Mai 1561, par le même Charles, cardinal de + 


Lorraine. | 

Henri III, frere des deux derniers rois , parvint 
à la couronne, en 1574, âgé d'environ vingt-trois 
ans ; & il fut /acré à Reims, le 13 Février 1575, 
par Louis , cardinal de Guife, le même jour de l'an 
sévelu de fon facre, en Pologne. 

Henri LH , roi de Navarre, defcendant de Ro- 
Ben, comte de Clermont, fils de S. Louis , & 
mari de l’héritiere de Bvurbon , monta fur le trône, 
en 1589, âgé de trente-fix ans. Ils fut facré à Char- 


. tres, le dimanche, 27 Février 1594, par Nicolas 


de Thou , évêque de Chartres. 
Louis XIII, fils aîné de Henri IV , lui fuccéda , 


le 14 Mai 1610, & fut facré à Reims, le 10 Oc- 


tobse de la même année, par le cardinal de Joyeufe, 
archevêque de Rouen, parce que l'archevêque de 
Reims de la maifon de Lorraine, n’étoit point encore 
Sacri. 

Louis XIV parvint à la couronne, le 14 Mai 1643, 
& fut facré à Reims, le 7 Juin 1654, par l'évêque 
de Soïflons, Heari de Savoye, duc de Nemours, 
nommé à archevêché de Reims, n'ayant point 
encore l’ordre de prétrife. 

Louis XV, régnant, arriere-petit-fils de Louis XIV, 
petit-fils de Louis I, Dauphin, & fils de Louis de 

rance, duc de Bourgogne, fecond dauphin, & 
de Maric- Adélaïde de Savoye , né le 15 Février 
4710 , parvenu à la couronne , le premier Septem- 
bre 1715 , fut facré le 25 O&tobre 1722, à Reims, 
par le cardinal de Rohan, archevêque de cette mé- 
tropole ; les fix pairs laïcs qui y afhfterent, étoient 
fix princes du fang. ~ 

Du Tillet , pag. 264, nous apprend que les rois 
mariés, à leur avénement au trône, & les reines 
recevoient en même temps la couronne & j'onétion 
royale à Reims. On fe fervoit pour elles, non de 
la fainte ampoule, maïs d’un chréme différent : an- 
œennement les reines étoient ointes au front, fur 
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les épaules & à la poitrine. Pour cet effet, elles 


portoient une tunique & une chemife fendues des 


deux côtés. Les princefles qui n’époufoient les rois 
d'après leur couronnement, n’étoiént point cou- 
ronnées à Reims, mais dans d’autres élifes , comme 
à Orléans, Sens, Paris, S. Denis, la fainte Cha- 
pelle, &c. mais plus ordinairement à S, Denis: 
Anne de Bretagne, Marie d'Angleterre, Eléonore 
d'Autriche , & Marie de Médicis y ont été facrées. 


Marie de Médicis eft la derniere de nos reines qui 


ait reçu cette onétion. | 
Les ornemens royaux deflinés à cette cérémonie, 


la couronne, le fceptre, la main de juftice , l'épée, | 
les éperons , les fandales , la camifole , la tunique ; 


la dalmatique, & le manteau de fatin bleu azuré; 
étoient confervés dans l'abbaye de S., Denis. Phi 
lippe-Augufle les avoit fait renouveller ; on les gar< 
doit ordinairement au tréfor du palais, jufqu’à /aint 
Louis , qui en confia la garde aux religieux de faint 
Denis. On fe fervit de ces anciens ornemens jufqu'ad 
régne de Henri II, qui fit faire de nouveaux habits 
& réparer les couronnés. Voyez, fur cette cérémo- 
nie, l’/ntrodu&lion à:l2 Defcription de la France, 
tome j, page 199 & fuivantes. oo | 

SAINT-CIR : village de France, avec une an- 


cienne abbaye de filles, de l'ordre de S. Benoit, - 


dans le diocèfe de Chartres. Il eft à une lieue de 
Verfailles ; & Louis XIV y a fondé une commu- 
munauté de religieufes de l'ordre de S. Augoftin, 
fous le titre de S. Louis. Ce monarque y aaffigné 
quarante mille écus de rente, pour l'éducation de 


deux cens cinquante jeunes filles nobles, & il y a . 


joint la manfe abbatiale de l’abbaye deS. Denis, en 
France, qui eft de cent mille livres de rente. Ce 
monaftere n’a été fpécialement établi que pour y don- 
ner de l'éducation à de jeunes demoifelles nobles, 
dont les peres ont vieilli, ou font morts au fervice. 
Le roi s’eft réfervé la nomination de ces jeunes de- 
moifelles ; & celles que l’on y reçoit , doivent faire 
preuve de quatre degrés de noblefle, du côté pa- 


trnel, & n’être pas âgées de plus de dix-fept ans € 
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moins de douze, Celles qu'on y reçoit, n'ont ig. 
liberté d'y demeurer que jufqu’à vingt ans & trois 
mois. Les religieufes font au nombre de cinquante 
dames profefles & de trente-fix fœurs converies ou 
filles domeftiques. Ces dames font les trois vœux 
ordinaires & un quatrieme de confacrer leur vie 
à l'éducation & à l'inftru@ion des jeunes demoie 
felles qui y font reçues. Le bâtiment , qui eft du def- 
fein de Manfart, a été achevé vers lan. 1686; 
l'églife eft deflervie par des prêtres de la miflion, 
dits de S. Lazare. 

SAINT-CLAUDE : ville en Franche-Comté, 
gi a pris fon nom d'une abbaye qui y eft fituée 

qui a été érigée en évêché, en 1742. Les re- 
ligieux , qui étoient dé l’ordre de S. Benoît , ont 
été fecularifés & font devenus chanoines, Ils doivent 
faire preuve de quatre quartiers de nobleffe, tant 
du côté paternel que du côté maternel. 

Cette abbaye fut fondée, dans le cinquieme fiécle, 
par un faint homme , nommé Romain. Sa fituation, 
entre trois rochers ftériles, eft affreufe; & la fain- 
teté des folitaires, qui l'ont habitée, y attiroit 
tant de monde, qu'il sy eft formé peuà-pen 
une ville maintenant aflez confidérable. L'abbé 
de S. Claude avoit de très-beaux privilèges, comme 
d’annoblir & de donner la grace à des criminels. On 
conferve dans cette églife le corps de S. Claude, qui, 
dit-on, s’eft confervé entier & incorruptible, depuis 
plus de mille ans. Voyez le Di&ionnaire géographique 
de la Martiniere. 

SAINT-CLOUD: bourg de l’Ifle-de-France , fur 
la Seine , à deux lieues au-deffous de Paris, près de 
l'endroit fameux que Céfar , dans le feptieme ligre de 
fes Commentaires , nomme Meriofedum, Meudon, 
Ce bourg eft anfli ancien que la monarchie; il por- 
toit le nom de Nogent, qui lui a été changé pour 
honorer Clodoalde, troifieme fils de C/odomir , roi 
d'Orléans , qui, après la mort violente de fon pere & 
de fes deux freres, fe retira dans le monaftere qu'il 
avoit fait bâtir à Nogent, dont il étoit feigneur. 


k- Ce prince fit préfent de ce fief à l'églife de Paġ 
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ris; & ila été érigé en duché- pairie , en 1674, 
fous François de Harlai de Chanvalon , archevêque 
de Paris, pour lui & fes fuccefleurs. 
= Ce fut à S. Cloud que Henri III fut affafiné , en 
1589, dans la maifon que le cardinal Pierre de 
Gondi y avoit fait élever, qui, depuis a été acquife, 
en 1658, par Philippe de France, duc d'Orléans, frere 
unique de Louis XIV, qui l’a fait conftruire fur un 
plan nouveau. | 

SAINT-DENIS : ville dans l'Ile-de-France, 
nommée autrefois Catuliaques, du nom de Catulle , 

’on dit avoir été la femme qui enterra les corps 
de S. Denis & de fes compagnons. Cette ville eft 
célébre par fes foires, mais plus encore par l'ab- 
baye royale des Benédiétins de la congrégation de 
S. Maur ; monument de la piété du roi Dagobert I 
du nom ,& où eft la fépulture de nos rois. 

C’eft dans la plaine de S. Denis , que fe donna ; 
en 1567, la bataille des Catholiques commandés 
par le connétable Anne de Montmorency, contre les 
Huguenots, qui avoient à leur tête le prince de, 
Condé & l'amiral de Coligni. 

Quant à l’abbaye , le roi Dagobert la fit bâtir en 
630 ou 632, & fic conftruire une magnifique églife, 
couverte d'argent, en quelques endroits, afin d’ac- 
complir un vœu qu’il avoit fait ,ou pour avoir des 
enfans , felon quelques-uns. Après fa confécration, 
en 636, ily tranfporta les corps de S. Denis & de 
deux autres martyrs. Clovis II, pour nourrir les 
pauvres , fit enlever les lames d'or & d'argent qui 
couvroient les tombeaux des faints martyrs, & ob- 
tint, dans une aflemblée d’évêques, en dédom- 
magement pour cette abbaye, une exemption de 
toute jurifdiétion; ce qui fut confirmé par Landri, 
évêque de Paris. 

Il neft point fait mention dans la Chronique de 
Nangis, des tombeaux- des rois de la premiere . 
race, Suivant Gregoire de Tours, on n'en compte 
. guères que trois, Dagobert I , Clovis II ; & un autre 
Dagobert , dont le corps fut transféré de Braine , 


dans la bañlique des apôtres de la France ; mais T 
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e chœur font enterrés , fans tombeau , les 


de Clotaire III, de Clotaire IV, de Thïerri 11, de 


Childéric & de Louis V, dit le Fainéant. 

Le roi Pépin fit de nouvelles augmentations à 
cete églife, & la fit confacrer une feconde fois 
par le pape Etienne II, en 754. Louis le Jeune fit 
encore réparer l’églife de S. Denis, & la fit con- 
facrer une troifieme fois, par l'archevêque de Reims, 
au mois de Juin 1140. L'abbé Odon — Clément la 
rétablit encore , en 1231, avet le fecours de 
S, Louis; mais eile ne fut finie qu’en 1281. Matthieu 
de Vendôme en étoit alors abbé, depuis plufeurs 
années. 

. -Le tombeau de Dagobert, fondateur de cette 


- abbaye, eft au côté droit du grand autel; il eft 


- 


de porphyre gris. Près de-là eft celui de Pépin le 
Bref, pere de Charlemagne. Sur le tombeau fui- 
vant, lon voit des figures élevées en bofles, de 
Louis 111 & de Carloman , fils de Charles le Begue 3 
un peu au-deffous eft le monument de Philippe LI , 
dit le Hardi, fils de S. Louis ; & celui de Phitippe IV. 
Enfuite font les tombeaux de Philippe- Augufle, de 
Louis VII & de S. Louis. C'eft ce dernier monar- 
que, qui, en 1263 ouen 1264 ,ou, felon d’autres, 
en 1267, fit quelques changemens aux tombeaux 
des rois & des reines , qui avoient leur fépultute 
à S. Denis. Il fit placer du côté gauche les fuccef- 
feurs de Hugues-Capet ; & tous furent décorés 
du corps de l'effigie qu’ils renfermoient. 

, „Les préciéux offemens de S. Louis furent portés 
à. S. Denis par Philippe le Hardi, fon fils, au mois 


: .d'Août 1271. La tradition ef que les fept monumens : 


-de pierre, que l’on voit encore, fur le chemin de 
S. Denis à Paris, en forme de pyramide, ( ce 
font des croix qu’on appelle des montjoies , ) fa 
rent élevés par ordre de Philippe le Hardi, aux 
endroits où ce prince fut obligé de s'arrêter pour 
fe repofer. Les offemens de ce monarque farent 
placés à côté de fon pere & de fon aïeul, das 
un tombeau de pierre, qu'on couvrit de lames 


d'or & d'argent. Elles furent enlevées, pendant 


s 
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la guerre des Anglois , fous le régne des Valois. - 

roche la chaire abbatiale , en entrant dans le 
chœur , à main gauche, eft le tombeau de Clovis IL, 
Celui de Charles-Martel en eft proche, où il eft 
repréfenté vêtu à la royale, avec cette infcription: 
Carolus Murtellus , rex. De l’autre côté du chœur, 
contre la grille de fer, font les tombeaux des rois 


Eudes & Higues-Capet Au milieu du chœur ef - 


le monument de cuivre de Charles le Chauve , aveo 
fa ftatue de même matiere, vêtu à la royale, 
ayant la couronne impériale fur fa tête, & une 
boule d’or en fa main gauche; au coin de ce tom- 
beau font les quatre dotteurs de l'églife, & far 


le haut deux anges , qui tiennent chacun un encen- . 


foir , le tout de cuivre. 

Au: fond du chœur, à main gauche, eft le tom- 
beau de marbre noir , de Louis X, dit Hutin , & 
du roi Robert, près du monument de Henri I & 
de Louis V1, dit le Gros, enfermés dans un même 
tombeau; puis le tombeau de Philippe le Jeune & 
celui de Charles VIH, conftruit de marbre noir, 
au deflus duquel eft fa ftatue de bronze , & aux 
coins quatre anges , aufh de bronze doré. ; 

A côté du grand autel, on voit les tombeaux de 
Philippe le Long , de Charles IV, de Philippe VI, 


Uit de Valois, & du roi Jean. Dans l’une des chae- 


pelles, du côté du midi, font les tombeaux de Char- 
les V, dit le Sage, de Charles VI & de Charles VII. 
Au-devant de cette chapelle eft le fuperbe maux 
folée de François I. _ 

Proche la chapelle de Norre-Dsme-le-Blanche ; 
on voit letombeau du roi Louis Xdi; il eft de mar- 
bre blanc, à déux étages, fur le fecond defquels le 
roi & la reine , fon époufe , font repréfentés. Aux 
coins font les quatre vertus cardinales. Sur la cot- 
niche, qui régne au prémier étage, les douze apô- 
tres font repréfentés aflis ,.de prandeur naturelle ; 
& dans les bas-reliefs font gravéss les victoires & 
les batailles remportées par Louis XII. Cet ou- 
Yrage, quoique d'un goût afla lourd, eft digne 


€ 


| 
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Sur ie ba {ont deux Fames concaees & entonrees de 
douze cuonmmes de mere ipe, qi fomiennent 
une tasie du méme marre, 11 jagaeje iont po- 
fees les ežigjes de ce roi & ce cene remse, fates 
de bronze , a genoux, devant un prie- Diru, de 
mime matiere. En chacue ezaze L y adx penres 
chapele: hors-d'œuvre , esrichies tout-an-tour d’une 
arcece fuutenre de coxe piers de marbre blanc. 
Dans ie caveau de ce Doere edice, font affi 
les corps de Frarcois 11, àe Creres IX & de 
Henri 111. © 
Les corps des rois Henr: IV, Louis XIII & 

Lou:s XIV font dépofes dans le caveau, où l'on 
fait les cérémonies de l'enterrement des rois, & 
proche les baluftres qui ferment le chœur. L'égife 
de $. Denis nek pas feulement le lieu de la fé- 
pulture des rois, des reines. princes & princefñles 
du fang, mais encore de quelques grands leigneurs, 
dont jes belles actions ont menté la faveur des rois. 
Entre plufieurs qui font dans certe églife, l'on voit, 
au pied de Charles V , le tombeau de Bertrand du 
Guefclin , comte de Longuevilie , & connétable de 
France. Celui de Louis de Sanrerre, connétable de 
e, eft dans la même chapelle. Le corps de 


de la Tour, vicomte de Turenne , maréchal. 
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de France , fut porté, par ordre du roi Louis X°F, 
dans l'églife de S. Denis , en 1675, où le cardinal 
de Bouillon , fon neveu , a fait conftruire, fur le 
caveau où il eft dépofé , un fuperbe monument, où 
font repréfentés fes combats, & les viétoires qu'il a 
remportées fur les ennemis de l'état. 
. Nous avons dit que, fous Clovis IT, l'abbaye de 
S. Denis fut exempte de la jurifdiétion épifcopale , 
par S. Landri , évêque de Paris. Pépin & Charle- 
magne confirmerent cette exémption ; Charles le 
Chauve la fit ratifier , en 862, dans un concile tenu 
à Soiflons , du confentement d’Enée, évêque de Pa- 
ns, qui y afifta. a 

Le pape Etienne III accorda aux religieux de cette 
abbaye , un privilége très-particulier, qui leur don- 
noit droit d’élire quelqu'un d’entreux pour être facré 
évêque , & pour exercer , dans cette abbaye , les 
fondions épifcopales , avec pouvoir de leur admi- 
niftrer les ordres, Ce même pape accorda aufi à 
‘abbé la permiflion de porter Panneau , la mitre & 
la croffe, & de fe fervir d’ornemens pontificaux, 
lorfqu'il célébreroit l'office dans fon églife. 

os rois ont auffi donné de beaux droits à l'abbé & 
aux religieux de $. Denis, comme d'accorder des 
lettres de grace & d’abolition aux criminels de leur 
jurifdiétion ; de battre monnoie , & de tenir marché 
& foire. L'abbé avoit encore féance au parlement 
de Paris, en qualité de confeiller né. Louis le Gros, 
dans une afflemblée tenue à S; Denis, reconnut tenir à 
titre de fief mouvant de l’abbaye, le comté de Vexin, 
en vertu duquel nos rois jouiffen: du droit de porter 
l'oriflamme. | 
’églife de S. Denis a été fouvent ruinée & dé- 

pouillée d'une partie de fes richefles , par les Nor- 
mands , les Anglois & les Huguenots. Les Normands 
la pillerent, en 857 ; les Anglois , fous le régne de 
Charles VI & celui de Charles VII; les Calviniftes , 
_ pendant les guerres de religion. ‘ | 

On ignore en quel tems la régle de S. Benoït 


fut reçue en cette abbaye, On croit, mais fans fone 
Tome LIL, ` LAS 
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ment, qu'elle étoit reçue dans la petite églife ; 
gvant que le roi Dagobert eût fait conftruire la grande; 
ai qu'il en foit, cette régle n’y a pas toujours été 
ervée felon toute fon étendue , à caufe des guer- 
res & des tems fâcheux qui porterent les religieux 
À des relâchemens ; c'eft ce qui a fait que les abbés 
ont, de tems en tems, établi des réformes. La 
erniere fut introduite fous Louis XILI , du con- 
{entement de Louis de Lorraine , qui en étoit abbé, 
& par le foin du cardinal de la Rochefoucauld & 
du cardinal de Richelieu ; & les moines de la congré- 
gation de S. Maur y furent admis. . 

Depuis la fondation de cette abbaye jufqu’àpréfent, 
l'on y. compte foixante-douze abbés , tant réguliers 
que commendataires. Le premier abbé commenda- 
taire fut Louis de Bourbon, cardinal & archevêque 
de Sens, qui en fut pourvu à la nomination de Fran- 
çois I , en 1528. Le dernier a été Jean- Françoise 
Paul de Gond , Cardinal de Retz, mort en 1679. 

Le pape Alexandre VIII, à la priere de Louis XIV; 
comme nous l'avons dit au mot Saint-Cir, unit la 
manfe abbatiale à la communauté de ces dames, 
Après cette réunion , la jurifdiétiôn fpirituelle, exer- 
cée par l'abbé , fut cédée à l'archevêque de Paris, 
à la réferve du cloitre, des lieux réguliers & de 
lenclos du monaftere qui eft demeuré aux moines 
& immédiatement au faint fiége , à condition néan- 
moins que le fupérieur régulier de l'abbaye ou autre, 
tenant fa place, feroit vicaire né perpétuel & irré- 
vocable de l'archevêque , dans la’ ville de S. Denis. 
Pour la feigneurie de cette ville , elle eft demeurée au 
mouaftere ; & les appellations de fon bailliage reflor- 
tiflent nuëment au parlement de Paris. Voyez l’Hifloire 
de l'abbaye de S. Denis , in-fol. imprimée, en 1706 , 
zar dom Félibien de la congrégation de S. Maur. 
_ SAINT - DIZIER : ville de France, en Cham- 
e, célébre par le fiége que le comte de Sancerre 
5 outint, en 1544, contre l'armée de l’empereur 
Charles - Quinte Ce prince s’étoit flatté de l'emporter 
de- forge; mais ayant perdu beaucoup de monde à 
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un affaut , où les afliégés coinbattirent, main à main, 
pour la défenfe de leurs murailles , il prit d’autres 
mefures, Quelque tems après , on furprit un paquet 
de lettres , où l'on trouva le chiffre avec lequel le 
duc de. Guife avoit coutume d'écrire au comte de 
Sancerre. On fuppofa une lettre adreffée à ce comte, 
comme fi le roi lui commandoït de rendre la place, 
Il accepta le parti ; mais ce fut à condition qu'on 
lui donneroit huit ou dix jours pour en avertir le 
roi; ce qui lui fut accordé. Sa majefté confentit à 
la reddition ; & le comte de Sancerre fortit de la 
ville, plus couvert de gloire que les ennemis ne l'é- 
toient.en y entrant, | 
5 SAINT-FLOUR : ville de France, dans la haute 
Auvergne, avec un évêché fuffragant de Bourges, 
C’étoit une abbaye que le pape Jean XXII érigea. 
en évêché, en 13173 & le pape Sixte IV en fécu- 
larifa le chapitre , en 1416. | 

SAINT-GAL : ceft une abbaye en Suifle, dans 
le pays de Turgaw, qui doit fon origine à S. Gal, 
gentilhomme Ecoflois ou Irlandois , lequel , étant veru? 
en France avec $. Colcmban, dans le feptieme fié- 
cle , pafla dans la Suifle , & fe retira dans une folis 
‘tude , où depuis lon a bâti l'abbaye de fon nome 
Le prêtre Omer, quatre-vingt ans après fa motr 
en fut nommé abbé par le roi Pépin ; Charles.-Martel , 
Charlemagne. & plufieurs empereurs ont accordé de 
riches revenus aux abbés de $. Gal, qui ont à pré 
fent pour patrons & défenfeurs de leurs immunités 
& de leurs biens , les cantons de Zurich, de Encerrié, 
de Schwitz & de Glaris. 

On appelle le moine de $. G:3/ un auteur anonyme: 
des geîtes de Charlemagne , parce que cet auteuf' 
étoit moine de l'abbaye de S. Gal, comme il: le 
dit lui-même en plufeurs endroits de fes ouvriges, 

SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS. Voyez Germaif 
des Prés, ( Saint. ) | 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE: ville & maifon. 
royale de France , entre Paris & Poiffñi, Charles P” 
y fit bâtir , en 1370, un château que los. Angloig 
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continuerent. C'eft François I qui a fait bâtir l'ancien 
château qu’on y voit aujourdhui ; & Henri IV a 
fait conftruire le château neuf. Louis XIV , qui 7 
étoit né , y a fait ajoûter divers ornemens , a 
augmenté de nouveaux bâtimens aux quatre encoi- 
nures. 
8 SAINT-GILLES : ville de France , dans-Je bas 
” Languedoc, à une lieue du Rhône, qui a tiré fon 
nom d’un faint folitaire , appellé Gilles , qui s’y retira 
dans le fixieme fiécle, &, depuis ce tems, a été 
nommé Fanum fané&i Ægidii. Raimond IV, comte 
de Touloufe , fut furmommé de S. Gilles, du nom 
de cette ville, qui appartient aujourd’hui à l’ordre 
de Malthe , fous le titre de grand-prieuré, Le comte 
de Sommerive, chef des Catholiques , fut défait par 
les Huguenots , près de S. Gilles , en 1562.. 
SAINT - JACQUES : il y a à Paris S. Jacques du 
Haut-Pas , & S. Jacques de l'Hôpital, & S. Jacques 
de la Boucherie. 
SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS : étoit un 
ordre hofpitalier , dont la principale maifon , ou chef- 
d'ordre , étoit au diocèfe de Luques, en Italie. Outre 
le grand-maïtre général , qui réfidoit en Italie, il y 
avoit encore un commendeur général, pour la France, 
comme il paroît par quelques Spitaphes > qui font 
dans Péglite de $. Magloire, à Paris, au fauxbourg 
S. Jacques, qui étoit autrefois un hôpital apparte- 
nant à cet ordre. La paroiffe de S. Jacques du Haut- 
Pas nwa pris ce nom quà caufe du voifinage de 
cet hôpital, qui prit celui de S. Magloire, lorfque 
les Bénédiétins , fuccédant aux Hofpitaliers, y ap- 
porterent le corps de ce faint. Il eft préfentement 
ppflédé par-les prêtres de l'Oratoire. Les Hofpi- 
taliers de S. Jacques du Haut-Pas portoient fur leurs 
manteaux une croix blancke , dont le pied fe termi- 
noit en pointe. : - 
Pour S. Jacques de l'Hôpital , fitué dans la rue 
S. Denis , fi l'on en croit Fauchet, pag. 279, cette 


églife a été fondée par Charlemagne , qui avoit une 
à grande dévotion à cet apôtre, fous le titre duquel , 
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felon le même auteur , il avoit fait plufieurs gran- 
des & riches fondations, entre lefquelles il compte 
la fameufe églife de S. Jacques de Compoftelle , en 

fpagne. 

Sous le régne de Philippe le Long , plufieurs bours - 
geois firent de grandes donations pour établir un - 
Ôpital en cet endroit, dans lequel on recevoit les 
élerins , qui pafloient à travers de Paris , pour aller 

à S. Jacque? ge Compoftelle , dont la dévotion étoit 
en grande vogue dans les fiécles pañlés, mais qui 
s’eft fort ralentie depuis, ainfi que quantité d’autres, 
dont à peine parle-t-on à préfent. La plus forte 
partie des revenus de cet hôpital , qui étoient confi- 
dérables , a été appliquée aux Invalides , depuis leur 
établiffement. Cette églife eft deffervie par un cha- 
pitre compofé d’une dignité de treforier , de fept 
chanoines & de douze chapelains. Tous ces béné- 
fices font à la collation des pélerins confreres , qui 
élifent trois adminiftrateurs tous les ans. - | 
Pour S. Jacques de la Boucherie, qui eft une des 
paroifles de Paris , avant l’accroiffement de cette ville, . 
ce n'étoit qu'une très-petite chapelle, qui prit fon nom 
du voifinage de la grande boucherie’ Cette églife a dé- 
pendu, pendant plufieurs fiécles , du prieuré de faint 
Martin des Champs. Ce qui la rend remarquable y 
c'eft fa haute tour, d'un ouvrage gothique, d’où 
Pon découvre tout Paris. Le P. du Breuil dit qu'elle : 
n'a été élevée que du régne de François I. Mais elle 
paroït au moins être du tems du roi Jean, ou de 
Charles V, fon fils. Voyez Paroiffes de Paris. . 
SAINT-JEAN - BAPTISTE : fête titulaire de 
l'ordre de S. Jeañ de Jérufalem , autrement dit, de 
Malthe , qui le prit pour patron, en la place de 
S. Jean l'Aumônier , qui Pétoit auparavant. C’eft 
aufli à Paris la fête titulaire de S. Jean en Grève, 
. dont la cure eft à la pleine collation de Pabbé du ` 
Bec, en Normandie. C'étoit encore celle de S. Jean 
le Rond, où le clergé de N. D. alloit, la veille ; 
faire une ftation aux premieres vêpres , & une autre 
Je jour de la fête, après l'office de laudes. Cette. - 
KkW 
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paroiffe , qui étoit celle du cloitre Notre - Dam; 
üe fubhfte plus. Elle a été transférée à S. Denis à 
P BS: 

A la campagne, & dans plufieurs petites villes de 
province , il fe tient, le jour de S. Jean Bapiifh, 
une efpece de foire, ou marché , de chartiers & de 
fervantes ; les premiers ayant leur fouet à la man, 
les fecondes tenant fous leurs bras un paquet de leurs 
hardes. Après la convention du prigs Îs s'engagent 
à fervir les maitres, qui les choifffent RE la 
S. Martin, Ces engagemens domeftiques fe font deux 
fois l'année , aux fêtes de S. Jean & de S. Martin; 

Le grand Conflantin fit bâtir l'éplife de S. Jean 
de Latran, à Rome , à l'endroit dune chapelle qui 
y étoit dédiée à S. Jean , d'où elle a retenu le nom 
de S. Jean de Latran. Il ya à Paris, fur la place 
de Cambray , la commenderie de S. Jean de Larran, 
qui appartient à l’ordre de Malthe. C'eft un des lieux 
privilégiées de Paris. | 

S -JEAN-D'ANGELI : ville de France , en 
Xaintonge , où il y a une abbaye de l'ordre de faint 
Benoît, fondée , dit-on , en 768, par Pépin, qui 
ÿ avoit un palais nommé Ageriac. Dans le feizieme 
fiécle , les Éébitans de cette ville s'engagerent pref- 
que tous dans les fentimens de Calvin. En 1662, 
le comte de la Rochefoucauld , Pun des chefs des 
Huguenots, l'afliégea; mais Richelieu , qui y com- , 
mandoit , la défendit fi bien, qu'elle ne put être 
prife. Les Calviniftes, dans la fuite , s'en rendirent 
maitres, & y commirent leurs excès ordinaires. 

Après la bataille de Moncontour , en 1569, le. 
duc d'Anjou, depuis Heari 111, l'afhégea, Le capi- 
taine #rmand de Clermont, feigneur de Piles, fe jetta 
dedans avec un grand nombre des plus braves du 
parti Huguenot , & deux mille hommes de troupes 
de garnifon. Lorfque le fiége en fut formé , le roi 
Charles IX vint au camp : la place fe rendit, par 
compoñition , deux mois après. Les Catholiques 
y perdirent dix mille hommes , par les maladies & 
par le fer, entr'autres, Sebufiiun de Luxembourg, 
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Í Eomte de Martiguės IS, fiit Le à la anchie, 9 
coup de moufquet. | O2 
Cette ville fe révolta encoré avecles autres du mêmé ~ 
parti, en 1620 ; mais Louis XIII Paffiégea en 1621; 
contraignit Benjamin de Roban , fergneür de Sous 
bife, qui y commandoit pour les Huguenots ; dé 
la réndre fix femaines pr Le roi la fit déman- 
teler & la priva de tous fes priviléges. 
SAINT JEAN_L'ÉV A GELISTE : cette fête ; 
qi arrive le 27 Décembre ; eft la titulairè des églifeé 
es colléges de S. Jean de Beanvais, de Eaon'; 
& du Cardinal-le- Moine ; & la fête du fecond 
patron, de S. Jean en Gréve, de S. Sauveur , & 
des Filles-Dien. Il eft nommé S. Jean Porte-Latines 
parce qu'à une des portes dé Rome , it fut mis dang 
une chaudiere bouillante ; fous Fempereur Dioclétien; 
Les fecrétaires du roi , & les libraires dé Paris, ont 
pris our patron S. Jean Porte-Latine ; & font dire ; 
es Mai, une meffe folemnelle; les premièrs , dans 
l'églife des Céleftins; & les feconds, aux Mathu- 


rins. 
SAINT-JEAN-DE-LUZ : ville de Frince , dans 
le pays des Bafques, à deux lieues de Fontarabie; 
fur les frontières d’Efpagne. Les habitans font dune 
adreffe extraordinaire : É pêche des baleines & def 
morues, C’eft dans cette ville qùe fe fit le mariagé 
de Louis XIV, roi de France, avec Marie- Ænné 
d'Autriche , infante d’Efpagne , en 1660. | 
SAINTS-INNOCENS : l’abbaye de S. Denis en 
- France fe glorifie de pofféder un corps de ées Imd ` 
nocens , qui eft dans un berceau fait dé branches de 
Palmier, & enchaîlé dans une caife d'argent doré. 
On croit que cette relique fut donnée à cette abbaye 
ar empereur Charlemagne. L'églife des Innocens 
à Paris fe croit aufh en poffeflion d’un autre corps 
de ces enfans , quieft dans un cryftal. C’eft un dors 
de Louis XI. Les chanoines de fainte Opportune 
vont le 28 Decembre, jour de cette fête, chanter 
une mefle en mufique en l’églife paroiffiale des fainss 
Innocens , dont la cure eft à leur colon | 

w 
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.. La fête des Innocens ou des Foux , étoit célébréé 
en ce jour, & continuoit jufqu'à la veille de PEpi- 
phanie. Elle étoit attribuée aux clercs & aux enfans 
de chœur , comme celle de la Circoncifion aux fous- 
diacres , celle de S. Etienne aux diacres, & celle de 
S. Jean l'Evangelifle aux prêtres. En ces fêtes de 
diflolution , on élifoit un évêque, qui étoit nommé 
Pévéque des foux. Les mafcarades, les danfes, les 
débauches étoient les cérémonies dé ces fêtes extra- 
vagantes » qui furent condamnées dans le concile de 
Bâle , & entiérement abolies vers le milieu du quin- 
zieme fiécle. Voyez Fête des Foux. | 
~ SAINT-MALO : c’eft une ville & port de mer 
de France en Bretagne , avec évêché, & une des 
clefs du royaume. Le foir en fermant les portes de 
la ville, on lâche fix dogues pour n'être pas furpris 
des ennemis; c’eft ce qui a danné lieu de dire que 
Saint-Malo eft gardé par des dogues. 

François I qui n'étoit point infenfible au plaifir de 
voir la province de Bretagne unie à fa couronne , y 
fit un voyage, dit-on, fans d'autre motif que la fim- 
pie curiofité. Pendant fon féjour à Saint Malo, un 

itant de cette ville nommé Grout, d'une famille 
des plus diftinguées du lieu , & maire de la ville ; alla 
rier ce monarque d’être fon compere ; le roi, qui 
oit le prince du monde le plus affable & le plus 
acceflible , lui accorda cette. grace avec tout l’agré- 
ment qu'il pouvoit fouhaiter. L'enfant fut en confé- 
‘quence tenu fur les fonts baptifmaux au nom de fa Ma- 
Jefté, par les mains de François de Galeazze, grand 
écuyer de France, & fut nommé François, La tra- 
dition du pays eft que le roi accorda au fieur Grout 
plufieurs priviléges, entr'autres, celui d’ajoûter à for 
écuffon qui étoit de fable à trois têtes de léopard d'or, 
2.6 1, trois fufèes de gueules ; de forte que cette fa- 
mille porte depuis ce tems, écartelé au 1 6 4 de fa- 
ble à trois têtes de léopard d'or, au 2 & 3 d'argens, 
å troic fufées de gueules en fafre. - 

SAINT-MARCEL, évêque de Paris. Il mourut 

vers lan 400 , plus de cent ans avant fainte Genes ` 
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vieve. Comme la ville de Paris étoit encore fous la 
domination des Romains, lorsde la mort de S$. Marcel, 
il fut enterré dans un bourg, près de la ville, en une 
petite chapelle qui eft à préfent la collégiale de faint 
Marcel , compofée d’un doyenné éleétit, & de qua- 
torze canonicats à la collation de l'archevêque. 

Les reliques de $. Marcel furent tranférées à Notre- 
Dame fur la fin du dourieme fiécle, fous le régne 
de Philippe- Augufle , & fous l'épifcopat d'Ode de 
Sully , tant par la crainte des courfes des Anglois > 
que pour honorer la nouvelle cathédrale de Paris. 

Dans l'égliie de S. Marcel fe fait, le 20 Juillet, Pan- 
niverfaire de Pierre Lombard, dit le Maitre des fen- 
tences, évêque de Paris, mort en 1264- Les bache- 
liers en licence font obligés dy afhfter, fous peine 
d'un demi écu d'amende. ° 

Il y a une abbaye de S. Marcel de l'ordre de faint 
Benoit, à un quart de lieue de Chalons-fur-Saone , 
fondée par le roi Gontran, Ce prince y établit ľu- 
fage de chanter les louanges de Dieu Êns interrup- 
tion; ce que lon appelle en latin Zaus perennis , & 
il voulut y être enterré; ce reft plus aujourd’hui qu'un 
prieuré conventuel poflédé par les religieux réformés 
de Cluni, qui ont renouvellé tous les bâtimens > qui 
font d’une grande beauté & d'une grande magni- ' 
ficence. . 

SAINT-MARTIN : l'églife de S. Martin de Tours 
étoit ľafyle le plus refpeété de tout l'empire françois, 
Rocomene , général de Chilperic , ofa violer ce faint 
lieu. Les François avoient une fi grande. vénération 
pour ce faint , Hongrois de nation , mort évê- 
que de Tours en 397, qu'ils portoient fa chäfle à 
la guerre, & fa banniere ou chape en forme d'ori- 
flâme. Ils.ratifioient les traités les plus folemnels, en 
jurant l’obfervation d’iceux fur fes reliques. lls mar- 
_quoient les années depuis celle de fa mort. Les grands , 

parlemens ne s’affembloient que pendant l'oftave de. 
cette fête. Son corps a été brûlé par les Calviniftes,.… 
à l'exception d’une de fes vertébres a eft + 
à Paris au prieuré de S, Martin des Champs ~ : 
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Il y avoit à Paris un grand monaftere de $. Martin, 
fond? par S. Eloi, dont /ainte Aurè ,\Parifienne, fut 
la premiere fupérieure ; elle y mounten 666, & 
fut enterrée dans le cimetiere qui fervoit de fépulture 
aux religieufes. C'eft fur le terrein de jce cimetiere 
qu été bâtie l’églife paroiïfliale de S. Panl. La châffé 

e fainte Aure eft à un des côtés de l’éplife des Bar- 
habites, où étoit fitué le monaftere dé S. Martin , 
qui contenoit un d terrein aux en . 

SAINT-MÉD : c'eft une abbaye de l’ordre 
de S. Benoît à Soiflons, appellée par le peuple l'ab- 
baye de S. Marc. C'eft une des plus anciennes & 
des plus illuftres de l’ordre de S. Benoit. Elle recon- 
noit pour fon fondateur Clotaire 1. Ce prince ayant 
fait apporter à Soiffons le corps de S. Médard , év 
de Noyof , fit commencer une églife fur le corps de 

' ce faint, affez près de fon palais; & Sigebert, fon 
fils, l'acheva. Ces deux princes y furent enterrés au 
pied du faint ; car en ce tems-là, les rois n'avoient 

int de tombeaux élevés : leurs figures même qui 
t gravées fur leurs tombeaux, ne font point de 
cette antiquité. | 

ll y en a qui ont cru qu'il y avoit eu autrefois à 
S. Médard quatre cens religieux , qui chantoient jour 
êc nuit, fans interruption , les louanges de Dieu, 
Ce fait eft très-incertain ; mais ce qui eft sûr, c’eft que 
ce monaftere a été, en tout tems , très-célébre. II 
s’y eft tenu plufieurs conciles : S. Boniface, apôtre 
d'Allemagne , y a couronné Pepin , roi de France. 

. L'empereur Louis le Débonnaire y a été mis en pri- 
fon par fes propres enfans; Pepina le Jeune, roi. 
d'Auftrañe , y a été renfermé, & obligé d'y rece- 
voir la tonfure. 

Enfin l'abbaye de S. Médard compte au nombre 
de fes abbés , les rois Eudes & Raoul ; elle a donné 
à l'éplife plufieurs grands évêques ; elle a fervi de re- 
traite à de grands prélats , qui ont quitté leurs évé- 
chés pour fe fan@ifier avec tant de pieux folitaires. 
Ce monaftere a fubfifté, avec fplendeur , jufqu'à ce 

Roc la fureur des Calviniftes le réduifit à n'être plus 
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qu'une ombre légere de ce qu'il avoit été. Le relà- 
chement des moines fuivit de près ces défordres, & 
ne fit qu'augmenter jufqu’à la réforme introduite par 
la congrégation de $. Maur, Il n’y avoit que 

religieux qui vivoient fans régularité, a 

De tous les anciens monumens , il ne refte à faine 

Médard qu'un ancien texte de Pévangile , écrit en let- 
tres d'or. Toutes les pages font en deux colonnes, 
travaillées avec tant de foin , qu'il n’y en a point deux 
de femblables. C'eft un préfent que l'empereur Louis 


de Débonnaire fit au monaftere , lorfqu'on y apporta 


le corps de S$. Sébaflien. Il eft couvert d’un très-beau 
filagramme de vermeil doré, que Quingrand , abbé 
de S. Médard , fit faire en 1168. 

On voit dans le jardin de cette abbaye des mafu- 
res d'une ancienne églife bâtie fur le modele de fainse 
Sophie de Conftantinople , & que l’on nomme encore 
[ainte Sophie. | 

SAINT.-MICHEL ou MONT-SAINT-MICHEL , cé- 
lébre abbaye en Normandie, avec un château fitué 
fur un rocher qui s'éteñd au milieu d'une grande gréve 
que la mer couvre de fon reflux. Ce mont s’appelloit 
autrefois le Mont de Tombe , à caufe de fa figure. Une 
apparition de l'archange Saint-Michel qu'on prétend 
s'être faite à S. Aubert, évêque d'Avranches , a fait 
changer de nom à cette montagne. On y bâtit une 
églife en 709. C'étoient des hermites qui avoient ha- 
bité originairement cette montagne. S$. Aubert y mit 
douze chanoines pour y célébrer l'office divin. , 

On prétend qu'une forêt occupoit autrefois tout le 
terrein , depuis le mont jufqu'aux paroiffes de Tanis 
& d’Ardevumñ ; que la mer a détruit cette forêt ; & 
c'eft de-là , dit-on, que le Mont-Saint-Michel eft 
furnommé , au péril de la mer, Mons in periculo maris. 

Rollon I en 909, & Guillaume II en 917, ducs 
de Normandie , firent de grands biens à léglife du 
Mont-Saint- Michel ; mais le relâchement extrême 
où tomberent les chanoines, fit que Richard I les 
chafla, & mit en leur place, en 966, des moines de 
l'ordre de S, Benoît, qui s’y font toujours perpé< 
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tués depuis. Il leur donna un abbé, &. voulut qué 
Péledtion des fucceffeurs de celui-ci fefit par les re- 
ligieux ; ce qui a toujours fubfifté entre le concor- 
dat de Léon X & de François I.. | 

C'eft ce Richard I qui orna l’églife, qui fit bâtir 
un monaftere pour les religieux , & qui donna à l’abbè 
& aux moines la juftice temporelle que Maugis, évê- 
que d'Avranches , confirma du confentement de fon 
chapitre. Le roi Lothaire & le pape Jean XIII , 
confirmerent cet établifflement. 

L'églife & les bâtimens furent brûlés en 992 ; ils 
furent réparés la même année ; mais la nef & le chœur 
de l'églife, tels qu'on les voit aujourd’hui, font du 
commencement du onzieme fiécle : la nef ne fut ce- 
pendant achevée entiérement, que fous l'abbé Rarul- 
phe qui gouverna depuis 1060 jufqu'en 1084. C'eft 
cet abbé qui fit équiper en 1066 fix gros vaifleaux 


aux frais de l’abbaye, pour envoyer plufieurs de ces : 


moines en Angleterre , y faluer le roi Guillaume , & 


le ramener, lorfque ce prince voudroit repafler en 


Normandie. Cette a@tion plut beaucoup au roi Guil- 
laume qui revint en effet fhe les vaiffeaux de R anul- 
phe, & les chargea de biens pour lui & fes reli- 
gieux. 

Le roi Philippe le Bel leur accorda la pêche des 


efturgeons dans toute étendue de la baronnie de 


Genêts. Charles V , en 1357, ordonna au gouver- 
neur de la province de ne mettre aucun capitaine au 
Moni-Saint-Michel , que du confentement de Pabbé & 
des moines. Charles VI fit la même défenfe en 1386. 
Ce fut fous ce prince, & en 1417 & 1418, que la 
ville fut entourse de murailles, pour fe garantir des 
incurfions des Anglois. En 1420, les abbés ne furent 
plus capitaines ; & les moines, pendant le quinzieme 
fiécle, eurent beaucoup à fouffrir des Anglois; ce 
qui engagea plufieurs de nos rois à les prendre fous 
leur prote@tion , & à leur accorder , de tems en tems, 
de grands dons. Il y a aujourd’hui un gouverneur du 
Monit-Saint-Michel. Voyez l'Hifloire de cette abbaye 
par le P, François Feuardent, p 
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` SAINT Niıcoras: plufieurs églifes de Paris font 
dédiées à ce faint évêque., Les principales font la 
collégiale de faint Nicolas du Louvre, dont le cha- 
pitre étoit compofé d'une prévôté élećtive , & de dix 
canonicats , à la collation de l'archevêque. Cette col- 
légiale eft aujourd’hui réunie à celle de faint Thomas 
du Louvre, 
L’églife paroïffiale de faint Nicolas du Chardon- 
net, dont la cure dépend de l'archevêque. 
Plufieurs communautés prennent faint Nicolas 
pour leur patron. Les procureurs , la veille de 
faint Nicolas , 5 Décembre, font chanter les vêpres 
de ce faint èn la chapelle de la grande fale du Pa- 
lais. Ils y ont une confrérie commune avec les avo- 
cats , dont le báronnier eft le chef. Voyez Báåton- 
nier des avocats. Le jour de Saint Nicolas , ils font 
chanter une grand-mefle parla mufique de la Sainte- 
Chapelle ; & le lendemain , 7 Décembre , ils fọnt 
encore faire un fervice folemnel dans la grande fale 
du Palais, pour les avocats & procureurs décédés 
endant l'année , avec les mêmes cérémonies qu'au 
jour précédent. f 
SAINT-OMER : ville des Pays-bas , en Artois ; 
fondée en 660 , & entourée de murailles ,:en 880. 
Après que Térouanne eut été démolie dans le feizieme 
fiécle, on fonda , en 1559, deux évêchés , celui de 
Boulogne & celui de Saint-Omer , dont Gérard de 
Haméricourt fut le premier prélat en 1562. Des au- 
teurs croient que la mer venoit autrefois jufqu'à 
Saint-Omer , où l'on voit les veftiges d'un ancien 
port , qu'on a cru être le Portus Iccius de Céfar. 
Philippe , duc d'Orléans, frere unique de Louis XIV, 
prit cette ville au mois d'Avril de lan 1677, après 
avoir gagné la bataille de Caflel. Elle a été cédée 
à la France , par le onzieme article de la paix de 
Nimégue, en 1678. i 
SAINT-OUEN: c'eft un village, près de Paris, 
entre faint-Denis & Clchi-la Garenne , où ily a 
un château qui étoit une maifon royale dans le quator- 
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Žeme fiécle : on la nommoit la belle maïfon. C'eft- 
jà que le roi Jean inflitua l'ordre des chevaliers de 
l'étoile, qui, à caufe du lieu de leur inflitution , 
furent appellés quelquefois les chevaliers de la no- 
ble maifon. L'ordonnance du même roi, pour la ré- 
formation de l’état, de la juftice & des officiers , 
fut faite à la noble maïfon , près fain-Denis , au 
mois de Mai de lan 1355 F 
Il y a à Rouen la célébre abbaye de Saint-Oien, 
de l'ordre des Bénéditins , congrégation de faint 
Maur, Saint Oüen étoit fils d Andouaire , fils du ré- 
férendaire du roi Dagobert I. Il fut archevêque de 
Rouen, en 640 ; il mourut le 24 Avril 683 , à Cli- 
chi , près Paris ; fon corps fut transféré dans lé- 
life de faint Pierre de Rouen. Il eft l’auteur de la 
Vie de faint Eloi ,évêque de Noyon. 
~ ` SAINT-OVIDE: le corps de ce faint martyr , 
tiré des catacombes de Rome , fut donné , par le 
duc de Créqui, ambafladeur du roi à Rome , aux 
religieufes Capucines de la Place de Louis le Grand, 
où jA châffe eft expofée pendant huit jouts , à com- 
mencer du 31 Août, chaque année. Ily a , pendant 
ce tems , une foire qui s'étend dans la place, & 
le long de la rue neuve des Petits-Champs , 
quelle eft auffi' fréquentée la nuit que le jour. 
SAINT-PAPOUL : ville de France , dans le hant 
Languedoc. Íl y avoit un monaftere qui fut bâti, fur 
dla A du huitieme fiécle, du tems du roi Pépin , ou 
du roi Charlemagne , fon fils. Le pape Jean XXII 
changea l’églife de ce monaftere en cathédrale , Pan 
1317. Les Bénédiétins ont continué à y demeurer, 
& y font encore au nombre de douze. 
AINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX : c'eft 
une ville en Dauphiné ,avec évêché, qui a beau- 
coup fouffert dans le feizieme fiécle , par la fureur 
des hérétiques , qui, en ayant été maitres pendant 
rès de cinquante ans, ruinerent les églifes , pil- 
erent les vates facrés, & chaflerent les évêques & 
le clergé. Antoine du Cros, qui fut nommé à cet 
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évêché, en 1599 , rétablit la cathédrale & le culte 
divin, qui y avoit été interrompu l'efpace de qua- 
rante-quatre ans, & mourut en 1630. 
SAINT-QUENTIN : en Picardie , eft un lieu 
célebre dans notre Hiftoire , par la bataille que les 
François y perdirent, fous le régne de Henri 11, en 


1557. 

Yhilibert de Savoye, prince de Piémont, com- 
mandoit alors , pour le roi d'Efpagne , une grande 
armée fur les frontieres de Picardie : ce prince avoit 
toutes les qualités d’un grand capitaine. Après avoir 
amufé les généraux François par diverfes marches, 
il vint inveitir Saint-Quentin ,„ dans le deffein d'en 
faire le fiége ; mais l'amiral de Culigni , gouver- 
meur de la province , réfolut de fauver cette place 5 
força dans fa marche un quartier des ennemis, & 


fe jetta dans cette ville ; le connétable de Montmo=. 


renci, de fon côté, qui était à la tête d’une ar- 
mée , à la Fere, la fit avancer vers Saint-Quentin y 
foudroya le camp des Efpagnols , & jetta cinq cens 


hommes dans la place , dont une bonne partie eut 


tout le feu des ennemis à efluier. | 
Mais le duc de Saveye, revenu de fa furprife 


réfolut d'attaquer l’armée du connétable ; pour pou 


voir le joindre , il faloit pafler un gué , qui n'étoit. 
occupé que par upe compagnie Allemande ; appel- 
lée pifloliers , parce qu'ils ne fe fervaient que de 


piftolets. Il fit avancer de ce cûté-là le comte - 


d Egmond , avec deux mille chevaux, qui forcerent 
le pañlage au premier choc. 


Le connétable, voyant. que les chofés tournoient - 


mal, voulût éviter la bataile, & fit {a retraite à pe- 
tits. pas ; majs le duc de Savoye: avoit déja pafié les 
défilés avec toute fa cavalerie, qu'il étendoit à droite. 
& à gauche , & joignit bientôt l'arriere-garde du 


connétable. Les vivendiers, & autres gens chargés ` 


. de la conduite des bagages , effrayés de: fentir les 
ennemis de fi près., fe: mirent à fuir de:cêté & d'au. 
tre ; & le conte d'Egrond, qui croyait que l'armée. 


, 
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yoit, commença l'attaque. Une infinité de feis 
gneurs y périrent avec plus de fix cens gentilshom- 
mes ; tout ce qui refta de l'infanterie, fut pris avec `” 
les bagages, les drapeaux & les canons; & le con- 
nétable , après avoir combattu comme un lion, &' 
comme un homme qui ne vouloit pas furvivre à fa 
défaite, fut fait prifonnier. Après cette viĝoire , le 
duc de Savoye fit battre les murailles de Saint- 
Quentin. Le canon abbatit une tour, dont les rui- 
nes fervirent aux ennemis pour efcatider les rem 
parts. L'amiral de Coligni , après avoir fait des pro- ` 
diges de valeur , fut fait prifonnier; & la ville fut 
abandonnée au pillage. j 

Sa prife & la défaite de l'armée Frapçoife jet- 
terent la confternation dans toute la Frnce, fur 
tout à Paris; mais Henri II prit aufli-tôt toutes leÿ” 
mefures capables de réparer cette perte ; & la ville dé: 
Päris fignala fon zéle , en fourniflant une groffefomme 
d'argent. : ° > 

‘SAINT-ROCH: titre d’une patoiffe de Paris ; 
érigée en 1633 , fous Louis XII, qui n'étoit aupa- . 
ravant qu'une chapelle. Voyez Paroiffles de Paris. ` 

SAINT - SEPULCRE: un roi de Perfe envoya, 
lan 800, à Charlemagne un ambafladeur avec l'é- 
téndard & les clefs du fzint-Sépulchre de Jérufa- 
lem, pour lui marquer la ceflion quil lui faifoit de 
ce faint lieu , qui eft encore fous la protettion fpé- 
cidë des rois de France. C'eft ce même roi de. 
Perfe, qui fit aufi préfent , à Charlemagne , d'un 
éléphant , le premier qu'on ait vu en France. 

É SAINT-SEVERIN o dit de Château - Landon ; 
abbé de Saint Maurice en Vallais, mort en 507. 
Les fçavans ne font pas d'accord fur le faint, qui 
demeura en lhermitage , où eft à préfent bâtie l'é- 
glife paroifhale de faiñt Severin , à Paris. Les uns 
prétendent que c’eft. ce faint abbé, que le roi Clovis 
fit. Vénir, pour obtenir ; par fes prieres , la guérifon 
di fes maux. Lés autres Putiennent e c'eft un au- 
tre Jaint ; doift le fete 'arfive le 24 Novembre. La 
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cure de faint Severin eft une des deux. archipresby.… 
térales de Paris. Elle eft à la nomination de Parche- 
vêque, Voyez aux mots Paroiffes de Paris, 
SAINT-SIÈGE : c'eft le premier évêché de léglife ; 
que fes enfans doivent refpeéter , comme le centre . 
de l'unité. Si Rome étoit détruite, dit l’auteur de 
P Abrégé des libertés de l'églife Gallicane , pag. 48, 
ou fi fes pontifes devenoïient hérétiques , & cet évé» 
nement n’eft point impoflble , ( Jeax XXII fut Mil- 
lénaire ; Honorius, Monothélite ; Libére, Arien : 
Eleuthere, Monothélite, &tc. ) plufieurs papes ayant 
déja erré dans la foi de léglife univerfelle ; Y'églife. 
dis-je , pourroit alors fe hoifr un centre d'unité ; 
& le fiege, à qui elle accorderoit cette prérogative, 
ne jouiroit de cette diftin@tion, qu'autant qu'il feroit 
fidele à conferver la foi; d’où il s'enfuit que ce neft 
pas l'éplife univerfelle qui doit fe régler fur le faine 
tege , mais que c’eft le faint fiége qui doit parier les 
dogmes , & fe conformer aux régles de l'églife : ni= 
verfelle ; & que ce neft que tant qu'il les obfervera , 
que l'églife univerfelle le regardera comme le centre 
de unité. | | 
Le même auteur diftingue le faint fiége de la cour 
de Rome, dit : La cour de Rome efl cette foule 
de courtifans , qui ne penfent qu'à relever la grena 
deur & la pifance des papes , en vue de leurs ine 
téréts particuliers ; c'eft de cette cour que font venus 
tant d'abus & de défordres, qui ont défolé l'églife 
& fortifié les héréfies. | 
SAINT-SIMON : terre érigée en duché-pairie p; 
Louis XIII, en 1635: Ce duché eft éteint par la 
mort du dernier duc de Saint-Simon. 
SAINT-THOMAS pu Louvre, à Paris, au- 
jourd'hui S. Louis du Louvre, collégiale, dont le 
chapitre étoit autrefois compofé d'un doyen & de 
‘ onze chanoines. Le doyenné a été réuni à la manfe 
capitulaire ; quatre prébendes dépendent du roi, 
comme duc de Bretagne ; & les fept autres dépendent ~ 
alternativement du rei & de l'archevêque de Paris. 
Tome III, ET 
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es chanoines de S. Honoré vont chanter , le Jail 
let, une mefle dans cette églife collégiale. L'an. 
cienne églife de S$. Thomas du Louvre , & fon cha- 
itre, ont été fondés en l'honneur de Thomas Bec- 
et, archevêque de Cantorberi, par Robert de Dreux, 
frere du roi Louis VII. 

SAINT-V ANDRILLE : 'ceft un bourg, dans le 
pays de Caux, avec une riche & célébre abbaye 
de Bénédiétins , de la congrégation de S. Maur. Cette 
abbaye fut ruinée par les Normands, en 850, ou 
860. Richard 11, roi d'Angleterre & due de Nor- 
mandie , la rétablit en 1035. Voyezle Di&ionnaire 
géographique de la Martiniere. | 

$ ÎN -VICTOR : Guillaume de Champeaux, 

e l'on appelloit la co/omne des dofleurs, vivoit fous 
Louis le Gros. Il enfeigna la rhétorique , la diale@tique 
& la théologie , dans le cloitre de la cathédrale de 
Paris. Touché du defir d’une vie plus parfaite , il fe 
retira dans une ancienne chapelle dédiée à S. Vi&or, 
où il fonda une communauté de chanoines réguliers. 
Louis le Gros autorifa ce pieux établifement par 
des lettres-patentes de 1113, & donna de grands 
biens au nouvel ordre.Cette maifon devint bientôt une 
des plus fameufes écoles de la Chrétienté. Elle fut 
chef de congrégation ; & plufieurs monafteres dè 
chanoines réguliers fuivoient la même obfervance. 

SAINT-W AAST : ceft la plus puiflante , la plus 
riche abbaye des Pays-Bas, & celle qui jouit des 
plus grands priviléges. L'abbé, lorfqu'il eft régulier , 
tel que celui d'aujourd'hui , (1767, ) qui eft d'une 
famille noble d'Artois, du nom de Briois , e&t pré- 
fident d'une petite congrégation des exempts , com- 
pofée de fix abbayes des Pays-Bas , $. Haaft, 
S. Bertin, S. Amand, S. Pierre de Gand, Lob- 
bers & Echinam. Celle de $. Waaft eft à Arras, & 
tire fon nom de $. Waafl , évêque de cette ville. 
Thierri II, roi de France , mort en 690 , en eft 
le fondateur. On y voit fon tombeau dans le fance 
tuaire , du côté de l'évangile. 
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L'abbaye de:S. W'aaft, quoique très-riche, a effuyé 
cinq incendies , qui lui ont enlevé beaucoup de richef- 
{es matérielles & litteraires. | 
Dans les aflemblées générales des états d'Artois, 
f'abbé de S. W'aaft précéde tous les abbés & chapitres 
de la province, & fuit immédiatement les évèques 
d'Arras & de S$. Omer. | 
SAINT-YON : il fut martyrifé près d'Arpajon , 
ci-devant Châtre , en -290 , dont la fête arrive lè 
$ Août. Dans les terriers des environs de Paris , į 
eft fait mention des poulets de S. Fon. : ce 
veut dire poñffins , ou perits poulets , pour les dif- 
tinguer des poulets de la S. Martin, qui font de gros 
oulets. 
P SAINTE-CHAPELLE pe Paris : Loris le Gros 
avoit fait bâtir une chapelle dédiée à S. Nicolas. 
S. Lônis la fit abattre, & fit élever en la place, 
ce monument fi connu depuis , fous le nom de la 
Sainte-Chapelle. Il y fonda des chanoines , pour 
faire l'office divin; & ce pieux monarque y lépok 
la couronne d'épines , que Baudouin , empereur dè 
Conftantinople avoit engagée aux Vénitiens & aux 
Génois , pour des fommes empruntées , que ce pieux 
monarque paya à Nicolas Quirino, Vénitien, qå 
étoit en pollefion: de cette préciėufe relique. | 
Ce prince y dépofa, quelques années après, uñ 
morceau de la vraie’ croix , que lé même empereut 
avoit engagé aux Vénitiens , avec le fer de la lance 
ui pérça le côté de notre Seigneur, l'éponge qui 
fervi à Pabbreuver de fiel & de vinaigre, & quel- 
ques autres reliqués. Il les fit enfermer dans des 
châffes dargent enrichies de pierreries. | 
Dans le tréfor de la Sainte-Chapelle , il y a une 
agathe-onix , antique , prefqu'ovale , d’un pied de 
haut , & prefqu'autant de large , taillée en bas-relief, 
repréfentant l'apothéofe de l'empereur Augufle, en- 
levé par une aigle ; ce qui avoit fait prendre, pen- 
dant long-tems , cétte antique , pour la figure: de 
S. Jean l'Evangelifie. | 
La Sainte-Chapelle, par les libéralités de S. Louis 
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celles de fes, fuccefleurs , eft; devenue une des 
lus riches fondations du royaume, Il femblé qu'un 
feul chapelain étoit le titulaire ; mais tout le ‘clergé, 
attaché à laperfonne du roi, y célébroit l'office divin, 
fur-tout quand le monarque habitoit fon “balais 
’étoit fon églife propre & particuliere, &, en un. 
mot, fa chapelle favorite. UT 
En 1246, il y attacha cinq prêtres, fous le titre 
de maîtres - chapelains , Eñ y comprenant’ celui de 
l’ancienne chapelle de S, Nicolas. Quand il eut'inis. 
la derniere main, en 1248, à l'églfe , qui fubffte 
encore aujourd’hui , if lui donna le nom de Sainte- 
Chapelle , à canfe des reliques refpectables dont elle 
étoit enrichie. Lu, TT 
Le nombre des maîtres-chapelains fut augmenté 
de trois marguilliers-prêtres ,.léfquels , ‘avec le’ cha- 
pelain en femaine, devoient coucher dans la chá- 
pelle & veiller à la garde des reliques. L'ate, qui 
en fut dreflé, porte que , felon les intentions dú roi, 
sous ces bénéficiers fuffent une garde, qui veillét jour 
& nuit auprès des reliques dépofées dans ce faint, lieu, 
On exigeoit d'eux un ferment par lequel ils fe char- 
geaient du foin d'empêcher que rien ne fût diftrait 
ou enlevé. | 
Du tems même de S$. Louis , les grands béné- 
ficiers avoient chacun un clerc de même degré qu'eux 
dans les ordres , & s’appelloient indifféremment cha- 
pelains ou chanoines : is avoient un fupérieur , nom- 
mé le maître des chapelains ; & on lui donnoit dou- 
ble rétribution, le jour des fêtes doubles, folem- 
‘nelles & annuelles. Philippe le Long le nomma rréfo- 
‘rier, & y ajoûta une prebende, comme Philippe le 
Bel en avoit ajoûté quatre aux huit que S. Louis 
avoit fondées, i 
Outre la Sainte-Chapelle de Paris, il y a là Sainte- 
. Chapelle de Vincennes : celle de Bourges a été dé- 
truite par le dernier cardinal de le Rochefoucault , 
& Jes chanoines ont été réunis à ceux de la cathé- 
drele 
SAINTE-GENEVIEVE: nous ne rapporterons ici 
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y Wrrun trait hiftorique , arrivé dans l’églife de cette pa- 
trone dé Paris, Le papé Eugene TI1,refugié en France; 
en 1147,y vint ditẹ, l4 mefe. Le roi envoyA wrriché 
tapis poûr cou¥rit le priè-Dièu dw pape. “Après Foffice, 
les éccléfiaftiques Roïñälns , qui accompägnoient le 
“faint perë, prirent cé tapis , Commé‘léur appartei 
nant par une forte d’ufage’, fur lequel on ne s’étoir 
pas encore avie dé conteftkr“atec eux. :*" 
Les, chänoïinés prétendifenr que ie” fapis ‘dévoit 
être regardé, comme un don fait à leur éplife, Lå 
difputé s gthauffi :’ori en Ÿiht aux rmfams': le Tor vou- . 
lut, appaï ér lä querelle $ ‘il ne fut point 'refpelté ; 
&c les Chañoines eurent, par ld violence .& par le 
nombre de leurs domeftiques , tout l'avantage du 
-combat mais ce roïarque les punit, en réalifant le 
projet , que l’on avoit déja conat, de les-réformèr., Et, 
en effet , ón leur fubfütu4 doute chanoines régu- 
liers de $. Vidor ; & le célébte Odon fut le premier 
abbé de Szinre-Géneviève. ` Voyez aux mots Genes 


yiève, ` (Saini ` | ! 
SAINTE-MADELAINE : les Bénédićtins de F2: 
zelay, ‘diocèfe d'Autun , fuivant un aĝe de 1146, ' 
. fe croioient en pofleflion ducorps de cette fainte 
pénitente, qui, dans le treizieme fiécle , fut tiré 
dune efpece de caïfle , où il étoit enfermé pour être 
mis dans une châfle d'argent. S. Louis, accompa- 
ge des trois princes fes fils, du comte dé Poitiers, 
on frere, du cardinal -légat Simon de Brice , ‘de 
l'évêque d’Auxerré, & de tôut ce Fun avoit de 
plus confidérable à la éour, fut préfent à la tranf- 
lation des reliques dé cétte fainte. ` | 
Mais Vérelai ne tařdà pas à être attaqué dans la 
fleffion de ce facré dépôt ; douze ans après, la 
Provence lui difputa un tréfor , qu'elle s’attribuoit 
elle-même, à Fexclufión de tout autre pays. C'étoit 
une tradition, parmi les Provençaux , que cette célé- 
bre pénitente avoit vécü long-tems dans un lieu 
nommé la Baume ; qu'elle y étéit morte dans la 
pratique auftere de toutes les vertus , & quelle y 
avoit été enterrée , par S. Maximin, coque d'Aix» 
w, 
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dans un tombeau d’albâtre. Vézelay perdit bencono 
de fon crédit, malgré une'bulle par laquelle Martin I 
déclara que cette abbaye avoit les vraies religies 
de fainte Madelaine. La Baume: emporta; & les 
reres Prêcheurs , à qui l’on confia ce dépôt , triom- 
pherent des Bénédi@ins. La fainre Baume eft tou- 
pours fréquentée par un grand concours de peu 
ais, parmi les fçavans , ce weft plus aujour 
qu'une grotte célébre par les fables auxquelles ele 
a donné lieu. = 
Il y a à Paris une maifon fous le titre de Madelo- 
nettes, gouvernée par des religieufes Urfulines , fimée 
rue des Fontaines , quartier S. Martin , fondée , eń 
1616, par madame de Fieubet , pour y enfermer 
les femmes & les filles, dont la conduite a été dé- 
rangée , & deux paroïles fous l'invocation de faire 
Madelaine. Voyez Paroiffes de Paris. 
SAINTE-OPPORTUNE : abbefle de Montreuil, 
dans le diocèfe de Séez, au luutieme fiécle. Elle 
étoit d’une famille illuftre du pays d’'Hyèmes, que 
lon appelle Auge , en Normandie. Elle fe confacra 
de bonne heure à Jefus-Chrift, & embrafla la vie 
religieufe dans l'abbaye de Montreuil, dont elle fut 
bientôt élue fupérieure. Son frere Gaudeprand , évê- 
que de Séez, étant allé à Rome, laila ladminiftra- 
tion de fon diocèfe à Chrodobert, qui le fit affaf- 
finer à {on retour. Sainte Opportune le fit enterrer 
à Montreuil ; elle mourut en 770, & fut mbumée 
près de fon frere. 
Son corps fut enlevé du tems de Charles le Chauve, 
& dépofé dans une terre que Hildebrand, évêque 
de Séez , avoit auprès de Senlis. Il y avoit, du tems 
de Charles le Chauve , une églife collégiale dans 
Paris, dédiée fous fon nom. Cétoit auparavant la cha- 
pelle de Notre-Dame des Bois. Ses reliques y furent 
apportées, en 1374, d'où elle a pris le nom de 
Sainte-Opportune, qui eft un chapitre compo duse 
dignité de chevecker & de neuf canonicats. 
SAINTE - VAUTRUDE : célébre abbaye de 
chanomnefles à Mons, dans le Hamaut, qui a pris 
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m Éon nom de Jainte Vautrude , parente de Dagobert , 
aroi de Fance, & femme de S. Vincent, Ce n'étoit 
# auparavant qu'un fimple monaftere que cette fainte 
q fonda , il y a plus de mille ans , pour y faire fa 
ą retraite. : 
„ - Ce monaitere a été depuis changé en un chapitre 
, ®e chanoinefles : ce font des filles de la premiere 
, qualité, qui en rempliflent les places; on ne les y 
reçoit qu'après avoir fait preuve d'une noblefle de 
plufieurs races , tant du côté paternel, que du côté - 
/ maternel ; ce qui eft un motif en Flandres aux per- 
fonnes de qualité, de ne fe pas méfallier, de peur de, 
faire perdre à leurs filles le droit d'y être admifes. 

Ces chanoineffes ont un habit eccléfiaftique , qui 
leur eft particulier , pour chanter l'office au chœur. 
Elles en peuvent prendre un féculier , le refte du 
jour, pour aller en ville. Elles logent dans des mai- 
fonsféparées , mais renfermées dans le même enclos. 
Elles peuvent réfigner leurs prébendes & fe marier , 
à la réferve de l'abbefle & de la doyenne. C'eft la 
princefle Charlotte de Lorraine , fœur de l'empereur 
dernier mort, & du prince Charles , gouverneur . 
des Pays-Bas, qui eft à la tête de ce chagitre 
noble. | | 

SAINTES : dans cette ville ancienne & capitale 
de la Saintonge, dont parlent Céfer, Strabon, Tacite, ` 
Aufone, Grégoire de Tours , Xc. on trouve divers 
monumens confidérables. Les plus célébres font un 
amphithéatre, des aqueducs & un arc de triomphe 
fur le pont de la Charente , où l'on voit auf des 
in{criptions. La cathédrale de éette ville fut prefque 
toute ruinée , dans le feizieme fiécle , par la fureur 
des guerres de religion. 

SAINTETÉ : c'eft le titre honorable & refpec- 
tueux qu'on donne aujourd'hui au chef de léglife 
Catholique & Romaine , c’eft-à-dire au pape. Les 
papes, dans les premiers fiécles, Pont donné à des 
évêques , comme le pape Hilaire ,. vers l'an 465 , 
à Léons , archevêque d'Arles ; Jean VIII, vers l'an 
880 , à trois archevêques. Il y a eu même des abbés > 

IV 


3 fqu'au tems de q AI à qui l'on a attribué 
fe titre de fainteté. Qn a aufli fonvent donné ce titre 
au roi. Le prêtre Artotta traita , de -vopre fainteté, 
l'empereur Louis le Débonnaire ;.& Etienne de Tour- 
nai traita & même Bela , roi e Décite enfin des 
êques Catholiques ont appellé quelquefois srès- 
Jains des Drinces féculiers > PR étoient même très- 
hérétiques. 

SAINTONGE : province de .France , où s'éta- 
blirent les Romains, comme on le voit dans Céfar & 
dans les autres hiftoriens, qui parlent de l’abfinthe 
qui s’y trouve en abondance | &.qnieft le romarin , 
Ou pontique-marin , Ou l’aluine , auxquels on attri- 
bue de grandes propriétés. | Ta 

Cette province étoit la demeure des anciens San- 
fons. Elle a eu fes comtes particuliers; enfuite elle 
a appartenu aux Anglois, & enfin elle a été réunie 
à la couronne. Voyez les Diđionnaires de géographie. 

SAINTS- YONS : bouchers de la grande bouche- 
fie, dit de l'apport de Paris, proche du grand Châ- 
telet, qui, en 1411, fous le régne Charles VI, 
fe joignirent aux Gois, aux Tiberts , & autres bou- 
chers, & qui firent des grands ravages dans Paris, 
dit Jean - Juvenal des Urfins, dans fa Chronique, 
Voyez Gois. 

Dubreuil & Malingre , dans les Antiquités de Paris, 
difent que les Saints- Fons étoient iflus des anciens 
barons de Saints-Fons, près de Châtres, fous Mont- 
l'héri , & qu'ils avoient feulement foin que la ville 
de Paris fût fournie, à jufte prix , de toutes fortes 
de grofles viandes , qui fe débitoient par les bou- 
chers étaliers. | 

Les Saints- Pons eurent long-tems ce foin eux 
feuls : ils s'affocierent enfuite avec les Tiberts, les 
ZLa-d'Heors, les d Auvergne , & eurent tous enfem- 
ble la police fur le fait de la viande, vente & débit 
de toutes fortes de beftiaux ; ils avoient même une 
chambre du confeil, des prifons , un fcel & une 


1 jurifdidion avec maire , procureur fifcal , greffier & 
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.. ‘es privilèges des Saintï-Fods , Tont du douzieme 
 fiècle. ‘Ils détendoiént d’ériger de nouvelles bouche- 
_Yies fans eur confentement. : i 
Philippe de Saints Fons fit une échange, en 1153, 
- avec les religieufes de Montmartre, du fief de Torfou 
& de plufieurs terres., qui lui appartenoïent , proche 
le village de Séiñrs- Fons , pour une maifon qui ap- 
partenoit à ces religieufes , Éuée près l Apport , vul- 
gairement lá Porte de Paris, où il fit confttuire une- 
-grande bouchérie:' anan o 

Elle fut abattue , fous le régne de Charles VI, 
en 1416, en punition de ce que les bouchers éta- 
lers avoient pris le parti du duc de Bourgogne, 
& on leur ôta tous leurs priviléges, mais , en 1418, 
le roi permit'äux Saints-Fons de rétablir cette bou- 
cherie , dont la‘démolition , difent leslettres-paten- , 
tes , avoit été faite par les Armagnacs haineufe 
ment , damnablement , injuflement & déraifonnable- 
ment ; & depuis , ceux de cette famille font reftés 
propriétaires de cette boucherie, conjointement avec 
les Tiberts & les La-d’Heors. 

SALIENS : c’étoient des prêtres de Mars , infti- 
tués , à Rome, par Numa Pompilius, au nombre 
de douze, ainfi nommés à faliendo , parce qu’à cer- 
` tains jours , ils danfoient par la ville de Rome , ou 
à caufe de Salius Samotrache, ou de Mantinée , qui 
avoit apporté cette danfe en Îtalie. 

Strabon & d’autres anciens donnent le nom de 
Saliens à des anciens peuples de Provence , qui s'é- 
tendoient aux environs d'Aix jufqu'à Nice. ` 

Mais il y a eu les Saliens , peuples de l’ancienne 
Germanie , qu'on croit être ceux , qui habitoient le 

pays nommé aujourd’hui Sa/landt, dans les pro- 
vinces-unies des Pays-Bas , où efi Oldentzel ; ou 
plutôt c'étoit le nom de plufieurs peuples de Ger- 
manie, appellés auff Francs, felon Ammièen-Mar- 
cellin, live 17 , où parlant de l'empereur Conflance, 
il dit qu'il attaqua les Frances , que l'on appelloit 
communément Saliens, De-là eft venu, felon quel- 
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es-uns , le nom de /oix Saliques, qui étoient celles 
de ces peuples. Voyez Loi Salique. 

SALINS : ville du comté de rgogne, ainfi 
nommée à caufe des fources d'eau falée que l'on y 
voit, & qui y fervent à faire le fel. Louis XIV prit 
cette ville, en 1668 ; la rendit par le traité d’Aix- 
la - Chapelle ; & l'ayant encore foumife , il Pa 
confervée avec la Franche-Comté, par la paix de 
Nimépgue. . 
SALIQUE. Voyez Loi Salique, 

SALUCES : ancien marquifat , qui fait aujourd’hui 
ane province du Piémont, dont les anciens poffef- 
feurs étoient feudataires des rois d'Arles. François I 
le confifqua, en 1529 , fur Jean-Louis , marquis de 
Saluces; le rendit , en 1530, à François, frere de 
Jean-Louis , & le confifqua de nouveau fur celui-ci, 

i trahit les intérêts de la France. Le maréchal 

* Annebaud en obtint l'inveftiture pour Gabriel , troi- 
fieme frere de François, qui avoit époufé fa fille. 
Il le pofléda jufqu'en 1548, qu'il mourut fans en- 
fans; & Henri II le rendit à Jean - Louis, qu'on 
avoit fait fortit de prifon, fon innocence ayant été 
reconnue. Jean- Louis en jouit jufqu’en 1552; n'ayant 
point eu d’enfans , il inftitua fon héritier le roi Char- 
les IX, qui le réunit à la couronne , en 1588. 
Charles - Emanuel, duc de Savoye , s'empara , à 
main armée, du marquifat de Saluces ; Henri IV, 
fucceffeur de Henri 111, après avoir pacifié le royaume, 
par un traité du 17 Janvier, reçut en échange de 
ce marquifat, la Brefle, le Bugey, &c. Voyez 
Breffe, tome], pag. 325 de cet ouvrage. 

SALUTS-D'OR : monnoie d'Angleterre, ainf 
nommée, parce qu’elle portoit l'empreinte de laVierge, 
recevant la falutation de Pange. Ces efpeces furent 
frappées , fur la fin du régne de Charles VI, roi de 
France , & fous celui de Henri IF, roi d'Angleterre. 
Elles étoient de foixante-trois au marc, & valoient 
vingt-cinq fols tournois. 

ALUTS pes Vaisseaux : c'e une déférence 


` 


& m honneur qui {e doivent rendre fur mer, non 
feulement entre les vaifleaux de différentes nations, 
mais encore entre ceux d'une même nation , lorf- 
qu'ils font diftingués par le rang des officiers qui les 
montent & qui les commandent. 

Ces refpeéts confiftent à fe mettre {ous lé vent, 
à amener le pavillon, à lembrafler , à faire les pre- . 
mieres & les plus nombreufes décharges d'artillerie , 
pour la falve, à ferler quelques voiles , & princi- 

alement de grand hunier, à envoyer quelqu’officier 

à bord du plus puiflant, & à venir mouiller fous fon ` 
pavillon , {felon que la diverfité des occafions exige 
quelques-unes de ces cérémonies. . 

La délicatefle des princes fur le point. d'honnewr 
a toujours été très - grande ; & elle a été portée 
quelquefois fi loin, par ceux qui fe font crus les 
plus forts , qu'il s’en eft enfuivi des guerres fan- 
glantes. Les cérémoniaux ont été, de tout tems, peu 
réglés fur la mer, où diverfes nations ont fouvent 
fuivi la loi du plus fort, pour s’attribuer la préféance 
ou là prééminence. | 
. Les officiers François de la marine fe trouvoient 
fouvent embarraflés fur cette matiere, & fe gou- 
vernoient , felon qu'ils étoient infpirés par leur. pru- ` 
‘dence & leur valeur. Dès que Louis XIV eut com- 
mencé le rétablifflement de la marine de fon royaume, 
ce monarque prefcrivit aux officiers de fes vaifleaux 
des réglemens pour rendre leur conduite uniforme à 
cet égard ; il y en ajoûta d’autres pour régler le alut 
des vaiffeaux entre fes propres fujets, de même que 
les diftinétions qui convenoïient à ces vaifleaux. 

U y eut, à ce fujet, des négociations en Angle-. 
terre , dès Pan 1662, & depuis en 1665 , & les 
années fuivantes , jufqu'en 1673; & enfin-il fit pu- 
blier des réglemens pour les faluts, qui font con- 
tenus au premier titre des ordonnances de la ma- 
rine , imprimées en 1689. On en trouve la teneur au 
tome iij du Diéionnaire des Gaules, pag..307 ; nous 
y renvo i 


ons. 
SARRASINS : ces peuples, qu'on appelle du nom 
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e Sarrafias dans notre Hiftoire , étoient des Atabes 
Mufulmans. Après avoir chaflé les Goths d’Efpa- 
e, ils entrerent en France , en 719 ; prirent Nar- 
Bonae , & affégerent Toulaufe. Eudes , duc E'A qui- 
taine , les attaqua avec beaucoup de vigueur, les 
battit, & les obligea de {ortir du royaume, Hs.. 
revinrent quatre ans après, & furent encore repouflés 
par le même Eudes, fecondé des François, ` 
Le climat de la France dut avoir de grands attraits 
pour ces peuples, puifqu'ils penferent eflcore à M 
rentrer après tous ces échecs. Le dernier effort, qu'ils 
frent fut en 732; & ils revinrent en nombre pro- 
digieux. Ils s’emparerent de quantité de, villes, en- 
trautres, de Lyon, Mâcon, Châlons ; retournant du 
côté de l’Aquitaine , ils prirent encore Bordeaux, 
Agen, Périgueux, Poitiers, &tc. Mais Charles-Mar- 
tel, quoiqu'en guerre avec le duc d'Aquitaine >. vint 
à fon fecours, joignit fes troupes aux fiennes, & fit 
un carnage effroyable de ces Sarrafins. Voyez au 
mot Martel de ce volume, page 75. OÙ 
SAVOYE : Humbert aux Grands-Chemins , un 
des feudataires de la Bourgogne , au commencement 
du onzieme fiécle, a enr les fondemens d'une puif- 
‘fance durable , & eft la tige de l’illuftre maïfon de 
Savoye. Il n’étoit que comte de Maurienne ; il obtint 
de l'empereur Conrad le Salique, le Chablais , le 
Vallais & S. Maurice. Ses defcendans , par leurs 
conquêtes , ont tellement augmenté ce petit état, 
qu'il tient aujourd’hui un rang diftingué en Europe , 
parmi les têtes couronnées, | 
SAUSSAYŸE : c'eft une communauté de religieufes 
près de Ville-Juifve, à deux lieues de Paris, à qui 
nos rois accorderent plufieurs priviléges. Louis XII, 
vers lan 1504, les leur confirma. Le plus fingulier 
de ce privilége vient de Philippe le Hardi : cette 
communauté étoit déclarée héritiere de tous les che- 
vaux de. la maifon du roi, de la reme, des enfans 
d rallce 8e des grands officiers de ła couronne. 
lls axoiancore, par donation du même prince, 
ixme du vin que le roi dépenfoit pour fa table, 
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lorfqu'il faïfoit fon féjour dans la banlieue de Patis. 
"SAUVE-GARDE : la fauve- garde iviohble, 
patmi les François , fous la Premiere race’, {8 faifoit 
cünnoïtre par des baguettes ou cannes bénites’, qu'on 
donhoit aux arhbafladeürs Gondebaud , qui fe fit pro- 
clamer toi à Brive-la-Gaillarde, envoya , en 585, 
” au.roi de Bourgogne, ( Gontran») des ambaffadeurs , 

à qui il donna ; pour leur füreté, des faguettes où 
cannes bérires ; maïs on les furprit; n'ayant point : 
en mäin’cés armes fatrées, & on les fit périr dans 
les'toùrmens. © >o ‘© nor 
.… On'eñtend aujourd'hui par fauve-garde la protecs 
tection que le roi'ou H'juftice donne à ceux qui 
_ implorent leur affiftance contre l’oppréflion des 
puifläns. En termes de guerre, fauve-garde eit un 
foldat, ou un cavalier, que le général envoie dans 
un châteat ou en une terre ennemie, pout la pré- 
ferver des infultes des foldats , dans le palläge du 
voifinage des troupes. ` ` | | 

SÇAVANS , ou SAVANS : prefque toùs nos rois 
-ont honoré de-leur proteétion les fçavans ; & plu- 
fieurs , parmi eux , ont été /£avans eux-mêmes. 

'Charibert , le huitième de nos rois, dit fon pané= 
gyrifte, Fortunat , évêque de Poitiers , eut d'excel- 
lens. maîtres. La culture des arts, l'étude , Pamour 
de la'paix , furent fes objèts principaux. Il ne figure 
cependant point chez les hiftoriens, parcé qu'il n’étoit 
point guerrier ; mais il étoit l'ami des hommes. Il 
parloit fa langue Romaine avec politefle, &: aufi 
parfaitement que les peuples gi nen avoient point 
d'autre. Il eut de ces foiblefles attachées à la na- 
ture ‘hüimaine ; c’eft , peut-être , la raifon pourquoi 
le pere de notre Hiftoire par l'ordre des tems, Gré 

vire de: Tours, n'en fait point l'éloge. 
Chilpéric ?, fon füccefleur „ pale pour fçavant: 
il l'étoit daris un degré fupérieur, & même digne 
des plus beaux fiécles de la monarchie. Il aimoit 
. les fçsvans, & les protégeoit. Les vers qui nous 
reftent de ce prince, & en particulier l'épitaphe de 
S. Germain, prouvent qu'il {çavoit les régles de la 
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poëfie latine & celles de Ía profodie. Il imagina des 
caracteres nouveaux, pour joindre à l'alphabet ; c’étoit 
Foméga , le pfi, le zéta, & le pi des Grecs. Il 
prétendoit encore que fon orthographe fût fuivie dans 
toutes les écoles, & qu'on corrigeât tous les ma- 
nufcrits d’après les lettres, dont il vouloit qu'on fe 
fervit; ce qui heureufement , comme le remarquent 
hos hiftoriens , n'a point été fait. 
Charlemagne aufh guerrier que Jules-Céfar , mais 
plus vertueux & plus politique ; aufi fage qu’Au- 
gufle , mais plus vaillant & plus brave, aima , comme 
eux, les belles-lettres; comme eux, il les cultiva 
avec autant de fuccès : il parloit facilement latin , 
& entendoit parfaitement le grec. Les hiftoriens 
nous le dépeignent légiflateur , théologien , aftro- 
nome , poëte & hiftorien dans fes amufemens. On 
{çait d’ailleurs que ce prince fut l'éleve du célébre 
Alcuin , & que quoiqu'égé comme le vieux Caton p. 
il étudia la grammaire fous Pierre de Pife. Il attirà 
auprès de lui, par fes largefles , les plas /çavans 
hommes de toutes les parties du monde ; & un jour 
il fe plaignoit à Alcuin du peu de fuccès de fes 
recherches : Plir 4 Dieu, lui dit-il, que J’euffe 
douze hommes auffi fçavans que Jérôme & Auguflin! ` 
uoi ! prince, répondit Alcuin , Le créateur du ciel 
de la terre n'a eu que deux hommes de ce mérite, &° 
vous en voudriez une douzaine ? 
- On. doit à Louis le Débonnaire , fon fils & fon 
faccefleur, les plus fages loix, tant fur le luxe que 
far les habits des eccléfiaftiques, & il fat aftronome ; 
mais prince foible , malheureux , & le jouet du clergé; 
Louis d'Outremer , le trentieme de nos rois , nai 
moit pas les fciences ; & on dit de lui, qu'ayant 
raillé vivement Foulques , farnommé le Bon , comte 
d'Anjou , fur fon application à l'étude des livres faints, 
à laquelle même il joignoit celle de Cicéron ; le 
comte , qui le fçut, lui écrivit: Qu'il devoir fçavoir 
qu’un roi fans lettres, étoit un âne couronná On . 
doit être furpris de la hardiefle du comte ; mais il 
| -  faup auff admirer la réponfe de Louis d'Outremer , 


` 
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ti répondit à Foulques : Qu'il avoit raifon; que ia 
Fiene convenoit mieux aux rois, aux ducs & aux 
comtes, qu'à des inférieurs & à des vaffaux. C'eft une 
maxime que la noblefle n’a commencé à connoïitre 
que depuis un fiécle ou deux. | 

Robert, furnommé ke Pieux, fut fçavant pour fon 
tems : il. eft l’auteur de la profe Sandi fpiritäs adfit 
nobis gratia; des répons qu'on dit à Noël ; de l'hymne 
© conflantia martyrum , & de beaucoup d'antres. Il 
étoit en relation avec Guillaume, dit le Grand , duc 

` d'Aquitaine & de Poitou; & ce monarque, fi recom- 

% mandable par fa religion & fa charité pour les pau- 

vres , eut pour précepteur le fameux Gerbert , l'homme 

le plus fçavant de fon tems , qui pañla de l'archevêché 

de Reims à celui de Ravennes ; & de celui- ci.au 

fouverain pontificat , en 999 , fous le nom de Sil- 
veftre Il. o 

Le régne de Philippe- Augafle , un des plus beaux 
des premiers rois de la troifieme race , ne nous offre 
rien de brillant par rapport aux fciences ; mais ce 
prince eut-il le tems de les cultiver, lui qui ne fut ` 
occupé que de fe gagner l’efprit des grands, d'en 
impofer à fes ennemy, & de donner la paix à 
fes peuples? Une preuve cependant que Philippe- 
Augufle aima les fciences , c’eft qu'il eut le talent de 
choifir , pour précepteur à fon fils Louis VLI , le 
fçavant Gilles de Paris, auteur d’un poëme intitulé 

. Carolinus , qu'il déaïa à fon difciple. 
` Louis IX ,-O$S. Louis , fut grand en tout. C’eft 
un de nos monaj'fües , qui ait repréfenté avec le plus 
de fomptuofité à de magnificence , & qui ait fait 
le mieux les honneurs de fa cour, quand il s'agif 
foit de briller aux yeux de fes peuples & des étran- 
ers. Aux vertus dont il étoit ormé, & qui faifoient 
A héros Chrétien , il joignit encore de grandes con- 
noiffances. On en doit juger par fes avis ou fes précep- 
tes. Ils forment Pinflitution d’un prince , où tous fes 
fuccefleurs péuvent puifer des leçons, & des exem- 
ples. Ils viennent d’être donnés au public, (en 1766,)} 
par M. l'abbé de Filliers , qui les a dédiés à Me lẹ 
auphin, 
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) C'eit depuis le pie de S. Louis, jufqu'àa celui de 
Cau-ies V. que la France tomba dans l'ignorance la 


pius grotliere. Celle de la plus haute nobleile étoit ` 


renue à un tel point fous Philippe le Bel, 
ba pis grande partiz des grands ne Éavoient ai fre 
ni écrire. Alors l'on vit les clercs on gens d'égie fe, 
profiter de la circonftance , pour s'emparer de is 
connoiflance de toutes les affaires. Ils devmrent ju 
avocats, procureurs , notaires. Ils mulmiplierent à 
Jinnri les claufes & les formules des aes & des 
jugemens ; parle ils réduïfirent les grands feigneurs 
à une impofübilité morale de fe mêler de la juftice. 
Cependant on doit à Philippe le Bel cette belle 
ordonnance , dite la Péilippine, qui réduit la per- 
cepuon des dixmes aux dixmes folues. Cette ordon- 
nance eft obfervée, & fert toujours de régle dans 
tous les tribunaux. 

Louis Hutin , Philippe le Long , Charles IV , Phi- 
lippe de Valois, le roi Jean , tous ces princes ont, 
les uns , vécu trop peu; les autres eu trop d’em- 
barras, pour donner quelque loifir aux lettres, & fa- 
yorifer ceux qui pouvoient les cultiver. 

Charles V, digne, à tant de titres, du furnom de 


. Sage, qu'on lui a donné, fçavant & éloquent, eft : 


le premier de nos rois, depuis Charlemagne , qui ait 
fait briller les fciences dans fon royaume, & le pre- 
mier qui ait eu une bibiiotheque royale , qui a fervi 
de fondement à l'immenfe collection de livres que 
toute l'Europe admire. Charles V, qui parloit bien 
latin , employa les plus /cavans hommes de fon tems , 
à la tradu&@ion de çe qu’on connoïfloit alors de meil- 
leurs livres, comme de la Bible, de la Cité de Dieu, 
& des Soliloques\ de S. Auguflin z Ariflote , Vegece, 
Valere-Maxime, Tite-Live, & beaucoup d’autres. 
Les fçavans célébres qui ont paru fous fon règne, font 
Froiflard, Pierre d'Ailly , chancelier de luniverfité 
de Paris, & cardinal ; Raoul de Prefle, & Orefme, 
évêque de Lizieux, natif de Caën. . 

Charles V11, comme fon aïeul , s’amufa beaucoup 
avec les gens de lettres; & il introduifit les fciences 


dans -: 


PATS C AA 546 
Wans fon royaume. lui doit les Chrônîques ou le 
premier plan de PHifloire générale de France. Le 
premier de nos poëtes , & le premier qui ait connu 
les fciences, Alain-Chartier, a vécu fous fon régne 
& fous celui de fon fucceffeur, Quiconque annonçoit 
des talens, & avoit des difpofitions pour les fcien- 
ces , étoit sûr de s'attirer l'attention de Charles VIT, 
& de mériter fes fecours me 
Quelques écrivains ont dit de Louis XI, que ce ` 
prince étoit fans fcience & fans eftime pour les fça- 
vans. Cependant il étudia long-tems, & avec foin, fous 
Jean d’ Arcouvalet , fon précepteur; fa retraite fut de 
feize ans chezle duc de Éourgogne, & il employa une 
partie de ce tems à avoir de longues & de frêquen- 
tes conférences avec les plus /çaèans de fon fiécle, 
Il aimoit l'aftrologie : Jean de Colleman lui en apprit 
les élémens. Il étudia l'hiftoire & les poëtes anciens 
qu'il citoit à propòs; Ceft ce qui lui donna une élo» 
quence vive & naturelle, dont il fçut fe fervir dans 
l'occafñion. On le croit l’auteur d'un livre intitulé t 
Le Rofier des guerres, fait pour l'inftruétion du dau- 
phin, fon fils. Une chofe à remarquer, c’eft qu'il nè 
fut pas aufli févere ni auffi vindicatif, avec les gens 
de lettres , qu'il l'étoit avec tous les autres. Il donna 
une preuve de la confidération particuliere qu'il avoit 
pour eux, en pardonnant à Guillaume Fichet, rec- 
teur de l'univerfité de Paris, qui s'oppofa, de fait &c: 
de vive voix, à l'édit qui ordonnoit que tous les bour- 
geois de cette ville contribuaflent , tant exempts que 
non exempts , pour la guerre du bien public. Ce fm 
à force d'argent que Louis XI attira à Paris les Afs - 
lemands qui nous apporterent l'impreflion en France; 
preuve certaine qu'il aimoit les fciences , & qu'il les” 
cultivoit. Un grand nombre de poëtes parurent fons ` 
fon régne ; nous en avons parlé aux mots Belles- Lets ‘ 
tres , & nous y renvoyons. Ao 
Charles VILI étoit tenu comme prifonnier à Am- 
boife , par fon pere, durant tout fon régne. Quand ï 
monta {ur le trône, à l'âge de treize ans , à peine fçavoit- 
al lire ; mais il fe liyra à l'étude àvec application; & 
Tome III, | M m | 
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il acquit en peu de tems une idée générale dé notit 
hiftoire, & toutes les autres connoiffances qui pou- 
voient lui manquer. C'étoit un prince vif & fpirituel, 
dont le régne a été trop court. La réforme du clergé, 
celle de la juftice, la fuppreflion des épices des ju- 
ges, & la réfidence des évêques qu'il avoit en vue, 
prouvent bien que C’étoit un prince éclairé. - 

Louis XII eftun de nos rois, qui aimoit encore 
les belles-lettres & les fçavans. Ce prince avoit de 
vaftes connoiflances & un jugement éclairé. Il difoit 
des Grecs : Qu'ils avoient Pa peu de chofe, mais 
que ce peu brilloit par l'éloquence de lenrs écri- 

Des Romains : Qu'ils avoient fait beaucoup, © 
qu'ils avoient eu des plumes qui avoient égaïé leurs 
aélions ; “ | 

Des François : Que moins heureux , ils avoient 
plus fait que les Grecs, & autant que les Romains ; 
mais qu’ils n’avoient point eu d'écrivains, pour tranf 
mettre leurs a&ions à la poflerié. 

Louis XII ne trouvoit dans Céfar qu’une vertu 
politique & aflujettie aux circonftances ; & pour s’en 
convaincre , difoit-il , il n’y a qu’à voir fa conduite, 
c'eft-à-dire fes dépravations.&t fes brigandages dans 
les Gaules. Ce monarque donna des penfions aux 
fçavans, & rap ella par fes bienfaits , les plus cé- 
lebres jurifcon Pkes de l'Italie qui avoient abandonné 
Funiverfité de Paris. Voulant un jour afifter aux 
leçons d'un de ces profefleurs , le profeffeur qui con- 
duifoit le prince, fe retira un peu en arriere, pout 
le laiffer pafler. Mais Louis XII V'obligea de pafler le 
premier , & dit : Que Sa Majefié royale doit céder 
en ce lieu-là au titre d'un profeffeur. Il comparoit 
les grands feigneurs à Diomede, & les nobles de 
campagne à Alkion. Les uns , difoit-il, font mangés 
par leurs chevaux, & les autres par leurs chiens, 
Pafferat , un de nos poëtes latins, s’eft fervi de cette 
penfée pour en faire une belle épigramme rappor- 
tée dans les Tablettes de France, rome j, page 77. 

On parlera toujours du régne de François I; 
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à l'égard des fciences & dés arts , comme on parle 
de ceux de Piolomée , d Alexandre le Grand , 
d'Augufle & de Charlemagne. Tous les hiftoriens 
font d’accord que ce prince fit revivre les langües, 
& qu’il redonna l'être à l’hiftoire ancienne, à la 
philofophie „à la théologie, aux mathématiques, À là 
poëfie , enfin à la fculpture, à la peinture & à Parchi» 
tecturè ; il honora de fa bienveillance , & on peut 
dire de fon amitié le fçavant imprimeur Robert- 
Etienne. François I aimoit les fçavans, & il l'étoit 
lui-même , fans cependant fçavoir le latin, comme 


le prétendent plufieurs auteurs. Il y a à la biblio- 


theque du roi, un ancien écrit contenant fes Œuvres 
poëtiques ; il y en a même quelques-uñes- d'impri- 


mées, comme la jolie épigramme faite à la louange 


d'Agnès Sorel, maîtrefle dé Charles VIL, qui feule 
fufiroit pout immortalifer cette belle fille; la voici : 


Gentille Agnès , plus d'honneur tu mérite, 
La caufe étant de France recouvrer, 

Que ce que peut dedans un cloîtçe ouvrer 
.Clofe ñnonain, ou bien dévot hermite. ` 


On trouve aufli dans différens ouvrages l'épitaphe 
qu'il fit, en paflant par Avignon , à la belle Laure, 
ou Laurette, fi célebre par la tendrefle & les fon- 
nets de Pétrarque, inhumée aux Cordeliers de cette 
ville; elle eft gravée fur fon tombeau, & conçue en 
ces termes : 


En petit lieu compris, vous pouvet veir; 
Ce qui comprend beaucoup, par renommée ; 
Plume , labeur, Ja langue & le fçavoir, 
Furent vaincus par l'imant de l'aimée, 

O gentille ame! étant rant eftimée, 

Qui te pourra louer qu'en fe raifant ? 

Car la parole eft toujours réprimée, 
Quand le fujet furmonte le difanr. 


Les /allufions & les bans-mots étoient beausoup 
Mmi 
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celle de Louis XIV; & les quatre premiers articles, 
(ee Terprefon Ton hiftorien, ) ont fait repren- 
fur les eccléfiaftiques tout le terrein qu'ils avoient 
depuis Charlemagne. 
PE in IT, fils & fuccefleur de François I, fça- 
voit plufieurs langues. etes LEs Pa parren aati ‘auf 
rs poétes , mais 
indécence des mœurs encore core plus loin c que Pal 
Properce & Ovide ; Henri n'eut ni le goût des let- 
tres, ni le fçavoir étendu de fon pere ; mais il donna 
des "marques de fon eime aux fçavans , &c il fe 
préfent de cin cens écus à Jodelle pour fa tragédie 
se Cléopatre. pe quand ce prince mount, 
oût du fçavoir & des belles-lettres étoit tombé. 
le goie ci I avoit des connoïflances ; mais il ne 
vécut pas aflez long-temps pour que les fciences & 
les beaux arts puflent briller fous fon 
Charles IX , fon frere, qui lui faccéda, favorifa 
ceux qui fe diftinguoient dans les fciences & dans 
les beaux arts : sil aimoit lui-même les arts mécha 
piques : on a de lui poéfies e trou- 
_vent dans les Œunes de Rene Voia deux bil- 
lets en vers, où , comme le dit M. Dreux ds Radier, 
les connoiffeurs trouveront autant, & plus de finefle : 
& plus de netteté , > ge dans les vers de Ronfard, 
& bien plus de faci 


Premier billet de Charles IX à Ronfard. 


Ronfard, je conçois bien que fi tu ne me vois, 
Tu oublies foudain de ton grand roi la voix: 
Mais pour t'en fouvenir , penfe que je n'oublie 
Continuer toujours d'apprendre en poële; 
Et pour ce, j'ai voulu t'envoyer cet écrit, 
Pour enthoufiafter ton fantafique efprir. 
. Donc ne t'amufe plus à faire ton ménage, 

. Maintenant n'eh plus temps de faire jardinage, : 
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11 faut fuivre ton roi, quit'aime par fur tous, ` 
Pour les vers qui de toi coulent braves & deux. 
Et crois, f tu ne viens me trouver à Amboife, 
Qu'entre nous aviendra wne bien grande noife. 


Second billet de Charles IX à Ronfard.' E 


Ronfard, fi toh vieux corps reffembloit ton efprits 
Je ferois bien content d’avouer par écrit, 

Qu'il fympatbileroit en mal avec le mien, 

Et qu'il feroit malade auffi-bien que le tien; 

Mais lorfque ta vicilleffe, en comparaïfon ofe 
Regarder ma jeuneffe, en vain elle propofe 

De (e rendre pareille À mon jeune printemps ; 

Qar en ton froid hiver , rien de verd n'eft dedans, 
Jl ne te refte rien qu'un efprit grand & haut, 
Lequel , comme immortel , jamais ne te défaut. 

Or donc je te dirai que bienheureux ferois, 

Si de ton bon efpric, un rayon je tiois; 

Ou bien que, fans t'ôter rien du tien É exquis, 

Par étude & labeur un tel m'étoit acquis. 

Ton efprit eft, Ronfard, plus gaillard que le mien; 
Mais mon corps eft plus jeune, & plus fort quede tien 3 
Par ainfi je conclus qu'en fçavoir tu me pale - 
D'autant que mon printemps tes cheveux gris efface. 


Quelle gloire pour Ronfzrd, deétrouver un pané- 
rifte dans fon roi ! C'eft ainfi qu'Æugufre écrivoit 
Horace. 

Charles IX rêcompenfoit les poëtes , maïs non fi 
largement que fon pere ; voici ce qu'il difoit quel- 
quefois d'eux en badinant : Les poëtes reffemblent 
aux chevaux ; ils deviennent léches & perdent leur 
atlivité dans la trop grande abondance. I! faut les 
nourrir , mais non pas les engrailer. 

Henri II avoit une confidération particuliere 
pour Duret, fon médecin, le plus fçavant homme 
de fon temps: on dit de lui qu'il avoit lefprit ga- 
lant, délicat & éclairé, & qu'il répondoit fans pré- 
paration aux difcours les plus étudiés des ambafla= 
deurs, Ce Duret établit une efpece d'académie. au 
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I re , où s'afembloient Je > Ronferd, & 
tous les beaux efprits du temps. Philippe des’ Portes, 
abbé de Tiron, poëte de ce temps, fut un de ceux 
qui reçut une récompénfe confidérable de Henri HI 

On peut dire de Henri IV qu'il n’étoit pas def- 
tiné à-pâlir fur les livres; il fçavoit un peu de latin, 

 l'hiftoire de fa patrie, celle des Grecs & des Ro- 
mains, & enfin l’Ecriture{ainte , dont il faifoit aflez 
heureufement de juftes-applications. Les plus helles 
fentences des auteurs Grecs & Latins lui étoient 
familreres ; & il les employoit fi à propos, que les 
fçavans en étoient eux-mêmes étonnés, Cafaubon nous 
aflure qu’il avoit au moins, en partie, traduit les 
Commentaires de Ceéfar. Mais Henri IV n’aimoit 
ps ceux qui avoient une érudition pefante , & dont 
e fçavoir n'étoit pas agréable; tel que celui de Claude 
” Fauchet, auquel cependant nous devons des recher- 
ches curieufes fur notre Hiftoire de France. 

Iln'y a point eu de roi qui ait été fi longuement, 
fi fouvent & fi ennuyeufement complimenté que 
Louis XIII. Son règne fut celui de la faufle élo- 
quence, qui a duré jufqu’à ce que le célebre le 

ı Mañre lait bannie des ations publiques , du barreau 
& du panégyrique. Les Sermons du pere Coton; la 
Cour Linte du pere Caffin, & beaucoup d’autres 
ouvrages en morgle, comme en hifoire, font des 
fources d’ennui & de mauvais goût. Il ne faut pas 
s'en étonner; Louis XIII, né cependarft avec un 
efprit délicat & jufte , étoit prefque fans inclination 
pour la poëfie, l'éloquence & l'hiftoire même. Il ne 
connoiffoit guères d'autre amufement que le chañle , 
la peinture & la muñque, où il réuffifoit fon aver- 
fion pour toutes fortes d’études, fut plutôt un dé- 
faut de fon éducation , que de fon efprit ; mais il 
aimoit & il entendoit la rre, & plufeurs fois 
il donna des preuves de F valeur. C'eft cependant 
fous fon régne qu'ont été jettés les fondemens de 
la premiere de nos académies, fous le minifteredu 
gardinal Richelieu. | 


D: Louis XIV nawar pas plus de penchant à la 
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fe&ure que Louis XIII ; il ne lifoit guères que par 
néceflité. La nature & l'ufage furent fes feuls mai- 
tres ; la gloire, comme le dit un auteur, t- 
tionna leur ouvrage. Louis XIF . étoit le plus bel 
homme de fon royaume, c'étoit ce prince ; que Ra- 
cine avoit eu en vue dans Bérénice, & toute fa 
cour le reconnut dans ces deux vers: 


En quelqu'obfcurité que le ciel l'eût fait naître, 
Le monde en le voyant eût reconnu fon maître. . 


Les grands princes forment les grands hommes. 
Il y en a eu {ous Charlemagne , Philippe-Augufte, ` 
S. Louis, Charles V, Louis XII , François 1 & 
Henri IV ; mais il n’en a jamais tant paru que fous 
le régne de Louis XIV. Il ne faut, dit un de nos 
écrivains, que nommer les généraux , les /£avans 
de fon temps, & les artiftes en tous les genres. Ils 
font connus ; & quand on ceflera ou de les imiter, 
. ou de les admirer, on peut prédire la décadence 
du goût, z . 

Louis XIV étoit encore tout jeune, lorfqu'il 
écrivit, au grand Cornsille, la lettre la plus gracieufé, 
Ce prince du théatre françois étoit à l'extrémité, 
fans avoir les commodités que la moindre aifance 
pôt procurer. Louis XIV en fut informé, & il lui 
envoya cent louis d’or. te | 

Non feulement ce prince combloit de fes bien 
faits les fçavans de fon royaume; mais fes libéra- 
lités s’étendoient auf fur les /çayans étrangers; & 
le célebre Voffius s'en reflentit. Racine, Boileau, 
Moliere , le Brun, Manfard, Girardon , la Quin- 
tinie , le Nautre , &c. furent conftamment protégés 
par ce prince, & eurent quelquefois l'honneur de 
fa converfation. Mais Louis XIV n'aimoit pas les 
Jouanges outrées ; entendant un jour la leéture que 
Boileau lui fit fur le paflage du Rhin, il lui dit: 
Cela efl beau, © je vous croirois davantage, fi vous 
m aviez moins loué. C'eft la penfée, mot pour mot, 
que Marguerite de Valois, femme de Henri IV , 
employa à la tête de fes Mémoires , qu’elle adrefle 
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-À l'abbé de Bfantôme : Je louerois davantage vetri 
. œuvre, fi elle ne me luuoit tant. 
- Le fiécle de Louis XF, émule de celui de Louis XIV, 
a fourni & fournit tous les jours de grands hommes 
en tous les genres. Laïflons à nos rievéux la gloire 
, de faire l'éloge du monarque Bien-aimé qui nous gou- 
verne, & celui des grands hommes qui font l'orne- 
ment de ce fiécle; mais rappellons les beaux noms 
de ceux qui n’exiflent plus. Parmi nos généraux, 
ce font les maréchaux de Berwick, de Villars, de 
Saxe, de Lowendal , dont les noms dans l’Hiftoire, 
vont de pair avec ceux des Condé, des Turenne & 
des Vendôme ; parmi les écrivains , un Monte/fquieu, 
qui s’eft rendu immortel par fon Efprit des Loix ; 
un abbé Fleury, par fon Hifioire eccléfiafiique ; un 
pere Daniel, par fon Hifloire de France ; un Rollin, 
par fon Hifloire ancienne ; un Rouffeau , par fes 
Odes chrétiennes , fes Epitres & fes Cantates ; un 
Crébillon, par plufeurs de fes Tragédies; un lg 
Chauffée ; un Deflouches , par leurs Drames rem- 
lis de fentimens & de morale; un Cochin, par 
hon Eloquence du barreau ; & enfin beaucoup de 
fgavans artifles , qui fe Tont diftingués dans ce fiécle 
par des chefs-d’œuvres qui ont fait, & font encore 
-tous les jours le fujet de notre admiration, comme 
celle des étrangers. Voyez aux mots Belles-Lenres 
"& Sciences. 
| SGAVANTES : ce n’eft guères que dans le feizie- 
me fiécle, qu’on a commencé à voir quelques femmes 
«fçavantes en France. On peut mettre à la tête 
Marguerite de Valois, femme de François I, fçavante ` 
pour fon fiécle; elle protégeoitles gens de lettres; elle 
à fait plufieurs piéces de théatre, myfteres & farces , 
‘la Nativité de F. C. Adoration des trois Rois, les Im- 
nocens, le Défért, la Farce de trop Prou, Peu, Moins, . 
cc. Tout le monde connoit les /çaventes du régne 
‘de Louis XIV, comme mademoifelle de Scude= 
si, mademoifelle des Houlieres, madame d'Aécier, 
Fes a donné ła tradu@ion de plufieurs poëtes 
Grecs, tels qu'Momere, Anacréon, & pluñeurs 
+ A 
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fit fra il y eut un prix, attaché au počte qui 
feroit FE meilleur quatrain. Voici celui ve 
k moifelle de Scuderi fit, &t qui remporta le 


Môn cœur ne veut potàt de dates : 
Sans le fouvesain bien, toit me parètt un mal; 

Si vous voulez que je travaille, 

- Promettez moi l'origihal, ' 


SCEAUX , DE NQS Rois : Charlemagne n'en 
avoit t d'autres que ay de ion , 
où fon feedu étoit gravé, kare c lequel il cio 
les ordres qu'il donnoit. Ce prince, en montrant 
ce fteau, difoit ordinairement : Woild mes ordres ; 
& il ajoûtoit , en montrant fon épée i : Voilà œ 
i Les fera refpester de mes ennemis. Ce 
Doit fes ordres plus refpeétables, c'étoit la a ulice qui qui 
les. accompagnoit, Tout étoit grand dans ce monar- 


Le feeau, fous Philippe - Avgufle > -tenoit Score 
lieu de fi ture. S. Bernard, Epift. 330 & 339, 
s'excufe de n'avoir pas figné fes ettres, parce qu'il 
d'avoit pas fon cachet ou fon fccau. 

. Nous venons de voir Louts XV avoir tenu le 
fceau'aflez long-temps , c'eft-à-dire plus d'un an, 
après la mort de M. Berrier , enfuite de quoi il & 
nommé , après M. Brou, M. de: où ; qui 
eft garde s fceaux & vice-chancelier de France, 
depuis le ke O&obre 1763. , . 
pas une chofe nouvelle. . Louis XIV, 
après la no du chancelier Seguier , en 1672 , garda 
le fceau, pendant trois mois. XIII le tnt, an 
camp devant Montauban, après la mort du connêts 
ble de Luynes. Henri I le tint, en 1699, après que 
Montholon ven fut démis; Gt Henri II fcella lue ` 
même des lettres es, que le chancelier de Bie 


|. Tague avoit refufé de foeller. 


Comme il y a trois fortes de chancellerie, la 
grande chancellerie de France, celle des pe 
celle des préfidiaux , Ñ y a trois tige [ceaux 

1o grant fesan qui & okai da ia goda Saag, 
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cellerie , a l'image du roi, empreinte d'un côté; - 
& de l’autre les armes de France. On en fcelle les 
édits , ordonnances, déclarations, lettres de pro- 
vifions d’offices , abolitions, rémifions , légitima- 
tions, naturalités, dons , expéditions de finanté , 
lettres de grace, &c. ~ 

ll ya un autre grand fceau, appellé Dauphin , 
qui eft pour fceller les expéditions qui concer- 
nent la province du Dauphiné. On voit dans ce 
feeau l'image du roi à cheval, armé de toutes pié- 
ces, ayant un écu pendu au col, dans lequel font 
empreintes les armes de France , écarteléès avec 
celles du Dauphiné, le tout dans un champ femé de 
feurs de lys & de dauphins. Les lettres qui concer- 
nent la province du Dauphiné, appellées chartres 
& autres qui font accordées à perpétuité, font fcel- 
Kes en cire verte , de ce grand fceau Dauphin. 

Il y aun fceau particulier dans chacune des chan- 
celleries du parlement, cependant toujours avec 
la même empreinte des armes de France. Celui 
du parlement de Paris a cette infcription au tour: 
Sigillum parvum, pro abfentiä magni ; pour fignr 
fier qu’en l'abfence du grand fceau on y peut fcel- 
ler toutes fortes de lettres, fur-tout les commif- 
fons fur l'arrêt du parlement & du grand confeil, 
& autres expéditions de juftice. Les /ceaux de la 
chancellerie de Paris, font tenus par un maître des 

- sequêtes , tour-à-tour. Le doyen a droit de les 
tenir pendant un quartier tout entier, & tous les 
premiers mois des autres quartiers, c’eft-à-dire, 
fix mois de l'année. Pendant les autres mois, ils 
font tenus par les plus anciens maîtres des requê- 
tes de chaque quartier, tour-à-tour, ll y a dans 
cette chancellerie quatre audienciers , autant de con- 
trolleurs & douze: référendaires. 

Dans les autres chancelleries des parlemens de 
France ,ily a dans chacune un garde des fceaux „qui 

à ordinairement une charge de confeiller au parle- 
ent, jointe à fa charge; mais fes fonétions font fufpen- 

m , quant au fceau ,\orig isek trouvé un maitre 

Aa- te quêtes dans la ville où Le. paleman RER | 
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Le fceau des chancelleries préfidiales étoit gardé 

, par un garde des fceaux, intitué pour cet effet, . 

‘ qui étoit confeiller du fége ; mais ayant été fup- 
primé , cette garde a été attribuée aux juges pré- 
fidiaux, tour-à-tour , qui la négligent ordinai- 
rement, & la laiflent à celui qui en a les émolu- 
mens. Louis le Grand fit aufh faire des fceaux, 
où l'effigie du roi étoit d'un côté & les armes de 
France de l’autre. Ces fceaux fervent pour la Nou- 
velle France, les Indes orientales & occidentales, 
Voyez l'Introduëtion à la Defcription de la France, 
tome ij , page 178. | | 

SCEPT : le mot fceprre et un mot grec; 
dont on prétend que Cicéron s’eft fervi le premier, 
parmi les écrivains Latins. C'eft une marque de la 
royauté, qui eft plus ancienne que la couronne 
des rois; & c’eit un de leurs principaux ornemens, 
lorfqu'ils paroiflent en cérémonie. 

Depuis un temps immémorial ils font repréfen- 
tés , fur les monnoies & fur les fceaux, un fceptre 
à la main. Celui, dont nos rois fe fervent à leur facre, 
& qui eft gardé au tréfar de l’abbaye de S. Denis, 
eft un bâton fort long, au haut duquel eft une 
petite figure d'empereur , que quelques-uns difent _ 
être celle de dharlemagne. | 

La main de juflice ekt aufG une efpece de fcep- 
tre, que l’on met à Ja main gauche du roi re- 
vêtu de fes ornemens royaux. C'eł un bâton 
d'une coudée de haut, au bout duquel eft la figure 
d'une mäin faite: d’yveire. Nos rois s'en fervent 
principalement à leur facre. 

Cet ornement a été inconnu aux rois des pre- 
miere & feconde races; l'opinion commune veut 
que ce foit le roi Loxis- Hurin, qui s'en foit fervi 
le premier. Ce prince fe trouve repréfenté avec 
la main de juflice dans. tous les fceaux que nous 
avons de lui Il faut quẹ pes fccaux , dit Pigeniol 
de la Force , ayent été entiérement inconnus au {ça 
vant Fauchet, puilqu' sapporte. dans la Vie de 
Louis d'Outremer | que le roi Charles V (embla 
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evoir été le premier qui a porté cette main pour fon 

fteau de juffice, ainfi qu'on le voir. Introdu@tios 

à la Defcription de la France, iomej, pag. 102. 
SCHISME pes Grecs: l'occalion de ce fchifme 

fut la prétention chimérique de préféance que for- 


| male patriarche de Confiañtinople, fous l’empereur 


Théodofe. Tl fut fufpendu par lá mort de Photius., & 
renouvellé plufieurs fois, jufqu’à ce que la couronne 
de Conftantinople fût paflée aux Latins. Ce /chifme 
fe renouvella fous l’empereur Palcologue ; À fut 
long, & ne fut terminé qu'en 1439, au concile 
de Florence. Ce fut le dernier état de la religion 
en Orient, qui en fut totalement bannie par Ma- 
homes II , qui s'empara de Conftantinople , eń 


3 e. 
“nisme p'Occipent : il à commencé à lå 
mort du pape Grégoire XI, & n'a fini qu'après 
trente années de guerres & de troubles. Urbain VF, 
élu pour fuccéder à Grégoire XI, fe brouilla avec 
les prélats & lés cardinaux. Ceux-ci proteftant con- 
tre fon éleĝion, élurent Ckment VII. Le roi de 
France, Charles V , le reconnut d'après les fenti- 
mens de l’univerfité, & protefta contre l’éleétion 
d'Urbain VI, qui eut pour lui l'empereur, la plû-+ 
part des puiflances d'Allemagne & les Pays-Bas. 
L'empereur Vincefles vint en France, pour con- 
férer avec le roi Charles VI, fur les moyens de fi- 
mûr ce fchifme, qui, depuis long-temps , défolor 
la Chrétienté. Saas E ' 
= Voici, felon Froiffart, la maniere dont eet em- 
pereur fut reçu. La cour alla’ le reçevoir à Reims 
Surpris d'abord de l'éclat des meubles précieux qui 
ornoient fon appartement , ik le -fat bien davan- 
tage, lorfque Robert dé Beffai hi dit : Séigneur,péifque 
tout ceci voùs plait, le roi, mon maitre, vous le 
donne. Il vous prie d’aveir pour’ agréable ĉe pen 
préfent, & de lui faire l'honneur de venir diner de 
main avec li. E o 
L'erupereur ne put fe rendre à l'invitation qu'i 
oit acceptée ; parce qpe ; (daû Q coutume , À 
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v'étoit enyvré dès le matin, de façon, à ne pou- 
voir paroitre toute la journée. On remit la fête 
au jour fuivant; & Vinceflas, par un effort ex- 
traordinaire , fe modéra aflez pour être en état 
de s’y rendre. Le repas fut d'une fomptuofité fans 
re » pour la cour impériale. Selon le même 
Froiffart, toute la vaiflelle d’or & d'argent qui fut 
fervie, & les riches ameublemens du banquet, fu- 
tent donnés à l’empereur & à fes officiers. Ce pré- 
fent feul fut eftimé deux cens mille florins d’or. 

On fçait que le /chifme d'Angleterre a été caufé 
par le divorce de Henri VIII, pour époufer Anne 
de Boulens, qui n’en fut pas plus heureufe, puif- 


qu'elle porta fa tête fur-un échafaud. Henri VILI né- ` 


pargna rien pour engager François I, à l'imiter; 
il le prit par tout ce qui peut toucher les fouve- 
rains, & lui fit les propofitions les plus féduifantes, 
du côté de la gloire & de l'intérêt. François fut 
inébranlable : il repondit même aux ambaffadeurs 
du roi d'Angleterre, qu'il n’obtiendroit jamais rien 
de lui, qui fût contraire aux intentions de la religion. 
Votre maître, leur dit-il, peut compter fur moi, comme 
{ur fon beau-frere & fon bon allié, en tour ce que 
Je pourrai faire fans préjudicier à l'unité de léglife s 
mais dès qu'il s'agira d'en bleffer les intéréts , je ne 
veux, ni ne peux „ni ne dois le fervir. Je fuis fon 
ami , mais jufqu'aux autels, C'eft le témoignage quo 
lui tend le cardinal Polus, dans fon Traité de | - 
nité de l'églife, & que lui rendit aufi le célébre 
Pierre Danés , dans le difcours qu'il fit, en 1545, 
au concile de Trente, en qualité d'ambaffadeur de 
François I. | 
SCHOLASTIQUE : c’eft l'art de traiter les 
matieres de théologie felon la méthode philofophi- 
que. Ceft dans le douzieme fiécle, que commença 
cette maniere d’enfeigner la théologie. Rofcelin, 
Abayard ou. Abelard , Gilbert de la Poirée, Vin- 
troduifirent dans les écoles de Paris. Elle y fit de 
rands progrès & elle y multiplia Le nombre des 
‘queltions & des difpùtess +` ` 
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Pierre Lombard, évêque de Paris, pour lés ap 
aifer , entreprit de faire un recueil des paffages des 
Es. peres , principalement de S. Hilaire , de S. Am4 
broife, de S. Jérôme & de $. Auguflin , pour dé- 
cider les principales queftions , qui étoient agitées 
entre les théologiens. Cet ouvrage fut appellé le 
livre des fentences. Les théologiens, en le commen- 
tant , firent renaître leur méthode & leurs quef- 
fions; & la fcholaflique continua , dans fes fiécles 
fuivans , d’être l'étude ordinaire des théologiens. 
On en diftingue communément trois âges ; le 
premier depuis Abayard juiqu'à Albert le Grand; 
. le fecond , depuis .$. Thomas jufqu'à Durand de 
S. Pourçain , mort en 13333; & le troifieme, de- 
puis Durand juiqu'à Gabriel Biel. Ce fut dans le 
fecond âge que fe formerent les écoles des Fho- 
mifles & des Scotiftes. Quelque temps après , il y eut 
des théologiens qui firent un tiers, qui fut fuivi des 
Nominaux. Els eurent pour un de leurs principaux 
chefs Ockam , d’où ils furent appellés Ockamifes. 
Dans le quinzieme fsécle , la méthode /cholaftique 
ne fubfifta plus que dans les écoles. Les bons au- 
teurs s’en défirent peu-à-peu, pour ne s'appliquer 
qu'à l'étude de lEcriture-famte & des SS. peres. . 
nfin la barbarie féholafique a été bannie des éco- 
les. On y traite les queftions de théologie d’une 
maniere qui a plus de rapport à la théologie pofi- 
tive. Voyez le Traité de la Doëtrine Chrétienne & 
orthodoxe, par Du-Pin. i 
` SCIENCES : le quatrieme fiécle, qni fut celui 
qui précéda nos prémiers rois , a été plus brillant 
dans les Gaules , par rapport aux fciences , qu'au- 
cun autre ne l’avoit été dans cette partie de PEu- 
rope, & principalement à Trèves, à Bordeant , à 
Touloufe, à ‘Autun, à Marfeille, à Lyon, à Bes 
fançon , à Narbonne, à Poitiers, à Clermont, 
à Reims, &c. Il y avoit de célébres académies, 
où on enfeignoit la philofophie , la médécine , les 
iathématiques, Taftronomie , la turifprudence, la 
grammaire , la poëñe & faratan Léonpence ; tn 
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langue‘ latine étoit la langue vulgaire du pays. 
Les fciences. ne firent que décliner depuis jufqu'à 
Charlemagne. Voyez Académie , tome j de cet ous 
vrage, page 9. & fuiv. 

- Ce grand monarque établit une école dans fon 
palais, en 789, laquelle devint le modele de plu- 
{ieurs autres; & il mérita le titre de Reffaurateur 
des lettres, Il fit venir d'Angleterre le fameux Alcuin. 

Au commencement de la troifieme race, fous 
Hugues-Capet, la France démembrée , languifloie 
dans la pauvreté & la barbarie. L'ignorance étoit 
fi profonde , qu’on fçavoit à peine lire , encore moins 
écrire. On n’avoit d’autres titres de poffeffion , que 
l’ufage ; d’autres aétes de mariage, que la tradi- 
tion. Les clercs ou eccléfiafliques fçurent profiter 
de la circonftance , pour fe mettre en crédit, comme 
ils étoient les feuls inftruits. C’eft ce que nous . 
avons déja dit au mot Sçavans. Voyez Pafquier , 
Recherches de la France , tom.j, liv. , chap. 13; 
page 786. E S 

Ce fut fous le régne de Louis le Gros, que le - 
goût des /ophifmes s'introdwifit dans les écoles, & 
paffa de la päilofophie à la shéologie , qu’on em- 
barraffa de mille queftions aufli fubtiles que dan- 
gereufes. Il n’y avoit encore perfonne qui enfei= 
gnât les fciences utiles & les belles-lettres. La gram- 
maire h'étoit point l'étude de la langue naturelle. 
Ce ne fut, dit M. Fleuri, ( Difcours fer l'Hifes 
eccléfiaft. ) que vers le milieu du on2leme fiécle, qe 
Fon commença à écrire en romain, c’eft- à - dire 
en françois du temps. Ce n'étoit cependant en- 
core que des chanfons guerrieres où amoureufes , 
compofées pour le divertiflement de la nobleffe. 

Le premier ouvrage férieux , connu en ce genre, 
eft l'Hifloire des Ducs de Normandie ; écrite en 
1160, par un clerc de Caën, nommé maître Wates 
Cinquante ans après, Geoffroi Ville- Hardouin écrivit 
en prole l'Hifloire de la conquête de Cunflantinople, 
Le fuccès de ce livre enhardit infenfiblement à écrire 
en langue vulgaire, Bientôt parut le Gre de Joinville , 
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rivain qui paffe pour le vrai modele de neïvetés 

peu-à-peu notre langue eft arrivée à cette perfe- 
étion qui fait l'admiration de l'Europe. , 

Au milieu de weizieme fiécle , il. y avoit une ef- 
pece de cours d’éloquence ; mais c'était une rhétos. 
rique qui fervoit plutôt à gåter le ityle quà Pem- . 

llir. o. a 
La poétique, dans ces t . d'ignorance , ne. 
confifloit qu'à fçavoir la meure adea sorp latini 8 
à connoitre très-imparfaitement.Ja quantité des 
fyllabes. On croyoit faire un goëme,.eñ raçontant 

e fuite une hifoire d'un tyle, quelquefois plus 
froid que la profe là plus languiffante.. m | 

L’hifloire ne contenoit que des faits amaflés fans. 
choix , & tout ce que les traditions popylaires ont 
da plus abfurde. ue pe 

La géographie n'étoit pas cultivée avec. plus de 
foin; de-là ces défaites fanglantes des, croifés, 
dont les armées périfloient pour s’être engagées dans. 
des montagnes, des déferts & des pays. imprati- 
cables , & enfin, pour ne s'être pas isftruites 
de la véritable fituation des lieux de la Paleftine, 
où l'on faifoit la guerre. Le 

La logique n'étoit point, comme dans fon inftitu- 
tion, le véritable art de raifonner, mais un exer- 
cice de difputes & de vaines fubtilités. 

La vhf ue générale n'étoit qu'un ramas de ter- 
mes fcientifiques > puérilement imaginés , pour ex- 
primer ce que tout le monde fçavoit. 

La phyfique particuliere ne rouloit le plus fou- 
vent que fr des fables & de fauffes fuppofitions. 

La morale n'offroit quun monftrueux compofé 
d'opinions probables. 

e treizieme fécle, continue le fçavant abbé 
Fleuri, fut le berceau de ces fatales probabilités, 
qui ont manqué de pervertir l’univers chrétien. 
On remarque le même efprit dans la théologie , foit 
pofitive ; foit fcholaftique du même temps. Voyez 
ce /çavant Difcours. S 

Ce n'eft qu'après piukenns Akces , que tes (riens 
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tes, comme.pas=à-pas, font'parvehues au depré”" 
de perfe@ion où ndus les voyons. OU ON 

Ôa doit au roi Jean, dans le quatorzieme fié- * 
cle, la plus ancienne traduétion des Décades de ` 
Tie- Live, que Pierre Bercheure, prieur de 8. Eloy , 
entreprit par lés ordres. Cette traduétion fut fuivie ` 
de celles de S'allufle , de Lucain , des Commentaires ` 
de Céfar. Sous ce rêgne, les poëtes & les orateurs 
de l’ancienñe Rome devinrent plus communs, ex- 
citerent l'émulation & préparerent la renaiffance des : 
lettres, né en France depuis long-temps. 

La poëfie, les belles-lettres & les Fence, qui 
m’avoient fait que s'ébaucher , fous François I, ont. 
concouru avec les beaux arts, & fe font per- 
feftionnés , fous le régne brillant de Zouis XIV ; & 
nous répétoæs encore ici, que Corneille , Racine, 
Defpréaux, Le Fontaine , Moliere, Quinaut, Paf- 
cal, Nicole , Arnault, Boffuet , Fenelon , Fléchier , 
& tant d’autres, ont- produit des ouvrages qui 
immortaliferont à jamais le fiécle où ils ont vécu. 
(Voyez l’H'iff. littér. de la France. 

SCRIBES ou ÉCRivains: c'étoit chez les Ro~ ` 
mains ceux qui écrivoient & gardoient les aûtes ® 
publics. Les pontifes & les magiïftrats avoient leurs 
fcribes. Cette charge, qui n’étoit point fort confidéra- 
ble, pendant le temps de la république , non plus 

ue chez les Grecs , le devint , fous les empéreurs ; 
& ils prirent le nom de noraires. 

En France , avant la découverie de Flimprime- 
rie, il y avoit plus de dix mille fcribes ou écri- 
yains, qui fubfiftoient de leur écriture dans les vil- 
les de Paris & d'Orléans. . Ils jouifloient, en partie, 
des immunités de l’univerfité; ils éroient en même 
temps peintres & enlumineurs. Voyez au mot Ecri- 
pains , tome ij de cet ouvrage, page 22. 

Les Scribes, dont il eft parlé, dans‘ l'Evangile ; + 
étoient des doéteurs de la loi ; leur office étoit de 
l'écrire, de la lire & de l'expliquer au peuple. Ce 
nom ne leur à été donné que du temps d’£/dras. 
Voyez les Antiquités grecques, romaines È hébraïques. 

Tome III, N 
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-~ SCULPTURE: la fculpture , cet art par lequel of 
forme toutes fortes de figures en terre, en cire , en 
bois, en pierre , en marbre, & avec tous les autres 
métaux qui peuvent fe travailler au cifeau, eft 
très-ancien, puifqu'on lit dans l'écriture, que Rachel 
enleva les idoles de Laban, & que les 1fraëlises dref- 
ferent un veau d’or dans le défert ; on -ignore 

and cet art commença dans la .Gréce, & qui 
ut le premier qui s’y appliqua., les uns veulent que 
çe foitun potier de Sycione , nommé Dipurade ; les 
autres foutiennent qu’il prit fon origine dans l'ifle 
de Samos , & qu'un certain {déocus, X un nommé 
Théodore furent les premiers qui firent des. ferues, 
long-tems avant que l’ouvrier de Sycione -parût : 
Pline croit que cet art commença en même, tems 
que les Olympiades. Il eft toujours vrai que les Grecs 
avoient porté cet art à fa perfetion, avant que les 
Romains le connuffent. L’ébene , l’ivoire, l'olivier, 
le citronnier, le cyprès , le palmier, le buis, le 
cédre, & mêmela vigne furent d'abord les bois qui 
leur fervirent à faire des ffatues: dans la fuite, ils 
employerent le marbre blanc de Paros, le jafpé , le 
tacheté de Chio. Leurs flatues étoient prefque nues; 
ce qui faifoit voir l’habileté de l’ouvrier, en donnant 
ain la repréfentation du corps au naturel. Souvent 
is mêloient l'argent & l'ivoire ; & leurs plus bel- 
les ftatues étoient ordinairement faites de ces deux 
matieres : ils fondoient les métaux pour en faire des 
figures ; & dans cette fonte ils y en méloient de 
différens , & avec un art fi merveilleux , que par la 
diverfité des couleurs ils fçavoient exprimer dans 
les flatues les différentes pañlions & les différeas 
fentimens. | 

L'art de fondre & de jetter en bronze, fut porté 
chez les Grecs à la derniere perfettion : ils n'em- 
ployoient que le bel airain de Corynthe & de Dé- 
os. Parmi leurs /culpteurs fameux, dont les noms 
font parvenus jufqu’à nous, font Phidias, Mi- 
ron d'Athènes, Polyclete, Lifyppe de Sycione ; 
ville du Péloponnele ; Praxitele, Scopas de l'ifle de 
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Paros, & beaucoup d’autres; ainfi l’on peut dire 
que la Gréce a été la premiere école & le centre de la 
fculpture. | 

Demarate, pere du premier Tarquin, qui fe 
retira en Italie, y porta l’art de la fculpture qu’ 
avoit pris chez les Grecs : deux ouvriers célébres 
qui le fuivirent, communiquerent cet art aux Tof= 
cans ; & Tarquin , fils de Demarate, établi à Rome, 
y appella un nommé Torionus , difciple des deux 
Grecs. Jl leur fit faire avec de la terre cuite la ftatue 
de Jupiter, & quatre chevaux de même matiere 
pour mettre devant le temple de ce dieu ; mais 
les Romains ne tarderent pas à fe perfe&tionner 
dans cet art ; & Rome fe vit bientôt remplie d'un 
nombre infini de ffatues faites ou en l'honneur de 
la multitudé ‘des divinités qu’on y adoreit, ou en 
l'honneur des grands hommes qui avoient digne- 
ment fervi la patrie. Comme la /culprure y fut d'a- 
bord plus cultivée que les autres arts, il-n’eft pas 
étonnant qu’on y foit parvenu à ce point de correc- 
tion & d'élégance, qui diftingue les ffatues que les 
Romains nous ont laies. On y remarque.en effet , 
fur-tout dans celles qui font à nud , outre la régu- 
larité des contours ,- & les juftes proportions , une 
exactitude d'anatomie, d'autant plus admirable, qu’ils 
n’avoient qu’une cônnoïfance très-imparfaite de 
cette fcience. Mais il et à préfumer que les fpec- 
tacles, où les lutteurs & les gladiateurs., qui com- 
battoient nuds , leur découvroient tous les diffé- 
tens mouvemens extérieurs des mufcles, des nerfs, 
& des vaifleaux , leur tenoient lieu d'école d’ana- 
tomie. a 
Mais fi les Romains ont tant excellé dans les fls- 
tues , il paroït qu'ils n’ont connu qu'imparfaitement 
les régles de la perfpeétive ; on en juge par les bas- 
reliefs qui nous reftent: bn y voit des maifons, des 
tours, & d’autres édifices, dont l'alignement eft 
fi mal-obfervé, que les‘fipares humaines qui en font 
proches , font plus grañdes: queles édifices même. 
Au tee le travail eh-et très-fini; éemme on le. 

Na 
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voit dans les deffeins qu'on a tiré des colonnes Trae 
janes, & Antonines, 5 : 
Nos feulpteurs peuvent être mis en pafalele aÿec 
les anciens, C'eft ce que nous font'voir le ffarues en 
marbre, qu'on vôit dans Jes jardifis des "T'uiléries, 
dans le, parc de Verfailles , le rombe2l du cardinal 
de Richelieu dans le chœur de l'églife de la Sarbonne, 
&c. On peut encore citer les chevaux a l'on voit à 
l'abreuvoir de Marly, exécutés par M, Courtôi, les 
feulprures de la fontaine dela rue de Grenelle , 14 fl 
tu de Louis XV à Paris, par Buuchäräon , fes Mio- 
numens érigés au roi dans les prigéipätes villes du 
royaume , le Mercure, dont Sa Majeité à fait préfênt 
au roi de Prufle; le maufulée du maréchal de Saxe, 
par M. Pigalle, qui n'eft pas encore achevé &'dont 
Ê modele a été expofé aux yeux de public, il 
y a_ quelques années ; le tombeau de l'añclén duté 
de S. Sulpice. En jettant les yeux fur tous les beaux 





ECRÉT AIRES pu Roi : avant S. Leüis, les 
clercs ou notaires , qu'on a appellé eHfuite fécrérai- 
res du roi, ne fighoient les Bures. de Ta grande 
chancellerie qu'en labfence du charicêlier ; miat 
depuis ce monarque, les chancéliers ot” 
foin aux fécrétaires du roi. ="); 

Le corps de ces clercs fecrétaires ‘Etòit fé 
breux du temps de Philippe de Pal 








x qui 
furent trouvés capables de relier” des Tete en 
françois & en latin, fe trouva de cinquänténeuf, 
Sous Charles V, régent. du royaume , “péhdant la 
prifon du soi Jean {on gere, les chres notaires 
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du roi s'affemblerent, le 2 Novembre 1359, au 
nombre de cent quatre, Le roi Jean, étant de re- 
tour, ne pouvant pas donner des gages à tous fes 
Secrétaires, à caule du payement de fa rançon, 
en referva cinquante-nêuf, fes religieux Céleftins de 
Paris faifant le foixantieme, fans néanmoins ôter 
- aucun des autres dé fon office. , 

Charles VI, le 19 O&obre 1406 ,:& en 1418, 
ordonna pargillement que fes clercs notaires prenant 
bourfes , pages & manteaux, feroient réduits à foi- 
xante | y, Compris les religieux Céleftins de Paris. 
Le déloräre & Ja ‘confufion de ce régne & du fui- 
vapt eg ayant introduit dans toutes les parties 
de l'état Tois XI , par fon édit du mois de Juillet 
3465 , rétablit les fecrétaires au même nombre de 
foixanté qu'ils étoient auparavant , & déclara nul- 
Jes toutes les créations d'offices, faites depuis. Ce 
même prince, par fon édit du 4 Novembre 1482, 
confirma tous Îles priviléges accordés à ces clercs 
notaires & Rcbaires de la maijon & couronne de 
France, & leur fit l'honneur, tant pour lui que 
pour fes. fucceffgurs , de fe déclarer leur chef. 

Sous le régne fuivant, il y eut plufieurs créa- 
tions nouvelles de ces charges. Aujourd'hui les 
Secrétaires dis roi font au nombre de trois cens; 
le plus beau privilége de cette charge, c'eit 
qu'elle annoblit celui qui la pofféde pendant vingt 
ans , ou qui meurt revêtu de cette charge, & ies. 
- defcendans mâles ou femelles , nés en légitime 
mariage, par lettres patentes de Charles VIII, 
données à Paris au mois de Février de lan 1484. 
Ces patentes portent que le roi les rend dignes de” 
parvenir à la chevalerie & à toutes fortes de di- 
gnités eccléfiaftiques & féculieres , perindè ac fi eo- 
rum nobilitas ab antique & ulirà quartam procedee : 
ret generationen, Ei : . 

L'inftitution de la conf 
fous l'invocation des aiii 


des Céleftins de Pate 
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roi Charlas V. Cette compagnie a toujouts tontié 

nué jufqu’à ce jour d'y tenir fes aflemblées. Le 

roi, en approuvant cette congrégation, confirma les: 

priviléges dont avoient joui les notaires & fecrétai- 

res du roi. Voyez l’Introduflion. à la Defcription de 
de France , tome ij , page 183. 

SÉCRÉTAIRES pu Caginer : cette charge 
n’a commencé à être connue que fous le régne de 
Henri III. Ce fat M. Benoife , auparavant clerc 
de la chambre, qui le premier l’éxeérça: Ilya 
quatre /ecrétaires du cabinet. Ces offciets écrivent: 
les lettres particulieres du roi. Ils fe- qualifient de: 
confeillers du roi dans tous fes confeils. Sur l’état 
ils font qualifiés fecrétaires de la chambre & duta- 
binet. Ily a auf un fecrétaire de la maifon du roi. 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT: en France, les 
charges de fecréraires d'état font aufi anciennes 
que les états même, parce que les fouverains ont 
toujours eu befoin de perfonnes capables pour met- 
tre leurs volontés par écrit, & les faire fçavoir au 
peuple. Les Romains appelloïient ces officiers. no- 
tarii, Parce qu’ils étoient dépoñfitaires des carateres 
de la fignature des empereurs, qu’on appelloit sotæ, 
& parce qu'ils publioient leurs mandemens & leurs 
ordonnances, qui commençoient ordinairement par 
Notum facimus ; (Nous faifons à fçavoir. } 

Huit /ecrétaires du roi fervoient autréfois alterna- 
tivement au confeil royal, & en drefloient les ex- 
péditions. Pour être admis au grade de fecrétaire du 
roi , il falloit avoir exercé Jes fonétions de notaire. : 
Par ces gradadons anciennes on peut connoître l'or- 
dre moderne du confeil royal. Les quatre fecretaires 
d'état repréfentent les quatre fecrétaires dù roi qui 
affiftoient réguliérement au confeil ; & ces notaires qui 
s’appelloient alors notaires du nombre & ordonnance. 
ancienne, ayant bourfe commune & part aux émolumens : 
du fceau, étoient alors ce que font à préfent les fecré- 
taires du roi, dont nous avons parlé ci-deflus. 

Pour les fecrétaires d'état, c’eft depuis Charles IX ` 

Di. qu'ils ont figné pour le roi, Tis Ggpenr kes leet & 


` 
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fes ordonnances du roi, & ils expédient les dé- 
pêches pour les affaires d’état. Sous le régne de 
LouisXIF „ìl y en avoit quatre qui faifoient cha- 
cun leur fonélion dans leur département, & qui, 
outre cela, devoient fe trouver tous les matins, 
au lever du roi, dans certains mois de l’année, 
pour expédier, en particulier , les lettres & les 
bienfaits de. Sa Majefté, - 

Les dépêches. que le roi envoie aux parlemens ; 
doivent être. expédiées par le fecrétaire d'état, qui 
les a en fon département; & les députés de ces 
parlemens ou des états des provinces font conduits 
par ce fecrétaire d'état aux audiences du roi. 

Henri IL, par fes lettres - patentes du 14 Sep- 
tembré 1547, en régla le nombre à quatre pour 
faire les expéditions & les dépêches d'état, felon 
le département de leurs charges que fa Majefté 
avoit diftingués & limités, afin qu'ils fiflent leurs 
fonétions avec plus d'ordre & d’exaétitude. 

A l’avénement de Louis XV à la couronne, en 
1715, M. le duc d'Orléans, régent du royaume, 
établit huit confeils, compofés de perfonnes des plus 
confidérables de l’état , tant dans l'épée que dans la 
robe, pour en régler toutes les affaires. Ses con 
feils furent celui de la régence , celui de confcience, . 
celui des affaires étrangeres, celui de la guerre, celui 
des finances, celui du dedans du royaume, celui 
de la marine, & celui du commerce. Mais ces com 
feils ont été depuis fupprimés, & les fecrétaires 
d'état font rentrés dans l'exercice ‘de leurs charges. 

On trouve dans Moréri une table chronologique 
des fecrétaires d'état, depuis leur établiflement en 
1547: nous y renvoyons. , 

SEDAN : fief de Mouzon , & arriere-fief de l'é- 
glife de Reims, qui tomba entre les mains de fei- 
gneurs puiflans qui fe rendirent fouverains. Guil- 
laume , premier prmce de Sedan de la maifon de 
Braquemont en Normandie, époufa l’héritiere de 
Florinville & de Sedan. Son fils Louis vendit Sedan, 
en 1424, à fon beau-frere Erard T ATT ETE a SODIR: 

nt 
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le 1a Matck. Charlotte de jatir viiele 7 Harari 
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les, on croit que la vale de, S¢eg 
tenoit le quatrieme rang , du tems de l'empereur 
Hoïorius , entre les fix anciennes cités qui dépen- 
doiént de la métropole de Rouen. En 800 , il y 
avoit , à Séey , deux forterefles , une d'un côté 
d'Exmè ,appellée Fortitia Grandinaria ; Yautre. du 
côté d'Alençon ; ce donne lieu de croire que 
cette ville étoit alors bien fortifiée, 
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Seg éprohva ; comme toutes les autres villes de 
la Neiftrie ; la füreur des Normands , & fut entié- 
braflé ‘lé"'ChtifHänifie , les’ les iquerent 
A'répaler 14 vies” & les ue. An, vége 
de Sef, apporte Vous fes foins pour faire rebâtir fa 
éathédrale. MTS de S%x a eu des comtes ; & 





fon ( cfiaicélier de Guillaume le Bérard, en 
1066; énfiire "évêque de Salisbury , étoit fils d'un 
otite dE SAY. Guillaume I de Bellefme, fat suffi 
fase Séer. Cette vilé, en 1353 , fut pillée & 

il n s''Anglois, V , fur cette ville , Mo- 
réri EP, nouvelle n de 1759 » pe 6593 
Site Diéfiownaire de la Martiniere. 



















cipdux ‘étoient uarante, parce qu'ils 
avoient"ditribué"2 feige enteur les feige quar- 
tièrs°dé Paris p 


ére réfolh Want 


cette Ligne partiċùlierë , pour soppofer au 
de Henri I, qui favorito, drons les H 
La Rocheblend eut d'abord une confkrence 


ÿ70 PS E M] 

avec deux doĉteurs „gui étoient les curés de S. S& 
verin & de S. Benig, &. un chanoine de Soiflons , ` 
qui prêchoit alors -à Paris. Ces quatre, peu dejours 
après , en attirerent huit autres à leur parti; & ces 
douze faux apôtres devinrent les fondateurs de la 
Ligue de Paris , qui ne tardá pas à être cọmpofée de 
nouveaux aflociés , gens d’églife , de palais & de 
boutique. | oo 

Pour mettre quelque ordre dans cette confpiras 
tion, ils choifirent entreux feige perfonnes , aux» 
quelles ils attribuerent les feize quartiers. de Paris, 
afin dy obferver ce qui sy feroit , & dy exécentes 
les ordres de leur confeil. Cette faGios des frize fa 
joignit à la grande Ligue , qui fut commencée à Pés 
ronne. Mais elle eut aufli fes intérêts particuliers ; 
& ellene feconda pas toujours les intentions du duc 
de Guife , ni celles du duc de Mayenne , à qu 
elle préféra le roi d'Efpagne. Voyez au mot Ligue , 
tome ij de cet ouf Vige; & l'Hifioire de la Ligue. 

SEL. Voyez Gabelle , & Grenier à fel. 

SEMESTRE: fe dit de la moitié de l’année ; 
pendant laquelle la moitié d’une compagnie s’aflem- 

le , pour tenir la féance alternativement. Henri H 
fit le parlement de Paris femefire ; maïs ce femefire 
fat fupprimé au bout de trois ans. Le parlement 
de Metz eft femefre ; celui de Bretagne ef aufh fe- 
meftre. Dans le confeil d'état, il y a douze eonfeil- 
lers d'état, qui font femefires. Le grand-confeil étoit 
femefire : la chambre des comptes , la cour des mon- 
noies font des compagnies , où les officiers font 
femeftres. 

Les fémeftres des confeillers d'état , de MM. de 
la chambre des comptes , de MM. de la cour des 
monnoies , changent le premier Juillet. ; & le fe- 
maire de la chambre de la Tournelle change après 

âques. | 
ÉMINAIRES : communautés eccléGaftiques , où 

lon éléve les clercs, pour les inftruire de tous les 
devoirs de leur miniftere. L'inftitution de cette fainte 
fi tate et ancienne dans Fégk@; les clercs y vis 
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mantenir entens fordre 6t laj 

e choix tomba fur Charles ; comte d'Anjou, ferg 
de'S. Louis ș ils l'ékirent t put leur” feriateur: perpé= 
tuet: Charles accepta, fans bakmicer ; uh titre” qui 
lai donnoit üne efpece de fonVérairieté dans la ca 
pitale du niéride Chrétien. Rome alors , pendant les 
troubles qui ägitornt l'Italié , n’étoit guères le féjou? 
des papës. Leur demeure ordinaire étoit à Anapny , 
à Viterbe, à Orvigtte ; ou en quelqu'aûtre place dë 
l'état eccléfaftique. 

SÉNÉCHAË 5e France: ( Grend) charge k 
. étoit'à-peu-près: Id'rhôme que celle de grand-mañr® 
de l'hôtel, pour cë qui regarde la sait à du roi, que 
celle de connéiable, pour fa celle 
de comte ‘du palais , pour Tu miliranon e la juf- 
tice. Cette itoi héréditaire dans la mallon 


des comtes d ‘Anjon , depuis le règne de Lothàres 
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se peu de féjour que faifoiênt 4/la cour les yaffart 
du premier rang , ne permiettoit pas aux coms 
d'Anjou de Sacquiner elaétement des fonétions de 
leur emploi: on leur donna donte un fubftirut qui 
dépen- 





exerçoit à leur place , mais “toujours, avi 
dancé , & fous l'obligation dë, l'hommage, 

Dans un traité conclu entfe” Louis le G 
comte d’ Anjou , il fut ärrêté que dans les cérémonies 
d'éclat, lorfque le roi mangera ‘en public , le comte Je 
tiendra afis jufqu'au moment du fervice ; 
recevra les plats pour placer fur la table 5 f après 
de repas, il fe retirera chez lui , fer un cheval de 
guerre , dont il fera préfent au cuifinier du roi, lequel 
lui enverra un morceau de Viande, & le pe 
joindra deux pains, avec trois chopines de vin, 
la guerre, le grand fénechal fera préparer , pour le 
roi, un pavillon qui puifle contenir cent perfannes. 
Au départ de l'armée , il commandera l'avant-garde, 
€ au retour , l'érriere-garde, Quelque chofe qui ar- 
rive, le roi ne pourra lui faye’ ducun reproche , 
pour ce qui regarde l'adminiffration de. la jufce. 
Tout jugement porté par le grand’ fenéch fra 
point réformé ; & dans les conteflationis ‘fur les fen 
tences rendues par les juges royaix , fä décifion fera 

i, Dit ee 

"Le connétab'e, qui ne marchoit qu'après lè` cg 
du palais , fous la [conde race > di hi aion epre- 
mier homme de l'état. Sous la tioifièiné", Phi ie 
Ausufle fapprima, en 1191 , et office , fak faifoi 
ombrage à fon autorité. Ce prémier officier. de la 
couronne, qu'on appélloit grand fénéchal, fe” nom- 
moit, fous la premiere &là fecônüé race , tantôt maire 
du palais, tantôt duc'des François , tantôt gouver- 
neur , préfet, ou prinée’ di palais, C'eff fous ces 
différens noms , même dignité, même autorité; les , 
uns & les autres tenoiènt également le premier rang 
à la cour ; commandoïent les armées’; rendoient la 
juftice;avoient l'adminiftration des revenis de la mai- 
fon du roi: de-là vient, queUans les auteurs du on= 


ic: fiécle , le fénéchal ek qpelapetois appellé maire 
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de France, maire du palais, Ceft cenom même ft 
redoutable à la majefté „ou, plutôt le pouvoir 
énorme qui lui étoit attache , qui fit anéantir cêtte 
charge. Les fonétions &c l'autorité y qui lui étoient 
attachées , furent LR an gntre le, connéräble & le 


grandmaître dé f 
ip un. grand officier 
lie ; qui jugeoit les 
hiquier. Urevoyoit 
















créé parles dues de. 
affaires pendant ac 
Jes jugéméns rendus parles baillifs , &t pouvoit les 
réformer. Il'avoit foin de main Yexercice de la 
juffice & "des loix, par toute fa province de Nor- 
mandie. Par les lettres qui rendirent l'échiquier de 
Normandie fixe & perpétuel , en 1099 , il eftporté, 
qu'arrivant le décès du grand fenéchal de Brété à 
cette charge demeureroit éteinte, & que fa jurifdic= 
tion feroit ‘alors abolie, ii Li + ` 
j avoit en, Angleterre un grand fëndchal, qui 
pêu-près ce qu'éroient autrefois les maires 
du pélais en Prance. Son pouvoir était fi excefff ; 
qu'on s'eft cru obligé de fupprimer cette charge. Il y a 
cependant des ças où le roi d'Angleterre fait encore 
un grand Jénéchal,, comme loHquil s'agit du cots 
ronnément:, où dè juger un pair dû royaume , accufé 
d'un crime capital, &e. 

SÉNÉCHAUX En France: les ducs s'étantem< 
parés du pouvoir d'adminiftrer la juffice , & ne vous 
lant pas, l'éxerçer en perfonne, établirent des offi- 
ciérs ; pour Ta rendre en leur nom , & fous leur 
autorité. ‘ls. les anpiloiei baillifs en certains lieux, 
& fénéchaux utres, Mais lorfque les rois de la 
troifiéme race commencérent à réunir à la couronne 
les villes qui en avaient été membrées , & particu- 
Léremient du tems dé, Mugues-Caper, ils attribuerent 
aux juges ordinaires, c'eff-à-dire aux bailhfs & aux 
Jénéchaux , la connoifflancé des cas royaux, & les 
eaufes d'appel du territoire des comtes. 

Sous la feconde race, c'étoit des commiflaires y 
où miff dominici, que les vieux hiftoriens nomment 
æeffagers. Us jugeoien çes çaufes d'appel , dévawes 
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Fire » re Le Sens ; mais i ne jouit pois 
de la dignité de primat depuis le quinzieme fiécle. . 

Cet archevêque avoit autrefois fept évêques pour fuf- 

fragans ; les évêques de Chartres, d' e, de, 
. Meaux, de Paris, d'Orléans, de Nevers & de Troyes. à 

À préfent il nen a plus que trois, qui font Geng.. 

d'Auxerre, de Nevers & de Troyes; & cp chan-. 

gement eft une fuite de l'éredion de Paris en 


chevêché , faite en 1622. C'eft à la use 
Sens, que feu M. le Dauphin, fils de Lamis PU S 
choii A fépulture ; & fon Corps y eft dépo dans , 
un caveau au milieu du chœur ; célui de feu madume 


Ja Dauphine a été tranfborté , au mois de Murs. 1767, 
dans la même églife, pour y être dépofé auprès 
du prince, fon époux. 

SÉPTIMANI : nom ancien de la province Nar- 
bónnoife , qui lui fut donné à caufe du nom des fept ,„ 
villes qui lui furent attribuées ; fçavoir, T es 
Beziers, Nifmes, Agde, Maguelonne » Lodéve & . 
Ufez. La Septimanie fut réunie à la couronne en 752, 
fons Pepin L Bref, qui reçut les foumiffions de phi- 
ficurs feigneurs qui s’en étoient rendus les maitres 
Voyez Languedoc. 

SÉPULTURE : nous avons dit ailleurs nos 
rois avoient leur épulture à S. Denis en France. . 
De la troifieme race, Louis XI eft le traifieme qui. 
n'y ait pas été porté. Il voulut, par fon teftèment, 
être enterré dans l’églife de Notre-Dame de Cléri, 
uit appelloit communément /a bonne Notre-Dame; . 

hilippe Ile fut à S. Benoït-fur-Loire , & Louis VII, 
dit le Jeune , le fut à l'abbaye de Barbeaux, Voyez 
S." Denis. | n 

Selon Céfar , Tite-Live & Tacite , les Gaulois & les 
Germains brhloient les morts, ou enterroient avec. eux 
leurs armés & leurs chevaux. Suerone rapporte qu'aux 
pompes funébres chez les Romains , on louoit un pan- 
zomime , à-peu-près de la taille & de la figure du 
mort, qui contrefaifoit fi bien quelquefois fon air, fa . 
contenance & fon gefte , qu'il fembloit que c’étoit lui- 

ê qui marchoit a fon convoi. 
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Avant qué er Françoife eût embraflé le EUA 

tianifme ,` élie anti ur enterrer fes rois ou fes 
généraux , ‘un camp fameux pdf une viétoire ; & on 

élevoit fur Juif Jrpultues ‘avec des pierres , du fable 

& du gazon , des elpecès de monticules -de la hau- 

teur dé trérite A'quaratite piéds. Il y a encore plufieurs 


de cestomibeäux en France , &dans le pays de Li 

Sous le rue de Clovis , temps où le Ciné 
commengoit à être connû dans les Gaules, & jufqu'à la 
fin de la”preiniere race, il y avoit plus du tiers des 

Frartois Dlorigés dans les ténébres de l'idolatrie. 
" One où point d'églifes dans les endroits 
où lon fsvoit qi y avoit eu des corps inhumés. 
C'étoit une claufe , que S. Gregoire le Grand, con- 
temporain des petits-fils de Clevis, mettoit dans les 
permifloris 4 accordoit aux fideles , qui vouloient 
en fairg bâbr:: 

Le concile de Nantes, en 656, permet d’enterrer 
dans le veftibule & aux environs des églifes; mais 
il défend toute iniumation dans l'intérieur & auprès 
des autels. ' 

Sous la premiere & la feconde race de nos rois, on 
n’enterroit pas dans l'enceinte de Paris ; & le Moine 
de S. Vaaft nous apprend que Gaucelin, évêque de 
Paris , mort en 886 , ne fut enterré dans la ville , con- 
tre un ancien ufage, (tandis que les Normands en ` 
faifoient te fiége,) que parce qu'il étoit impañfble de 
l'inhumer dehors, ou parce qu'on vouloit cacher fa 
mort aux’ afliégeans. 

Les perfonnes riches avo:ent des tombeaux auprès 
des villes & des villages; & cétoit la coutume de 
les enterrer avec leurs habits, leurs armes, un éper- 
vier, & quelques unes des chofes précieufes qui leur 
avoient appartenu. Cet ufage a fubfifté pendant plu- 
fieurs fiécles; & il y avoit des hommes qu'on payoit 
pour veiller à la garde de ces tombeaux. 

Auftrigille, femme du roi Gontran , obtint, en 
mourant , de fon mari, qu'il feroit tuer & enfevelir 
avec elle les deux médecins qui l'avoient fai 
pendant fa maladie, Ce font les feuls ( je crois \ ùs 

Jome JIk Qa. 
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: de Sdintfoix , qu'on ait inhumé dans les tombekas 
‘des rois; mais je ne doute pas que plufieurs autres 
-æ'ayènt mérité le même honneur. 
Pins le fiécle palé, en 1653 , on découvrit, près 
: de Tournai , au bord de l'Efcaut , dans un endroit ren 
fermé depuis dans l'enceinte de cette ville , le tom- 
beau de Childeric, pere de Clovis. On y trouva, 
* dans une bourfe de cuir pourrie , plus de cent piéces 
d'or, environ deux cens piéces d'argent de diffé- 
sens empereurs ; des boucles, des agrafles de dia- 
mans d'habits, la poignée & la bouterolle d’une 
e , le tout d’or ; des tablettes avec le ftylet & les 
d'or; la fi en or d'une tête de bœuf, 
qu étoit, dit-on, l'idole quil adoroit, & plus de 
trois cens pres abeilles du même métal, qui 
sétoient probablement détachées de fa cotte d'armes 
où elles étoient femées ; (il y a de ces abeilles à la 
' bibliothéque du roi; } de plus, fes os, un mors, un 
fer, & quelques reftes du harnois d'un cheval; un 
globe de > un fquelette d'homme en entier, 
à côté de la tête de ce fquelette , une autre tête 
moins grofle , qui paroifloit avoir été celle d'un jeune 
homme , & apparemment de l’écuyer qu’on avoit 
‘té , fuivant la coutume ; enfin un anneau d’or, avec 
ees mots latins autour : CHIEDERICI REGIS. Le èa- 
 chet de cet anneau repréfentoit ce prince , avec de 
_ longs cheveux flottans fur fes épaules , &-un javelot 
à la main en guife de /ceptre. É 
"Nous avons dit ailleurs, que plufieurs ftavans ont 
` prétendu que ces abeilles, trouvées dans le tombeau 
--de Childeric, étoient le fymbole des- premiers rois 
‘François, & que, lorfque , fous la troifieme race, 
“ on'imagina les armoiries , on prit pour des ffeurs.de 
bys ces. abeilles mal gravées fur les pierres des an- 
: 7- ‘On découvrit aufi dans l'abbaye ‘de S. Gerrnäin 
‘des Prés , en' 1646, le tombeau de Chiperic. LI ‘où 
` Fon trouva le morceau dun diadème tiflu d’or, une 
' ` 'mgraffe d'or, pefañt environ $ onces , -un -vafe de 
era renpli d'un patam qui exhaloit encore quel. 
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que odeur, des: poignards, & plufieuts piéces d'ara 
gent carrées , fur lefquelles étoit empreinte la figure 
de l Æmplisbene (ferpent auquel quelques naturaliftes 
ont fauflement donné une feconde tête au lieu de 
. queue, qui eft le fymbole de la trahifon; ) ce qui 
ignifioit apparemment que ce prince avoit été tuè 
par trahifon : car lhiftoire dit qu'il fut poi ardé dans 
la forêt de-Livry , avec fa femme & {on fils, par un 
feigneur François qu'il avoit traité indignement. 
es tombeaux des rois de la premiere race depuis 
Clovis , étoient de grandes pierres profondément creus 
fées, & couvertes d’autres en forme de voûtes : il 
n'y avoit fur ces pierres ni figures ni épitaphes ; c’étoit 
en dedans, comme on la vu ci-deflus au tombeau 
de C'Ailperic, quil y avoit quelques infcriptions , & 
qu’on prodiquoit la magnificence. Les feigneurs & les 
. dames affliftoient aux funérailles des rois en habits de 
deuil , les cheveux épars &. poudrés de cendre. Cette 
cérémonie fut obfervée aux funérailles de C/odeberts 
, On n’a commencé à mettre des épitaphes fur les 
tombeaux des rois, que fous la feconde race. Egi- 
nard nous a confervé.celle qu'on mit dans l'églife de 
- Notre-Dame .d’Aix-læ Chapelle, au-deflus de Pene 
droit où Charlemagne fut inhumé. Cy pir le corps de 
Charles, grand & orthodoxe empereur ; il étendit glo- 
rieufement l'empire des François, & reaa keureufte 
ment pendant quarantc=fept ans} il mourut feptuagé- 
naire , le 8 Janvier 814 ~. Le 
Il eft à remarquer que ce prince mourut âgé 
de foixante & douze ans.; fon corps, après .gvpi 
> été embaumé, fut deftendu dans un caveau, vêty 
de- fes habits impérjaux, par-deflus yn cilice; caint 
de fa joyeufe . (c'était le,nom de fon ie.) fa 
tête ornée dune chaine. d'or en forme de diadême, 
ortant dans une main un globe d'or, Pantre pofég fir 
fe livre des évangiles qu'on avoit mis {ur.fes genoux, 
… fon fceptre d’or & fon bouclier, pendus à la muraille 
. devant. lui ; il étoit. affis fur un trône d'or ,. & fem- 
bloit-regarder le ciel : le.caveau fut rempli de par- 
na as grue te QR, 
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je ta, des croix aux s où il fe, re 

toient au nombre de fe n en yoit efcore quel, 
quesunes dans le Eee Saint-Denis, 

: On croit, que pui Philippe le Bel, fils de Phi- 
lippe IL, rendit, le palement fédentaire, cette. an- 
Evite compagnie commença à jouir dé l'honneur de, 
.Je corps de, 110$ rois morts, ou les quatre 





coins du dyap. mortuaire. `. 
douan II Fi faire un ifiqhe férvice au ré. 
Jéan ; mort à Londres, & préfenta à l'offrande, dit 
lé continuateur de Gillaume de Nangi plufieurs 
y è prix 3 ip s de, noir , avec l'écuf- 
ance ; celt ce qui fe pratiqua ‘depuis en 

ne au férvice de Pd du Guefclin ,, par or- 
dre de Charles V1, comme on Ya dit ailégrs, 
“Le corps de Charles VI x enfermé d: 
cueil; & on fit, pS is for el en cire, 
tévême; des pli 
à Yabbaye de S. D 
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Le cercueil de Chartes VII étoïr'de cyprès ; ot 
le porta à Notre-Dame qui étoit tendne ‘en toile zë’ 
Perfe ; t'eft-à-dire, une couléur entre le veid '8t le 
bleu ; & enfüice 4'S. Denis, Lébbéffe'de Moñtmarst 
tre & les religieufes fortirent de ieurtcotivent , & vin- 
rent à la Chapelle lé faluer fur fon pañlage. © ‘ 
L'univerfté én corps , c’eft-à-dire [es grade , Qui 
étoient au nombre de ati, ou cin le , accom- 
agnereñt la pompe funébre de -Charles VIIL, qui fut 
Porté par les Lentishommes de la chambre, rs prêk 
judice du ptivilége, qe difôiefit’ avoir les vingt-qua- 
tre porteurs de fel de la ville de Paris , appellés ' 
Hannouards ; c'étéiént eux ui avoient porté les cotps ‘ 
de Charles V} & Charles VII; ils porterent anfii cer 
lui de Henri IV. u Sur quel motif paroit être fondé 
» ce privilége ? Voici ce que fimabine, dit M. de S atn- ` 
» foix , some ij de fes Effais, pag. 228 : On avoit! 
» perdu’lart d'embaumer les corps ; on les coipoit . 
» par piéces quon faloit, après les avoir fait-boullfis®" 
» dans l'eau ( qu'on jettoir dévotemient dans un éimié=: 
» tiere, j pour féparér les os de la chair. C'éft'aïrilt ! 
» que le corps de Henri V', toi d'Angleterre , &c' 
n prétendu roi de France ,” mott à Vincennes : 
» mois d'Août 1422, fitt mis par piéces ; & bouili ; 
» dans un chaudron , ‘pouf que la chair fe patte” 
» des os. Apparemment , continue l’auteur, que les 
» porteurs de fel étoierit chargés de ces groflierés &' 
» barbares opérations, &c qu'ils ébtinrent honneur, 
» de porter Ces triftes reltès que l'orgueil tâchoit dé” 
» difputer an féant. » Voyèz Héennouardss 
Aux pompes funebres de Louis XIL, François T a, 
Henri Il, Çhazles IX & Henri IV, matthereit, 
les feize gentishomimes de la:chambre , ‘qui portoïent * 
la litiéré”ou ke lit’ de parade : ce lit étoit coïñofe ' 
d'un’ Matelas, Fuaé grand linceul ou drap de bife 
d'Hollande ,‘d'uh grand drap dé velours #oir , 8E 
d'un aütre drâp d’étoffe d'or. Sur ‘ce lit étoit co à a 
la figure ót efigie du ròi eh cife , la tourbihe 
la tête; dans la main droite, un fééptreÿ 
gauche , une main de juftice ; les are 
Oo 
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fées de brodequins d'étoffe d'argent, brodés d’or, la 
femelle de fatin cramaifi; deux grands oreillers de 
drap d'or, l'un fous la tête , l'autre fous les pieds. 
La figure avoit une chemife de toile la plus fine, 
brodée d'une broderie de foie noire ; par-deflus cette 
chemife , une camifole de fatin cramoifi ; on n’en 
voyoit les manches que jufqu'aux coudes , parce . 
que le reĝe étoit couvert de la tunique , qui étoit 
de fatin azuré , bordée de grands paflemens d’or & 
d'argent, & femée de fleurs de lys d’or; par-deflus 
étoit le manteau royal de velours violet cramoil , 
-tirant fur le bleu, feiné de fleurs de lys d’or ; ce man- 
-teau étoit fans manches , doublé d'hermine , ainfi que 
le collet renverfé , de la largeur de dix pouces. 

. Quatre préfidens à mortier, vêtus de leurs habits 
royaux , portoient les qane coins du drap mortuaire 
d'or du lit de parade; & MM. du parlement étoient 
„autour , vêtus d'écarlate, Le dais étoit porté par les 
. prévôt des marchands & échevins., Le grand écuyer 
. précédoit ce lit de parade , ayant l'épée royale en 
Éharpe , monté fur un courfer caparaçonné de noir 
- avec une large croix de fatin blanc.’ Marchoit 
le grand écuyer , le cheval d'honneur avec une felle 
de velours violette, des étriers dorés & un capara- 
çon du même velours , femé de fleurs de lys d'or. 
Deux écuyers à pied, vêtus de noir, menoient ce 
cheval en main ; & quatre valets de pied , aufi vêtus 
de noir, foutenoient les quatre coins de fon capara- 
çon. Le cercueil, qui renfermoit le corps, étoit 
ordinairement fous le lit de parade, & quelqüefois 
dans un chariot à fix chevaux qui le précédoit. 

Le corps de Louis XIII, mort à Saint-Germain- 

en-Laye , ne fut point apporté à Paris. Son convoi 
n'eut pas tout ce cortége , ni cet appareil frappant 
& majeftueux des convois de fes pré Éceffeurs ; mais 
. kes mêmes cérémonies furent obfervées à fes. funé- 
railles. Voyez-en la defcription dans le tome ij.des 
Efais hifloriques [ur Paris , pag. 236 & fuiv, & 
dans la Nouvelle defcripiion de la France, par Pi 
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-Les funérailles de nos roisne fè feht érdinairement 
que quarante jours après leur mort ; -&, pendant cès 
quarante jours , leur image en cire eft expafée:à la 
vue du peuple, far un Ët de parade , fur lequel 
le corps et embaumé dans un cercueil de plomb, 
. On continue de les {ervir aux heures du repas, comme 
S'ils étoient encore vivans. a 
Les chevaliers, qui mouroient dans leur lit, étaient 
repréfentés fur leurs tombeaux , les pieds appuyés 
fur le dos d’un levrier , les yeux fermés , fans bee, 
fans cotte d'armes & fans ceinture ; au lieu que ceux 
qui étoient tués dans une bataille , étoient 
tés un lion à leurs pieds, l'épée nue à la main, le 
bouclier au bras gauche , le cafque en tête; la vifiete 
abattue, & la cotte darme ceinte fur l'armure avec 
une écharpe & une ceinture. Voyez Obféques, & 
S. Denis. r 
SERDEAU , ou CeRDEAU : c'eft à la cour le nom 
dune fale ou office , où Pon tranfporte la deflerte 
de la table du roi, & où mangent plufieurs afficiess 
fervans de fa Majefté. L’étymologie de ferdeeu vient 
de ferre-d’hofle, parce que nos rois, toujours magni- 
fiques, voulant que tous ceux que leurs affaires ; ou 
les cours plénieres , attiroient auprès d'eux , y fuf- 
fent régalés , établirent ces deux fales dans leur mai- 
fon, où l'on ferrât tout ce qu'en relevoit de.la table 
du roi; & l'on donna à ces fales, & aux officiers 
les deffervent , le nom de ferre-d'hôte. Voyez Queux. 
( Grand- o 
SERF : l’homme de corps, abfalument. dépendant, 
qui étoit attaché à la glébe, fe vendoit avec les fonds; 
ne pouvoit ni s'établir ailleurs, nį acquérir, ni don- 
ner, ni fe marier, ni changer de profeflion., fans 
la permifion du feignenr. i te 
out ce qu'un fer oit, étoit “poñef- 
feur du chétel » Où ie levant & couchant : il 
` métoit point admis en jugement contre une perfonne 
franche , pour y rendre témoignage , ou pour ce 
battre. Louis le Gros , par un privilége ú 
‘ordonna qu'on y admettroit les ferfs £ S.: 
Sie yi 
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tes, a iei s Chartres- Zauriere; 
MOrlonhiahee , thie) y pags & 5. à de 
ze Affranchir un ferf auroit été abréger y c'efkè-die . 
Mimi le fief dont 1 fitoi parie. Gef pour cela 
ins -les frblemens dE 
(ervi 














de feigneur en feigneur; de-là vient que. } 
poivoit affränchir & les perfonnes &, les terres. : 
$ Commie parmi les enfans des /yfi, il y en. 
fnieux conftitués & de mieux faits qui 
plus d'efprit les uns quë les autres ; [es feigneurs les 
tiroïént au fort: Quañd il y avoit qu'un enfant , À 
étoit à la mere , par éonfé t aw feigneur ; sil 
-ÿ en avoit trois , elle eń avoit deux ; s'il y en avoit 
cing’, ellé en avoit trois, &c. El 
: Ces ferfs ; appellés ômmes de corps , gens de počte, 
Gene de corpore & poteflate, ) compofoient les 
tiers & demi des habitans du royaume : ils 
ne pouvoient difpofer d'eux, fe marier hors de la 
terre de leur feigneur , ni en fortir,, -fans fa -pere 
miflion. Il: était Je’ maître de les donner &c.de les 
vendre, de les échanger & de les revendiquer 
tout, même s'ils s'étoient avifés de fe faire d’églil 
“Les /erfs die même terre fe märioient entr'eux ; 
fe foulageoient dans une maladie & dans les jnfirmi- 
tés de L'vieilleffe ; comme ils ne pouvoient fortir de 
la terre où ils étoiént attachés ; on ñe voyoit point. 
alors-en' France de fainéans ni de jagshonds 3, Car, 
ils étoierit excités au travail , par le defir d'augmenter 
lenr pécule; c’eft ainfi qu'on appelle le bien, que celui 
i eft en puiffance d'un atre acquiert par fon in-. 
ie ; fontravail & fan épargne , & dont ilhi . 
eft permis de di u y aci es 








? K 
Sourire PEL 
deux fortes de ferf’, ' Les 
“Théritagè auquel ls Aigat Attaclié 

“toieñt: pas Tohmis À Iduts maitres. auli fervilement; 
Ymais'ils en dépendbient ; pour, toutes les corvées 










t dé la monarchie, Françoife, 
les Frañés. n'ävbient qu'un petit nombre. de ferfs, 
“qu'ils taitoient comme leurs enfans. Les. guerres en 
aigmienterent le inombre ;'& parce que tous les pri- 
fôniniérs étolènt férvitude , cétait le plus riche 








ee eds lafa es Jerfs farent la 
+ * Comme Ja'fuite , ces ferfa. , 
plüpärt, Sclaions”"bu Sélaves k taus les Terfi farent 
nommés efélaves. Leur condition ne répondoit point 
cependant à l'idée que ce nom de ferf fournit, 
gés de cultiver les terres & d'en payer certaines reder 
vances, ces efclaves n'étoieng , én grande partie 
que les colons ou les fermiers de-Jeurs maîtrés. Mais 
la dépendance dans laquelle ils {e trouvoient, don- 
nant trop d'autorité alı feigneur , il étoit. néceflaire 
de remédier à tet inton nien . ` 
Louis le Gros en trouva lẹ moyen, par J'établi£s 
fement dés communés dans fes domaines & dans 
le Soiffonnois, dont le comte n'étoit pas allez puih 
fänt pour s'y -oppofer. On forma de taus les Jerfs. 
un corps, qui devint, dans Ja fuite, le tiers état.. 
Voyez an mot Communes , tome j de cet ouvrage, 
pag. 546  fuiv, Èfelave , gome ij; & au mot Tiers 
Etat dé ce ‘volume, 


SERGENS 







tous gentilshommes 
éc'de carqhots , dont 1 
Witter le prince, & de ne 
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peritome aucun mconnu. On les employa , par k 
fuite, à porter les ordres du fouverain , lorf:u'l citoi 
Iqu'un à fa cour ; quelquefois même on leur con- 
la garde des chiteaux , des frontieres devers les 
avenues du royaume. Ils n'avoiem d'autre juge que le 
foi , où fon connétable ; dans la fme, nos 
rois convoquoient le bun & Parriere-ban fe 
Philippe le Bel, après la défaite des François par les 


tiers de ces fergens éton armé d’une lance , d'un dard, 

un grand couteau , d'un poignard ; les autres d'ar- 
balètes & de fléches ; tous portoient des épées. Les 
prélats , les fersneurs & communautés , avoient leurs 
fergens chargés des différentes fonétions | comme 
de les bois , les prés, les garennes , la juftice 
de l'eau; de mettre les bomes; faire les femences 
& ajournemens. Les fergens , généralement parlant, 
avoient droit & étoient tenus de faire exécuter les 
mandemens & commiflions des rois, prmces, feb 
gneurs ou autres, dont ils relevoient ; de fignifer, 
proclamer , & de mettre les jugemens à exécution. 

Les cours de juftice avoient aufi leurs fe , 
ou appariteurs, qui exerçoient les mêmes fonéh 
que les fergens om Auiffiers d'aujourd'hui. Ils s’étoient 
multipliés à l'excès, lorfque Philippe le Long monta 
fur le trône ; le nombre avoit accru leur avidité. Ce 
prince les ramena à l'état & au nombre anciens, 
& felon les ordonnances faites autrefois , c’eft-à- 
dire , à quatre-vingt-dix-huit à cheval , à cent trente- 
trois à pied. 

Il eft parlé dans l'ancienne Coutume manufcrite 
de Normandie, de fergens de l'épée, qui étoient 
chargés de l'exécution des criminels, & uni 
établis pour juflicier les malfaiteurs , les gens diffs- 
mis de crime , avec le glaive de l'épée & autres 
armes. On peut confulter le Gloffaire de Du-Cange, 
au mot Serviens, | 

SERGENTERIE : on diftinguoit , dit Du-Cange, | 

. plufieurs fortes de ferpenteries, entr'autres, les CE 
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teries fieffèes , les grandes fergenteries & les petites fers 
generies. Les fergenteries fieffées étoient des fiefs don- 
nés à condition d’affifter au jugement de la cour du 
feigneur. Ceux qui ne vouloient point exercer ces 
fonétions, pouvoient donner à ferme leurs fergen- 
teries , avec la permiffion du roi. 

Les grandes fergenteries étoient celles dont lem- 
ploi étoir le plus rélevé, comme le fervice mili- 
taire perfonnel avec un ou plufieurs hommes , de 
porter la banniere du roi ou fa lance, de conduire 
ou amener fon hoft ou arme, d'être fon maréchal , 
de porter fon épée à fon couronnement , ou fon 
buter , (fa coupe, ) ou faire tels autres fervices. On 
pe  inférer de-là , qu'anciennement les offices les 

lus confidérables, direétement attachés à la per- 
nne de nos rois , étoient autant de grandes fergen- 
teries, 

Les petites fergenteries étoient celles d'un ordre 
inférieur, & dont les poffeffeurs ne rempliffoient pas 
un fervice immédiatement rendu au monarque, & 
gi eût quelque rapport au devoir militaire. Leurs 
fonétions étoient, par exemple , d'accompagner le 
feigneur ou la dame, de porter leurs armes, de 
nourrir leurs chiens & leurs levriers, d'élever, de 
changer les oifeaux pour la chafle, d'avoir foin des 
arcs, des fléchese f e & 

Il y avoit auffi les férgenteries uniquement judi- 
chair. Il en eft parlé dans les ordonnances du roi 
Jean, données, après la tenue des états- généraux , 


en 1355. 

SERMENS : quand les anciens Francs partoient 
pour la guerre, ils juroient de ne fe point faire la 
Pabe, qu'ils n'euffent vaincu leurs ennemis ; c'eft ce 
qu'ils firent quand Clovis les conduifit contre Alaric. 
L'ufage étoit encore de tirer , d'agiter , & de fecouer 
leurs épées, quand ils s’engageoïent par ferment de 
faire obferver quelque chofe. Sa 

Le ferment a été auffi en ufage chez 

i 5 


rès converfion ; & ils ne 
- 
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qu'il y a de plus facré : ils-fe'perfnddoient qué Dieu, 
ne manqueroit pas de punir Te 'Harjure , comme én, 
efet il arrivoir'fouvent. M oee : 
Ceux qui juroient devoiens être à jeun; &c'étoit 
communémiènt dans quelque Heu faint ; que l’on rece- 
voit leur ferment 7 ce au er 
Ils juroïent fur l'évangile, fur la croix, ou fur les ` 
reliques -des faints. Ils’ étoient ä'penou," & ils” člen 
voient lamäin pour toucher Fatitl'& ce'qu'on y aVoit 
placé, foit l'évangile; foit'la croit, 8e. 7" 
. Mais les duéquès & les prétrés ‘he touchoient point. 
les-chafes far léfqueltés ils jiroiéh? ce qu'on appel! 
loit jurare infpeëtis facris; c'eft-à-diré juret eh pke- 
fencè deszchofea faiñtès ; 8 Yautre’ritaniere S'appel. 
loit jurare fuper. farra; cé qui higte jurer: fur les s 
chofes: faintess Geft de-R, fans doûté’, que nös ef 
reftée la coitumè de lever 1x main enfant fëriaênt 3. 
& pour les prêtres, de la tenir étehdue for la poi- 
trine, …. "re Trocs SUI TAIT aie CT SA > 


:Plus le: crime étoit grave ; plos ‘où fifoir ur ae 
pétfonnes, avec laccufé; c'eft ‘ee qu'en 4 pélloit. 
Jarre teniá manu, féptimé ;  dtodecimd "€ etas 
de, -jurer par trois, fept; donge mains > {elôn TE? 
nômbre de ceùx qui juroient aveé: Pacchfé, & qui: 
devoient êre de À condition. og 

Des:nables faifoient jurer des dobles, Un prérre far 
foit arer des prérres; une femme fadon jurer des fem-‘ 
mes üne paitie-de ces perfonriés: Éofnri dhoies” 
par l'accufé , & l'autre- par l'acén/ateur.; S7 165%4 

L'accife prononçoit feul la fortulé de {bn rhedf : 
&. ceux qui phioient avec Jui ` dibient element +° 
Jéjuresque je trois- qu'il: gt la- titid to "AMI | 

Les:rdis de France fäfoient'copiirimément prée? 
les-férmens qu'ils Exigecient ; fur Kthüpe de SMa? 
que lon confervbit dans léFatoire- delent épis 
quelatrefois pôur ünè ‘plus rañdé affurante de”FaŸ 
lité, il faifoient jurer la même pafonne dans Jes ne 
férontes égbles où repofoient Ies”corbs des fairits es 

los-vélébrési, comme dë S? Mir, de S. DESS 
ESG t side -Si Médard y diN Aignan ; SRE 


\ 


| Par on eta un. pr a faie a côté, 
pour fe battré avèc le boucliet. ait kT vainoa 
réput daçmain-co es autres té- -> 
REY Rp payolent. Lamapde « e DOUr racker 
ter leur main; de-là eff venule proverbe : Les baina 
payent. l'amende, 4 “house 4 
Cette derniere. loi avoit été portée. par Louis le 
Débonnaire. ‘ is même: on admettoit en ` 
preuve le fermegs r peripaes quine pouvoient. 
une copying: certaine dy fait dont il 
par emple es un pore fai femeetiqpe fa 
fidele à fn: „māris, - re i x P 
On, RG, recevoir preuve g ara 
KHAA on ea weai ar te aeae n dae Ho 
ours cenie trela capable: è. 
düğ ee Line dont il. étoit . l'aceulaceur où Paccuf. 
Vo; Aya Duel & Çpabste. : : 


de nos rols avoient un rnb qui leur: 


Pi articaliet. 
dé. France s Per ji Fa fab Pr n'avait n'avoit - 
rien de fcandaleux. ds cms fav de de Louis Xi '- 
étoit Pâques Dir 9: ainf que celui qu'il fnifost fur le ; 
croix de S. Lo d Celui de Herri dP. étoile 
Venire-faint-gris. On lit quele maréchal de B de Retz; 
verneur de Charles IX, lui 
qe les fermens étosent l'ornement As dconrs. Quelle 
éduc on pont un prince ui allait régner fag un grand - 
Le o 


P SERMONS s ie Jamane fermonc: doi por zelene do.tene 






où les lettres à paroître, en à: 
font finguliers par leur langage Š: la mapere, dont ils , 
font faits ;, la barhanie PAPRI gore, fa an.cammene 
çoit à péine à déhronille RE res ph Ds 
dans les , auteur ermana- de Menar , cenn 
d'Olivier Maillard yer, &chpar ké és 


b ime cons à e où Tapie Jetman ai - 
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queftions , l'une de théologie , & l’autre de droit civil 
ou de droit canon, Sur la queftion théologique, À 
rapportoit les fentimens des maîtres de l'école ; & fur 
Pautre , il citoit les livres, les paragraphes, & les 
loix, comme sl avoit fait un plaidoyer ; quand il 
avoit bien débattu ces queftions, il faoit la divifion 
de fon fermon par des mots , dont la terminaifon ri- 
moit comme fi c'eût été des vers; & chacune de ces 
divifions étoit encore fous-divifée. Le corps de ces 
fermons formoit un tiffu de traits d'hifloire prophane, 
de fentimens des philofophes paiens ,, d'imagination 
poétiques & fabuleufes, où l’on cite prefque à chaque 
page , le grand Epaminondas , le divin Platon , l'ingé 
aieux Homere. C'eft dans les fermons de Maillard 
lon trouve comment la Samaritame:reconnut que 
. C. étoit Juif, 1° dit-il, ad veflem guam portabat; 
2° ad fermonem quo utebatur; 3° quia erat: circum 
cifus. Confultez ces Sermons fur ce pañlage. 
Barlerte, dont les fermons font, pour le moins, 
aufi finguliers, & de qui M. Dreux du Radier a ex 
trait plufieurs paflages curieux , n'étoit pas François; 
mais le premier prédicateur Italien parmi fes com- 
patriotes & parmi nous, qui l'imitions ; ce proverbe 
étoit même vulgaire : Qui nefcit Barlettare , nefcit 
predicare. 
SERRES : lès ferres chaudes qui font aujourdhui 
fı fort à la mode , n'étoient prefque pas en ufage il 
, y a cinquante ans. Sous le régne de Louis XIV , on 
n'avoit jamais pu parvenir à faire produire du frut 
aux ananas; & à préfent, dans les ferres du roi à 
. Choïfy , à Trianon, & dans celles de plufieurs par- 
ticuliers , on a trouvé le moyen de les multiplier par 
milliers , & de leur faire rapporter des fruits aufi beaux 
& d’un aufi bon goût, que sils avoient été produits 
dans leur terrein naturel. 
SERRURERIE : cet art a beaucoup acquis dans 
ce fiécle. Les grilles que Defiriches a exécutées à 
Paris pour le Portugal; celles que Damour a faites pour 
la place de Nancy ; la rempe de la chaire de l'églife 
S.-Roch ,- & beaucoup d'ames ouvrages en ce 
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genre , font voir pufqu'à quel degré de perfeélion cet 
art eft enu. 
. SERVICE MILITAIRE : jufqu'au tems que nos rois 
prirent des troupes à leur folde ,. les vaflaux de- 
voient le fervice militaire au fouverain, en qualité 
de feudataires. Ily en avoit qui fe rachetoient par une 
fomme pécuniaire. Ceux qui manquoient au fervice, 
étoient condamnés à des amendes plus ou moins for- 
tes , fuivant leur condition. Le fervice étoit de qua- 
. rante jours. On eftimoit la dépenfe d'un baron à ces 
Jols tournois par jour ; celle du chevalier banneret à 
vingt; celle du fimple chevalier à dix ; celle du fer- 
vant ou écuyer à cing. On taxoit le premier à trois 
cens livres tournois, pour tout le tems du fervice 
manqué ; le fecond à foixense ; le troifieme à trente; 
& le quatrieme à quinze : c'étoit pour l'amende la 
moitié en fus de leur dépenfe journaliere. Tout ceci 
ne repardoit que leur perfonne. On les impofait de 
plus à une fomme particuliere, pour chaque homme 
qu'ils devoient fournir , & qu’ils n’avoient pas fourni ; 
taxe qui étoit réglée dans la même proportion , c'eft- 
à-dire à raifon de guinge fois par jour pour un chee 
valier, & de Ja fols fix deniers pour un écuyer. 
Les loix féo obligeoient les eccléfiaftiques ae 
Service perfonnel dans les armées. Sous les deux pre- 
mieres races de nos rois , les évêques & les ecclé- 
i i poflédoient des fiefs, étoient tenus, 
comme les autres eurs de ces fortes de ter- 
res, de conduire leurs vaflaux à la guerre, & de 
: faire à cet effet la dépeníe proportionnée à l'étendue 
de leur domame. de Reins. éc 
- Hincmar , archevêque de Reims, écrivoit au pape 
: Nicolas I, que, malgré fes infirmités , il alloit partir 
_à la tête de fos. , pour aller faire la guerre 
aux Normands ; il goûte que, fuvant la dure cou- 
rame du pays , les antres évêques marcheront comme 


-…, Quoiqu'il fe plaigàeicide la dureté de cette cou- 


«4 , il dit néanmoins ailleurs que , fi les évêques 
sennent du roi &c.de J'état des biens confidérables , 4 







la coutunie à laquelle Jes py OR IRMA 
Re é; mais le carallere kie 
Qions ec ques mi Saut pe 
infenfiblement, &. même rar TT 
étoient revêtus ; d'aller à la. queues. Qar AAt 
aboli par différentes difpenies „fat: ENÂN CARREG Bes 
contributions d'hommes 8c d'ar aber Le 
édit du 4 Juillet 1541, ré UT Dame 
exemption. Der puis ce eme, À 
été difpenfés eniérement du ban Faai En tr get 
diverfes lettres patentes > &L. Encore pak: 
29, Avil RE fous Louis AUS -usi tnscdbé 
: tout homme eft né franc @& line: 
br ERY DE i mais, plufieurs cahées.. dass 
les premiers tems de notre mE narchie, }.Jons sédaút 
en fervisude ; Ïa raifon d'état pla. pauvreté :la nio». 
dence, & enfin la dévotion. Nos rois apcienaement 
femonçoient leurs fujets pour les. batailles , qui.étoieat : 
contre la couronne. Ceux qui ne fe readoient pas à 
l'ordre , devenoient ferfs à toujours, eux. 8 leurs 
hoirs. Il y en avoit autréfois beaucoup de cette efpece, . 
Quelques-uns confumés de mifere, fe font vess 
dus eux-mêmes. Ils difoient à leur feigneur.: Kons. 
me donnerez tant, 6 j Je demeurerai votre homme. da l 
corps. 
Quelques autrès dénués de tout fecours , , ot. de. 
à quelque homme puiflant : Je me mets fous vong.. 
proteélion ; , gareniiflex-moi c contre la fureur de mes m: 
nemis z je vous facrifie ma liberté. ie. 
Ce qui eft encore plus furprenant, c'eft. que d'am- 
tres, frappés de quelque mouvement fubit d une dée . 
votion mal-en e , fe font donnés, eux, leurs en- 
fans & tous leurs biens aux faints & genres, dont : 
ils croyoient avoir éprouvé le crédit & 
auprès de Dieu. Fideles à leurs vœux, ik payoient 
exaftement ce qu'ils avoient propoié; & les gena.. 
ln. Ney 
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d'egife ne: ariqüerent pas d'écriré exaftement ce” 
qu'ils recévoient chaque année ; ce ü devint in- 
{onfiblement ú ftre qu'on fit valoir dans toute fa 
rigueur, Entin il Y'en a eu qui, pour avoir changé. 
de pays , ont pérdu Kur étét de franchife, par la loi . 
barbare qui foümeftoft à la férvisude ceux qui ha 


bitoient certaines-terres un an & un jour. _ 
Le ouvetnômen: féodal ne laifloit pas à S. Louis” 


aflez d'autorité pour exterminer ces abus; mais il y. 
apporta tout adouciflement que la fagefle & l'huma+ ` 
nité purent lui infp#er. ou 
Philippe Le Bel abolit dans le Languedoc la fervi- . 
tude de corps , & la chañgea.en un cens annuel. Voyez . 
Serf, Communes BÈ Tierséar. 5 
EXE: le beau fexe fut en une très-grande con-` 
fidération dans les fiécles de l'ancienne chèualerie &c ` 
des--tournols. Le defir de li plaire étoit Pame de . 
toutes les belles aËtions de ces preux chevaliers,  . 
Un chevalier, prêt d'aller au combat , fut ceiàt 
de {on épée par une Jeune demoifelle. Le 
Le jeune ‘Lancélor fut fait chevalier par la femme . 
du roi Arius, & cette princefle lui ceignit l'épée. 
Partenopex: de Blois dit, dans fon Roman , qu'il 
fut fait chevalier par une dame, fans qu'elle le con 
nût. U " a 
Des écnyers ne voulurent être armés chevaliers | 
que parles dames , c'eft-à-dire' qu'elles leur‘cei- © 
gnotent l'épée. i Sa 
On lit dans un des curieux Mémoires de l’ancienne 
chevalerie, pár M. de Sainte- Palaye , que pendant 
qu'on préparoit. les lieux deftinés .aux tournois , on 
étaloit „le leng“ des cloîtres de quelques monafteres = 
voifins , les écus & armoiries de ceux ‘quipréten-. 
doient entter en lice. Ils y reftoient plufieurs jours , 
expofés à la turiofité, & à l'examen des dames & | 
des demoifelles. Un hérault , ou pourfuivant d'armés, 
nommoit ceux à qui ils appartenoient ; & fi, parmi 
lesrprétentans, il s'en trouvoït quelqu'un, dont une 
dame eût fujet de fe plaindre, foit parce qu'il avoit ` 
mal parlé dole , foit-poft”atelqu'autre off ai 
Tonelli. | 7 Ps 
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. injure , elle touchoit le zmbre ou écu de fes armer; 
pour le recommander au juge du tournois y c’eft-à- 
dire, pour lui en demander -juftice, Celui-ci, après 
. avoir fait les informations néceflaires, prononçoit; 
_& fi le crime avoit eté prouvé juridiquément , la 
. punition fuivoit de près. . Lo Le, 
La plüpart de ces james & demoifelles , qui étaient 
alors en fi haute confidération , parmi cet ordre mi- 
litaire de chevaliers , dont la noblefle égaloit la brg- 
. youre , preno:ent le titre d'equiriffa , de miliiffe ; ce 
n'eft pas qu'elles fuflent chevalieres | 6. guerriergs, 
comme l’a prétendu /a Roque , dans fon Traité deja 
Noblelle , pag. 430. La foiblefle de leur fexe gele 
permettoit pas : fi elles fe qualifioient amf; cek 
e leurs peres , ou leurs maris , peut-être. leurs 
freres ou leurs amans, étoient chevaliers, C'e comme 
aujourd’hui les dames de condition qui prennent les qu- 
lités , dont font perfonnellement revêtus leurs mariss 
L'office de ces anciens chevaliers étoit'de mainte- 
„hir les femmes veuves , les orphelins , les hommes 
mal-aifés, & non puiflans , & fur-tout l'honneur des 
dames. C'eft , de. toutes les loix de la chevalerie, 
celle qui fe foit maintenue avec plus de vigueur parmi 
- la noblefle Françoije. LU tirs a 
. Une feule autorité fuffit pour le prouver.. Brag- 
-ôme dit que fi une honnête dame veut fe mainit- 
nir en fa fermeté & conflance , il faut que fon fa- 
.viteur n'épargne nullement fa vie pour la maintenir 
~- &- défendre , fi elle court de moindre fortune au monde, 
foit ou de fa vie, ou de fon honneur , ou de quelque 
„Méchante parole , ainfi que j'en ai vu en notre cour 
plufieurs , qui ont fait taire les médifans sout court, 
-quand ils font venus à détraëter leurs maftreffes & 
dames , auxquelles , par devoir de chevalerie, & par 
fes loix , nous femmes tenus de fervir de champions 
à leurs afflilions. 
. Mais ce beau droit que les dames avoient {ur 
chevalerie, étoit conditionnel. Le fçavant académi- 
cien , auteur des Mémoires de l’ancienne chevalerie, 


diii: 0s apprend qu'il fuppofait que la conduite 6 le 


ASE X]A. 
réputation des dames nè les rendoit pas indignes de 
l'efpece d’aflociation , qui les uniffoit à cet ordre de 
chevalerie , uniquement fondé fur l'honneur. 

: Une princefle, fuivant le témoignage de Tirant 
: le Blanc , tome] , pag.:266 , fe foumit de perdre 
tout droit à la chevalerie, & confentit que jamais 
chevalier ne pût prendre armes pour fa défenfe , fi 
‘elle ne tenoit pas la promefle de mariagé, qu'elle 
avoit donnée à un chevalier, qui Paimoit. 

Il faut juger par-là , que les dames étoient affujét- 
ties à avoir les mœurs pures & honnêtes , que les 
chevaliers exigeoïent d'elles, &-à s’obferver {crupu- 
- leufement dans toutes les démarches de leur vie ; 
- & c'étoit, dit M. de Sainte-Palaye , un nouveau 
fervice que la chévalerieé rendoit à la fociété. 

Une dernoifelle , dont Gérard de Nevers entreprit 
la défenfé , ayant vulempreflement avec lequel il 
s’yporta, prit {on gant feneftre, le lui donna, en difant: 
Sire,mon corps, ma vie, mes terres, mon honneur, Je les 
mets en la garde de Dieu & de vous, auquel je prie Dieu 
qu'il doint à vous telle grace oftroyer , que au-deffus en 
puifier venir, & nous ôter au danger , où nous fommes. 

ny a point d'honneur que ces preux chevaliers 
ne rendiflent aux dames & demoifelles qui avoient 
bonne renommée. En tems de paix , ils leur don- 
noient des fêtes. S'il s'en trouvoit parmi elles , dont 
la conduite fût équivoque » Ces bons chevaliers, 
fans égard à leur naïflance , aux richefles, au rang 
des peres ou-des époux , ne craignoient point de ve- 
nir à elles, & de placer celles qui avoient une 
.bonne réputation devant & au-deflus de celles qui 
n'en jouifloient pas. Par cette diftintion , les unes 
étoient honorées , autant qu’elles devoient l'être , & 
les autres humiliées autant qu'elles le méritoient. 
Telles étoient les mœurs de ces tems-là : nous n’en 
fommes pas bien éloignés ; & malgré un libertinage 
publiquement affiché, on.diftingue encore , dans ies 
fo k: i 


ciétés , la fagelle 
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champions qu'ils ; oient. renvet ét, & les chevaux à 
dont ils avoient fair vuider les‘#fçons. > °"" t s) 


uand les chevaliers , dansles Jöûtes ;’avoient leurs 


habits fi déchirés , qu'on de les réconnoifloir pius à 
leurs bläfons “, les dames Jpeëtarrices , poite, IS dif- 
tin guer dans la mêlée , leur Entoyòient ės BASES 
ou timbres , pour leurs kegúmës z "dés écus charpés dp 
parures ÿ leurs propres måmteléis fourrés: PETER 
fait la defcriptiot d'un paon “attificiel ;"'qu'une “dt 
moifelle envoya à fon ami, pôur être portë far fôi 
calque dans un sournoi i’ 0 7 à O BHRI, 
celui de Saint-Dénys, en 1389, ordaine yi 

la chevalerie du roi de Sicile ëc de a bea T 8 ~da- 
mes, après le fouper, comme juges du champ ‘Beib 
l'honneur de la lice , adjugerent le prix à déax#e 
paliers, | ‘ CUT 
Bayard ayant le mieux fait dans un tournoi, 
qu'il fit. publier à Aire, en Picardie , les dames & Jes 


A Tea 


ui-même le prix à qùi bon Jui fembleroit, | 
Onlit, dansle Roman de Peréeforét, qu'une reine, 
piécédée dé deux meneftriers , jouant de leurs ififtru- 
mens, & marchant entre deux demoi/elles "qui, les 
mains élevées, portoient le prix ,'s’avança” vers les 
déux chevaliers , qui avoient également‘ partag 
Fhonneür du tournoi ; qu'elle les compliieres & 
leur dit que letoi pouvoit bien leur donner de ‘richis 
prix, mais qu’à leur âge, le plus agréable’, étoit à 
Chapeau de rofes „` qui étoit un trefor “pour les amou- 
reux , qui furent affifes , par les mains, des deux désnoi. 
felles, fur le chef d’un chacun d'eux ; car of'n’avoit 
pu difcerner lequel avoit le mieux fait. © =+? 
* Un baijer étoit auf le prix du tournoi : celui de 
Île , en 1433, fut remporté par M. de Charolois : 
les officiers d'armes lui amenerent deux demoifelles , 
qui étoient les princefles de Bourbon & d'Eflampes , 
qu'il embraffa. 
Autres teins , autres divertiflemens. Aujourd’hui la 
jeune .nobleffè Françoife neit ni mains polie, ni 
inoins galante , ni moins courageufe, ( C'eft un héri- 


pherii!shommes lui déférerent l'honneur de remtiețtie 


ci x 
aa SA GTA a 
tage de nos përes, qui fẹ tranfmet Sge en âge ;) 
& nos, preux 8 hardis ghevaliers modernes , fans 
infulfé ANS ent à la foibleffe , fans marquer de 
aé les maions des perfonnes qui ne font pas 
bonnes à fréquenter, font, comme leurs ancêtres , 
les champions de l'honneur & de la verti; & në, 
cherchantiqu'à plairé quand le priice ou les f; 
néraux l'ordonnent, dans des camps dé paix ils {ça 
yanin par dé fçavantes & de fauguantes évolutions 
militaires ,' retracer au‘ fexe & à tout un public , 
l'idée des squrnois & des joutés. ie 
SEKTE pes. DEÇRÉTÀLĖS :.c'eft un recueil des 
confits pes. entrepus fous les ordres de 
Bari t e continuation aux Dé- 
crétal 








la gr 








fantome”, d'abord vice-chancelior de Péglile Ro- 
maine ,.enfuite cardinal du titre de.S. Euffache, font 
les an le, cette nouvelle ‘collection :; .élle fut 
approuvée dans une affemblée de cardinaux , con 
firme, pat nne bulle adreffée aux univerlités de Bou- 
logng» de Padone, de Paris, d'Orléans, & ajou- 
tèc au Ginquieme des Décrétales' ; ce qui lui fit don 
ner Je nom de /exte ou gem A quoiqu'élle fait elle. 
même „divilge en cinq livres. Di 
SIGEBERT : il droit fils de Thier IT; roi der 
Bourgogne & d'Auftrañe, & dane de fes concu- 
bines. La reine Brunehaud le fit fuccéder au royaume 
de fon pere, däns le delfein de régner fous fon nom. 
Mais.le roi Clotaire JT, à quites Lens fe ivrerent y 
le Tar Eifin de l'an 613. UT 
un autre Sigebert , furnommè le Jeune, 
à ertusf ont fait mériter lé nom dè faim. 
Il étòit fis de Dezoberi i roi de France, & de 
Ragnetrude, Il fut baptif à Orléans, par S. 
firieou fur les fonts, par fon onele Charibert , rot 


d'Aquitaine; & le roi , fon pere , étant, à Metz, 
3 à Ne RS 
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l'y établit roi d'Auftrafie , en 631 , & lui doang a 
pour confeillers , Cunibert , évêque de Cologne, &, 
Adalgife. Ce prince mourut en réputation de fäin- 
teté , lepremier Février 656. Son corps Rit enterré 
dans l’églife de l'abbaye de S. Martin-des-Champs ,. 
près de Metz, qu'il avoit fondée; & en 1552, il. 
fut transféré dans léglife collégiale de S. George 
de Nanci, où il eft en grande vénération. 
SOBRIETÉ : plufieurs conciles ont recommandée. 
aux eccléfiaftiques, entr'autres celui tenu à Mont- 
pellier , fous le régne de Philippe- Augufle, en 119$, 
leur prefcrit que, foit chair ou poiflon, il faut qu'ils 
fe contentent de deux mets: Si ce n’efl qu'en gibier, 
ou autres préfens , ils n'aient reçu quelque chofe 
qu'ils Duiffent y ajoûter. Dès ces temps-là, les tables 
des eccléfiaftiques , des abbés & des moines , com 
mençoient à être fplendides. 
| SOBRIQUET : furnom , épithéte burlefque, 
won donne le plus fouvent à quelqu'un en dénifion 
de quelque chofe qu'il a dit ou fait mal-ä-propos, 
ou à caufe de quelque défaut perfonnel. Vers la 
fin de la feconde race, les fobriquets commencerent à 
fe multiplier. On y eut même recours pour diftinguer 
ceux qui portoient des noms femblables. [On atta- 
choit à ces /urnoms, ou fobriauets , une idée hone- 
rable ou ridicule. Souvent ils &oient pris du lieu de 
la naiffance, d’un fief, d’une feigneurie, d’un dé- 
faut ou d’un talent naturel; & ces /obriquets devin- 
tent dans la fuite des furnoms. Voyez Surnom. 
Les Mercures de Septembre 1733, de Mars 1734, 
& de Février 1735, nous ont confervé des liftes de 
fobriquets tirés d’un ancien manufcrit de plus de 
quatre oy cinq cens ans, donnés à plufieurs villes, 
provinces & habitans de ces mêmes villes & pro- 


vinces. ` 

. On y lit en vieux langage , 
Perfonne de Rains : . Buriers de Tournay: 
Seignor de Laon: Li prive de S. Denis : 


Cervaice de Cambray: Li efgare de Teroane: , 
sin. | 
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Li garflleor de Roan: 
Li donneor de Lififes :. 
Li jureor de Baex : 

Li forcuidie de Coutan- 


cess o 
Li cloiftrier dé Canz: 
Li, pause -orgueillox de 
o Tors: aens.. 

Li enfran de Tol: 
Li damoifel d'Amiens : 


- VEZ:. .. 

Li bardeor d’Arraz: 

Li nience.de Chaalons: 

Li chanteor de Sens : 

Licler de N. D. de Char- 
tres : 

Li. chanoine de Paris : 

La boule de Noyon : 


La ribaudie de Soiflons: . 


Li chietif de Senlis, 

Li cointerel de Troyes : 

La crate de Mialz : 

Li perdrior de Nantes: 

Li buveor d’Aucerre : 

Li.maitre de Lyons: e 

Li larron de Mafcon: 

Li myfart de Verdun : 

Li uzuriés de Metz: 

Li poiflongiers de Nan- 
tes : , 

Li fonneor d'Angers: 

Li papelart du Mans : 

Li mangeor de Poitiers : 

Li chieor de Borges: 

Li plus enquerrant en 
Normandie : 

Li plus belles femmes font 
en Flandres: 


9 

Li plus bel home gta 

lemagne : . 

Li meilleor failleor en 
Poitou : 

Li meillor arch. ( appas 

remment archers, ) en 


.. Anjou: 
. Li meillore juglor enGaf- 


cogne: 


Li plus roignox en Li-. 
Li bachelerie de Beau- . : fin | 


: monn: . 
Chevalier de Champai- 


gne : 
Efcuyer de Bourgoigne: 
Champion de Es: 
Vilain de Beauvoifin : 
Ufurier de Chaorfe : 

Les fobriquets qui fuivers 
font plus modernes. 
Les pelletiers de Blois : . 
Camus d'Orléans ; d'aus 

tres difent Boflus d'Or 
léans ; & Guefpins 
d'Orléans : | 
La mocquerie de Chà- 






Les ivrognes de Péronne : 
Les cocus de Nede: 


Les dormeurs de Coms 


piégne : 
Les {inges de Chauny : 
Les beyeurs de S. Quen- 


tin : 
Les corbeaux delaFere: 
Les larrons de Vermand; 


Ppiv 
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.: fent les anciennes coutumes: 


Voilà de quei-exercer Lepri die eux an ranndi 
sus GENIC: Hespe- 


. ples. Il ne peut y avoir,que-dè Je: badinerier:dats ces 
. épithéres, ou fobriquers-ddnnémahx. habitans gles:xilles 
- & provinces mentionnées dans cette life ggi per- 
--fonne ne peut fe fâcher..de:geite recherske. :Les 


mœurs font bien changées depuis ce’ tetppsrda x :& 
fouvent ce qui a fait défignen'selle wille par 3alé€ ou 


. telle dénomination , #eft peut-être venuotqu# d'un 


petit nombre de fes babitans»; -au d’une.fociéé; tou 
d'un fait qui fera arrivé. Ua: particulier: ne. dois. pas 


- prendre pour lui ce qui.ne.fe dit qiten 


+ On ne voit’ point de Normand fæ chest:ilei Lan- 
tienne épithéte donnée à la province, ghi adami, 


..& qui fournit tous les-jours de fi grands! Hommes 


- dans tous les états. Les Picards ne fe mettent paint en 


colere, quand on dit qu's ont la tête chaudef:-Du- 


… Cange,- qui étoit Picard, n'a pas même. dédaigné de 


fournir quelques preuves pour. faire voir ‘que le mot 


- Picard n'a pas une origine des. plus honorables, quoi- 
. qu'un peu plus bas il fe moque de celle que Valois 
s: lui donne dans fa Notitia Gallorum.: . : 


Un bon curé Champenois du quatorzieme fécle 
infera dans fon livre d'églife-ces deux vers:fur les 


: Picards : 


, 
Ifi Picagké non funt ad prelia tardi ; 
g Primo ardi, fed fune in finc cohardi. 


Ce demier mot fignifie, en vieux langage, timide; 


-: fuyard , couard. Dans la ville d'Angers, quoique 


plus petite que plufieurs autres villes , 1} y'a tant 


- de’ chapitres & de communautés, qu’on y ‘entend 


' perpétuellement fonner les cloches; t'et ce qui a 
* fait nommer li fonneor d'Angers: Le fobriquet , li 


uzuriers de Metz, n’a aufli en vue que les Juifs de 
Metz. Si les Gafcons font appellés joculsrot , c'eft 
qu'il y a- plus de quatre cens ans qu'ils pafloient 
pour les meilleurs jongleurs. " 

Au.fujet des koffus d'Orléans , un poëte a dit que 


| LS SO Bj cér 
-‘hnnotuiepyans pur dd mormagniesjaBeatwe, les 
-ohtrate rke Auno da Ordésnots ; mais 
: at'efkhnataihestiel Onkp dieser viar Ritilel d'Or- 
2 are auo di tetté dette bin de perver. fes 
:parifheñel derdocersbces butent pièce 
29 eyraral éphiémiquesélont fea 8t: Pour | 
Fles ipin gen auvOrtéunois, toyez 
. Glafpinq me idea ohvrge i = 74 at: 
vrt Sort te85 für: Men p ten it y avoir 
_ndatmioetorille inte.centpipmis de fonr oude fôts. 
+ Feb het éisiinomms léprhre des förs: Ces fôux 
ogm: ur Mess twtant"la: quéue. A lieade 
nakal bidegi sebpotvotéfaihe te folies y fans la per- 
milon de ce pineeg doispame-d'arrleder La pe- 
- titecfillebdæalenhir printerétoitoeneürectivante en 
"29395160 0ntappelléit:printele. :Nhdioices foliés ont 
cefle' ‘bat les foins-des miffionmaifes. "fr -: 
© On donne aux habitans ‘de Chaunyrile Jobriques 
de Jinges , parce que’ les arquébufiers dé cette ville 
ont un fige, animal-fort ihid dans léut étendard. 
Les beyèurs de S. Quentin ventdiré'rurfeux ; gens 
qui regardent les’ étrangets au nez; & te neft pas 
un grand défaut, - ‘“* -> ous | 
` On`a dit les larrons de Vermand. Le Valeur, 
dans fes Annales de Noyon ,. prouve que Vermand 
a été ville. Quand quelqwun de cette ville paffoit 
par les. villages d'alentour , &&étoit recomu, cha- 
cun le houpoit , c'eft-à-dire le huoit, & crioit après 
-ħi : Voilà un des larrons de Vermand. Le même Le: 
Valeur, tome ij, page 373, dit aufi qu’un doyen 
de Noyon difoit, en 1633 ; Noyon-lz-Sainte , Saint- 
Quentin-la-Grande , Péronne-la- Dévote , Chauny-la- 
Bien-aimée, Ham-la-Bien-placée, Buhain |( Bou- 
chain) le-Frontiere ; Nefle-la-Noble , & Arhie-le- 
Défolée. | | | | 
` Quant à la principauté de Ham, ce font des prin- 
cipautés de cette nature, (du moins cela eft pro- - 
bable , ) qui ont rendu le nom de Le prince , & celui 
. de le roi; -fi communs en France, On créoit des- 
royautés , non feulement à l’occafion des repas du 
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6 Janvier, mais encore pour des objets bien difós 
rens. Dans un extrait d’un regiftre bäptiftère du 10 
Janvier 1575, en Bourgogne, on lifoit qu’un ge 
çon baptifé ce jour-là , qui étoit le jeudi gras, da 
la paroïfle & S. L.... d'A... le curé avoit écrits. 
Edme Fanay , roi des poles. C'étoit fans doute, pate - 
ce que ledit Edme Fanay étoit roi de la jofre aux 
coqs , laquelle joûte fe faifoit par les jeunes écoliers, 
qui fournifloient chacun un cog, bien ahbreuyé de. 
vin, & les mettoient en bataille les uns contre.les 
autres le jeudi gras : or, comme il y avoit toujours un 
coq vidlorieux , ce cog valeureux & magnanime méri- 
toit bien par excellence le titre noble de roi des poles; 
& c'étoit le propriétaire du cog, qui avoit tous les. 
honneurs de la viétoire. On écrivoit alors poles pour 
poules , & dobles pour doubles. | 

Dans le Mercure de Février 173$, les Mirande- 
lins de Joigny : Le mot paroit italien , dit l’auteur 
d’une lettre inférée dans ce Journal; & il ajoûte 
que defcendant un jour du côté de Paris par le co- 
che d’eau d'Auxerre, il entendit plufieurs perfonnes, 
qui, de cette voiture, faluerent à haute voix le 
corps des habitans de la ville de Joigny, nop fous 
le nom de Mirandolins, mais fous celui de Maillo- 
tins. Il eft parlé des Maillotins de Paris dans les écri- 
vains du quinzieme fiécle. Voyez au mot Maillotins, 
tome ij de cet ouvrage > & pour un plus long dé- 
tail fur les obriquets" onnés à plufieurs villes , pro- 
vinces, & à leurs habitans , les Mercures cités, d'où 
nous avons tiré cet extrait. 

SOISSONS : ville de France, en Picardie, capi- 
tale du petit pays appellé Soifonnois. Sous la pre- 
miere race de nos rois, Soiflons a été la capitale 
d'un royaume; & depuis, elle a toujours porté le 
titre de comté. Clotaire 111, fils de Clovis, fut le 
premier roi de Soiffons. Ce royaume étoit reflerré 
entre la Champagne , l'Ile-de-France , la Normane 
die, la mer & lEfcaut. Il fut augmenté du Tour- 
naifis pour Caribers. Voyez, fur cette ville, Morëÿ 
à les Didionnaires de géographie. 


5 JACS O RJAV 6o 
SOLE DARGENT : fi l'on en’juige , dit M. Ze 
Blanc, dans fon Traité des monnoies , parle poids 
du denier, qui étoit fous Philippe - Augufle , de 
vingt-trois à vingt-quatre grains , ~il devoit pefer une 


demi-once : ainfi, dans ce fiécle , où le marc d’argents ` 


eft à cinquante-deux livres, le fol d'argent vaudroit 
trois livres cinq fols. ` 
. Pour le fol d'or, qi étoit une monnoie ufitée en 


France , fous Philippe I , le même auteur croit que . 


ce peut être la même chofe que le franc ou le florin, 

"SOLLICITEUR DE PROCÈS : c'eft un lomme 
qui pourfuit & qui fait les affaires des autres , & qui 
travaille en leur lieu & place. Un procureur, qui 
fiüvoit la cour de Louis X/ en qualité de folliciteur 
de procès , tomba de deflus fon cheval dans une 
orniere ; Le roi lui demanda ce qu'il faifoit là fi mal 
en point ? Il répondit: Sire , je minute un relief. Ce 
miñce colibet plat au roi, & lui valut une charge 
de greffier. | 

SONGES: ce font des vifions, auxquelles Henri III 
croyoit beaucoup. Les hiftoriens remarquent que fes 
malheurs lui avoient été révélés dans un fonge qu'il 
fit, long-tems avant qu'ils lui arrivañlent. ii nour- 
rifloit au château de Madrid , des lions, des ourfes, 
& d'autres bêtes fauvages , qu'il faifoit quelquefois 
combattre avec des taureaux. Íl rêva que ces ani- 
maux vouloient le dévorer. À fon réveil, il les fit 
tuer tous, & les remplaça par de petits chiens de 
Lyon. Mais, dit l'auteur de Tablettes de France , 
les lions , qui lui en vouloient, étoient à fa cour, 
& bien plus à craindre que ceux de Madrid, 

SORBONNE: ce collége, le plus ancien , pour la 
théologie, de tous ceux que l'Europe ait vu naître, 
établi en 1253, a eu pour premier provifeur Robert 
Sorbon, fils de gens abfcurs & pauvres , du village 
de Sorbonne, en Rhételois, mais paur fondateur 
S. Louis, Les Sorbonnifles doivent à ce faint mò- 
narque la maifon qui fut comme leur berceau. Elle 
étoit fituée vis-à-vis du palais des Thermes, dans une 
rue nommée anciennement Coupe-gueule , ou Coupes 
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gorge , parce qu'ifs'ÿ commettöit beaucoup de teurs 
tres : on l'appelle ‘aujourd'hüf la rue de -Sorbôonnes 
Ce prince:y-joignit, paf lx firite, plufrears “antrès- 
bêtimens , :œil acheta: für'le même terre; pour 
y établir des pauvres.maîtres S'éeft lë tonm- Qon. 

€, 





donnoit agu:pfemiers dolteùrsi, dui Eviapofs 
collége. Robèrt dreffa lents ftatäts? coffiiéhen 
bibliotheqe , amjourd’hui fi famenfe, & où l'On 
toit, dès l'an tago, difent quelques écrivairis- 
de trente mille volumes , c'eft-à-dire plus de’ 
mille volumes de‘imanufcrits ; ce qui weft Re f 
ble; car:$. Louis. en avoit très-pètr, &lbiens à 
lui Charles V. Le “es 
Ce nouvet établiflement devint; en Kés:Hwde 
tems , une ‘évole: célébre ‘où fleurirent tés Kidftès' 
& la piété: Bientôt -on envit: fértir des” dottéurs’ 


i répänditent fi répuratiôn ddés ‘touté FRE 
habera, toujours dire eur. de la Sorbonne fit été: 
ver un nouveau colkge , pour tes hutiihftês” itfa. 
rhilofophie. On lui donnae 'òmdè Caldi- d Wla 
petite Sorbonne; il fubfitajufgr aa tes lie TARA 
de Richelieu entreprit ce fuperbe éd, queris 
voyons aujourdhuï. : Ce minfftre , en le dério Mi 
pour y conftruire fa chapelle, s'étoit obligé de ei - 
tir fur um terrein également contigu ; -nais la hrot te ` 
prévint. Ce fut pour fuppléer à-cét'enpagertiént , èh ` 
1548, que la maïfon de Richekeu fit réunir 1e: Pics" 
à la Sorbonne. C'eft fous lerégne de Louis X," ên’ 
1315, que fut introduit l'ate appellé Sora s 
dans lequel celui qui afpire‘au prâde-de lieficté ` 
eft obligé de répondre aux difficultés ‘qu'on là. pro- 
pofe , puis fix heures du matiti‘, jafqu'à fix'henrès ` 
du foir , fahs . attéune interru tion. Ee” prenie qui 
Fait foutenu ; eft-François Macronïs, fameut Cor- 
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delier. Le maufolée du cardial ge Richeieiy qai 


Sy voit, eit'lè chef-d'ieuvre" di cékbre -Girardôp. 
-~ SOREL, ( Agnès Y on SOREÉLE ET 
dém parlé de ‘cette: favorite du tdi "Charles FH , 


uifit fi.bien à la cour de éé.monarque, qele- y, 


qi n'aima'ce ptinée qae pour fa gloire; qm fë coit- ` 
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fut honorée & eftimée. Sa mémoit:a étéscélébrée 
par les poëtes, long-tems après fa roort, & même 
par Érançpis I. Nous ayons Tap ortan mot Sçavans, 
le quatran que ce prince fit en fon hogheur. omo. : 
. Abnès Sorel naquit au village.de.Fromentai j-e 
TE + près de Loches , &: étoit -Mile de Jean. 
Sorel ,_ {eigneur dè.S. Geran , & de Catherine de 
Migndless. dite Trifan. L'auteur du. Fableer de 
l'Hifloieide Frances. page 304, impémé à Paris, 
en.1764. qui fe yendighez Lossin -le:Jeune-, rue- 
S. Jacque pale. en @s- termes de: cettefille ide- 
qualité, d'après Mégerai y; Daniel , & les. autres hif-t - 
toriens. 7 ou . 

Aggès Sorel, « reftċe, à dix-huit ans , fans 
» pere. mere, le briit de fa beauté vint jufqu'aux 
» rla du roi... Il la vit & laima, mais à un tef 
» point, quil ne put plus vivre fans. elle. Il vou: 
» lut qu'elle vint à la cour, & la mit auprès de la 
» reine en qualité de fille d'honneur. La douceur de 
» fon caratere , fes fentimens nobles. & élevés ne 
» firent pas moins d’impreflion fur le cœur du mo-: 
» narque , que fes charmes : il Paima avec une conf 
» tance toujours égale „ pendant plus ‘de vingt ans. 
n Durant ce long efpace, elle íe montra aufi ja- 
». loufe de la gloire da roi, que de la poffeflion de: 
» fon cœur; & il eft vrai de dire que ce prince: 
» ne reçut jamais d Agnès Sorel, que des impref- 
n fions. convenables à fon rang , & avantageufes à. 
» l'état. Elle en donna une preuve bien fenfible, 
» dans. le tems où les affaires du roi furent dans la* 
» plus grande extréinité ; car elle contribua plus que ' 


» perfonne à raffermir fon courage: ébranlé. 
» Le voyant incertain s’il fẹ retireroit en-Dauphiné, ` 
» elle, ufa d'un tour ingénieux , pour Fen détourner. 
» Comme elle avoit déja dit à ce prince, qu'on lui 
» avoit prédit qu'elle feroit aimée , jufqu'à la mort , ' 
» du plus grand roi du monde; depuis que Charles 
» s'étoit attachée à elle, Ægnċs l'avoit fouvent flatté 
» que fa prédiétion le regardoit. Mais , dans cette ` 


.p occafon-ci, elle feignit de quitter la cour, & 
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» elle en demanda la permiflion an roi. Cë prince, 
n fort furpris , voulut eh fçavoir la raïfon. Elle 
> lui répondit que fa deftinée Tavoit fait naître pour 
» être la maïtrefle d’un grand roi ; que -le -roi dé 
» France alloit fe retirer en Dauphiné; qu'ainfi elle 
» alloit prendre le chemin d'Angleterre, puifqtæ, 
» fans doute , ła prédidion, qu'on lui avoit farè, 
» régardoit le roi Henri, à qui Charles - abandon- 
» noit la France. - ou . 
» Ce tour adroit fut comme un trait qui ralluma 
» dans le cœur de Charles, Timour de la gloire. Jl 
» ne voulut pas qu'un autre que ki, fåt cë grand 
» roi dont parloit l’horofcope ; & il s'applique à mé- 
» riter ce titre. Au refte, dgs- nabula jamais de 
» l'attachement que ce princé eut pour elle.-La-reiné 
» même , qui connoïfloit le cardétere de fon épotix, 
» aima mieux avoir une rivale , dont les incliñations 
`» étoient portées à Ja vertu & au bien de l'état, 
» qu'une femme ambitieufe, qui en auroit diffipé lés 
n finances. Charles fe confoloit, avec elle , de tous 
:» les foucis qui accompagnent fouvent la royauté, 
‘# Cétoit la douceur de fa vie, que de s’entreténir 
n avec elle; & lorfqu'il eut reconquis Paris, il ui 
» fit don du château de-Beauté-fur-Marne , `» ( pro- 
che Vincennes ; ) ce qui lui fit donner le nom de 
madame de Beauté ; nom qu'elle méritoit bièn , comrné 
le dit le fçavant auteur de /’Abrègé chrenologique de 
‘PHifloire de France. - oo 
» En 1449, Agnès étoit encore dans toute fa beauté, 
n & jouiffoit d'une fanté brillante , lorfqu’elle fut atta- 
»-quée de la maladie dont ellé mourut , n'ayant pas 
» plus de quarante ans. Tout le monde étoit per- 
» fuadé qu'on avoit avancé fes jours : les foupçons 
» tomberent fur le Dauphin, à qui les crimes coù- 
» toient peu, & qui étoit {orti de la cour à cäufe 
» d'elle. On prétend que, fur quelques paroles qu'il 
» eut avec Agnès Sorel, il lui donna un foufflet; ce 
» qui lui attira de vifs reproches de la part du roi 
» {on pere. On accufa auf Jacques Cœur, célébre 
tréforier de ce prince ; mais lè fait ne fut jamais 
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» prouvé, » (Jacques Cœur fut même un de fes Exécu- 
teurs teftamentaires, avec maitre Robert Poiteviñ 
@. Etienne Chevalier.) « Charles VLE fut mconfo- . 
> folable de la perte d’une perfonne fi aimée. » 
~ Agnès Sorel fit des legs confidérables à la collé- 
_giale de Loches,. en Touraine , où l’on voit fon tom- ' 
_Deau, qui eft de main de maitre pour le tems. Le 
` coffre À de marbre noir , de trois pieds de hauteur. 
` Elle y eft repréfentée couchée , en marbre blanc , & 
fort reflemblante , à ce que l'on prétend. Elle eft ha- 
billée à la mode du tems ; deux anges foutiennent 
 l’oreiller fur lequel fa tête repofe; & deux agneaux 
. font à fes pieds. - | 
~. Louis XI, dans un voyage qu'il fit à Loches, 
. vifita l'églife collégiale’; & les chanoines lui faifant 
_voir le tombeau de cette Agnès Sorel, qui étoit an 
- milieu du chœur, ( peut - être par adulation , ) lui 
_demanderent la permiflion de le faire ôter. Le mo- 
.narque leur demanda fi la belle Sore? n'avoit fait 
aucune libéralité à léglife, & {fi elle avoit eu gra- 
tuitement la place que fon maufolée occupoit? Ve 
tenez-vous rien , ajoûta le prince , de fa libéraliré P 
Je veux étre éclairci, Les çhanoines t obligés 
de convenir qu'elle avoit fait à la collégiale de 
grands préfens-&c des legs confidérables. Louis XI, 
informé de la nature de fes legs & des charges, dit, 
en regardant avec indignation les chanoines qui l’ac- 
compagnoient : Eh ! quoi, font-ce.là les témoigna- 
ges de reconnoiffance que vous devez à votre bien- 
Jaitrice ? Non-feulement je vous défends de troubler 
fes cendres, en déplaçant fon tombeau ; mais je veux 
qu'il fois plus refpeité qu'il ne lef.. : | 

_ Ons'enfervoit. en effet., dit l'auteur des Tablettes 
de l'Hifloire de France, tome j , page 327, pour 
placer l’huile de Ja lampe du Lee & pour quel- 
ques autres ufages aufh vis. -Il leur emjoignit de 
plus , d'exécuter -exactement les fondations d Agnès. 
& de linformer de l'exécution de fes'qrdres. Une 
ation fi judiciéufe fera-tonjours honneur à Louis XI. 
Voyez Loches., tomeij, page sis a .... 
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SORTILEGE : dans les quatorzieme & quinziemg 
fiécles , la p'part des grands , des gens de lettres mê- 
me, croyoient aux forriieges, magies ,X enchantem: nse 
Ce fut, comme forciere,.que les Anglois firent 
brûler à Rouen la Pucelle d'Orleans. Un Orhon 
Caflellan , Florentin, fut acculé d'avoir tracé cer- 
tains cara@eres & images par art diabolique, par 
le moyen,defquels il fe dartoit d’enchanter le roi 
Charles VIT; de maniere qu'il le gouverneroit abfo- 
lument. Dans le même tems, un prieur de S. Ger- 
main-en-Laye fut pareillement atteint & con- 
vaincu de fortilege ; il s’étoit donné au diable pour 
obtenir les bonnes graces d’une dame chevalereffe, 
Enfin le nombre de ces infenfés étoit devenu fi 

rand , que le duc de Bourgogne, qui avoit établi 
fans la ville d'Arras une chambre ardente pour 
inftruire le procès de ces prétendus /orçiers, voyant 

ue parmi eux il fe trouvoit des perfonnes confidé- 
rables , fut obligé d’arrêter le cours des procédures, 
Dans un fiecle auff éclairé que le nôtre, on ne 
croit pas aux /orciers ; & il ny a plus que le 
peuple , les fimples , peut-être quelques courtifanes 
du bas étage, qui vont chez des devinerefles fe 
faire dire ce qu’on appelle bonne aventure. 

SOT : ce mot eft très-ancien dans notre langue 
pour le mot & la fignification. Cela fe prouve par 
un paffage tiré des poëfies de Théodulphe., évêque 
d'Orleans , qui vivoit fous le regne de Charlemagre. 
& de fon fils Louis le Débonnaire : il parle de Scot- 
tus ou Scot, qui étoit peut-être, fuivant les con- 
je&tures du Jéfuite Sirmond, Jean Scot, ou Jean 
L EcofJois, qui vint en France avec Alcuin, fous le 
regne de Charlemagne, criant , ainfi que dit Micole 
Gilles : Science a vendre. 

Du mot Scotus , ôtant le C, qui eft la troifieme 
lettre de l'alphabet & la feconde du mot Scotus , 
il ne reftera plus que Sous ; qualité dûe à Jean ` 
Scot, appellé par Nicole Gilles, Scottus , Sottus & 
a Cottus. La fignification des deux premiers n’eft point 
PR mais quelle eft celle de Costus ? Le 
e Vee 
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pere Sirmond n’en dit rien dans les notes qu'il a' 
- jointes aux poëfies de Théodulphe. S'il et permis de 
coujeflurer, on croiroit que Cottus fignifie. vilain. 
ou coquin ; que de ce mot Corus, vient celui de 
cotterau Ou cotterets , cetterie, qui a fignifié pay- 
fan, vilain , &c. nom qu'on donne aux payfans’ 
révoltés de Charles VI. On a dit auf tenir en- 
cotterie & en vilainage , pour tenir en roture ; &,- 
parmi nous , le mot de cotterie, {ignifie eacore une 
petite fociété bourgeoife. | Ù 
Le mot cottus pourroit bien venir de cotus , eeta ; 
cotum ; d'où vient le mot cotte , cotifer , taxer ;: 
parce que la noblefle & lès bourgeois des villes: 
n'étoient point fujets aux corifations, & n'étoient: 
: pas du nombre des cottés , cotti, cottereaux ,. &c.! 
qui étoient les gens de la campagne , ou de poñefte 
( poteflas, ) qu'on appelloit coutumiers. Recréationsi. 
hifloriques , tome ij , pag. 145.. | 
* SOUDICH , Soupan , SULTAN : Willaret, Hif- 
toire de France , tome x, page 407 , d'après Du- 
Cange, aux mots Soldanus , Sultanus, dit qu'il feroit. 
peut-être difficile de trouver l'origine de ce titre 
dans fon étymologie. Les Grecs, Tes Perfans , les 
Turcs ont eu des Soudans , des Sultans ; expref- 
fions qui paroïflent defcendre de la même fource. 
Sans prétendre décider , dit le même auteur , dans 
quel tems on s’eft fervi, en France, de ce terme, pour 
exprimer une dignité , ce qui n'arriva, peut -être 
qu'après les croifades , nous remarquerons que Sou- 
dan, ou Sultan, répond aux mots corfervateur & 
défenfeur. C'étoit une dignité affectée dans l'Aquitaine, 
particuliérement aux deux maïfons de lEftrade & 
sle Traun. Ils furent appellés foudichs , des lieux de 
kı garde defquels ils étoient chargés comme pro 
eéteurs ; & , dans la fuite, ce titre perpétué dans 
leur famille , n'ayant d’abord été qu'une diftin@ion 
perfonnelle , devint une qualité attachée à la pro-: 
priété des feigneuries. Les foudichs alloient de pair 
avec les comtes, les barons & les autres feigneurs 
titrés. Il eft parlé dans notre Hiftoire d'un /oudich de. 
Tome III. Qa 
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l'Efrade , feisneur Gafccn, da part Anglois, 
eat , dendr, po Carr, Morgre T 
gee ie brave Frs: de Gales , qu y tu ne. 
UFFRANCE DE GUERRE : de royanme À 
royaume, de terre à terre , de a 2 
mer & par terre , c'eton le nom ba doant ence 
fous le régne de Philippe de Valois, à la fufpsn- 
fion d'armes. 

SOULIERS a LA POULAINE : la publica- 
cation de la loi fomptuaire de Philippe le Bel, i 
s'étahhr, fous fon régne , la mode bizarre d'une chauf- 
fure , qu'on nommoit fouliers à la Poulaine, du nom, 

être, de celui qui l'avoit imaginée. Ces foxliers 
dloient en pomte ; le bec en étoit plus ou moins 
long , fuivant la qualité de la perfonne. C'étoit pour 
les gens du commun , un demi-pied ; pour les plus 
riches , un pied ; pour les grands feigneurs & les 
princes, deux pieds. On l'omoit efois de cor- 
nes, efois de griffes , ou de quelques antres 
fi grotefques : plus il étoit ridicule , plus il fem- 
bloit beau. Les évêques fulminerent long-tems fans 
fuccès, contre cette mafcarade. 

On ignore l'origine des fouliers à la Poulaine. 
Selon Villaret , dans une note de la pag. 111, tome x, 
voici la plus vrafemblable des différentes opinions. 
Henri, br de Geoffroi Plantagenet, comte d'Anjou, 
étoit eftimé le prince le plus accompli de fon tems; 
fa beauté, fa taille avantageufe excitoient l'admira- 
tion de tous les courtifans. a feul défaut défiguroit 
cet extérieur prévenant. Il avoit, à l'extrémité du 
pied , une croïflance de chair aflez longue. Pour dé- 
zober la vue de cette difformité , il portoit une chauf- 
fure dont le bout préfentoit une forme de griffe. 
Cette chauflure bizarre fut aufli-tôt adoptée par les 
feigneurs ; & le peuple , vrai finge de la nobleffe, 
ne tarda pas à l'imiter. Cette mode fubfifta pendant 
trois fiécles. Elle ne fut”éteinte, qu'en condamnant 
à dix florins d'amende ceux qui s’obftinoient à la 
fuivre : ce fut fous Charles VI, qu'à cette chauflure 

D aiguë fuccéda la mode des fouliers faits en bec de 
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canne + rémplacée enfuite par des fouliers d'un pied 
e large. / 

SPECTACLES : on ne comptoit à Athènes , que 
cinquante ans depuis Thefpis , jufquà Sophocle , 
`- Ariflophane , & les autres fondateurs du théatre des 
Grecs ; & nous comptons plus de quatre cens ans, 
depuis qu'à l'exemple de Thefpis , l'infanterie Dijon- 
noife promenoit ks vignerons , jufqu'à la premiere 


époque de la gloire , dont le théatre françois eft 


redevable à Corneille, à Racine, & à Moliere, 
Les perfonnages de l'infanterie Dijonnoife , dégui- 
{és en vignerons, chantoient, fur des charrettes , des 
chanfons & des fatyres , qui contenoient la cenfure 
des mœurs du tems. Les ducs de Bourgogne, les 
ouverneurs , les magiftrats , les prélats même , vou- 
oïent être aggrégés à cette aflociation , appellée mere 
folle, & infanterie Dijonnoife. Elle fubfifta jufqu'en 
1630 , que Louis XIII la fupprima. Un de nos 
hiftoriens modernes dit que nous pouvons avoir uñ 
modele de ces inftitutions, uniquement fondées fur la 


cenfure des mœurs, dans la burlefque confraternité . 


du régiment de la Calotte , qui fleurifloit encore au 
commencement de ce régné. Mais revenons à l'ori- 
gine de nos fpeétacles. 

De tous les fpe&acles que les Romains avoient 
apportés dans les Gaules, les François ne conferve- 
rent que les combats d'animaux ; & leur ardeur guer- 
riere borna long-tems tous l@àrs amufemens aux jo4- 
tes , aux tournois, aux affauts å outrance. Vers l'an 
600 , les pantomimes commencerent à joindre leurs 
jeux à ce premier fpeđlacle. 

Clovis fit demander à Théodoric un pantomime ; 
qui joignoit à l'excellence de fon art le talent de 
la mufique. Ces mimes furent nos prerhiers comé- 


diens , ainfi qu'ils Pavoient été chez les Grecs & chez . - 


les Romains. Ces hifirions mimes , où farceurs de 
la cour de nos rois des premiere & feconde races, 
& même d’une partie de la troifieme , fe répandi- 
rent dans les provinces, & tâcherent de fe rendre 


` 
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agréables aux fpeltateurs , par des poftures indétene a 
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tes, des chanfons mal-honnêtes ; c’eft ce qui les rendit 
infimes ; & Charlemagne les déclara incapables de 
porter témoignage contre des perfonnes libres. 

Ces /iftrions furent effacés par les troubadours , 
qui. fe réformerent fur eux , & intrôduifirent une 
a@tion dans un récit compofé de chant & de décla 
mation. Ces compofiteurs , danfeurs , joueurs d'in- 
ftrumens , a@teurs & chanteurs, furent connus fous 
les noms généraux de jongleurs & menefiriers. 

Ces fortes de fpeéfacles , ou jeux publics , étoient 
permis fous S. Louis. Ils confiftoient alors en quel- 

es mauvais récits du plus bas burlefque , en gef- 
ticulant , en tours de pañle-pañle , dont les aûteurs 
étoient hommes , ou finges, quelquefois tous les 
deux enfemble. 

Nicolet Yaîiné a renouvellé , l'année derniere, 
(1766 ,) cette forte de fpe“tacle à la foire Saint- 

ermain, & fur le Boulevard, qui continue cette 
année (1767, ) où il a un finge danleur de corde, 
fauteur & voltigeur , fuftruit par fon maitre Spina- 
Cuta, aufi danfeur & voltigeur à cé fpeétacle. 

_: On nomma ces hommes jongleurs , & les fem- 
mes jonglerefles. Ils fe-retirerent à Paris dans une 
feule rue, qui, de leur nom , fut appellée rue des Jor 
gleurs. Ceft aujourd’hui S. Julien des Meneftriers. 

La preuve qu’ils exiftoient fous le régne de S. Louis, 
c'eft que dans le tarif qui fut fait par ce monarque, 
pour régler les droits dẹ péage à l'entrée de Paris, il 
eft dit: Le marchand qui apporte un finge pour le . 
vendre , payera quatre deniers z fi le finge appartient 
a quelqu'un qui l'ait aeheté pour fon plaifir , il ne 
donnera rien. S'il efl à un joueur , il le fera jouer 
devant un péager qui fe contentera de cette monnoie. 
C'eft de-là , fans doute » que vient cet ancien pro- 
verbe populaire , payer en monnoie de finge, c'eft- : 
à-dire , payer en gambades. Un autre article porte 
qu'à l'égard des jongleurs , ils feront quittes de tout 
péage , en faifant le récit d’un couplet de chanfon 

evänt le péager. Voyez le Traité de la Police, par 
la Mare, tome ij , liy, 3, tit, 3, pag. 336. 
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- Ces jongleurs étoient appellés à toutes les fêtés ; 
‘ils formoient, dans les grandes villes, un corps par- 
ticulier ; & ils avoient un chef & des ftatuts , & 
feuls le privilége d’amufer ka nation. Mais des péle- 
rins , revenus de la Paleftine , de l'Efpagne, & même 
de plufieurs heux de la France , vinrent leur dif- 
puter la palme, & fe firent connoître fous le nom 
de Confreres de la Paffion. 

On peut remonter l'origine de ces fpeétacles pieux, 
où l’on jouoit les myfteres de la religion, jufqu'à 
l'an 1313, fous Philippe le Bel, qu'on éleva des 
théatres ornés de fuperbes courtines , où l'on jouoit 
maintes feries , dit Godefroi de Paris. Ce fut à Poc- 
cafion de la chevalerie des fils de Philippe le Bel, 
Louis Hutin, Philippe le Long & Charles le Bel; & 
cette fête dura trois jours. | / 

Ces confreres de la paffion repréfenterent d’abord 
fur des échafauds dreflés dans les rues , au milieu 
des. carrefours ou des places publiques. Ils choifirent- 
le bourg de S. Maur-lès-Foffés , près de Paris, 
pour y drefler un théatre , où ils repréfenterent l’hif- 
roire de la mort du Sauveur ; on y accouroit en 
foule. Mais aflurés d’un état tranquille fous la pro- 
tettion du fouverain, (c’étoit fous les régnes de Char- ` 
les V & de Charles VI, ) ils. vinrent dreffer un théatre 
dans la grande fale de la Trinité; & voilà le ber- 
ceau de la fcène françoife. Ces-repréfentations étoient 
des efpeces de poëmes dramatiques’, dont la grof- 
fiere irrégularité n’étoit pas le moindre défant. Les 
fujets de cés poëmes étoient auf tirés. de l'Ecrirure 
fainte & de la Légende des faints. Parmi tous ces ou- 
vrages , qui fe multipliereat prefqu’à l'infini , on 
diftinguoit le Myflere de la vengeance de la mort 
de J. C.... La Deftru&tion de Jérufalem, ( le tout 
par perfonnages. ....) Le myflere de la Conception 
& de la Nativité de la Vierge , fon mariage ; la 
Nativité, la Pafion , la Réfurre&ion , l'Afcenfion 
de J. C. jouées à Paris, en 1507; & auf le Myfiere 
& le beau Miracle de S. Nicolas, à vingt-quatre 

|. Qay 


`N 


61 4 PIS P Elfe 
erforinages. Jean Petit, Jofeph de Marnes , -Das 
ondance, & Louis Choquet, furent les poëtes les 
plus fameux en ce genre. . 
Il y eut une autre efpece de myftere , où la reli- 
n n'eut point de part. On les repréfentoit aux 
êtes de nos rois. Un de ceux que l'on eftimoit le 
plus , eft intitulé : Myflere , là où la France fe pri- 
fente en forme de perfonnage au roi Charles VII, pour 
le glorifier des graces que Dieu a faites pour lui, & 
u'il a reçues en fa caufe durant fon règne, & par- 

t enfemble en forme de dialogue ; puis les barons 
du roi parlent Fun après l'autre , chacun en deux 
couplets. | 

ne autre fociété d’aéteurs , d'un genre moins 
ieux , unis entreux , par une conformité de goût 

r le plaifir & le penchant à la raillerie, s’étoit 
rmée äà-peu-près dans le même-tems que les Con- 
freres de la Paffion , fous le titre d Enfans fans-fouci. 

extravagances humaines furent l'objet de leurs 
plaifanteriés. Les acteurs étoient de jenes gens des 
meilleures maifons de la ville. Leur chef prenoit le 
titre de Prince des fots , & leur drame étoit intitulé 
la forrife. lls étoient tout-à-la-fois auteurs & a@teurs. 
Leur théatre étoit ovale. Leur fpeéfacle | qui n’étoit 
qu'en ingénieux hadinage , charma la cour & la ville; 

Charles VI le confirma par lettres-patentes. 

Les clercs de procureurs au parlement , connus fous 
le nom de Bafochiens , inventerent , vers le même 
tems, une autre efpece de drame, appellée Moralités. 
C'étoient des allégories infipides , qui avoient befoin 
d'être échauffées par des fcènes piquantes: c'eft ce 
qui fit que les Ba/ochiens tranfigerent avec les En- 
fans Per fouct, qui leur permirent de- repréfenter 
des Jortifes & des farces ; & en échange, ils eurent 
la liberté d'introduire la morale fur leur théatre. 

Les clercs du Châtelet & ceux de la Chambre des 
Comptes , diftingués fous le titre de Jurifdidion du 
S. Empire, voulurent aufh ; comme les clercs du 

us , Avoir leur théatre; mais leurs fuccès ne furent 
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ni fi conftans ni fi brillans. Le célebre Clémerr Marot 
travailla pour le théatre des Enfans fans-fouci, & 
celui des Bafochiens. 

La licence des guerres civiles , qui furvinrenit pen 
après, introduifirent dans les jeux de çes fociétés des 
critiques ameres & des fatyres perfonnelles., que les 
céfordres du tems autorifoient ; cet abus ne put être 
réformé par les magiftrats, que quand la réunion 
des fa6tions eut amené la tranquilit 

La fureut de repréfenter , gagnoit tous les ordres. 
Les écoliers dé l'Univerfité jouoiènt aufi des farces ; 
fe mafquoient & élifoient entreux un roi des fous ș 
shabilloient en évêques, &, dans cet état, cou- 
roient les rues ; battoient le guet , & commettoient 
mille defordres. L’Hiftoire du théatre françois fait 
encore mention de ces fcènes indécentes , qui fe pafe 
foient dans nos églifes , & où des aéteurs grofliers 
imitoient nos plus refpeétables myfteres. 

De toutes ces fociétés , il my- eut que celle des 
ÆEnfans fans-fouci qui-s'acquirent quelque célébrité. 
Les autres tomberent pèu-à-peu , & furent défen- 
dues même par le pärlement. Mais plufeurs parti- 
culiers,, entraînés par le goût., ou par l'attrait du 
plaïfir , fe dévouerent entiérement à ces amufe- 
mens, qui étoient devenus fr fort à la mode; ils 
devinrent comédiens de profeflion , & prirent le 
nom d’Enfans fans-fouci. C'eft le nom qu'on pour- 
roit encore donner à nos aéteurs de théatre , qui 
ne doivent pas faire difficulté de les reconnoïitre pour 
leurs peres; ċar c’eft à ces comédiens , que la con- 
frèrie de la pañlion, qui, par ignorance, ne pou- 
voit jouer des piéces profane , fut obligée de louer le 
théatre dont elle avoit fait l'atquifition , au lieu même 
où fubfifte aujourd'hui la comédie italienne. 
~ La farce qu'ils jouoient, n’étoit que d'un aĝe; la 
plus courte pañloit pour la meiïlleure.Ces farces étoient 
remplies de pointes, d'équivoques , fouvent,indé- 
centes , & accompagnées de jeux grofhers. , 

Celle de PÆvocat Pateliw a toujours paflé pour 
être très-amufante, Les perfonnages de cette an=. 
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cienne farce, étoient Patelin, avocat, maitre paff 
en tromperies z Guillemette fa femme , qui le feconde ; 
Guillaume , marchand drapier , maitre badaut , qui 
' eft dupé par Parselin de fix aunes de drap, valant 
neuf livres. On y introduifoit aufh un berger , nommé 
Agnelet | accufé devant le juge, par Guillaume, de 
. lui avoir égorgé plufieurs moutons , fous prétexte 
de la maladie de la gravelée, pour les vendre an 
boucher. C’eft cette farce que Pafquier dit avoir lue 
& relue , & qu'il ne craint point d'oppofer aux comé- 
dies grèques & latines. L'abbé de Bruys en a tiré le 
fond , la conduite & le perfonnage d'une comédie . 
intitulée lAvocat Patelin , qu'on joue fouvent aux 
François, & qui eft une des meilleures & des plus 
amufantes petites piéces dont ce théatre foit en 
poffeffon. 
- Les noms de Tabarin ,. Turlupin, Gautier - Gar- 
guille , G'os-Guillaume , Guillot-Gorju , font les 
plus. célébres dans la lifte de ces anciéns farceurs. 
Etienne Jodelle , Parifien , mort en 1573 , âgé 
de quarante-un ans, eft le premier de nos poëtes 
François , qui , dans notre langue , ait donné des tra- 
gédies & des comédies. Sa Cléopatre eft la premiere 
qui ait porté en France le nom de tragédie. La nou- 
veauté de ce /peéfacle fit la meilleure partie de fa ré- 
putation , & rendit fon nom célébre. Il ne méditoit 
rien ; fa main pouvoit fuivre fon imagination. La plus 
longue & la plus difficile de fes piéces de théatre ne 
loccupa jamais plus de dix matinées. On dit de lui, 
qu'il compofa , par une gageure , dans une feule nuit, 
plus de cinq cens vers latins. Il nous refte de lui . 
deux tragédies , fçavoir, Cléopatre captive ; Didon 
facrifiant ; & trois comédies, Eugene , les Mafca- 
rades , & la Rencontre. Voyez Jodelle, & Moréri, 
fur ce poëte, ou l'Hifloire des théatres, par MM. Par- 
ait, 
Mais c'eft A'exandre Hardi , Parifien, qui, avant 
= Cornëille , eft l’auteur fameux du théatre françois. 
"On lui a, pour ainf dire, l'obligation d’avoir tiré 
pgédie du milieu des rues & des carrefours. H 
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`Bétoit aflocié, pour une part, avec-une tronpe de 
comédiens, à la charge de leur fournir , chaque an- 
' née, fix tragédies ; & il en faifoit fouvent une en 
inze jours. C’eft à l'ignorance du fiécle, & à len- 
fance du théatre , qu'il faut attribuer l'admiration que 
l'on. avoit pour les compofitions lourdes & embar- 
raflées, les vers rudes & raboteux , le mauvais goût, 
& prefque tous les défauts d’un auteur, qui n’amoit. 
rien tant qu'à varier le lieu de la fcène, d’un mo- 
ment à l'autre. Le même perfonnage parloit à Paris, 
à Naples , à Madrid, à Cracovie, &c. Il nous refte 
cinq gros volumes, in-8°, des piéces de cet auteur ; 
fi toutes avoient été imprimées , elles pourroient 
fournir vingt volumes. Théophile , contemporain de 
Hardi, a dit de ce poëte : 
Hardi , dont le plus grand volume, 
N'a jamais fçu tarir la plume ,. 
Pouffe un torrent de tant de vers, 
Qu'on diroit que l'eau d’'Hypocrène, 
Ne tient tous fes vaiffeaux ouverts , 
Que lorfqu'il y remplit fa veine, 


Il eft étonnant , ( c’eft la réflexion de plufieurs de 
nos hiftoriens , ) que chez une nation vive, ingé- 
nieufe, idolâtre du plaifir , & portée à la raillerie , 
on n'ait vu naître, qu'après une révolution de plu- 
fieurs fiécles , le bon goût de la comédie. Sophocle & 
Efchile firent fleurir le théatre d'Athènes , cinquante 
ans après Thefpis , & furent bientôt fuivis d’Ariflo- 
hane ; & Rotrou & Corneille n'ont paru que dans 
le dix-feptieme fiécle , quoique , plus de quatre cens 
ans avant eux, on eût vu, à Dijon, cette fociété 
dont nous avons parlé au commencement de cet 
article, & qui étoit pareille à celle que Thefpis pro- 
menoit dans l’Artique. | 
Mais enfin Corneille parut ; & fon génie léleya 
bientôt jufqu’au fublime d'un art qu'il avoit créé , pour 
ainfi dire, .parmi nous. La tragédie ne fut plus une 
machine énorme , que lon faifoit mouvoir à force 
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d'intrigdes, d'incidens , de mfes , de méprifes & de 
bravades : elle ne fut plus un Roman conftruit à lẹ 
hâte , chargé de perfonnages épifodiques, de come 
bats, de déguifemens & de reconnoiflances. La trae 
gédie prit une marche réguliere : Part feconda la 
nature ; & Melpomene fe montra avec toute la die 
gnité , toute la décence , & toute la majefté qui ini 
conviennent, & qu'elle n'avoit pas eues jufqu'alors, 
C'eft ici le lieu de parler du grand Corneille. Dans 
le tems que fa tragédie du Cid avoit, à la cour 
& à la ville, ces brillans fuccès , qu'il neft pas aifé 
de s'imaginer , dit Pelliffon , on ne pouvoit fe lafler 
de la voir; on en parloit dans toutes les compa- 
ques; chacun en fçavoit par cœur quelque partie, 
on la faifoit apprendre aux enfans, 
Un étranger, ( c'étoit en 1637, ) en arrivant à 
Paris , n’eut rien de plus preffé que de s'informer de 
tout ce qui regardoit Pierre Corneille. Sa furprife fut 
extrême , quand il apprit que ce pòëte n'étoit pas 
miniftre d'état. Les détails militaires, répandus dans la 
tragédie de Sertorius , faifoient dire au grand Turenne : 
Où donc Corneille a-tril appris l’art de la guerre ? Et 
c'eft , fans doute , la tragédie d'Othon , qui a fait dire 
au maréchal de Grammont : Corneille efl le premier 
des rois. Ce prince, de nos poëtes tragiques avoit 
dans fon cabinet la tragédie du Cid , traduite ent toutes 
les langues de l'Europe, excepté l'Efclavonne & la 
Turque. Dans plufieurs provinces de France, il étoit 
palé en proverbe de dire : Cela eft beau comme le 


Tout le monde fçait que le cardinal de Richelieu 
n’épargna rien pour obtenir que ce drame parût, 
de façon à faire croire au public qu'il en étoit l'auteur ; 
mais Corneille tint bon. Plus de deux cens critiques 
parurent prefqu'en même tems que la piéce ; c'eft 
ce qui donna occafion à Boileau de dire dans une 
de fes Satyres : 


+ En vain contre le Cul un miniftre fe ligue, 
`> Tout Paris peur Chimenc a les yeux de Rodrigues 
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. L'académié françoife prononça fur cette piéce 3 

& le grand Corneille fe foumit. Le rôle de Fin- 
fante a été fupprimé, comme épifodique & entié- 
rement fuperflu. Ce changement eft l'ouvrage du 
grand Rouffeau. Il ne faut pas s'étonner fi le car- 
dinal de Richelieu vouloit pafler pour l'auteur du 
Cid. Ce miniftre joignoit à Pamour des lettres le 
talent, de l'exécution. Il y avoit plus de cinq cens 
vers de fa façon, dans un drame intitulé la Grande 
Palorale > Qui n'a point paru. 

int aufi le célebre Racine, qui moïflonna de 
nouveaux lauriers dans une carriere que Corneille 
avoit parcourue avec tant de gloire; & déja Moliere 
avoit réformé la comédie , & lui faifoit prendre une 
forme nouvelle. Il imitoit les anciens, les furpañloit, 
devenoit lui-même inimitable , & contribuoit, avee 
Corneille & Racine à élever la fcène françoife à côté 
. de celle d'Athènes , au-deflus de tous les théatres 
du monde , & dans l'état enfin, où nous la voyons 
aujourd'hui, toujours faifant l'admiration de l’Europe. 
Voyez Comédie , Poëtes & Tragédie. 

SPHERE MOUVANTE, ou HORLOGE CÉLESTE : on 
lit qu'elle a été inventée, dans le quatorzieme fiécle , 
par Jacques Bondis, & par Jean, fon fils. 

. STATUES EQUESTRES : fous les premiere, fe-. 
conde & troifieme races, jufqu’aurégne de Louis XII,- 
ft l'on faifoit la ffarue d’un roi, ce n'étoit que pour 
la placer fur fon tombeau, ou au portail de quel- 
qu'églife ou dans quelque maïfon royale. La ffatue 
équejtre de Henri IV eft la premiere, & le premier 
monument général public de cette ef > qu'on ait 
élevé à la gloire de nos rois. | 

Il eft placé à l'extrémité de Ife du Palais, au 
milieu d’une efplanade , en corps avancé fur la ri- 
viere , revêtu d'un quai folide de pierre de taille , à 
l'endroit où la riviere fe rejoint , pour reprendre fon 
canal naturel, qui eft d'une très-grande largeur. Cette 
fituation eft d'autant plus avantageufe , qu'elle eft- 
dans le lieu le plus paflañt , & le plus fréquenté de 
toute la ville, & qu'elle et expofée à la vue, de P d 


610 [ST À . 
tous côtés même dans les diftances les plus éloignées: 
Ce monument a été érigé le 23 Août 1614. On 
travailla d’abord avec de lenteur ; car d ne 
entiérement termmé qu'en 1635. 

Henri IV eft repréfenté en bronze, de grandeur hé- 
roïque , c'eft-à-dire , d'une taille de la moitié plus 
grande que la taile ordinaire. Cette figure équefire 
eft élevée fur un piedeflal de marbre , de figurè 

, oblongue, fur les grandes faces duquel les princi- 
` pales ations de ce grand roi font repréfentées en 
És relief de bronze. Aux quatre angles du pie- 
deftal foutenu fur un empatement de marbre tur- 
quin, font autant d’efclaves attachés , qui ont les 
pieds pofés fur des armes antiques de différente ef- 

ce. : 

P Tous ces accompagnemens ont été deflinés par- 

Francheville , originaire de Cambrai, fculpteur ha- 
bile, dont on a vu , pendant long-tems , dans le 
jardin des Tuileries, un grouppe de marbre de la 
Wérité enlevée par le Tems , qu faifoit connoître le 
mérite de ce fculpteur. Louis XIV l’a donné depuis 
à Louis Phelypeaux , chancelier de France , qui Fa 
fait tranfporter dans fon château de Pontchartrain. 
La figure du cheval a été faite à Florence , par Jean, ` 
de Boulogne , né à Douai , éleve du fameux Michel- 
Ange Buanarot , fous lequel il avoit appris la per- 
feétion de fon art. Il jowffoit alors de la plus haute 
réputation. On trouve , dans la figure du cheval , 
beaucoup de correétion , & des beautés particulieres ; 
cependant les cannoïffeurs ont trouvé que le modele 
n'a pas été Mn choïfi : Il eft, dit-on , d'une taille 
trop pefante , & n’a pas la legéreté , qu'on defire 
dans un cheval de bataille. 

. La figure de Henr: IV eft d'un autre fculpteur, : 
nommé Dupré. Côme II, grand duc de Tofane > ` 
fit préfent du cheval à Marie de Médicis, pen- 
dant qu'elle étoit régente ; Louis XIII étoit encore 
en bas age. Il arriva des accidens à ce cheval , avant 
que d'arriver en France. Le vaifleau qui le portoit 

D naufrage fur les côtes de Sardaigne, Le cheval 
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Ait retiré du fond dela meravec beaucoup de peine, 
St remis fur un autre vaifleau, qui eut encore quel- 
ques accidens à efluyer fur les côtes d'Efpagne, de ` 
Ja part des pirates. Mais enfin le vaiffeau qui le por: 
toit , arriva au Havre , au commencement de Mai 
16133 & le cheval arriva à Paris par la Seine ,le 
13 Août de l’année fuivante. Louis XIII mit la pre- 
miere pierre aux fondations du piedeftal ; & cettè 
cérémonie {e fit avec beaucoup de pompe & d'ap- 
pareil, Mais cet ouvrage ne fut terminé que vingt- 
deux ans après; outre les diverfes infcriptions que l'on 
voit fur les faces du. piedeftal , on en a encore 
enfermé une, écrite fur le vélm dans un tuyau de 
plomb , que l'on a placée au milieu de la capacité du 
ventre du cheval, avec de la poudre de charbon, 
afin de’ garantir cette infcription de l'humidité, & de 
tout ce qui pouvoit le gater. Cette infcription con- 
tent quelques particularités: on la trouve , ainf que 
les autres , qui {ont fur les faces du piedeftal, dans 
la Defcription de Paris ,par Germain Brice , tome iv , 
pag. 171 6 fuiv. . 
. STATUE EQUESTRE DE Lovis XIII, élevée le 
. 27 Septembre 1639. Voyez Place Royale. 
. STATUE EQUESTRE DE Louis XIV élevée en 
1699. Voyez Place de Louis le Grand, dite aufft 
Place de Vendome. | \ 
. STATUE corossaze DE Lois LE GRAND, 
Voyez Place des Vifoires 
STATUE EQUESTRE DE Louis XV , élevée en 
Juin-1763. Voyez Plage de Louis XV. 
. STATUE EQUESTRE , quieit dans la cathédrale 
de Notre-Dame de Paris. Voyez Cathédrale de No~ 
tre-Dame de Paris. ` 
Il y a phfeurs villes dans le royaume où l'on . 
voit plufieurs flarues,tant équeftres que coloffalles , 
érigées en l'honneur de Louis XIV & de Lonis XV: 
ville de Lyon a fait ériger une flatue équeftre 
à Louis XIV, où ce prince eft répréfenté en ha- 
bit de triomphateur. Romain , tenant un bâton de 
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commandement. Le piedeftal, fur lequel cette fe 
sue eft élevée, eft orné de deux grandes & belles 
figures de bronze , dont l'une répréfente le Rhône, . 
& l'autre la Saone. Sa dédicace s’eft faite le 27 Dé- 
cembre 1713 ; mais le piedeftal de cette ffarue n'a 
été revêtu de fes ornemens , qu'en 1722. 
. Les étais de Bretagne chargerent , en 1685 , 
Coyzevox d'exécuter, pour la ville de Rennes une 
flatue équefire de Leuis XIV en bronze. Cette fta- 
sue ne fut pofée fur fon piedeftal , qu'en 1726, 
onze ans après la mort du roi; ce prince y eft ré- 
préfenté habillé à la Romaine. 

Les états de Bourgogne firent exécuter , à Paris, 
une ffatue de Louis XIV en bronze , par le Hongre, 
fculpteur du roi , qui ne fut placée fur fon piedeftal, 
ques 172$ ; ce fut alors M. de la Brife , intendant 
de la provincé, qui en fit l'inauguration. 

- Louis XIV n’étoit plus , lorfque les états de Lan- 
guedoc , en 1716, réfolurent de lui élever une E 
tue équefire au milieu du Peyrou , à Montpellier. 
L'inauguration s'en fit, le 27 Février 1718. : 
Bordeaux , qui eft une des plus belles , & une des 
plus commerçantes villes du royaume, forma, en 
2728 , le deflein de conftruire une place fur fon 
port „ & d'y ériger une ffarue équeftre de fa Majefté, 
Louis XV , pour marque de fon amour & de fon at- 
tachement. Feu M. Gabriel, premier architeéte du 
roi, fut chargé, par la ville, den donner le def- 
fein. La ffarue du roi fut faite à Paris dans le faux- ' 
bourg du Roule. Il y avoit plus de quarante ans, 
qu'on n'avoit coulé en France, de ffatue équeftre en 
bronze , lorfqu'on entreprit celle de Bordeaux ; tous 
les fondeirs qui en avoient exécuté , n’étoient plus; 
mais M. de Boffrand , témoin ʻoculaire de la fonte 
du monument élevé à Louis XIV, par la ville de 
Paris , à la place Vendôme , qui avoit confervé des 
deffeins du procédé , dont on s’étoit fervi pour opé- 
zer cette de fonte , les communiqua à M. le 
Moyne ; le vaïfleau, chargé de cette flatue, arriva 
dans la capitale de la Guienne , le 12 Juillet 1743 3 
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le 24 elle fut débarquée & polée dans la place 3 
. &ls 19 Août de la même année, on en fit linaugue 
ration. 

En 1744 , le roi ayant féjourné huit jours à Va- 
lenciennes , les magiftrats , pour célébrer cet hen- 
neur favorable , formerent le deflein d’élever dans 
cette ville la atue pédeftre de Sa Majefté Louis XV. 

Soy» cehre fculpteur de l'académie de 
inture & de íc re , qui fut chargé de lexécue 
Eon de ce monument; é & Sa Majefté t préfent à la 
ville de Valenciennes du bloc de marbre. Cette /farwe 
. fut exécutée à Paris, arriva à Valenciennes le $ Sep- 
tembre 1752, fut placée fur fon piedeftal le 7, demeura 
couverte juiqu’au dit jour marqué pour la cérémonie 
de fon inauguration. Cette flatue pedeftre a environ 
neuf pieds de proportion. Sa Majefté eft repréfentée 
en héros de l'antiquité, couronnée de laurier , te- 
nant de la main gauche la poignée de fon épée, qui 
eft commencée à tirer du fourreau , & étendant la 
. droite , dans lation de donner des ordres ; elle eft 
placée fur un piedeftal de marbre blanc veiné, de 
onze pieds de haut, élevé fur trois marches. 
. À Hennes > Capitale de la Bretagne , on voit dans 
la grande place , où eft placé le parlement , la féarue 
équeltre de Louis XIV. Lors de l'incendie arrivé en 
1720; gi réduwft en cendres la moitié des maifons 
& des édifices de Rennes , Sa Majefté y envoya 
feu M. Gabriel, fon premier atchitete , qui donna 
le projet d’une autre place dans lecentre de la ville ; 
& fes états de Bretagne ordonnerent que le monu- 
ment auroit pour objet de célébrer fa convalefcence 

& fes vittoires. M. le Moyne , fculpteur de Sa Ma- 
jefté fut chargé de l’exécution ; ce monument fut 
placé & achevé dans le courant de 1754 : il eft 
compofé de trois figures , qui concourent à fournir 
une aion. La ffatwe pédefire du roi eft placée fur ~ 
un piedeftal de quatorze pieds de hauteur, accom- 
pagnée de trophées & de drapeaux. Sa Majetéeft ` 
repréfentée tenant le bâton de commandement ,. r 
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végié -à la Romaine ; & AN marcher dè dou- 
velles conquêtes. La déeile de la Santéeft eu côté ` 
drois. du: miedeftal ;: tenant d’une main un ferpent 


\ 

i mange dans une: patère qu'elle lui préfente:d84 ` 
Tate mn : on: voit auprés de: la diele unis 
entouré de fruits , fymbole des vœux des: peuplemgal 
de l'autre côté du piedeftal „eft le Brerigne, avega 
les attributs de la guerre & ‘du commerce.:-Le fer 
tae. du roi a onze pieds , trois pouces de i 
& les figures qui l'accompagnent , dix pieds de ÿsos: 
portion, Toutes les trois font de-bronze ‘aing qué jesa 
ornemens. . . + tedits 

La ville de Nancy, capitale de la Lorraine „ne ; 
confiftoit anciennement que dans ce qu'on appelles 
aujourd'hui a Wieille-ville, Ce.ne fut que fous læ rér . 
gae du grand duc Charles, que la nouvelle fut com 
mencée à bâtir ; l'une & l’autre s'embellirent beaucoup. 
fous le régne de Léopold , qui commença un nou- 
veau palais fur.les-ruines de l'ancien. Ce bâtiment 
qui étoit. de la plus grande magnificence , .& dont il 
m'y eut de bâti que la façade ,. occupoit la place qu'on 
nomme aujourd'hui la Carriere. Boffrend , wr dei pre- 
miers architeétes François, en donna le plan $- la mogt 
de Léopold fit difcontinuer ce projet; feu-fon.fils, 
l'empereur François I, élevé fur un plus graridtrône, 
ne put.fuvre ces. vaftes defleins pour. embellie- 
ment de.cette capitale. Ge fut dans ces circonftan-- 
çes que Sraniflas 1, que la mort nous a enlevé fur. 
la fin de Février 1766., quittant fa patrie pour pa- 
cifer l'Europe , vint combler les vœux des Lorrainss 
& cfuyer leurs larmes.. IL fuivit l'exemple de Léa- 

old, Parmi les merveilles dont ce prince embellie 
la. Lorraine, on diftingue fur-tout la place qu'il a fait 
élever à Nancy , pour y élever une flatue à Louis XP, 
fon gendre ; elle eft pedeftre. & en bronze , de onze 
eds quatre pouces de hauteur; ce prince.eft repré- 
até en.habit de triomphateur Romain, dans l'atti-, 
tude Ja plus noble, avec un manteau royal fur fes 
épaules. . Elle fut coulée à Luneville le: 15 Juiet. 
17515 
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Y755 ; & le jour de fa dédicace fut fixé au 26 No- 
vembre de la même année, 

-~ -La ville de Reims, une des plus grandes de la Cham- 
e , & qui a le privilége de facrer nos rois, seft 
embellie Bus ce régne. Feu M. de Pozilly, 
Remenant des habitans , avoit conçu le projet d'or- 
mer la ville de Reims d'une place royale, avec un 
monument à la gloire du roi. La mort l'ayant fur- 
is , avant que fon defein fut rempli, M. Roger, {on 
P rcaflea r, à fuivi fes vues; & M. le Gendre , au- 
pour un des infpeteurs généraux de la généralité 
de Pasis , fut chargé par la ville de Reims d'en com- 
per les deffeins qui furent approuvés par {a Majefté. 
premiers travaux , pour la conftruétion de la place 
qu environment le monument , furent commencés en 
1756 ; c'eft une flatue pedeftre en bronze de la plus 
beauté, exécutée par M. Pigalle, fculpteus 
‘roi : elle a onze pieds & demi de proportion ; 
Louis XV eft repréfenté couronné de lauriers, ha- 
billé à la Romaine , regardant Yon peuple avec bonté, 
& étendant fa main fur fes fujets , en figne de protec- 
tion. La premiere pierre de ce monument a Le po- 
fée en 1761; & la cérémonie de cette fitarue s'eft 
faite en 1765. 
Le deflein d'une place royale à Rouen ayant été 
préfenté au roi par feu M. le maréchal de Luxem- 
bourg , alors gouverneur de la province, le 3 Avril 
1757 ; fa Majefté l’ayantagréé, en autorifa l'exécution 
cette même année, par un arrêt de fon confeil. La 
premiere pierre, pour un nouvel hôtel de ville, fut 
fée le 28 Juillet 17,8. A cette occafion , la ville de 
ouen fit frapper une médaille gravée par M. Roi- 
tier , repréfentant d’un côté la portrait du roi, vu de 
profil , & de l’autre , la principale façade de cetédifice. 
Cette médaille fut enfermée dans une boëte de plomb, 
i contenoit aufli une plaque de cuivre fur laquelle 
Éoient gravés les noms du gouverneur , de l'intendant 
de la province , des officiers municipaux, & de Par- 
-chitee, On 4 encore mis dans cene boëte plufieurs 
Tome III, | Rr 
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piéces d'argent monnoyé, qui initruiront la poftérité: 
de l'époque de la conttrutwn de ce monument. An- 
milen de cene place royale , fera éngee la flere pe- 
defre de fa Maje, porce für an bouclier par mois 
foldats. Luis XV eit repréienté avec une cuirafle, 
des braïlards & des cuïlards. Il a un manteau royal 
& une écharpe. Par-deilus fa cwrafle eft fon cordos. 
bleu , & Fordre de la toifon d'or, dont il eft décoré; 
une de fes mains eit appuyée fur le côté, de l'autre : 
il tient le bäton de commandement. Les foldars qui 
le portent, font elevés fur un tronc de colonnes qi 
fer de piedeïtal au monument, & qui fignifie ea 
même tems la colonne de l'etat étant bnifée, i 
en renait de {on fein une nouvelle. Aux quatre coins. 
de la bafe , font des trophées de guerre qui défignent 
les vittoires du roi.. Sur le tronc de la colonne, on 
lira cette belle mfcription qui eft gravée dans les cœurs 
de tous les François : 


SI NON JUS, EVESHERET 4MOR, 


Cet article curieux fur les différentes flatues pedeftres 
& équeftres , élevées dans le royaume en l'honneur 
de Louis XIV & de Louis XV, eft extrait des mo». 
numens érigés en France à la gloire de Louis XW, 
par M. Patte, archtette de S. A. S. monfeigneur le 
prince Palatin, duc régnant des Deux-Ponrs , qui. 
nous a permis de profiter de fes recherches & de fon 
trav 
STERLING : le ferling d'Angleterre, ainfi 

notre livre numéraire, n'a qu'une valeur idéale. Da- 
Cange., an mot Sterling , dit qu'il y a différentes opi- 
nions fur fon étymologie. Quelques-uns ont cru qu'il 
groit fon origine de far, expreflion angloife, qui 
fignifie étoile, parce qu'anciennement les monnoies 
angloifes en portaient l'empreinte. D'autres ont rap- 
porté qu'Edouzrd, furnommé Le Confefleur, dernier 
roi de la dynaftie des Anglo-Saxons , fit frapper une 
monnoie qui portoit l'empreinte d’une croix, aux quæ 
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tre côtés de laquelle on voyoit quatre étourneaux , oi- 
feaux appellés en anglois Starlings. Le dernier fenš 
timent qui ne paroit pas moins vraifemblable , eft 
que les Normands, conquérans de l'Angleterre, appel- 
loient ainfi l’ancienne monnoie du pays, plus pure que 
celle qu'ils firent frapper du nom des Saxons & des 
Danois , leurs prédéceffeurs dans la poffeffion de cetté 
ifle. On diftinguoit autrefois les peuples du nord, dè 
la Germanie, fous la dénomination générale d'Ofter- 
lings ou d'Eflerlings. La livre flerling numéraire, fous 
Je régne d'Edouard III, étoit déja fort altérée. . 
STRASBOURG : ville impériale d'Allemagne, 
& capitale d’Alface. L'églife de cette ville, dont 
Clovis avoit mis la premiere pierre , fut érigée en 
évêché par le roi Dagobert , en 636, ou 637. | 

Son ancien nomeft Silberthalou Argentine, parce 
que c’étoit le bureau général de la recette des deniers 
que les Romains tiroient d'Allemagne. Le Luthéra- 
nifme s’étant introduit à Strasbourg, l'évêque & fon 
chapitre en furent chaflés en 1559. Louis XIV fe 
rendit maître de Strasbourg, en 1681. Cette ville lui 
ayant été cédée par la tréve de 1684, & par la paix 
de Rifwick , en 1697 , ce prince y rétablit la religion 
Catholique , fans néanmoins contraindre les Luthé- 
riens à abjurer leurs erreurs. Voyez le Difionnaire 


de Géographie. 

"STUART. David de Brus, roi d'Ecofle, laiffa 
fa couronne à Robert Stuart, qui vivoit du tems de 
Charles V , fils de fa fœur ainée : ce prince fut le 
premier monarque de la famille des Stuarts, maifon 
illuftre autant qu'infortunée, dont les defcendans fub- 
fiftent encore de nos jours : ils offrent, comme le dit 
Villaret , à l'Europe étonnée, un exemple frappant 
des vicifhtudes humaines. Il y eut un traité de paix 
en 1502, entre Henri VII, roi de d'Angleterre, & 
Jacques 111, roi d'Ecofle , qui eft remarquable en 
‘ce que le mariage de Marguerite, fille de Henri, avet 
Jacques Stuart, porta la couronne d'Angleterre dans 
la maifon des Syuarts, SOE e7 

| Rrÿ 
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e de méconténter fon} Et 
quelques gratificatiôns : fon 
pprouvoit, 

François F, pour foutenir la guerre’ qu'it avait fur 
les Bras, fut contraint de recourir, en 1522 au clergé. 
Ce prince, allembla celui de Normandie à Rouen; it 
pes lui-même, &ilen tira vingt-quatre mille 


. Les facultés de chaque diocèfe fe. - 


miss. 


res , dont la Fépartition fe fit, felon l'étendue 8e 7" 
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Toutes les provinces eccléfiaftiques du royaume 
firent de femblables impoñitions fur chaque diocèfe; 
afin de fournir les fommes quele roi leur demandoit ; 
& il n’y eut que l’univerfité de Paris qui vint à bout. 
de s’en faire exempter. | 
On voit par cet exemple que les affemblées du clergé 
de France ne fe tenoient pas comme de nos jours, 
toutes les fois qu’il en falloit tirer des fubfides pour 
les befoins de l’état. | 
Dans une autre grande affemblée tenue à Paris, 
en 1527, les feigneurs & les eccléfiaftiques offrirent 
au même monarque une fomme de deux millions d'or 
our la délivrance des princes mis en ôtage , entre 
es mains de Charles-Quint ; & le clergé s'engagea 
pour fa part de fournir celie de treize cens mille li- 
vres. Il y eut en conféquence des affemblées ecclé- 
fiaftiques , afin de régler les impofñtions particulieres 
dont on chargeoit chaque diocèfe. ` | 
Les prévôt des marchands & les échevins de Paris 
demanderent à Henri IV la permifhon de mettre 
quelques légeres impofitions fur les tuyaux des fon- 
taines de Paris, pour les aider à fupporter les frais 
des feftins, qu’ils devoient donner aux députés Suiffes: 
Trouvez quelqu'autres moyens que celui-là, répondit 
le roi : iln’appartjent qu’à J. C. de changer l’eau en 
vin. . ue 
SUBSTITUTIONS : elles furent réduites par l’or- 
donnance d'Orléans , en 1560 , à deux degrés. Nous 
avons une derniere loi fur cet article, dans la décla- 
ration de 1669 , en interprétation de. ordonnance 
d'Orléans, qui réduit les fubftitutions à quatre de- 
£ 


rés. } 
SUCCESSION 4 la couronne de France : elle fut 
portée pendant toute la premiere race par les defcen> : 
dans de Clovis , mais fans droit d’ainefle , ni diftinc= 
tion entre les bétards & les légitimes, & avec par< 
tage. Childeberr,en $85,fe réconcilia fincérement avéc 
fon oncle Gontran ; roi de Bourgogne, qui l'adopta 
à en le montrant à fon armée, -& luisettant falanca 
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la main, c'étoit l’ancienne façon de défigner fon fue- 
ceffeur à la couronne. Sous la deuxieme race, elle fut 
de même pollédée par les enfans de Pépin ; & comme 


il 


avoit dépouillé l'héritier Zegitime , fes defcendans 


furent auffi dépoflédés à leur tour. C'étoit toujours 
le plus fort qui l’emportoit. | 


ous la troifieme race, le droit fucceflif hérédi- 


taire s’eft fi bien établi, que les rois ne font plus les 
maîtres de déranger l’ordre de la fucceffion. La con- 

. ronne appartient à leur ainé, par une coutume établie; 
- coutume , dit Jérôme Bignon , plus forte que la loi 
méme , cette loi ayant été gravée, non dans du 
. marbre ou en du cuivre , mais dans le cœur des Frans 
cois. La maifon régnante de France, qui a pour au- 
teur Robert le Fort, duc d'Anjou , chef de cette 
troifieme race , compte aujourd’hui, de l’aveu des 
meilleurs hiftoriens, plus de mille foixante ans de la 

. pius haute & de la plus ancienne illuftration : no» 
- _blefle qui n’a point d’égale dans aucune nation , ni 
dans aucun fiécle. On attribue à Hugues. Capet cer: 
tains établiflemens, qui cependant n’ont d'autre ori- 
gine que le confentement mutuel du prince, & de la 
nation. Tel eft, par exemple, l’ufage qui regarde la 
fucceffion à la couronne, en faveur des fils ainés , à 
l'exclufion des cadets, & celui qui exclut de l'héré- 


-di 


ité, les fils naturels des rois, même au défaut des 


- légitimes, Il y a eu avant Hugues-Capet, un exem- 
| ple du premier dans la perfonne de Lothaire , qui ne 


t aucun appanage à Charles fon cadet; & le fecond 


étoit déja paflé en loi , fous la feconde race , où lon 
ne trouve aucun bdtard, qui ait fuccédé au trône 
. pe droit de fucceffion, à moins que ce n'ait été par 

a force & par l'ufurpation, comme fit l’empereur 
. Arnoul. Aufh Hugues-Capet ne fit que fuivre la cou- 
- time établie , en ne donnant aucun partage à Gaujlin, 
. fon fils naturel , qui fut abbé de, Fleury , & arche- 
vêque de Bourges. S 


fix premiers rois de la troifieme race crurent 


: devoir, de leur vivant, faire facrer leurs fils ainés , non 


Rriv 
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Faffemblée choififloit pour régens du royaume; 
Guillaume, comte de Nevers, & Suger, abbé de 
S. Denis; mais le premier ayant refufé abfolu. 
ment cet honneur, parce qu'il avoit fait vœu 
fe faire Chartreux, Suger fe vit obligé de fe charger 
lui feul de toute l’adminiftration de l'état ; mais ce 
ne fut qu'après s’en être fortement défendu. Cepen- 
dant on lui aflocia le comte de Vermandois , pour 
ce qui regardoit les affaires de la guerre ; & Suger eul 
la principale autorité dans tout le refte. Ce fage mi- 
nifre ,» par fa fermeté & fa bonne conduite, entre- 
tint le royaume dans une parfaite tranquillité pendant 
l’abfence du roi; & ce prince ne manqua jamais d’ar- 
gent par la prévoyance de fon miniftre. Suger lui écri- 
. voit fouvent, & l’exhortoit à ne pas demeurer fi long- 
tems éloigné de fon peuple. Louis , à fon retour, 
rendit hautement juftice à fa bonne adminiftration; 
& il l’honora , de concert avec tous les gens de bien 
de l’état, du glorieux nom de Pere de la Patrie. 
Lorfque ce prince voulut répudier la reine Eko- 
nore , dont il étoit mécontent, Suger qui prévoyoit 
les conféquences de ce divorce, fit fes eflorts pour 
- le détourner de ce deffein; & peut-être en feroit-il 
venu à bout, s'il eût vécu plus long-tems. Ce céle- 
bre miniftre mourut à S. Denis, le 13 Février de 
‘Fan 1162. | 
SUISSES & Grisons : ils étoient autrefois du 
royaume de Bourgogne ; mais fous Henri I ils obéif- 
foient à des baillifs, que les empereurs nommoient. 
Albert d’ Autriche , parvenu à l’Empire, voulut faire 
de la Suiffe une principauté pour un de fes enfans; 
. déja une partie des terres du pays étoit de fon do- 
. maine : des gouverneurs féveres, entr'autres Gifler , 
abuferent de leur pouvoir. La tyrannie fut portée à un 
telexcès,que ce peuple naturellement impatient, cou- 
rut de tous côtés aux armes pour fe mettre en liberté, 
ou plutôt pour conferver celle dans laquelle il étoit 
né. Trois payfans, Stauffacher de Schwitz., Arnoul 
de Vanderwald, & Guillaume Tell d'Uri, furent 
Les Premiers conjurés ; chacun d'eux attira ceux dą 
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Ton bourg dans fon parti : ces trois bourgs gagnerent 
trois cantons confidérables, Schwitz,Uri Cenderwald; 
de-là vient que tous ceux dela ligue prirent le nom de 
Suiffes ; nom, qui rappelle encore à la nation le fou- 
venir précieux de la viétoire qui leur acquit la liberté. 
Le commencement de la ligue des Suiffes eft de 1308: 
leur traité eft du 7 Décembre 1316 ; traité que l'on 
pert regarder comme le mĝdele de tranfactions fo- 
ciales. Telle ‘fut l'origine de la ligue Helvétique , ref= 
ferrée dans les commencemens , mais dont les càn- 
tons woifins s’empreflerent bientôt de partager la 
| gloire & le bonheur: On prétend que c'eft après la 
ataille que Louis XI, encore dauphin, remporta 
fur les Suiffes à Enfisheim , ancienne capitale de la 
haute Alface , enfuite du fanglant combat livré près 
de Bafle, que Charles VII contraëta la premiere 
alliance avec eux. Ce qùi favorife cette préfomption, 
c'eft que cefut à-peu-près dans le même tems què 
Charles augmenta fa garde de vingt-cinq cranequi- 
niers Allemands. Il renouvella cette alliance, en 
1453 ; & elle eft la plus ancienne que les Suiffes, 
confidérés comme corps de nation , ayent con 
trattée avec aucune puillance étrangere. Nous avons 
dit que le premier traité de la France avec les Suif- 
fes, fut par Charles VII, en 1453 ; mais il y 
en avoit déja eu un en 1444, entre le dauphin 
Louis, depuis Louis XI & eux. 

Les premiers Suiffes qui ayent fervi dans nos at- 
mées , furent ceux que Jean d'Anjou , duc de Ca- 
labre , fils de René , roi de Naples, amena à 
Louis XI, en 1464; ils étoient au nombre de cinq 
cens , & ils confencerent à être à la folde de ce 
monarque. Après la mort du duc de Bourgogne, il 
les joignit aux francs - archers , établis par Char- 
les VII ; ils fervirent au nombre de fix mille au fié 
de. Dole, en 1478. C'eft Charles VIII quia créé 
en 1496, la compagnie des Cent-Suiffes , dont Louis. 
-de Menton, fut le premier capitaine-colonel. Ce 

monarque eut, comme Louis XI des Suiffes. dans: 
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prefque tous les peuples les pratiques myftérieufes 
& les moyens extraordinaires de franchir les bor- 
nes que la nature prefcrit à notre foibleffe. 

Mieux éclairés aujourd’hui, par la faine philofo- 
phie , nous ne pouvons que gémir fur ces fiécles 
d'ignorance & de fuperfliion. Voyez Magie & 
Sorcier. 

SUPPLICES : les Francs, peuples durs & bar- 
bares, apporterent avec eux dans les Gaules la 
cruauté des füpplices ; mais elle fut modérée peu- 
à-peu , lorfqu'ils vinrent à refpirer un air plus doux, 
& à vivre avec des peuples plus civilifés qu'eux. 

Les Druides, qui avoient gouverné les Gaules 
avant leur arrivée , n’eurent point recours aux bour- 
reaux pour punir ceux qui refufoient de leur obéir, 
& d’acquiefcer à leurs jugemens ; ils fe contens, 
toient, ( ce qui étoit un grand fupplice pour eux, ) 
de leur interdire les myfteres de leur religion ; ils 
n'étoient plus admis aux charges & aux dignités; 
les magiftrats n'ofoient leur rendre la juftice, & 
enfin ils pañloient pour fcélérats & pour impies. 
C'étoit à-peu-près les mêmes peines que l'on exer- 

oit , dans la primitive églife, envers les hérétiques 

Š les grands pécheurs , quand ils avoient été excom- 
muniés ` par les évêques. Sous la premiere race, 
Çlotaire fit périr par lefeu fon fils Chrame , qui s’étoit 
refupié dans une chaumiere , avec fa femme & fes 
énfans. Frédeponde fit empaler , rouer & brûler un 
feigneur nommé Mummole , & plufieurs femmes 
& filles, fimplement fupçonnées d’avoir fait périt 
fes enfans par fortilege. La même reine fit cruel- 
fement & lentement mourir Riculfe, eccléfiafti… 
que, & Landafle, gouverneur de Touraine, pour 
avoir parlé du commerce qu'elle avoit avec Ber- 
rand, évêque de Beauvais. 

_ Nous avons parlé ailleurs du /wpplice affreux 
que Clotaire II fit fubir à la reine Brunehaut. La 
lapidation , employée chez les Juifs contre les fem- 
mes adulteres , le fut par Sigebert, roi d’Auftrafie , 
qui 5'étoit emparé de Paris , contre des Allemands, 
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qui en avoient ravagé les environs. Charlemagne, en’ 
785, fe contenta de faire crever les yeux au comte 
Ajfirade , chef d'une confpiration tramée contre fa 
perfonne. Ce genre de châtiment fut emprunté des 
Orientaux, chez qui il étoit alors très-commun. 
Au commencement de la troïfieme race ,le fup- 
plice d'enfouir tout vivant, étoit employé contre 
les Juifs. | 
- La roue étoit enufage au commencement du trei- 
zieme fiécle , & le feu, la décapitation , la potence, 
le pilori, comme aujourd’hui, fuivant les crimes, 
dans le quatorzieme & le quinzieme, ainfi que Pef- 
forillement & la hars. Nôus avons parlé du fupplice 
de l’eau ; la Seine a été long - temps le tombeau 
de bien des malheureux; & Frédegonde feule a fait - 
connoître, en France, l’empalement. | 
SURCOT : efpece de foubrevefte , que, dans le 
quatorzieme fiécle, on portoit fur la cotte. Du fur- 
' cot font venus nos furtours. Voyez Habillement. 
SURNOMS : on en fixe l’origine au commen- 
cement de la troifieme race de nos rois ; temps 
d’anarchie , de tyrannie & de confufion , où les fei- 
peurs, qui n’étoient ni ducs ni comtes, prenoient 
es furnoms de leurs terres & de leurs châteaux. 
` Sous la premiere race, on ne portoit que fon 
nom propre : cependant Clodion, le fecond de 
#os rois, eft furnommé le Chevelu , à caufe dela 
longue chevelure qu'il portoit, & qu'ont portée 
auf tous les rois de la premiere race , fes fuccef- 
feurs. Si l’on a donné le nom de Vieux à Clotaire , 
c'eft parce qu’il étoit le premier de ce nom. Voilà 
les feuls rois de la premiere race qu’on trouve dans 
l'Hiftoire avoir des furnoms. Clovis étoit fils de 
Chilpéric , & aucun de fes enfans n’a porté fon nom. 
- Sous la feconde race , pour fe diftinguer plus parti- 
culiérement, on y ajoûta quelque epithéte tirée, 
ou de la dignité, ou de la force , ou de la cou- 
leur , ou de quelque qualité perfonnelle ; & 
, ke furnom vint généralement à la mode fous Hu- 
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gues , fumommé Capet , du latin cepito , qui 
groffe séte, ou, au figuré , un bemc/prit, ou à canke 
d'une efpèce de chaperon , dont il fe fervit le pre- 
mier. Avant Pépin, Charles Martel , fon grand- 
pere, fut furnommé le Flisa des Sarrazins, pour 
avoir entiérement detruit ces barbares; & Pépin , 
fon pere, le Bref, à caule de fa perite taille; Phi- 
ppe 111 eut le nom de Hardi , à caufe de fa fermeté 
& de fa hardiefle. Philippe IV & Charles IV , ce- 
lui de Le Bel, àcaufe de leur figure agréable, &te ; 
mais quels plus beaux titres, que celui de Gramé, 
donné à Clovis, à Charlemagne, à Henri IV , à 
Louis XIV ; celui d’Augufle à Philippe II ; celui de. 
Vidorieux à Charles VII ; celui de Pere du peuple 
à Louis XII ; celui de Pere des lettres à Frene 
çois l ; de Pieux à Robert ; de Saint à Louis IX ; 
de Sage à Charles V ; de Jufle à Louis XIE & de 
Bien-aimé à Louis XV; furnom qu'a porté avant 
lui le malheureux Charles VI. 
Les nobles tiroient leurs furnoms de leurs fiefs 
ou feisneuries; & les bourgeois du lieu de leur 
naïlance, & Du Tillet prétend que les furnoms ne 
font que des fobriquers , qui tous ont leur figni- 
fication. Selon M. de Sainfoix le furnom de Boucher 
étoit anciennement un furnom glorieux , qu'on don- 
noit à un général, après une viétoire , en recon- 
noiflance du carnage qu'il avoit fait de trente ou 
quarante mille hommes. 
Jean de Montigny, premier préfident au par- 
lement de Paris, fut furnommé le Boulenger, en 
reconnoiffance des bleds qu'il fit venir à Paris pen- 
dant une famine, & qui conferverent la vie à 
vingt-cinq ou trente mille perfonnes ; il demeuroit 
au coin de la rue de Verdet & de la rne Plâtriere ; 
& fa famille quitta le nom de Monsigny, pour adop- 
ter un furnom fi honorable. Voyez Sobriquet. 
SUZERAINS : les feigneurs futerains font les 
ducs, comtés & autres grands feigneurs qui ne re- 
levent immédiatement que du roi. On peut con- 
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SYMONIE: c'eft le trafic criminel des chofes :: 
facrécs & des bénéfices. Le milieu du onzieme ‘fé .. 
cle bit le régne de la fymonie en France. Sous lẹ... 
régné de Hemil , on voir dans un concile tenu 
Lyôn,.quarante-cinq évêques & vingt-trois autres 
pré'ats qui fe reconnoiflent publiquement coupables 
de ce crime, & renoncent à Jeurs bénéfices. Ce 
inonl}re , tant de fois foudroyé, a regné long-tems 
dans le clergé & jufques dans les couvens , & s’y 
rerontre encore quelquefois. 

SYNAGOGUES : ce mot qui vient du grec, , 
fignife congrégation , efembleé ; & c'eft le lieu où 
les Juifs s'aflemblent pour faire leurs pricres. Les 
Juifs tiennent leurs fynagogues, qu'ils appellent auffi. 
‘écoles , dans une mailon ou dans un lieu 4éparé , lorfa. 
gis m'ont pas le moyen de faire un édifice élevé . 

fomptueux. Les murailles font blanches au-dedans, . 
boifées , ou revêtues de tapifleries , avec des fenten- 
ces qui font fouvenir d'être attentif à la priere, Il y 
a, tout autour, des bancs pour s’affeoir , & en quel- 
ques-unes de petites armoires , où l'on renferme les 
vétemens & autres chofes. ny a unlieu , à côté de 
la fynagogue, au haut duquel eft une guerie, fer 
mée de jaloufies de bois, où les femmes fe mettent . 
pour prier fans être vues. Au milieu de la fynce 
gogne, il y a des lampes, ou des chandeliers fuf- 
pendus; des troncs aux portes, dont l'argent eft 
diftribué aux pauvres; & au milieu, ou à l'entrée 
de la fyragogue , un long autel de bois, un peu élevé, 
fur lequel on déroule le livre de la loi, quand on 

lite n 
7 It y a eu anciennement deux fyrsgegies à Paris; 

Tome LIT. sr 


643 IS Y ND | 
rex das la rue la Tscherie, doat Philippe k 
Bei õe préjent, en 1307, à Jean Prunin , fon co- 
cher, un an après avoir chafiė les Juifs; l'antre étoit 
cere tour du Pet-ea-disble , dans le cloitre Samt- 
Jean en Gréve. Philippe-Angufle, furvant Rigord, 
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T ABARD: Ducange, Gloff. au mot Tabardus y 
A dit que c'étoit un manteau rond & court , af- 
fe@té d’abord aux gens de guerre , dans le tems que 
les habits amples & longs-étoient en ufage. Ces man- 
teaux parurent indécens aux eccléfiaftiques , & aux 
perfonnages graves ,qui n’obtinrent la permiffion d'en 
porter qu'en allongeant leur forme , & les faifant 
defcendre jufqu'aux talons. Voyez Habillement. 

TABELLIONS Noraires : ces officiers ont été 
ainfi appellés des notes qu'ils recevoient des parties, 
pour rédiger les contrats. Il ne faut pas les confon- 
dre avec les fecrétaires du roi, qu'on appelloit fecré= 
taires-notaires. 

Les notaires tabellions, ( mais il faut en excep- 
ter l’ufage des dépôts introduits dans les tems poñté- 
nieurs, ) avoient les mêmes fonétions que nos notai- . 
res d'aujourd'hui. Il leur étoit défendu d'exercer d'au- 
tres profeflions , & fur-tout celles de barbier ou de 
boucher. Voyez Notaires. 

TABLE À MANGER: Charles VII & HenrilV ; 
gi > quoique légitimes héritiers de la couronne , ont 

é contrants de conquérir leur royaume à la pointe 
de l'épée; fe font fouvent trouvé dans la derniere 
détrefle ; mais le premier fur-tout , n'étant encore 
que Dauphin, Set vu fouvent réduit à une telle ex- 
trémité , qu'il s’enfermoit pour prendre fes repas, 
afin de n'être vu de perfonne. Saintraille & La Hire 
le trouverent un jour à sable avec la reine : tout le 
diné ne confiftoit qu'en deux poulets & une queue 
de mouton. Charles n’avoit pas même allez d'argent , 
pour fournir à une dépenfe aufli modefte. 

TABLE RONDE: forte de joûte ou combat fin- 
gulier , ainfi nommé , parce que les chevaliers qui 
y avoient combattu, venoient au retour fouper 
chez celui qui étoit l’auteur de la joûte , & y étoient 
affis autour d’une table ronde. Les anciens Romans 
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donnent an fameux Artus, roi des Bretons, l 
gloire d'avoir inventé les rowrnois, les juéres & la 
table ronde ; & les Anglois même fe perfnadent que 
c'eft cette rable qui fe voit encore à préfent attachée 
aux murailles du vieux château de Winceftéreà An- 
geterre; ce que le fçavant Cambden a raifon deré- 
voquer en doute , remarquant que cette sable ef 
d'une fabrique bien plus récente. Thomas de Wat. 
fingham , dit que le roi Edouard III , qui com- 
mença de régner en 1042 , fit bâtir an château de 
Windfor une maifon, à elle il donna le nom de 
table ronde. Quoi qu'il en foit, il y avoit cette dé 
férence entre les tournois & les combats de la table 
ronde , que les premiers fe faifoient en troupes ; & 
ceux-ci étoient des combats finguliers | dont larme 
propre étoit la lance.. Mathieu Paris diftingne ces 
deux exercices militaires, par ces paroles: Noa is 
hafl:ludio iilo guod tornegmentum dicitur, fed potii 
in . illo ludo militari qui menfa rotunda: dicitar.: 
Voyez Du - Cange , Differtation 7, fur la Vie de 
S. Louis. 

TAILLE : çétoit originairement une efpece de 
tribut que les fujets payoient au roi , & les habitans 
au feigneur du lieu. . Le nom de raille vient du fym- 
bole , dont on fe fervoit pour lever le payement ; 
fymbole que confervent encore aujourd’hui plufreurs 
marchands , fur-tout les boulangers & les bouchers. 
C'étoit un bâton fendu en deux parties, dont une 
reftoit ay feigneur, & Pautre à l'habitant; en rap- 
prochant ces deux parties , on connoïfloit les fom- 
mes payées fur la totalité de l'impôt , au meyen des 
petites coupures qui s'y trouvoient, & qui s'appel- 
oient en françois failles, Anciennement les prélats: 
& les hommes du prince levoient la taille far leurs- 
fujets,tant pour les guerres perfonnelles qu’ils avoient, 
à foutenir , que pour loft ou chevauchée du rai. Ceft 
ainfi , dit Du Cange Gloff., au mot Hoftis , qu'onap- 
pelloit le /ubfide , que tout feudataire , foit clerc , 

foit lique , devoit au monarque , pour les frais des 
à ci militaires , où il {fe trouvoit engagé. : 


` 
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~ Cet impôt n'affeéloit que le roturier ; le genti 

homme n'y étoit foumis , fuivant les établiflemiens 
de S. Louis, que dans le cas qu’il n’occupoit point 
jar lui-même une maifon , de quelque maniere qu’elle 

i fût échue dans les terres du roi , ou des barons. 

On voulut bien aufi en exempter les clercs, non 
pour les héritages qui leur tomboient' en roture , à 
moins qu'ils ne les occupañlent eux - mêmes ; mais 
gonr les francs-fiefs qu'ils tenoient de leurs ancêtres, 
& pour les bénéfices qu'ils tenoient dans l'églife, on 
exigea feulement qu'ils ne fuflent ni marchands 
mi mariés. Cette derniere condition, difent nos hif- 
toriens , parut néceflaire pour les contenir , du 
moins. extérieurement, fous l'empire de la conti- 
mence, qu'ils oublioient fi fcandaleufement. 
. Quand le monarque impofoit cette taxe fur les fu- 
jets de fon domaine , les barons obligés de le fervir 
dansfes guerres, la levoient également dans łes villes , 
dont ils étoient feigneurs. Il y a une ordonnance de 
S. Louis , quiprefcrit la maniere de répartir la taille 
de plus juftement qu'il eft poffible. Il paroït par ce 
monument, qu'on avoit coutume de l'afleoir fur tous 
des biens , tant meubles qu'immeubles. Beaumanoir 
dit qu'elle étoit fixée , de fon tems , à la dixieme par- 
te des revenus. Celui qui déclaroit moins qu'il n'a- 
voit , étoit puni par la confifcation de l'excédent , 
qui demeuroit dévolu au roi; chatiment bien rigou- 
roux , fans doute ; mais enfin ce tribut n’étoit que 
momentané, & pour les befoms de l’état. Cette 
taille annuelle & perpetuelle ne fat pas onéreufe 
dans fon origine , parce qu'elle anéantit plufieurs 
exaftions ou tailles de fervitude , telles que la raille 
réelle ou perfonnelle, la taille å volonté, on arbi- 
traire , & principalement la raille pour l'off ou l'ar- 
mée du roi. 

Les befoins publics en ont rendu l'impofition né- 
ceffaire. Les feigneurs étoient les. arbitres de la né- 
ceflité ; & les rois qui la faifoient lever dans leurs do- 
maines , l’exigeoient auffi dans les domaines de-leurs 
väfliux , pour le foutien des guerres nationales, Qu- 

uy 
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tre cette faille, qui étoit proportionnée aux pollef 
fions, & fixée en conféquence des déclarations des 
propriétaires, & qu'on appelloit zaille réelle ; i y 
avoit la aille aux quatre cas , fçavoir ,lorfque le fer 
gneur ou fes filles fe marioient ; pour fa chevalerie, 
celle de fon fils ; lorfquil entreprenoit le voyage 
d’outremer ; & le payement de fa rançon , lorfquil 
étoit prifonnier de guerre. Tous les raillables étoient 
encore obligés de fe cotifer une fois pendant la vie 
de leur feigneur, pour lui fournir une fomme , def- 
tinée à faire une nouvelle acquifition. Les prélats , les 
chapitres , les moines poflefleurs de fiefs , n’étoient 
pas ceux qui l’exigeoient avec moins de rigueur. 
. Outre cela, le roi , les barons ou pofleffeurs de 
grands fiefs levoient une aide , qu'on pouvoit ap- 
peller ráille éventuelle , & qui déja, dans quelques 
provinces , étoit convertie en redevance annuelle. D 
y avoit encore une autre redevance annuelle en 
grains , qui fe levoit par charrue , ou par couple de 
bœufs d’attelage , qu'on appelloit le droit de mettive 
& la taille du pain 6 du vin, qui fe percevoit tous 
les trois ans. Une autre exaction , étoit des corvées 
ou des fervices exigés par les gens du roi , dont ils 
forçoient les fets de racheter lexemption. Suivant 
plufieurs auteurs , la zaille ne produifit , chaque an- 
née à S. Louis que la fômme de dix-huit cens mille 
vres. : 

Louis XI augmenta les tailles de trois millions , 
& il leva quatre millions feize cens mille livres; ce 
qui revient à vingt-trois millions de notre monnoie. . 

Louis XII, obligé , en 1512 , de foutenir la 
guerre contre une Ligue puiflante , & cherchant tous 
les moyens de fournir à cette dépenfe , fans aug- 
menter les impôts fur le peuple , dit un jour: 42! 
- nous travaillons en vain; ce gros garçon gâtera tout : à 
parloit de François I , dont il prévoyox que le luxe 
cauferoit beaucoup de diflipation dans les finances. 
~ Ce fut fous S. Louis, que les peuples commen- 
ærent à payer la taille, pour fe délivrer des gens 
de guerre, Ce neft que fous Charles VIF, qu'elle 
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devint perpétuelle , & qu'elle fut fubftituċe au pro 

fit que le roi faifoit dans le changement des mon- 
noies. Sous François I , les tailles furent augmen- 
tées de plus de neuf millions ; fous Henri 11 , elles 
étoient à près de trente-deux millions , & étoient 
augmentées , depuis le dernier régne , d'environ 


_vingt-trois millions. Voyez Impôts. 


_ TAILLEUR : le sailleur de Henri IV avoit fait 
des réglemens qu'il eut la hardiefle de préfenter à ce 
rince. Henri IV les prit en riant, & dit à un de 


es valets de chambre: Allez chercher mon chance- 


dier, qu'il vienne me prendre la mefure d'un habit ; 


voici mon tailleur qui fait des réglemens. 

-` TALION : celt une loi ainfi nommée, parce 

qu'elle ordonnoit de punir le coupable de la même 

peine qu'il avoit fait fouffrir. Cette loi, fondée fur les 
rincipes de la nature, & ordonnée dans l'ancien Tef 
ment , avoit été établie chez les Grecs par Solon s 


& pafla des Grecs aux Romains qui l'inférerent dans 


{a loi des douze tables. 1l y a deux fortes de zalion 3 


- . 


de talion d'identité, quand on fait précifément au 
coupable le même tort qu'il a fait; ce qui eft dit dans 


l'évangile, œil pour œil, dene pour dent ; & le ta- 
lion d'équivalence, quand le juge ordonne une perte 
proportionnée à Pinjure & au dummage. 

fçavant auteur de l'Efprit des Loix, liv. vj, 


‘chap. 19 , dit que les états defpotiques qui aiment : 


les loix fimples, ufent beaucoup de la Loi du talion. 


: Elle eft établie dans l’alcoran. Les états modérés la : 


reçoivent quelquefois; mais il y a cette différence , 
que les premiers la font exercer rigoureufement, & 
que les autres lui donnent prefque toujours des tem- 
péramens. | 


TALISMANS : c'eft le nom qu'on donne à cer- 


taines figures gravées fur des pierres ou fur des mé- 


taux, avec plufieurs vaines obfervations fur les ca- 
raéteres & fur les difpofitions du ciel , auxquelles les 
aftrologues & les charlatans attribuent des vertus mer- 
veilleufes, & le pouvoir d'attirer les influences cé- 


leftes, 
Sfiv 
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On lit dans Grégoire de Tours, que la ville. de 
atis avoit été bâtie fous une conftellation qui la dés 
fendoit de l'embrafement, des ferpens , & des fous 
tis} & que, avant l'incendie qui arriva en $85; 
on avoit trouvé en fouillant fous une arche du pont, les 
deux t2/i/mans préfervatifs de cette ville, qui étoient 
un ferpent & une fouris d'airain. r 
. L'abbé Peluche dit que talifman eft un grand mot 
qui en impofe encore , faute d'être entendu ; que leg 
talifmans auront long-tems la vogue ; & il ajoûte: 
Des bagatelles qui promettent beaucoup , & qui cof- 
tent peu, prennent aifément faveur parmi le peu- 
ple; & prefentéces encore aujourd’hui fous le be 
nom de figures conftellées , elles font fouvent illu- 
fion aux gens qui fe croient fupérieurs an peuple, 
ous avons un ouvrage intitulé les Talifmans Juflrféss. 
‘L'auteur anonyme diftingue trois fortes de salifmans ÿ 
Savoir » l'sfronamique , le magique , & le mixtes 
oyez cet ouvrage, ou Moreri , édition de 1759. 
AMIED : c’eft une abbaye de l'ordre de Citeanxs 
très-célébre dans la Savoye ; qui a la même répu- 
tation dans ce pays, que Notre-Dame de la Trappe, 
en France. Arfenc-Jougla , François de nation, né; 
à Touloufe d'une maïon illuftre, qui avoit quitté 
de. grands biens pour fe faire religieux à la Trappe 
nommé enfuite abbé de l'abbaye de Tamied ,,y 3 
mis la réforme. Voyez la Trappe, & Moreri fur l'ab- 
baye de Tamied, i 
. TANCREDE : nous croions , fous ce nom, de- 
voir rappeller au leéteur lhiftoire ou Panecdote de. 
douze freres également braves & courageux , fils de, 
Tancrede de Hautteville , du diocèfe de Coutance en, 
Normandie, & où on dit que la famille fubfifte en-, 
core jourd'hui. Ces douze freres paflerent en Italie 
en 1003, & firent des conquêtes fur les Sarrafins ,. 
les Grecs & les papes. Ils s’emparerent de la Sicile. 
& en formerent une monarchie qui fut foumife à leur. 
poftérité, jufqu'au tems où la maifon de Suabe pare 
vint à l'empire, o. | . 
célébre M, de Voltaire a trouvé dans ce fait, 
ÈE. : 
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hiftorique le fujet d'une tragédie. très-intéreflante par 
le rôle d'Aménaïde , dans lequel mademoifelle Clai- 
fon ; retirée du théâtre françois, a fait briller toute 
l'étendue de fes: tatens. S 
* TAPISSERIES : les marufaétures de rapiferies 
de #aute-liffe & d'éroffes de foie & d'or , établies aw 
Caire, dans Alexandrie, ou à Damas, dont nos 
damas ont retenu le nom, étoient fort fupérieures’ 
à toutes nos fabriques en ce genre. La manufacture 
d'Arras foutnifloit alors des tapifferies de haute-life z 
& Charles VI en envoya une à Bajazet, empereur 
Turé, qui repréfentoit Thiftoire d'Alexandre. Il y 
joignit des toiles peintes fabriquées à Reims. | 

‘Sous François 1 , il y avoit déja des sapifferies da, 
grand prix. Ce monarque donna jufqu'à vingt-deux 
mille ecus d’une en foie & en or, où étoit repré- 
fenté le triomphe de Scipion, & dix-huit mille écus 
d'une autre piéce , où étoit repréfentée la vie de fuin£ 
Paul, ‘Ces tapifferies fe voient encore parmi les’ 
meubles de la couronne. | 
` Celles de haute-lifle fe font beaucoup perfeétion- 
nées. de nos jours. Anciennement on ne faifoit que‘ 
des ouvrages les plus communs. Il falloit découper : 
le modele par bandes , pour le placer fur la rapif 
ferie ; & par fürcroit, comme on travaille à revers, 
la difficulté de comparer le coloris du tableau, avec’ 
l'ouvrage , paroïfloit un obftacle invincible pour pou- 
voir bien exécuter en ce genre une certaine per- 
fe&tion. M. de Vaucanfon a remédié à ces inconvé- 
nens, en inventant un nouveau métier qui, au lieu 
d'être immobile comme auparavant, peut fe mou- 
voir fur de petits pivots, comme ces petits métiers, 
dont fe fervent les femmes, qui s’inclinent à volonté.’ 
Par-là il a mis l'ouvrier à portée de voir fon modele 
quand il veut, & de le comparer auffi fouvent qu'il le: 
veut, Les rapifferies de Beauvais font fort eftimées. 
Les tapifferies de la Savonniere, & les verdiüres” 
d’Aubuflon , ont recu de grands accroiflemens. Pour 
les autres capifferies , voyez Gobelins , tome ij, p.332 
decet ouvrage, i o 


s 


troupes conduites par es capitaines Gafcons, 


Elles demeurerent long-tems à Gergy & aur 
environs. Après avoir pillé Gergy , elles vinrent à 
Tournus en 1361; mais fuivant une enquête faite en 
1380, il parotit qu'elles ne purent pas s'en emparer, 
anfi que de Charlieu , où elles erent enfuite. Ces 
troupes du Mâconnois fe jetterent dans le Lyonnois; 
& le 6 Avril 1362, elles défirent en bataille ran- 
gées à Brignais , trois lieues au-delà de Lyon, Jact 
gues de Bourbon, comte de la Marche, que Char- 
les V avoit envoyé pour arrêter leur pillage. 

Ces troupes fe diviferent en deux bandes ; lune 
prit le chemin d'Avignon où étoit le pape avec toute 
cour , d'où elle fut emmenée en Italie , par le mar- 
quis de Montferrat, qui avoit guerre avec le Vifcomti 
e Milan; l’autre revint dans le Mäconnois, qu'elle 
pilla à fon aife , aprèss’être emparé du château d’Anfe, 
qui lui fervit de retraite. o 
En 1365 , ces rard-venus étoient campés du côté 
de Châlons , au nombre de trente mille. Quand 
le fameux Bertrand du Guefclin, fur qui Charles V 
avoit jetté les yeux pour délivrer le royaume, arriva 
à leur camp, & leur perfuada de le fuivre en Ef- 
pagne , pour y venger la mort de la reine de Caftille, 
{œur de la reine de France, que fon mari, Pierre le 
Cruel venoit de faire mourir par le poifon. 
Plufieurs feigneurs voulurent être de cette expé- 
dition ; pour cet effet, ils fe rendirent à Châlons; les 
Places & les forts , dont les sard-venus s’étoient empa- 
rés , furent remis en la puiflance du roi; & du Guef= 
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élin conduifit en Efpagne cette armée , qui chaffa fa- 
cilement le roi d'Efpagne de tous fes états. 


Depuis ce tems-là, on ne vit plus de sard-venus, du 


$. 


moins dans les pays, dont on vient de parler, & qu 
avoient ravagés pendant plus de quatre ans ; mais ce- 
pendant il faut en excepter une troupe de ces bri- 
gands, qui étant à la folde des Anglois, firent en- 
core une courfa dans le Mâconnois en 1369. Voyez 
T Hiftoire du règne de Charles V. l 
TELESCOPE : c'eft une lunette à longue vue 
pour obferver. les aftres & les objets éloignés, qui 
es approche plutôt qu’elle ne les groffit. L'mvention 
du télefcope eft attribuée par Defcartes à Jacques Mé- 
tius , natif d' Hackamer en Hollande , & frere d’ Adrien 
= Métius , fameux mathématicien, qui en fit leffai en 
-1609 ; mais, felon Pierre Borel , eft Zacharias Jan- 
fen, ou Joannidès qui eft l'inventeur du sélefcope & 
du microfcope. C’étoit un faifeur de lunettes de Mid- 
delbourg en Zélande, qui, dès l’année 1590, fit un 
télefcope de douze pouces, qu'il préfenta au prince 
Maurice, lequel, pour profiter de ce fecret, lui dé- 
fendit de le divulguer. | | 
Les télefcopes ont été fi perfeétionnés en Angle- 


terre par M. Dolonde , qu’une lunette de dix pieds ` 


eut faire l'effet d’une lunette ordinaire de cent pieds. 
Feu M. Clairaut en a développé tont le fyftême ; & 
M. Antheaume qui a fait ulaze de cette théorie , 
vient d'exécuter des télefcopes qui furpañfent tout ce 
que les Anglois ont fait de mieux & de plus parfait 
en ce genre. . 

 TÉMÉRITÉ : c’eft une hardieffe démefurée, qui 
pafle pour valeur, quand elle eft heureufe ; & la plà- 
part des conquêtes ne font que rémérirés heureufes. 
Au fiége de Montauban, en 1621,M. de Lefdiguieres, 
qui s'expofa comme un dimple foldat, fut accufé de 
témérité. Bon ! dit-il, il y a foixante ans que les mouft- 
quetades & moi nous nous connoiffons ; ne vous met- 
tez pas en peine. On lit qu'au fiége de Royan, en 
1622, Louis XIII fit trembler plus d’une fois pour 
fa vie. Un jour qu'il fortoit de la tranchée, ua bou- 


} 
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Jet li pafla deux pieds au-deflus de la` tête :- Mos 
Dieu ! Sire, cria Baflompierre , ce boules a failli vous 
suer Í … Non pas moi, répondit le roi, mais M. d'E- 
pernon ; & voyant des gens de fa fuite qui s’écar- 
toient pour éviter le coup : Comment, leur dit-il, 
vous avez peur que cette pièce tire? Ne fçavez-vous 
pes qu'il faut auparavant qu'on charge de nouveau? 
Ce fr à cette occafion que fon premier aumônier 
lui vint dire, de la part des officiers, ces belles pa- 
roles des capitaines du roi David : Vous ne vien- 
drez plus à la guerre avec nous, de peur que la lu- 
miere d'Ifraël ne s'éteigne avec vous. Louis XIII étoit 
dans la plus belle fleur de fon âge ; & fa valeur & 
fon courage ne lui faifoient appercevoir aucun dane 


er. | 
‘ TEMPLES : les Gaulois ne commencerent à bå- 
tir des temples , que lorfqu'ils furent fous la domina- 
tion des Romains. Nous avons dit aux mots Gage 
lois & Druides que ceux-ci, qui étoient leurs prê» 
tres, faifoient leurs cérémonies religieufes au milieu 
des bois , & que ce peuple nommoit tous les ans des 
députés pour les aflemblées générales qui fe tenoient 
au milieu des forêts dans le pays Chartrain. 

Les premiers temples qu'on commença à bâtir dans 
les Gaules , n’étoient pas dans les villes ; mais à leur 
proximité. Il ny en avoit point dans l’enceinte des 
murs de Lurece. L'abbaye de S. Germain des Prés 
fut bâtie fur les ruines du temple d'Ifis. Cybele avoit 
le fien à-peu-près où commence la rue Coquilliere, 
du côté de $. Euflache. Montmartre prit fon nom 
du semple de Mars ; & le temple de Mercure étoit où 
font les Carmélites ; c’eft-à-dire, fur ce côté du mont 
qu'on appelle aujourd'hui le feuxbourg S. Jacques. 
M. de Sainfoix croitque dans l'enclos des Carmé- 
Jres & aux environs, étoit le cimetiere des Parifiens 
du tems du paganifme. Bi 

TEMPLI : ordre religieux & militaire , établė 
à Jérufulem , en 1118, par Hugues de Poyens, 
Geoffroi de S. Omer , & par fept autres gentils- 
hommes François , qui firent vœu de eté & 
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d'obéiffance entre les mains du patriarche , & pro- 
mirent d'employer leurs biens & leur vie au fervice 
& à la défenfe des pélerins de la Terre-fainte. Le roi 
Baudouin [1 leur affigna un logement près du temple. 
Honorius II, dans un concile tenu à Troyes, en 
Champagne , leur donna une régle, dreflée par 
S. Bernard, approuvée par le patriarche de Jérufa- 
lem, & confirmée par le fouverain pontife. Ils pri 
rent alors un habit blanc ; & le pape Eugene III, 
en 1146, leur fit porter une croix rouge fur leurs 
manteaux. Leur habillement , ainfi que celui des au 
tres religieux , ne différoit de celui des laiques, que- 
par la couleur. Il étoit long , & traïnoit jufqu'à terre ,- 
avec une ceinture , qui fervoit à le relever, lorfqu'on 
marchoit en campagne. Ils avoient une efpece de 
chaperon. D | 
Les Templiers firent une infinité de belles ations 
fous les rois de Jérufalem , & acquirent de grandes 
 sicheffes dans tous les royaumes de l'Europe. Ces 
rands biens les perdirent , au rapport de plufieurs- 
Piftoriens : lorgueil, la fierté , l'indépendance, Pef- 
prit du monde, le luxe, la volupté, lés plaïfirs de: 
la table infeéterent tout l'ordre. 
‘ Les Hiftoires parlent des trahifons qu'ils faifoiene, 
aux princes Chrétiens , par leur correfpondance avee 
les infideles ; des brigandages qu'ils exercerent contre: 
les peuples , & des fcandales qu'ils cauferent jufques: 
dans un pays où le défordre étoit porté à l'excès, 
On découvrit, { dit-on, } chez eux des myfteres 
d'iniquité , des abominations , & des infâmies monf- 
trueufes , que peut-être, par inimitié & par jaloufie , 
on leur prêta. Quoi qu'il en foit, ils furent arrêtés 
tous en un feul jour, dans tout le royaume , par 
ordre de Philippe le Bel, & enfuite par toute la. - 
Chrétienté. Plufieurs furent brûlés en France, quel- 
ques-uns renvoyés abfous, quelques autres enfermés 
our toujours. Le pape fe réferva le jugement de 
ordre , par conféquent du grand-maitre , & des prin- 
cipaux officiers. Huit commiflaires furent nommés, 
pour y procéder en France ; quelques chevaliers eng 
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treprirent la défenfe de l'ordre , & préfenterent plus 
fieurs apologies , qui nempêcherent Pas que tout 
l’ordre ne fût condamné. Ses biens, en France, furent 
remis aux chevaliers de S. Jean de Jérufalem. Le 
roi n'en prit que les deux tiers de meubles & de 
l'argent comptant , qu'il employa pour fubvenir aux 
frais immenfes de ce grand procès. L’Angleterre 
imita cet exemple. L'Allemagne partagea leurs biens 
entre les chevaliers de Rhodes, & ceux de l’ordre Teu- 
tonique. L'Arragon les téunit à l’ordre de Calatrava ; 
le Portugal, à l’ordre. de Chrift; & la Caftille, au 
domaine royal. Enfin le grand -maître Jacques de 
Molay ; Gui, commandeur de Normandie , frere 
du Dauphin d'Auvergne, furent brûlés , en 1312, 
tout vifs & à petit feu, dans une ifle de la Seine, 

i étoit entre le jardin du monarque & du couvent 
des Auguftins. Voyez l Hifloire des Templiers , par 
Du Puy. 

TENDRESSE FILIALE : on a nommé Louis de 
Bourbon , comte de Montpenfer , le héros de la 
tendreffe filiale. Ce prince, en 1501, arriva à Na- 
ples, après la prife de Capouë , où il avoit donné 
des preuves de la plus grande valeur. Son premier 
foin fut de fe rendre à Pouzzoles , au tombeau de 
fon pere, mort en 1469. Il y fit faire un fervice 
magnifique , & ordonna de lever la tombe , afin 
d'avoir Ja confolation d’arrofer de fes larmes les 
cendres d'un pere qui lavoit tant aimé. \ 

Ce fpeétacie le frappa fi vivement, qu'il en ex- 

ira de douleur. Le corps de ce jeune prince , réuni 
à celui de fon pere, fut apporté en France , & dé- 
poé dans la chapelle de S. Louis d’Aigue - Perfe. 
a mort répandit la triftefle dans toute l'armée. On 
7 louoit fa valeur , & on admiroit encore plus la 
onté de fon cœur. 

TÉNEBRES: on appelle ainfi les Marines, qui fe 
chantent, fur les quatre à cinq heures du foir, les Mer- 
credi, Jeudi & Vendredi de la femaine fainte. A Paris, 
les dévots & les curieux vont entendre les belles voix 


qui les chantent, à l'abbaye de Longchamp, à 
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TAfomption , aux deux maifons des religieufes du 
Calvaire , aux deux du S. Sacrement , à la Sainte- 
Chapelle , &c. Deux chofes à remarquer : la pre- 
miere eft que ce neft pas la dévotion qui conduit 
à Longchamp , dans de fuperbes équipages, la bril- 
lante uneflé des deux fexes de Paris; la feconde, 
c'eit qu'on ne dit point de rénébres à S. Vi&tor , 
aux Chartreux, au chapitre de S. Germain-l'Auxerrois, : 
à Cluny , à S. Denis de la Chartre. Ces Matines s'y 
difent la nuit. 

TÉROUANE: c'eft une ville des Pays-Bas, en 
Artois, appellée par les Latins, Ternana , ou Civi- 
tas Morinorum , parce qu'elle étoit la capitale des 
- anciens Morins. Ees euples furent convertis à la 
foi, dans le troifieme fiécle ; ils tomberent dans lido- 
latrie ; & S. Remi leur envoya S. An:imode, pour 
leur prêcher! a foi. Térouane pañloit pour une place 
imprenable. Les E'pagnols la prirent , en 1553; & 
Charles-Quint la fit démolir. | 

Les chanoines fe retirerent à Boulogne; & après 
la paix, Térouane refta à la France : l'évêché fut 
divifé en deux. On mit un évêque à Boulogne , & 
un à S. Omer. Peu de tems après , on fit un Éémem- 
brement de l'évêché de S. Omer, pour. ériger celui 
- d'Ypres. Ainf , dun feul évêché on en a fait trois. 
Celui de Boulogne a plus d'étendue & moins de 
revenus. 

TERRE : il y a long-tems que des voyages ont 


été entrepris , pour déterminer avec plus de préci- _: 


fion , la figure de la verre. Mais c’eft en 1735, 
que MM. Bouguere , & de la Condamine, partirent 

our mefurer le premier degré du meridien à Quito, 
ous l'équateur; Be qu'en 1736, MM. de Maupertuis, 
Clairaut, Camus & le Monier furent aufli envoyés 
pour mefurer le degré le plus près du pole qu’il fe 
pourroit dans.la Laponie; & il réfulte de la com- 
paraifon entre les mefures des dégrés de l'équa- 
teur & du nord, que la terre n’eft ni ronde, ni al- 
longée, comme on fe l’étoit imaginé , mais qu'elle 
ok applatie par les poles, c'eft-à-dire, qu'elle a 
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la forme d'une orange. Ces voyages fupérienrs tou 
ceux qui avoient étéfaits pour l'avancement des-fcies-+ 
ces, immortaliferont le régne de Loms XK. ~u: «s3 
TERRES. & SEIGNEURIES : d.les Fran 
eurent achevé la conquête des Gaules, ils. ne fus 
rent pas en aflez grand nombre pour pofléder tout 
les terres : ils n'en prirent que le tiers qui fus divit 
en terres Saliques , en bénéfices militaires , &- eùn 
domaines du roi. Les Gaulois qui fe. foumirens pè 
conferverent le refte; & ce fut le plus grand nome 
bre. . 7 CU 
Les terres Saliques étoient celles qui échurent pa 
partage à chaque Franc, & qui, par conféquent , iii 
devinrent héréditaires. | rat 
Les bénéfices militaires étoient des terres qui dea. 
meuroient à l’état, & que les rois devoient difirier. 
buer , pour récompenfes viageres, à ceux qui em: 
mérioient par leurs ations, ou par l'ancienneté. de:1 
lcur fervice, ect 
Les domaines du ‘roi étoient les parts confidéra=:: 
bles, qu'avoient eues le chef dans le partage génée u 
ral. Ces parts difperfées dans tout le royaume, &. 
au nombre de plus de cent foixante, compofoient:: 
le principal revenu, des rois de la premiere & de la - 
feconde race. Il confiftoit, non. comme aujour-.} 
d'hui, en des maïfons de plaifance avec de vaftes,.- 
jardins embellis par l'art, mais en de bonnes métai- 
ries , fituées ordinairement au milieu des forêts , où." 
l’on tenoit des haras, où l'on nourifloit des bœufs, ‘» 
des vaches , des veaux, des moutons, & de la... 
volaille > &c. - -n 
Ces rois, pour leur plaifir & leur amufement ;; - 
voyagcoient, toute l'année, de l’une à l’autre de <es>- 
métairies ; y vivoient même du revenu de ces tere. 
res ; & les provifions qui n'étoient pas confom- 
mées dans leurs palais, étoient vendues à leur proe, - 
t. . 
. Charlemagne ( Capitul, de Villis art. 39 ,) faifoit. 
vendre les poulets des balles-cours de fes metairies p. : 
& des légumes de fes jardins. | c 
e 
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Ce duoh appelloit une serre ou une métatrie, fois 
la premiere & la feconde race, n’étoit pas feule 
enent uie certaine quantité d’arpens, & quelques 
bâtimens , mais encore les beftiaux & les efclaves 
. Qui la mettoient en valeur. | 
Il y avoit auf des terres attachées aux grandes 
& aux petites magiftratures : les juges étoient tous 
militaires; & la loi Salique leur ordonnoit de pafa 
fer leur bouclier à leur bras, quand ils pronon 
çoiïent un jugement : comme les comtes & les ducs 
profiterent des troubles du royaume pour convers 
tir leurs titres & leurs comrmiflions en dignités héré= 
ditaires dans leurs familles; comme ils fe firent fei- 
gneurs & propriétaires des provinces & des villes, 
qui ne leur avoient été confiées que pour un tems, 
ceux qui fe trouverent revêtus de magiftratures moins 
confidérables , ou de bénéfices militaires, fuivirent 
bientôt leur exemple. Ils fe foutinrent les uns & les 
autres dans leurs ufurpations; & voilà l'origine, à ce 
que croient la plüpart des légiites, des fiefs, & 
arriere-fiefs, Voyez ces mots. C'eft ce qu fit que 
les deux derniers rois de la {feconde race, né 
furent pas les plus riches feigneurs de leur royaume; 
car il ne leur reftoit plus pour tout domaine, 
que les villes de Laon; de Soiflons, & de Coma 
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Le régne de Louis 11, furnommé le Begue ÿ 
mort en 879, & qui ne régna que dix-hiit mois, 
eft l'époque de tant de feigneuries , de duchés, de 
. comtés , &c. qui furent poflédés par des particu- 
liers; & celui de Charles k Simple, en 898, eft 
celle de toutes les petites fouverainetés, qui fe 
formerent infenfiblement dans létat. 

Elles n'étoient originairement, comme on l'a dit ; 
que des commiffions amovibles poflédées par des 

igneurs. On fouffrit qu’elles paffaflent du pere au 
fils : infenfblement on s’accoutuma à regarder com- 
me un propre, ce qui n'avoit été confié qu’à titte 
dè place. Onen vint enfin jufau’à vouloir faire une 

Tome III, Te: 
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fouveraineté de ce. qui n'étoit.d’aberdoqu'ifnobehpi 
gouvernement. '£q act gb ei 


Oy o eila È o 
Les principaux ufurpateurs furentile duc de:Friou, 


petit-fils, par fa mere, de Louis Le Déponasires Guy, 


duc de Spolette, arriere-petit-fils de Charlsmbgne, 
par une fille de Pépin, roi d'Italie. ; Lauis yu plsge 
Bofon , petit-fils , par Hermengarde ; de:l'empeseur 
Louis II; Rodolphe, fils dẹ Comrad ;: comme ' 
Paris , petit-neveu de l'impératrice Judith y: 
de Charles le Chauve ; & Eudes., fila Qu, fameux 
Robert-le-Fort, comte d'Anjou, qu, fuivaseQ@uel- 
ues généalogiftes s. defcendoit de -CAaügebreod, 
e de Charles-Martel , & oncle::de Ghiykr 
magne. ces Gr sit 
TESTAMENT : c'eft , en termes de jutifprutlencs, 
un aĝe folemnel & authentique , par lequé) un 
homme déclare {a derniere volonté.pour la-difgoie 
tion de fon bien & de fa fépulture ;. & : Eon Loit 
qu’un seflament n'a d'effet qu'après la mortr: iha 
toujours révocable jufquesà. + .. .: 17:59 
Si l’on eft curieux de fçavoir le canteuu de 
celui de Charlemagne ; voici la maniere. doiit il 
difpofa des tréfors de fon épargne: il St: trois Jatsi 
de l'or, de l'argent, & des pierreries :qui étoæit 
dans fon palais. i} partagea les deux premiere dpts 
en vingt-une parts, pour être diftribuées après fa 
mort à vingt-une églifes métropolitaines de es états. 
… Chaque métropolitain en devoit garder ui tieng 
& partager les deux autres entre {es fuffragans, (es 
premiers lots devoient être employés aux:-befoiss 
des églifes & des pauvres. PERSEESEEN] 
Le troifeme fut réfervé ‘pour la dépenfe::ordè 
naire de fa maifon ; & après fa mors., ce: qui en 
refleroit, devoit faire quatre parts, dont la «pret , 
miere feroit ajoûtée aux deux lots .deftinés ‘aux 
églifes ; la feconde feroit partagée entre fes enfans 
la troifieme feroit diftribuée aux pauvres, & la quae 
trieme aux ferfs qui fervoient dans le palais, ° ui 
. Les livres de {a bibliotheque, tons:les vales. de 


aies so 89 À 


O MiTESbé T 
wpinieiSude-fet ; fes armes, les habits & les meun- 
bles de fon palais devoient fervir encore à aüÿ- 

niòr fa part des pauvres: `- g 
“eVadis; des ecċléfaftiques s’étoient non feulement 
anribué"les -exécurions reflamentaires ; mais encore 
quelquesuns: s’arrogeoient un droit bien plus . ré- 
voltant: ils faifoient faire des reffamens au nom du 
défunt , :& faifoient parler les moris inreflats, comme 
bew:leur. fembloit ; & ils en tiroient tous les avan- 

qu'ils pouvoient. 
11Qaelques-uns refufoièntla fépulture enterre-fainte, 
ceux jui mouroient fans avoir tefté en faveur de 
-Fépiife ; mais, en 'général, on aimoit mieux les faire 
telter après leur mort, que de les priver de l'hon- 
neur-de ly fépulture. | 
nu Ces vexations ‘furent arrêtées par des arrêts du 
‘parlement de Paris ; de même que celles qui défen- 
‘dogient- au nouveau marié d'ufer du droit conjugal 
Pendant les trois premieres nuits de leur nôce ; fans 
en avoir auparavant obtenu la permifiron, & œqi’on 
‘de refufoit jahais à ceux qui payoient la taxe. 
:. :Hyavoit-long-tems que ces vexations défoloient 
depeuple: Le parlement réuflit enfin à les faire ceffer. 
Voyez l'arrêt du parlement de Paris, du 9 Mars 
2409. z:celni du 13 Juin‘ 1552, & l'ordonnance du 
donvre dans Lauriere , rom. ij, pag. 17. " 
-eues seffamens prennent leur force, & font réglés 
par la loi civile: les feuls magiftrats peuvent faire les 
commutarions de volonté. Îl n’y a que le prince & 
des. imágiftrats , & non les eccléfiaftiques qui puiflent 
juger ou difcuter les cas qui ont rapport au droit 
siaturel. 8e civil, tels que font les reffamens. 
13 L'envie que les eccléfiaftiques avoient autrefois de 
faire intervenir en tout la puiflance fpirituelle , leur 
faiíoit avancer & foutenir que, dans beaucoup de cas, 
l'exécution des volontés des défunts leur apparte- 
noit, par la raifon que les défunts avoient fubi leur 
jugement au tribunal de Dieu. Les papes confifme- 
rentce-prétendu droit cémme -émané du. faint fiége , 
 @t c’eft ce qui a induit le concile de Trente, à déclarer 
` tu 
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qu'il appartenoit aux évêques , cqume délégyé At} 
S. fiëge. Mais cette déclaration: neli dahop 
en France. Voyez Deconfès, & Lntgftatro AAA ét 
TÊTES Couvertes : c'étojt, Yutage. om KANG 
d'avoir la čte couverte devant:le rois, à moins, 
le roi ne fit l'honneur de parler à quelqu'ua-de & 
cour; & alors le feigneur ou autre baïfloiw fan chan 
peron. Cet ufage a duré juiqu'a la fin du grmorsemg 
liécle , que Charles VIII, qui _paffa en: Îtaliea 
voyant les feigneurs Napolitains decpuperts dewa 
lui, leur ordonna de fe couvrir; grace.qu'ils refut 
rent, difant qu'ils vouloient apprendre aux Français 
le refpet qu’ils devorent à leur maitre.. | Y3 sh 
Vers la tin du régne de Louis XII ,. les feignauts 
s’étoient peu-à-peu accoutumés à fe tenir despuys 
al’imitation des Gzléss de S. Severin, grand ÉUySS" 
mais plufeurs,pour n’avoir pas la sére ab/olumeoy 
mettoient des coëffes, faites à-peu-près, camma 
béguins, que les enfans portent. i app 
Sous François 1, la politefle Italienne nous fulp 
jugua , perfonne ne parut plus couvert deyant le: zais 
& cette politeffe a pañlé infenfiblement de la çour à lg 
ville, & eft parvenu au point, que les hommes 
pour per qu'ils foient ailés & propres, ne port 
plus dans Paris que quelque refte de chapeaùn fong 
le bras. Ainfi fi les Italiens ont appris aux coarsifens 
François à ne point paroïître couverts devant le roi, 
{d’où nous eft venue aufla belle habitude de ne Vêre 
jamais dans les compagnies, & fur-tout dans telle eg 
temmes? ) Willaret rapporte aufli des exempjes.ops 
pofés de la part des Éfpagnols, En 1695, le. due 
d'Offone s'étant couvert devant Henri IV, ce moe 
narque fit figne au comte de Soifons , & au duc, de 
Guife de limiter. M ue 
TEUTONIQUE : ordre militaire. appellé an 
ciennement l'ordre de N. D. du Mont-Sion, inf À 
tué en 1191, en faveur de la nation Allemande , 1 
Henri, roi de Jérufalem , fecondé du patriarche bi 
dés autres princes Chrétiens. Les chevaliers a 


e 
T 


lja 


Ruul cet. ordre , failoient vœu de défendra T 


\ 


un DR PT E U Le sët 
ChrétlmMieb SU Perret fainté; Beis exercoldit hóf 
paalit ekker? Jé peleni de tétir'nation Le päpé cé 
leflin [II ledr'atorda les mêmes privilégés ;- doiit 
Piolet lesSchévaliers de S. Jean de Fiutalem , 
PaP AlE dir 22 Février r191. En conféquence 
de etre balle" le roi de Jérufalem, & le duc Fré- 
défie de:Söüibëe -avec pouvoir de l'empereur, firent 
RRtédé bn des premiers chévaliersde cet ordre, dorf 
“Leiéthbf©né fütalors que de quarante. Philippe- Au- 
paez Dror de'France', fit de grands biens à cet or- 
dfe!) gt gttdrdd an grand-maître l'honneur de porter 
qiiae feurs de lys aux extrémités de fa croix. Le duc 

e Mafovie , dans la Pologne, fit don à Fordre Teas 
FHA? dé toutes les terres que les chevaliers pour- 
soient Yoñquérir dans la Pruffe fur les Payens , pout 
lep püAtder avec droit de fouverameté ; ce que lé 

ape SCTémpereur confirmerent. Les Teutons chalfe- 
nf otis les Payens de la Prufle, pénétrerent en:i 
fuite jufqu'en Rufe, où ils établirent la religiot 


Htétiefities En 1255 , ils-s'emparerent de la"Sa-- 


môgitie 'ffrént maim-bafle für tous ceux qui nevens- 
kient pas’ fè faire baptifer ; & la même année le 
ge atitte fit bâtir dans la Pruffe , une grade 
Ti fi nommer en l’honneur du roi de France 
Honidibèn, c'éft-à-dire, montagne du roi. 
an Pendant que l'ordre Teuronique faifoit des progrès 
vè?3 Pt tiér Baltique , la ville d’Acre fut prife eù 
2291} par te Soudan d'Egypte; & les chevaliers 
Pi? rs," qui étoieut dans f Syrie, furent obligés 
” rëyénii én Allemagne. L'an 1510 , les cheviliers 
tohséluieht pour grand-maitre , Albert, marquis 
` dl Brandebourg, qui ayant embrafféle Luthéranifme, 
duittdle'fitre de prand-maître , & chaffa de la Pruffe; 
tous les chevaliers Teutons. . a 
“ML'ordré Temoniaus confite à préfent en douze 
oVincés , fçavdir, en celles d'Alface & de Bourgo- 
È -che d'Autriche , celle de Coblentz, cell 
tich >" CIS" de Franconie, de Hefle, de Bief- 
Le EWélphalie , de Lorraine, de Thuringe, de 
(P 3 fy tg- . . Zo oe, NE 
> Œ'U'Utrecht, Chaque province a fes com- 
tit 
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menderies particulieres > & le plus aricien dès com- 
miandeurs y eft appellé commandeur'préviméial. Cf 
aujourd'hui le prince Charles de Lorraine’, pouver- 
neur des Pays-Bas Autrichiens, & ohc: de Vene 
pereur-régnant , qui eft grand-maître de l’ordre Jeu- 


Lon'que. | 
| “THÉATINS: fondés à Paris, en 1594, fur Të OÙ 
ĝui porte leur nom. Voyez Clres rater. 
THÉATRES : nous avons dit au mot Sx-g4ûe, 
que les premiers shéatres qu'on éleva à Paris, trei 
ceux de la Trinité, de l'hôtel de Flandres Bt 4e 
l'hôtel de Bourgogne, qui eft aujourd'hui ‘océupe 
par les aéteurs feia comédie italienne; mais on êm 
compte encore à Paris vingt autres, qui ont été éle 
vés en différens temps ; les voici fuivant lés'anhées 
de leur fondation. cn 
En 1552, les shéares des colléges de Reims’ 
de Boncourt ont été établis par le célebre Jodelg; . 
qui a fait le premier des tragédies en France. Hen- 
ri II afia , avec toute fa cour , à.la repréfentaäs 
tion des pièces que Jodelle y fit jouer. © `>? 
Le théatre fur la table de marbre fur placé”, "et. 
1580, dans la grande fale du Palais. Cette tablé 
fervoit autrefois aux feflins que les rois de Frant& 
donnoient à des empereurs & à d’autres fouvéraiis 
ui pafloient par leurs états. Ce fut pour les BaS 
chiens que ce théatre fut élevé. Ci 
En 1584, une troupe de comédiens dë provihce 
vinrent s'établir à Paris, & louerent une grandg 
fale de l'hôtel de Cluny, rue des Mathurins ; &"3 
firent conftruire un théatre, Le parlement choé 

que cette troupe osât , de fa propre autorité , doner 
es fpeétacles au public, défendit, par arrêt," 
tes comédiens , de continuer leurs repréfentations.? 

Le théatre de l'hôtel de Bourbon, fùt conftititt 

fous Henri IIT, en 1588. Ceux qui y jouerent, étoierià 

des comédiensiraliens, que ce prince avoit fait veni? 

de Venife, fous le nom de Ge'of. Is inttoduïfirent! 

dans leurs piéces des pantomimes , & formererit'nir 

Bi. fpettacle tout nouveau, & jufqu'aiors isconiad "en 





RAS, Se peine 
APAD, i ; > 
£pmédiens de province, étant vénus # 
Germain, fe prévalurent des franchifés 
nai le, cette foire ur donner au J 
a tas doi, 6 réfferent ur hyde 
ir ft ga comédiens , qui s'étoient ésa- 









£ à Paris „ayec privilége , trouverent mauvais que 
autres qu'eux; vouluffent amufer le public. Les ac- 
i ainseurent des partifans , qui les foutinrent. 


= tre les-entreprifes de, leurs adverfaires; & mal~ 
A tont ce qu'on put faire pour empêcher de jouer 
à derniers, Venus fur, leur rhéatre , ils continue. 
rent leurs repréfentations pendant tout le temps de 
Lafore. Be rc'eft de-là que les fpeétacles forains ont 


p - 
FRE 1660, il fut permis à une troupe de comè- 
dienside province d'élever un théatre au Marais , 
dans une maifon connue fous le nom de l'hôtel 


Irgent , fitué au coin de la rue dela Poterie, près 

4 d Poterie, pri 

FE 3 à.condition qu'ils payeroient par cha- 

ue reprélentation un écu journois aux confreres de 

AA Le mérite des a&eurs , & le choix des 
es. leur, 





pr leur donna plus de vogue, que n'en avoient 
autres tronpes. Comme ils fe trouvoient trop à 
troit dans ce quartier, ils louerent un jeu .de 
paye. dans la vieille rue du Temple , où ils joue- , 
pjfqu'au gr de la mort de Moliere , où les 
c éroupes@ réunirent. , 

194M 1632 , d'autres comédiens de province vinrent 
œcore s'établir à Paris, & choifirent aufi un jeu de 
aime, dans la rue Michel-le-Comte , pour y joter 

ars comédies, Mais à peine eurent-ils ouvert leur 
fpeñacle , que les habitans de cette rue porterent 
$ plaintes contre eux. Le parlemedt ft droit fur 
leur requête, & on obligea cette troupe de çomé- 

bens. de fermer leur théatre, . ` 
cn 1665, il y eut un nouyeau Le conftruit 

Triv 


TH EN | 
aug terne di (4 


Toy Sub iab ss nuèneg in, eoholiuT 9b uss 
V En-A640 , on dleya dans lemémefanbanss olk 
Qe la Croix-Blanche , où une. trounejde jenen gatb 
de femille, paroi lefquels.Mo/sére Groswot), danos 
des piéces qui n'eurent point de fuccès, & qui frrènt 
tnmaer ce fpettacle. ca tt eu pn bl ef1qÀ 
+ En 1658, Moliere fit dréfler un :#hésark andan. 
NER dans la fale das gardes. Liouvertireeniolt 
faite en préfence du roi & de:tputeufa reput. nieg 
premieres piéces qu'on y donna. furent} Lai tragédie 
de Nicomede, & une farce intitalse:;£s:0 allens 
aMOUrTEUXe - Aag 
Le théatre du Petit-Bourbon, vis-àavwjs-S, Ger- 
main-l Auxerrois., fut donné à la troupe-de Molai, 
iy .jova , pourla premiere fois’, ga 169824 :9) 
. ritLe théatre da Palais-Royal devint, :après lé dér 

mobsion du Petis-Bourbon, le lieu où.. Moker St 

jouer fa traupe...ll commença à y jouer eo 26, 
Après. fa mort ,.cette:fale fut donnée. à Lully pene 
y placer l'opéra > qui eft au palais desTudèues. 
pendant. qu on. conftruit la nouwelle fakes: rus) 

; On a vu, à Paris, des comédiens Efpagnals, Gette 
troupe parut en: France en- 1660, . Elle: ayoit (yi 
de reine, femme de Louis XIV. Elle sefta; dousè ans 
à Paris, avec une penfon du roi; maie isine pit- 
zeng &’y foutenir, paice que petfonne:'ne féquor 
tpit ce fpeGacle "rai e10ls 
ba troupe de Mademoifelle, qu’elle avoit faitwdnir 
de prayince, & qui s’étoit dreflé um mécrrs. am faub- 

urg S. Germain, ne joua que periant le: teme 

d'une foire , en 1661, Le peu de fucéès rar 
ft. difperfer les comédiens. CT 
-s En 4662, -on vit une troupe d’enfañs, appellé 
de.traup. du Dauphin, fous la direftion du Genar 
Raïfin & de fa femme, s'établir àla foire: Su Gat 
main, Gette troupe eft fur-tont célebre ;: à.caufe dix 
lamens Baron, qui,à.l'âge de.douze.ans ;:núnonga 
dans fes débuts les talens fupérieurs qu'i-a mants 
MADiSe 4. OS imite HAVRE 


MATHE | 
Si Le rqhéuneueois un amet ES 


| teau des Tuileries , fit partager en deux une graridè 
be, Suncuse purée fena p au Mahre j 8 
dagro fry nbpguo torteno l Hey dus Xpecia 


sean . Ceneo th > defpet: fut -conftiufte! eu 
imp jup 3 eaulebanse “anse cn 2 Leu 225 

Après la mort de Moliere , fa troupe acheta ‘une 
malbns dméthantus-Mararide , ddns laquelle Å y 
udoicumforovbead share: Elle y joua, en 1673; 
Solr.luprahierefoisi 8c la piéce dans laquetle elè 
débara; fit L'éédainie, uagédie de mademoïifelle Bere 
naro On: àppela :ce thistre, le théatre de Guini» 


gaut. A 
Ft aerer des bambochej a té aini nomme, 
juan intte- Hé Bamboche, qui ne peipñoït que 
des peñürer Guras. :Un particaliar sarifa de faite 
, Cnfiuire:au Marais une fale d'aflembiée , avec un 
thenréy'ioi it ne fit paroftre: que dS petits Bnfans. 
Mais ce fheftacte, qui plat d'abord: pour fa noue 
wespré sde dubéifta que quelques mois. H far élevé 


etbisôyy] -= Lin oo PE: 
Ceux qu placent l'époque: de Pétabliflement: da 
3héadre ds Jagdmédie françoife en- 1688, fè trom- 
tuent jiœesn'éllique l'année d'après:que les comédiens 
aas Brant lnveñture par-la- tragédie de Péédre, & 
kr an colia Médecin malgré luis Comme le cor- 
qondi collége-Mararm & de ja comédie, qui étok 
alors dans cette rue, devenoit incommode à l'un: & 
Ante ;; le-roi:ondonna aux- comédiens : d'aban- 
donber le shéistre de Güénéraut ¿Bede chercher da 
dgeusplus propre, à leurs repréfentations; ils:-firent 
d'xcquilition.-du jeu de paume de } Etoile , firué dans 
la rue des Foflés S. Gerrrain des. Prés , &c de deuk. 
agqs rafons à côté À , fur les deffeins de Fran- 
ok d'Orbay:;: architeéte de’ répatation , on bäie 
FRôal des: comédiens ‘dü-roi cils -y ont-continté 
sleurb repréfentations depuis -ce jour-là julga’ à pré- 
smnWoyen-leCdlcædrier des. Spelacles de Parih, 
AEE EI MERE apal oau e ae MELET 
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: THÉOLOGIE : on peut regarder le quatoritée 
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féc'e.commelle temps le pus brilant des diipntes. 
de Te:oie. la leäure de É Bible & du Liv:e des; 
feztences formoir le pancipal olber de l'étude:de, 
la *#eciogie , touours embrouillée par ley abffrac-: 
tions methaphyfiques & par les vaines fybulités dẹ. 
la dialectique. Les Freres Prêcheurs fe fignalerent. 
dans ce fiécle, au fujer de limmacuiée Cogception, 
& de-là leur hardiefle à ditputer publiquement en: 
chaire la conduite des ames aux ` sostier: 
mes : ia barbare éloquence , moité latine, moiti£. 
franssi'e qui brilloit dans les Sermonaires de ce. 
temps-là, ne connoifloit d'autre art que ,d'entaf- 
fer fes argumens les uns fur les antres. Enfm la 
théologie étoi: hériffée de raïfonnemens ; & lefprit 
humain ne marchoit à la découverte de Ía vérité. 
u'aidé par la lumiere incertaine du fophifme & de- 
es diftinétions frivoles. -> 
Après la $. Luc fe fait louverture des leçons. 
de rhéolcgie au collége de Navarre & en Sorbonne. 
à Paris. Le mardi de la Septuagéfime , les bache 
liers de théologie font introduits par un huiflier em: 
la grand - chambre dù parlement, où le préfenté 
des Jacobins fait un difcours pour inviter la cour. 
à afhfter aux paranymphes. e-n ils vont à la 
Tourelle , aux chambres des enquêtes & des re- 
uêres à chacune defquelles le préfenté des Jacobins. 
ait un difcours an fujet de la même femapce. Ils 
vont enfuite à la Buvette , où ils déjeünént aur 
dépens des procureurs nommés pour les ffais des 
paranymphes. Après le déjeüner., ils vont :3 la 
c re des comptes , puis aux trois chambres de. 
Ja cour des aides, de-là à l'audience du parc civil, 
du Châtelet , & enfin au bureau de l'hôtel de ville. : 
Le difcours de cette derniere femonce eft fait en, 
françois , à la Sexagéfime. Dans les années paires,, 
les bacheliers fortant de licence, fe rendent. à l’of-: 
ficialité de Paris, fmr.les quatre heures après midi 5; 
& un dotteur les préfente au chancelier de Notre- 
Dame, qui les attend dans à la facrifties 11 lui fait 
vo, difcours, auquel Je chantelier-répond ; puis lę; 


ARTEEN n 
préfenté des Jäéobiiis remèrcie Iè ‘chancelier par, 
urni anire djféduts , après lequel lè ‘quefteur & Ie’ 
greer de la faculté préfentént dés dragées aux clid- > 

es de Notré-Däme, qui font à la droite du chan- ` 
her dix doëféurs ; qui font à fa gauche, & aux 
$. Après cette cérémonie, le greffier préferite 
au''tHäncélier tetit qui ont éé choifis pour faire 
les’pärarymphes,. qui lui demandent fa bénédi@ion 
&:‘fn mortier, qu'ils font obligés de tenir à la 
mal, péndant’toute la cérémonie des paranym- 
Pres. Voyez ce mot. 
“'THÉRIAQUE : c'eft un nom que les anciens 
oùt donhé à diverfes compofitions qu'ils croient 
prôprès contre les poifons. La rhériaque de Mont- 
peier eft fort eflimée. Tous les deux ou trois 
añs, à Paris, dans le mois d'Oftobre, on fait la 
compofition de la rhériaque d’Andromaquė , au jat- 
dih’ des apothicaires, rue de l'Arbalète, où la dif 
pénfatiôn des drogues qui y entrent , eft expofée , 
Pétidant plufieurs Jours, au public. La même chéfe 
fé "pratique auffi ł Montpellier. i 
“THERMOMETRE : inftrument qui fert à con- 
rditre la température, lès degrés de la chaleur 
où froideur de l'air. Un payfan Hollandois , dit 
l'abbé Peche , nommé Drebbel ,' paffe pour avoit 





ef, ‘au commencement du dix-feptieme fiécle, la 


Premiere idée du rhermometre. Les modernes otit 
compofé ce mot de Swwès calor, chaleur, & de 
ete, metiri, mefurer, 
+ THERMES : on voit à Paris un refte de l'an- 
ciei palais des thermes, au fond d'une affez vilaine 
fon, qui a pour enfeigne /a croix de fer, dans 
lane de la Harpe. C'eft une fale très-vafte, vod-: 
t£é & haute d'environ quarante pieds; précieux! 
mbtiument de la façon dont bâtiffoient les Romains : 
le imént donc ils fe fervoient , nous éft toujours 
incôtifry. Les: édifices & les cours de ce palais oc, 
cubôient „toùt l'efpace entre Ja rue de la Harpe 8e, 
late S. Jacques, depuis la rue du Foin jufqu'àl 
1a place Sürbônde, Son parc & fes jardins s/étens" 
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aint d'oûi obté- RITA imom Cutter Canjoità 
d'hui la montagne faime Genisievej Be: detfaute 

côté -jufqu'au remple d'fis depuis labbay e S: Päin 
cent aujourd'hui S. Germain dis Prés 7 les-fcaraits 
ne s'accordent pas fur la fondation: dé cépalaiÿ, 
dont l'hôtel de Ciemny eft encore un refte 1408 
uns l'attribuent à empereur Julien, qui te Gras 
tir, en 358: d'auttes prétendent quil eft pfas ail 
cien; ce qui neft pas probable , puifqaė + felo 
la remarque de M. de Sainfoix, ce palits- CRT 

fur le modele des bains de Dioclétien ; -athtÿés 
Rome, en 306; & Julien commandoit: datis ke 
Gaules, en 259; il eft probable, ‘(cewap 
nion de l'auteur ci-deflus cité, ) que ce priñté!, 
en partant de Paris , donna fes ordres pour bâtir 
ce palais, añn de. laifler à la poftérité - un: mòn? 
ment de fa magmificence, proche d'une ville ‘avi 
chérifloit , & où il avoit été proclamé empereur’ Oğ 
trouva, en 1544, les reftes d’un aqùeduc “pour ÿl 
conduire les eaux d’Arcueïl; ce qui fart prélufier 
que cut aqueduc & le palais des zhe'mes ‘n’étoié 
pas encore achevés du temps de -Julièn. :- °: 111 
a Quoi qu'il en foit, le palais des thermes: fat:HE 
demeure des rois de la premiere race. Childebèn® 
au rapport de Fortunat, alloit de fon petits #4? 
fes jardins jufqu’anx environs de l’églife de S. VPI 
Cent. Après la mort de Charlemagne, Loris“ BB? 
bonnatre y relégua les princefles fes -fœurs. :"" DU 
Le P. Germain, dans fa Diflertation fur les pafs 
des rois, inférée dans la Diplomatique du P. Mabif® 
lon , &t Du-Cange difent que le palais des r jet 
étoit autrefois dans la Place Dauphine. Vo; esy 
auteurs , & Sauval fur fes Æntiquités de Paris „£: Fa 
€ 332. . To‘ in 
THIERRI: on compte deux rois de France’ dei 
premiere race „de cenom. Thierri I , fils deClovts 1° 
& frere de Clotaire [II & de” Childérir F1, ror: dè? 

France, fut établi roide Nevuftrie & de Bon ogrie, par” i 

le foin d'Etroin, maire du palais, l'an DS ; täis 
Peu de temps après, il fut ralé, par ordre'de Chile 


o {THTIR 8z 
dizisi tenfeuné dans l'abbaye de S, Dents idan 
le,;même temps: qra Fiora de frridans: œle de 
Lwewl. Hs ifortireng tous. deux-après la'-miorti dig 
Chbésic siS Ebroin. s'órant tétibli dans. ko dipniré 
déimaire, fcn6a:plnfeurs têtes iHluftres à fa vere 
gennce,f fau. la guerre qu’il Gt du nom de Thierrif 
a; Danobars H , dit le Jeune, -ror d’Auftrafie , ‘il 
deft: Mamie RP igin dacs d'Auftralie, l'an 680$ 
mais T Ajari fni vaiacu: au combat de Tertri: et 
Yeamaadois. l'an 687 y par Pépin - Hériflel, qui. 
fpt:xeconnu maire du. palais. Il mourut, en 690; 

âgé de trente-neuf ans, & fut enterré dans l'a 

baye:dq:5. Waaft d'Arras, où l'on voit fon épri 
taBSRr: < l ot 
sidäierri JI fut furnommé de Chelles , parce qu'i 
ayit, été élevé dans ce monaftere. «Il étoit fis de 
D'egohert.. L, Charles- Matei le Ge, fortir de cerne 
yon religieufe, où il ayoit-éré élevé mollement; 
léleva fur le trône , & le fit proclamer roi de-toutet 
l.mgnarchie, Ce prince m'avoit que fept à: ‘hi 
ans; &t fon régne, ain que cela de Childéric IHÿ 
fut le temps de la gloire de Chsrles-Martels Thierrè y 
qui. yjvoit tranquillement dans fon palais, fous ‘ce 
maige Mourut, en 737, âgé vingt - quatre ot 
vingt-<iegans, après avoir port&je titre de rori 
pendam dix-fept ans. Il y eut depuis Fhierri 4 jufs 
qu'à Ghéldéric III, dernier roi de la-prémieré rave 
un interségae de cing ou fix ans, que les PP, Sirs 
mond.8 Petas ont découvert les premiets ; & qui 
onp eft fuivis par André du Chêne; Aubert. le Mirè 
urs autres. | . ` = EN TR 
91 HION VILLE far la Mofelle, -du duché: de 

Luxembourg. Charlemagne tenait anciennement 
das cette ville les aflemblées des prélats & des 
harens. de fgs ‘états. Dans celle de £a6 ; qui et 
. ne des plus importantes, il fit le partage. de fow 
rogagme \éntre. fes trois fils. L'an S31, trente-deutk 
évêques y.. firent. des ordonnances. exprimées : en 
qua e: gapira , Contre. çeux qui maltraitoient 16 
cleces. Elles furent trouvées. f juttes , que Lüuis kë 
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679 naire les NOTA dans us coscilede Trie 
bur , & que tous les princes de France :& d'Al- 
lemagne y foufcrivisent. L'atentat , commis emia 
rfunne de Louis le Débonnaire , dipoié par £b- 
bon de Reims & par fes adnérans, toucha fi for 
les gens de bien & les prélats vertueux, que ceuxq 
s'afemblerent , en 835, à Thionville , où, après 
avoir détefté une ation fi noire, ils dépoñfesext 
l'archevêque qui en étoit l’auteyr. Céar'es le í haav, 
& Lothaire, fils de Lonis le Dibonnaire , ahe 
rent , lan 844, à une aflemblée de prélats , qi 
fe fit en cette ville, & où l’on drefla les ordon- 
nances que nous avons en fix chapitres. I 
Thior ville eft fous la domination de la France, 
Certe ville , bien fituée & fortifiée , a pañlé long- 
temps pour imprenable. Elle fut prife par le dur 
de Guile , en 1558, & fut rendue aux Efpagnals ; 
mais ayant été reprife par les François , en 1643, 
elle leur eft reftée par la paix des Pyrénées. Soa 
pont de charpente, fur des piles de pierre, dont 
elques-unes font éloignées l’une de l'autre de 
oixante pieds , eft une chofe remarquable, : 
THOMASINE Spinoza : une anecdote de cette 
noble Génoife eft trop curieufe & fait trop d’hon- 
neur à Louis X{1, pour n'en pas faire mention; 
la voici telle qu'on la lit dans les Tablettes de 
France, tome ij, page 73» ru 
Lorfque ce monarque fit fon entrée à Genes 
au mois d’Août 1502, cette dame, jeune & par- 
faitement belle, trouva Louis fi fort à fon grb, 
qu’elle ne put défendre fon cœur des impreflioss 
de la tendrefle la plus vive. Elle parvint à lhon- 
neur de lui parler, s'explique fur ce fentiment, & 
fupplia le-roi de vouloir bien lui accorder le titre 
. de fa maitreffe de cœur , & de ne pas refufer celui 
de fon amant, ou, comme parlent le, Italiens , de 
fon inftnd o, c'eft-à-dire , comme l'explique Jean ` 
Dauihon, hiftoriographe de Louis XIL ,. qui raps 
porte cette anecdote, accointance honorable , où 
fondée fur l’honneur & aimable inelligence. `: 





WITH OJN GA 
= 1 Faimajfrs oS pioke dbtine du roi la igrace A 
A hvalit od dée ;:8c ha. regardañt commè la Yà 
deux ka plao2préuioufe sj ele eùr: pu: recevoir dela 
Æüitune s'elletne s'occupa plus que du toi, ne'vé- 
xut & :no:refpire plus que ponriui. L'époux même 
perdit fes: droits; ce qui: pourtott donner à penféer 
æn guon voudroir, obferve fort raïfornablement “le 
chnohiquéur de, Dosis XII; mais les gens inftruits: 
æoûte-r«l, aflurent avec! vérité, qu'il n’y eut jaz 
saåistdans cette pafhon délicate & Platonique qie 
Veprit eau le. cour d'intéreffés. - - >. "21 
-noa effet le roi ayant quitté Gene & l'Italié, 
pour veniren France, ne fut pas fuivi par la bete 
Fhemafine. Comme les fens n'étoient prefquè pour 
den :dans cette pafon, elle fé foutint fans étrèen- 
tétenue -par ka préfence de: l'objet aimé." 0 > 
. Bogis XI étant tombé dangereufement maláde au 
mois d'Avril 150$, pafla pour #ort en Italie. Le 
boit. en: vint aux oreilles dë ła tende Thomas 
fine. Elle en fut accablée , &c l'excès dé fa doulent 
ib conduifit ‘au tombeau en huit jours. Louis y fut 
fenfible: Un fi bon prince pouvoit-il regarder indifi 
féremmient une ft belle ation? > : te 
- adl: ordonna:à Dasthon de publier la verni & les 
circosfiances de là mort de Thomafine ; ce que l'hif- 
torien a-exéèuté dans une piéce de. vers, intitulée: 
Complainte de Genes , fur la mort de dame Thoi 
mafine S pinoia; Génoife, dame intendix du-roi, dans 
usa élégie & dans une épitaphe , où là défunte 
otte: elle-même les circonftances de fon amour 
pour ZLonis XII, & la caufe de fa mort, _. 
-né roi, à qui toutes ces piéces furent préfentées, 
eh parut fatisfait; & ce qui prouve l'innocence de fori 
amour , c'éftqu'il ordonna qu’on envoyät l'épitaphe 
Y'iGenes ; pour être gravée fur le tombeau de la 
bélle Spindla ; én figne de conténuelle jouvenanee 
és fheGaclé mémorable. Tant de bonne foi ne cone 
vient qu'à déscœurs purs & innocens, & exclùt 
tout. foupçons:: © oo CO 
THOUARS:;\04 TOovaRa: petite ville de France 
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8 vicomté en Pi, érigée en duché, en 1663; 
uis en pairie , en 1595 , par Heari JW, qui appar- 

ent à 15 maifon de A Trémoille. Les lettres : n'en fa- 

rent enregifirées qu'en 1599. Ce duché efi fi éren- 

du, que dix-feptr cens v en relevent. 

THURI: bourg de France, dans la bafle Nor- 
mandie,connu aujourd'hui fous le nom de Harcourt,à 
fix lieues au-deflus de Cas Ce n’éton aacien nement 

'une baronnie, qui fut érigée en, 1578;en marqu- 
be. par Henri Iil , en fa eur de Pierre de Mont- 
morenci , baron de Fofleux, & de fes defcendans, 
tant mâles que feel'es. 

Ce marquifat étant entré depuis dans la maïfon de 
Harcourt, Louis XIV changea fon nom de Thari 
en celui de Harcourt , & l’érigea en duché, fous cœ 
dernier titre, par lettres-patentes du mois de No- 
vembre 1700, puis en duché-pairie par autres lettres 
du mois de Septembre 1709, en confdération des 
fervices rendus à l’état, par Henri de Harcourt- Be 
vron , maréchal de France. 

THURINGE : pays qui eut autrefois des rois, 
mais qui fut foumis aux François, fous la premiere 
race de nos rois. Louis I , landgrave de Thurings 
& de Hefe, mort l'an 155$, defcendoit de Charle . 
magne , & pañle chez quelques auteurs pour le fecond 
fils de Charles , duc de la baffe Lorraine. Aujourd’hui 
la Thuringe eft partagée entre leduc de Saxe-Weimar, 
le comte de Mansfeld, & quelques autres. 

TIARE pu Pare : efpece de bonnet rond & 
élevé , environné de trois couronnes d’or, enrichies 
. de pierreries , pofées en trois rangs l’une fur l’autre, 
qui fe termine en pointe, & foutient un monde ou 
ua siobe furmonté d’une croix. Le pape Hormifdas, 
élu en 514, n'avoit fur ce bonnet que la couronne 
royale d'or, dont l’empereur de Conftantinople 
avoit fait préfent à Clovis, roi de France, & que 
ce monarque avoit envoyée à S. Jean de Latran. Le 
pape Boniface III, élu en 1293, y ajoûta la fe- 
conde, à l’occafion de fes démélés avec Philippe le 
Bel, fur la puiflañce temporelle, voulant marquer 

par: 
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pâr-R la dôuble autorité qu'il s’attribuoit ; & le pape 
Jean XXIE , mort ẹn 1334, y mit, en 1328, la troi- 
fieme couronne qui fait le dernier ornement de la 
tiarė pontificale ; ce qui arriva dans le temi-que cé 
fouverain pontife fe montroit inébranlable à ne point 
réconnoître l’empereur Louis de Baviere. 

L'abbé de Choifidit, dans fon Hiftoire de Philipp 
de Valois, que les papes ne portoient au commen- 
cement qu'un fimple bonnet d'uné forme femblablé 
aux mitres phrygiennes , dont fe fervoient autrefois 
les facrificateurs de Cybele. 

TIBERT ou THIBERT: c’eft une famille ancienne 
& affez confidérable , dont il eft fait mention dans 
l'Hiftoire des troubles de Patis , fous le malheureux 
‘régne de Charles VL, & qui étoit jointe à celle des 
Saints-Fons , dont nous avons parlé. Selon Juvenal 
des Urfins , & après lui ; quelques auteurs, les Ti- 
bert étoient des gens riches , accrédités parmi le peu= 
ple, & qui ne faifoient pas le métier de bouchers 3 
mais leur emploi étoit de faire fournir Paris de groffes 
viandes ; & ils avoient jurifdiétiont & intendance fur 
les bouchers de la ville. La chambre de leur confeil 
avoit droit de condamner à l'amende ; & Pappel des 
jugemens que le maïtre-chef & fes afleffeurs rendoient 
ait au châtelet. Cette jurifdiétion a duré jufqu'à 
ce que Louis XIV réunit, en 1673, les juftices 
particulieres à la royale. | | 
Cette fociété finguliere ; & des plus anciennes du 
royaume , étoit compofée de plufieurs familles, qui 
toutes enfemble , étoient propriétaires des bouche- 
ries , qu'on appelle Fapport de Paris , & de celles du 
cimetiere S. Jean ; & à mefure que quelques-unes 
de ces familles s’éteignoient , leur droit pailoit par. 
accroiflement , aux måles des autres familles reftan- 
tes. On dit aux mâles ; car dans cette focièté, il y 
avoit une efpece de loi Salique, qui excluoit les bâ- 
tards & les femelles ; lorfqu'il fe trouvoit des mâles 
dans les autres familles, | 

Un contrat de l’an 1260, fait voir quil y avoit 
près dé vingt familles qui formoient cètte focièté ; elle 

Tome III, Vu 
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a duré jufqu'à notre tems , & eft aujourd’huiréduxe 
à trois familie», fvavoir,a celles des Tioert, des Saints- 
Fons & des Lisehurs. Outre ce contrat de 1260, 
il y a une tranfattion de 1210 , qui renvoie .en- 
core à un acte plus ancien. Aint l'on peut dire qu'il 
y a peu de familles bourgeoïes à Paris , qui puident 
prouver leur ancienneté de fix ou {ept fiécles, par 
filiation , & par des titres authentiques , comme le 
font celles dont on vient de parler. cu: 
Dans la charte Chronologique des prévôts des 
marchands , & des échevins de Paris, Jon trouye 
les Tibert & les Saints-Fons pluñeurs fois échevins, 
depuis lan 1411 , jufqu'à l'an 1433. Sur un jettondè 
cette fociété, & fur un autre encore plus anciex, 
on voit les armoiries des Tibert, des Sainis-Jons, 
des Ladehors & des d'Auvergne, dont lg familik 
Selt éteinte en 1660. Il y a eu un Ladehors ,- beus 
tenant-criminel au châtelet de Paris, dès l’an.1474; 
& depuis, il y a eu, dans ces trois familles ‘qui 
reftent, des maitres des requêtes, des maitres des 
comptes, & des confeillers de la cour des aides. 
Voyez P'Hifloire de France. Ea Š 
TIERS & Moirié : Caffiodore , auteur ,. qui w 
voit au commencement du fixieme fiécle, a entendu, 
par les mots de Bina & Terna , ( dit l'abbé dy Bgs:, 
Hifi. crit. de la Monarch. franç. tom. j , pag. 141 ;;) 
non pas le tiers & le danger , droit qui {e leve.en 
Normandie au profit du roi, fur les deniers pro- 
venans de la coupe de plufeurs forêts, mais des 
tiers & moitiés de la quote-part, à laquelle chaque 
tête de citoyen avoit été taxée originairemęnt, Ces 
termes, ajoûte l'abbé du Bos, font employés ‘dans 
la loi de Valens & de Valentinier , pour dire des 
tiers & moitiés de nos quotes-parts. . Ainfi , quand'on 
aflocioit communément deux hommes ou trois fem- 
mes , pour payer une quote-part de capitation , on 
défignoit vulgairement cette impofition, par la dé-' 
nomination de ziers & de moitie, Voyez l'opvrage 
ci-deflus cité. 


TIERS-ÉTAT ; nom inconnu dans Les fiérles., où 
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les féuls nòbles 8e Jes eétléfiaftiques avoient voix 
délibéfative dans les affemblées ‘du parlement. "Sous 
Louis lè’Gros "tout chañigea $ ces ‘aflemblées fu- 
rènt norñinéés ‘érars pénéraux , Ou ‘aflemblées des 
trois états. Leur pouvoir ne fut plus le même 
que dins les’ premiers tems ; elles ne fe tenoient 
plus ue fous le bon plaïfir du roi : on my délibé- 
toit mi dé la guerre , ni dela paix. Tout fe rédui- 
foit à y reprélenter les griefs des peuples , à régler 
les fubfidès., & la maniere de les lever , ou à nom- 
mer à [4 régence , lorfque le feu roi n'y avoit pas 
polrva de fon vivant. | 
* On ‘voit, fous $. Louis , les députés du riers-état 
affifter à l'affemblée , dans laquelle on réfolut la 
guerre contre le comte de la Marche. Ce fut aux 
états affemblés fous Philippe le Bel, en 1301, què 
le riers“éiat, ou les députés du peuple , eurent , pour 
la premieré fois, voix délibérative. — ` | 
Ce troïfieme ordre , foible dans les commence- 
ens , fous Louis VI & Louis VII , dit Villaret , 
s'étoît alors confidérablement aggrandi par les arts 
& le commerce ; & s’'accoutumant par degrés à fe 
prévaloir de la néceffité des tems , après avoir ba- 
Lace Je trédit de la noblefle, que les croifades & 
les guèrrés fanglantes avoient épuifée , entreprit de 
‘difcater les droits, & d'attaquer les limites de Pau- 
‘torité fouveraine. Ce fut aux états de l'année 1355, 
fous le' roi Jean , qu’il ofa faire le premier effai d’un 
pouvoi: ufurpé. Son crédit fut fi grand, qu'il fut ad- 
mis à partager , en quelque forte , les Éfages avec 
Je clergé & la nobleffe , dont il étoit l’efclave deux 
écles auparavant. Philippe de Comines, & Seiffel 
font pas parlé d’un ton F méprifant des états dans 
eftels le siérs-érat étoit compris. | 
i Én -1304 , les députés parurent , pour la troifieme 
“fois ; ‘aux affemblées générales de la nation : on leur 
‘#écorda des priviléges , en leur impofant des obli- 
prions qui avoient pour objet leur propre sûreté, 
le fervice du roi. Au droit de bourgeoifie , fe 
joignit la libèrté de fe choifir des chefs » fous les 
uit 
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noms de maires & échevins; & on leur accorda une 
jurifdition , un fceau , une cloche , & un befron 
Ainfi furent établies ces petites républiques,auxquelles 
on donna le nom de communes. Voyez Communes , 
Sceau , Cloche & Befroi. 
TIRON : abbaye célebre de la congrégation de 
S. Maur, depuis 1629 , fituée entre Chartres & No- 
ent-le-Rotrou,.dont Bernard de Tiron fut le fon- 
ateur au commencement du douzieme fiécle. Ro- 
trou , comte du Perche , avoit afligné à lui & à fes 
compagnons un lieu nommé Arcis , près de Nogent; 
mais , du confeil de Béatrix , fa mere ; il leur donna 
le lieu appellé Tiron , où Bernard & fes difciples 
bâtirent un monaftere. Les habitans du pays pri- 
rent d’abord fes religieux pour des Sarrazins , qui 
étoient venus du Perche par des fouterreins, pour 
s'emparer de la province. Mais voyant qu’ils ne bå- 
tifloient ni tours ni châteaux , & feulement des pe: 
tites céllules de bois, leur défiance fe changea en vé- 
nération. Cependant , comme les moines de Nogent 
prétendirent que ce nouveau monaftere étoit fitué fur 
des terres qui leur devoient la dixme , & qu'ils 
avoient droit d'y enterrer ceux qui y mouroient, Ber-. 
nar? le rebâtit fur une terre qu'il obtint des chanoï- 
nes de Chartres , & confacra fon monaftere à Dieu, 
fous l'invocation de la fainte Vierge. Louis le Gros, 
roi de France ; Henri , roi d'Angleterre ; David , 
roi d'Ecofle , firent de grandes libéralités à ce mo- 
naftere. En peu de tems, il eut jufqu’à cent celles ou 
prieurés qui dépendoient de lui, & qui furent habi- 
tés par des colonies. Les moines de Tiron, pour fe 
diftinguer de ceux de Cluny , étoient habillés de gris ; 
ce qui les fit nommer moines gris, S.. Bernard y, 
mourut, vers lan 1117. 
TITRE ECCLÉS1ASTIQUE: le troifieme concile de 
Latran veut que fi un évêque ordonnant un prêtre 
ou un diacre, fans luiafligner un sirre certain, qu'il 
lui donne de quoi vivre, jufqu'à ce qu'il foit pourvu 
‘un patrimoine fufffant. Cet le premier canon qui 
€ de sisre patrimonial au lieu de titre eccléfiaftiques 
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: TITRES ou ARCHIVES DE LA COURONNE : on 
ix dans notre Hiftoire , que Philippe- Augufte, en 
' 1194, tomba dans une embufcade proche Blois, que 
lui tendit Richard 1 , roi d'Angleterre : il eut le 
bonheur d'échapper à fon ennemi; mais il perdit fes 
bagages & fa chapelle ; fon argent , fon fceau y 
fes papiers & tous les titres de la couronne ; ce qui 
devint une perte irréparable, par.le refus conftant 
que Richard fit de les rendre. Mais on prit toutes 
les mefures poflibles , pour. remédier à l'incon- 
vénient, qui pouvoit réfulter de cette perte. 

. Un garde des archives, nommé Gauthier , fup- 
pléa, par une mémoire prodigieufe , à ce que les 
recherches les plus exa@tes ne purent fournir; & l'on 
établit un trélor des chartes , fous la garde d'un 
tréforier , dont le titre fut réuni, en 1582 , à la charge 
de procureur général du roi. ` 

Le tréfor des chartes fut d’abord. dépofé au Fem- 
ple , enfuite an Palais , & enfin à la Sainte - Cha- . 
pelle de Paris, où il eft encore aujourd'hui. Ce 
malhepr.apprit à ne point expofer au fort des armes 
les papiers & les regiftres publics. | 

TITRES AFFECTÉES AUX TÊTES COURONNÉES : 
far la fin du onzieme fiécle , & fous le régne de 
Philippe L, il ny avoit point encore de titres af- 
felis aux têtes couronnées, Qn. difoit indifféremment. 
au roi, Votre Sérénité, Votre Grandeur , Votre Ex- 
céllence , Votre Grace , quelquefois aufll , mais rare- . 
ment, Fotre Majeflé , qui fouvent , comme. le dit. 
Fabbé. Felly , paroït plutôt une épithéte , qu'un nom 
d'honneur, particuliérement propre à la dignitérayale. 
Voyez Majefté. | 

TITRES cHiMÉRIQUES : notre Hiftoire, & celle 
des autres nations , nous fournit une infinité d'exem- 
ples de princes, qui ufurpoient des titres qui ne leur. 
appartenoient pas; & qui en donnoient aufi à leurs 
favoris, qui ne leur coûtoient rien. Nous nous cons 
tenterons d'en citer. quelques-uns. 

“Helmogand , ambaffadeur de Charlemagne , ex- 
pofa à Nicephore ; empereur de Conftantinople » les 

Coo | YU 
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embarras où fe trouvoit fon maître , parles révoltes 
réitérées des Saxons, &:les combats fréquens. qu'i 
étoit obligé de leur livrer, poùr vainère leur obfti- 
nation, & dompter ce penple belliqueux; : . 

Nicepho-e lui répondit: Sans fe donner tant de 
peine , votre maître -en viendra à bout ;' Je vous 
fais, vous, duc de Sixe, © j'en donne lë fou- 
veraineté à Charles. Helmogand, à fon retoar ; rendit 
compte de la nouvelle di::nité dont Nicephore Tavoit 
honoré. Charlemagne lui répondit , en fouriant : J'ai- 
merois mieux pour vous, que N'cephore vous eñt donné 

on haut-de-chaufle ; vous y auriez plus gægne. 

f C'eft ce que ba auf le” pape N l'égar e dóm 
Sanche , frere du roi d'’Arragon, auquel il donnoit 
le titre de Soudan d'Egypte. On en fit compliment ` 
à ce-prince qni ne lavoit pas entendu ; mais. loff 
qu'il en fut inftmit, il répondit: Le préfent du pape 
merite: une reconnoiflance s & , pour n'étre. pas en 
refle avec Ja Sainteté , j'ordonne qu'on lui déclare, 
de mu part, que je le fais chérif de Babylone. 

Il ny a point eu de princes fi vains:que Char- 
les-Quint & Philippe II, rois # Efpagne.-Le pre- 
mier, dans une lettre qu'il écrivit à François Í, 
fe donna plus de titres qu'il n’en avoit, quoïqu'il en 
eût beaucoup ; & François I fe contenta: demet- 
tre au bas de fa réponfe , comme nous favons :déja 
dit ailleurs : François , premier gentilhomme de::fqn 
royaume , & feigneur fuyerain de Gentilly & de. Vau- 
girard , villages proche Paris. Et Henri IV, dans la 
réponfe quil fit , en 1597, à Philippe II y -quiss'étoit 
donné une longue fuite de titres, qui rémpliffoient 
toute fa lettre, fe contenta de figner : Henri , bour- 
geois de Paris. : . 

TITRES pes GENS DU ROI : dans le quatorzieme 
fiécle , les magiftrats n’avoient encore que le fimple 
titre d'avocars & procureurs du roi. Le titre d Avo- 
cats & procureurs - généraux nétoit affefté qu'aux 
avocats & procureurs des parties, fans doute parce 
. que leurs fonétions les appelloient indiftinétement à 

la défenfe des cliens qui fe préfentoient. . 
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TOISON por : ordre inftitué, à Bruges , par 
Philippe le Bon , duc de Bourgogne , le 10 Janvier 

1430 , durant la folemnité.de En mariage avec //a= 
belle de Portugal. Ce prince tint, la même année, 
le premier chapitre à Lille , le jour de $. André, 
{ous la protection de qui il avoit mis le nouvel ordre 5 ” 
il men dreffa les ftatuts que l'année fuivante. Il n'y 
eut d'abord que vingt- quatre chevaliers. Charles- 
Quint, en 1516, voulut qu'il y en eût cinquante, 
fans y comprendre le chef ou fouverain.  Préfente- 
ment le nombre n’èn eft point limité. Les cheva- 
liers portent le grand collier de l’ordre dans les céré- 
monies. Íl eft compofé de fufils, & de cailloux , d’où 
fortent des étincelles de feu, & au bas duquel pend 
une toifon d’or. Hors des cérémonies , les chevaliers 
ne portent qu'une toifon d’or , attachée à un filet 
d'or , ou à un ruban de foie. Cet ordre a été approuvé, 
en 1433 , par le pape Eugene IV , & confirmé, en 
1516, par Léon X, qui lui a accordé divers privi- 
lêges, dont il y en a un aflez fingulier ; c’eft que les’ 
femmes -& les filles des chevaliers peuvent entrer 
. dans les monafteres de religieufes fans le confente- 
ment des fupérieures. 

. TOLBIAC, en latin Tolbiacum , & qu'on appelle 
aujourd'hui Zulpich, ou Zùlch , ville du cercle de la 

: Weftphalie, dans la baffe Allemagne. Elle eft fameufe 
"par la célebre viétoire que Clovis ; roi'de France, 
remporta , en 496 , fur les Allemans , & par le 
vœu qu'il fit dembraffer le Chriftianifme , fi Dieu 
lui accordoit la viétoire , qu'il lui donna en effet. 

TOMBEAUX DE Nos rois. Voyez S$. Denis ; 
& celui de Childéric découvert à Tournai , en 1643; 
au mot Sepulrure. 

TONNERRE : pays dans le duché de Bourgogne, 
qui a eu fes comtes dès lan 954. Louis LI fat le der- 
nier comte de Tonnerre , qui jouifloit des droits réga- 
liens , levoit des troupes , & faïfoit la guerre. Voyez 
dans Moréri, CLERMONT-TONNERRE. 

. TONTINE : ce mot eft venu de Laurent Tontin » 
uiv 


- cédente , on ne fe fouvenoit plus 


tiérement le port. 
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Napolitain, inventeur d'une efpece de loterie, comme 
įl paroït par l'édit du roi pour la création de la fociété 
de la Toncine royale , en 1653. On trouve dans 
Sauval , Antiquités de Paris , l'Hiftoire des tontines, 
loteries & banques royales , tome iij , pag. 58 : nous 
y renvoyons. 
. TOPOGRAPHIE : c'eft la connoiffance d’un lieu, 
qui eft abfolument néceflaire à un général d'armée: 
Én 1622 , ľarmée Françoife eut ordre de fe raflem- 
bler dans la plaine de S, Maurice,votfine de. Piquecos, 
en Piémont. Quoique lon y eût campé l'année pré- 
e la fituation, 
Louis XIII prit une plume, & traça lui-même la carte 
du pays ayec tant fexa&itude , que l'on y trouvoit 
jufqu’aux moindres particularités, ' | 
OSCANE : par le traité de Vienne, en 1735, 
les convenances de l'Europe ont fait tomber le grand 
duché de Tofeane, qui Éloit le principal partage 
de la maïfon de Médicis, au feu empereur Fran- 
gois 1, en échange permanent de la Lorraine, dont 
Louis XV a été mis en poflefion, & qui a été 
réunie à la couronne. L'archiduc Léopold, fils de Pem- 


` pereur François I & de l'impératricè-reine , mané, 


en Août 1765, à une infante d’'Efpagne, a été revêtu 
du grand duché de Tofcane, & en a pris poffeffon 
au mois de Septembre de la même année. 
TOUL : ville en Lorraine fur la Mofelle , avec 
évêché qi eft le Tullus Leucorum des anciens. Ellé 
a été yille imperiale, & elle appartient à la France, 
avec fon territoire, depuis 1552. | 
TOULON : yille en Provence , avec évêché, qui 
eft très-ancienne & remarquable par fon port, Go 
arfenal, fon négoce & fes richefles. Henri IV la fit 
fortifier de belles murailles , & fit élever deux moles , 
chacun de fept cens pas, qui enveloppent prefqu’en- 
Vidor Amé , {cond du nom, 
duc de Sayoye , vint affiéger cette ville par terre 
& P“ mer, avec une flotte Angloife & Hollan- 
doile; mais après un fiége vigoureux de quatre fe- 
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naines , il fut obligé de fe retirérle 21 Août 107. 
= On y a ajoûté depuis de nouvelles fortifications. ` 
TOULOUSE : anciennement Tolofe, ville capi- 
' tale du Languedoc , nommée pär les auteurs Latins 
Tolofa , Teëtojagum , Tolofum, & Tolofafium. Sui- 
vant Juflin , elle exiftoit au cinquieme fiécle de la 
fondation de Rome. Les Romains , après.aVoir con- 
quis le pays où elle eft fituée, la mirent au nom- 
bre des villes -alliées à leur république. Elle étoit 
déja célébre avant ce tems-là par fes deux temples 
d'Apollon & de Minerve ; & c'eft peut-être ce der- 
nier qui lui fit donner le nom de Palladia. Pluñeurs ` 
fameux rhéteurs enfeignerent dans les écoles de cette 
ville; on y cultivoit les belles-lettre$ avec foin. Les 
trois freres de Conffantin le Grand firent leurs éru- 
des à Touloufe , fous Amilius-Magnu:- Arborius , on- 
cle du poëte Æufone, habile profefleur en élo- 
ence. . ~ 
© L'étendue de la ville de Touloufe, du tems d'Au- 
gufle , étoit fi grande, qu'elle formoit comme cinq 
différentes villes. Sous l'empereur Galba , elle de- 
yint une colonie Romaine , fans doute en reconnoif- 
fance de Pattachement de fes habitans à fon parti. 
Après cela, elle fut ornée d'un capitole, d’un am- 
phithéatre , & d'un aqueduc , pour porter les eaux 
dans la ville; & l'on voit encore aujourd’hui des 
` teftes de ces deux derniers édifices. : | 
Dans la fuite des tems, Touloufe tomba au pou- 
voir des Wifigoths ; & elle fut la capitale de ce 
royaume, que Clovis I, roi des François, conquit. 
ur ces peuples, dont il éteignit la domination dans 
les Gaules." a 0 | 
Cette ville échut enfuite à plufieurs princes Fran- 
çois, & enfin à Louis le Déonnaire, que Charle- 
gagne , fon pere, créa roi d'Aquitaine , en lui don- 
nant Touloufe pour capitale. Louis avoit palé fon 
enfance dans cette ville ; il y fit fon principal féjour, 
. Jorfqu’il fut roi, & ne la quitta que pour aller pren- 
dre les rênes de l'empire, où il fut élevé après la 
mort de Charlemagne, 
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L'empereur Charles le Chauve étant- décédé, les 
dignités de comtes, & autres femblables qui n’avoient 
d'abord été établies que comme des gouvernemens & 
des lieutenances du roi d'Aquitaine, commencerent 
à devenir héréditaires ; & ceux qui les poflédoient. 
s'emparerent bientôt des droits régaliens. La puif- . 
fance des comtes de Touloufe égala dans la fuite celle 
des rois. 

Cependant ils tenoient leurs états en foi & hom- 
mage des rois de France, dont ils-en reçurent J’invef- 
titure ; & bientot ils prirent les titres de ducs de Nar- 
bonne , comtes de Touloufe , & marquis de Provence, 
Jis furent les premiers de tous les fouverains qui em- 
ployerent ces mots , Par la grace de Dieu , dans les 
actes qui paroïfloient fous leur nom; mais ce titre 
étoit alors moins une preuve de leur mdépendance, 
qu'une marque de leur piété. 

Les comtes de Touloufe étoient du nombre des 
douze pairs de France ; & ils tenoient le premier 
rang parmi les pairs laïcs , en qualité de ducs de Nar- 
bonne. Ils avoient leurs grands officiers , ainfi que les 
rois, tels qu'un connétable , dont la charge étoit hé- 
Téditaire dans la maïfon de-Sabran ; ùn chancelier, 
qui -étoit le chef de leur juftice ; un fénéchal qui lexer- 
çoit dans les pays éloignés de leur cour, &cc. 

La poftérité mafculine des comtes de Touloufe, 
après quatre fiécles écoulés, s'éteignit en 1249, dans 
Raimond VII, comte de Touloufe , qui ne laiffa que 
des filles ; entrautres, Jeanne, mariée à A/phonfe, 
frere de S. Louis. Ce fut au nom d’A/phonfe, fon 
fils, comte de Poitiers, & de Jeanne, fa belle-fille, 
que la reine Blanche, régente du royaume en la place 

u roi, envoya des commiflaires pour prendre pof- 
feffion du pays. . 

Alphonfe & la comtefle Jeanne, fa femme, ne 
laifferent point de poftérité. Philippe le Hardi, fils 
de S. Louis , fe mit en poñleffion du Touloufain & 
du Poitou; de celui-ci, comme l'apanage d'un fils 

de France; de l'autre, comme cédé par Raimond VII, 
k æere de la princefle Jeanne , qui fut la derniere de Pil- 
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‘fuftre famille des comtes de Touloufe , éteinte en 


: 1271.-Cette fuccefhion augmentoit confidérablement 


| 


le domaine de nos rois. Le comté de Touloufe ne 
fut cependant réuni à la couronne, qu’en 1361 ; juf- 
ques-l, nos rois ne l'avoient gouverné qu’en qualité 
de: comtes particalrers de ce riche domaine. 

=: H n'y a point de ville qui ait été plus fouvent ho- 
norée de la préfence de fes rois , que la ville de Tou- 
loufe. Philippe le Hardi, Philippe le Bel, & Char- 
les le Bel, y firent leur entrée. Le dernier monar- 
quë y approuva l'aéadèmie des Jeux-Floraux , une 
des plas anciennes & des plus célébres de l'Europe, 
Charles VI y vint arrêter le cours de$ malverfations 
comtmifes dans le Languedoc & dans cette ville, qu'il 
putgea de tous les'tyrans qui les vexoiïent. Le roi 
Charles VII y fit aufli fon entrée; & quelques jours 
äprès, fe fit celle de Marie d'Anjou, fon époufe; 
Louis XI y fit la fienne le 26 Mai 1543. Henri L 
& Charles IX y firent aufi léur entrée. La reine 
Catherine de Médicis, & Marguerite, fa fille, ma- 
riéé au roi de-Navarre, depuis Henri IV , firent 
heür entrée à Touloufe , & furent coucher au château 


de Pibrac, à deux lieues de cette ville. Louis XIII 
-y-éh"fit une folemnelle en 1621 , & Louis XIV 


deux ; l'une en 1659, & l’autre en 1660. I faut y 


Joindre aufli celle que les ducs de Bourgogne & de 


Berri y firent en 1703, lorfqu'ils accompagnerent 


le rot d'Efpagne , leur frere, fur la frontiere de fes 


ats , fous la conduite du maréchal de Noailles. 

TOUR pu Louvre : elle eft de la plus haute 
antiquité, On la voyoit encore au commencement du 
feizieme fiécle : fa ftruéture étoit fi fôlide que l’on 
fut quatre mois entiers à la détruire. Elle fut abbatue 
fous le régné de Francois I, en 1527. Ce prince 
y fit enfuite jetter les fondemens des ouvrages que 


Ton nomme aujourd’hui le vieux Louvre. 


“Ge fut dans cette tour que Philippe-Augufle, en 
1214, fit enfermer Ferrand, comte de Frandres, . 
après la fameufe bataille de Bouvines, que ce prince 


gagna fur l’empereur Orhon, & fur le comte de 
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Flandres , fon feudataire, qui s'étoit révolté contre 
lui. . 

Au retour de cette fignalée vi@oire, Philippe- 
Augufle fit fon entrée dans Paris , & le comte Fer-. 
tand y parut chargé de chaînes traiîné dans un char- 
riot par quatre chevaux ferrans , & le peuple chan- 
toit fes vers. | ._ Lo 

Quatre ferrans bien ferrés, 
Traînent Ferrand bien enferré. 


Quant à cette tour du Louvre, depuis Philippe= 
Augufle , elle féryit à garder les tréfors & les ar- 
chives des rois fes fuccefleurs, & l’on croit qu’elle 
fut bâtie pour recevoir les hommages & le ferment 
de fidélité des feigneurs qui relevoient de la cou- 
ronne , & qu’elle étoit la prifon de ceux qui man- 
quoient à venir y rendre leur foi & hommage. On 
la confidéroit, & en effet elle étoit comme le fiége 
feigneurial, duquel dépendoient tous les grands fiefs 
de la couronne, & quoique cette tour ne fubfifte 
plus , quantité de grands feigneurs ne laiffent pas 
de faire foi & hommage au Louvre, & prêter fer- 
ment de fidélité, dit Sauval, à l'ombre de cette 
kour , c’eft-à-dire à fon nom qui fubfifte toujours. 

C'étoit dans ces tems-là la coutume de bâtir de 
hautes tours dans les châteaux, fur lefquels on en 
conftruifoit une plus petite appellée le donjon, & 
qui étoit la marque de la feigneurie. Il n’y a point 

e province dans le royaume qui n'ait fes anciens 
veftiges detours, & de tourelles. Voyez Louvre. 

TOURAINE : province & gouvernement de 
France avec titre de duché, dont Tours eft la ca-. 
pitale. Son nom vient de fes anciens peuples, ap- 
pellés Turones. La Touraine a appartenu quelque 
tems aux defcendans de Thibaut le Tricheur , comte 
de Chartres & de Blois. Vers l'an 1044, Geoffroy - 
Martel, comte d'Anjou, qui avoit pris Tours, ie 
fit céder la province par le comte Thibaut, fon pris ` 

. fonnier, à la charge de l'hommage, & elle pafa àfes 
CNRS » comtes d'Anjou, & rois d'Angleterre ; 


° 
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tnais en 1202, cette pròvince fut réunie à Ía cou- 
ronne par la félonie de Jean, roi d'Angleterre. | 

En 1356, le roi Jean l'érigea en duché-pairie er 
| faveur de Philippe» fon fils, depuis duc de Bour- : 
gogne. Elle a été donnée plufieurs fois enfuite en ap- 
panagé; mais après la mort de François, duc d'A- 
lençon , frere de Henri III, elle a été réunie à là 
couronne. | 

TOURNAI : fur l'Efcaut , ville de Flandres , avec 
évêché fuffragant de Cambrai. Elle eft très-ancienne, 
& il en eft fait mention dans l'itinéraire d’ Antenin. 
François I qui n'étoit encore que comte d’Angou- 
lême, ayant appris en 1513, que les ennemis fe 
propofoient de faire le fiêge de cette ville de Flan- 
dres , envoya demander aux habitans quelles trou~ 
pes ils vouloient pour défendre leur ville : ils avoient 
alors le privilège de n’avoir de garnifon que ce qu'ils 
demandoient. Ils firent au prince cette réponfe : 
Tournai efl tourné, qui jamais n’a tourné, & encore 
ne tournera: files Anglois viennent , ils trouveront à 
qui parler. Les Anglois arriverent, & ces orguei!à 
leux habitans , faifis de frayeur , fe rendirent le troi- 
fième jour du fiége. Les Francois reprirent Tournai 
en 1518: Charles: Quint la reprit fur eux, en 15214 
Louis le Grand s’en rendit maître en 1667. Ce mo- 
narque y fit faire de nouvelles fortifications avec une 
citatelle qui eft la plus belle de l’Europe , l'embellit 
de cafernes magnifiques, & y fit élever un fuperbe 
bâtiment pour les féances du parlement de Flandres 
qu’il y établit ; mais cette place ayant été prife par 
les alliés, avec plufieurs autres en Flandres, Louis XIV 
la céda par la paix d'Utrecht à l’empereur , qui per- 
mit aux états généraux de Hollande, d'y entretenir 
garnifon à leurs dépens. 

Sous Louis XV, cette ville a été affiégée par les 
François, & prife après la glorieufe bataille rem- 
portée en 1745 , dans les champs de Fontenoi, 
fur les älliés. Les fortifications en ont été démolies ; 
& Tournai; par le dernier. traité de paix d'Aix-la- 
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Chapelle, en 1749, a été rendue avec tontes tes 
autres villes des Pays-Bas Autrichiennes, à l'impé 
ratrice reine. v 
TOURNELLE : hôtel ou palais conftruit par 
Charles V, & qui fut démoli par 6rdre de ld: terie 
Catherine de Médicis , à qui il devint odieux, après Jä 
mort de Henri Il. Cette reine vint,en 1564, toger au 
Louvre avec le roi Charles IX fon fils. CE paláis 
des Tournelles fut la demeure de la dacheffe d'Ar- 
goulême , mere de François d. Voyez * Hôtel des 
Tournelles. e Shas 
`: TOURNELLE : chambre établie dans lés parle- 
mens , compofée de confeillers tigés de ba grand’ 
chambre, & des enquêtes, & qui -vont fervie tour- 
à-tour, Il y a la Tournelle civile, & la Tourrdk 
criminelle. La Tournelle civile, érigée en 16673 
& en 1669, eft compofée d’un préfident à Mer: 
tier , de fix confeillers de la grandhambre , &t 
de quatre confeillers de chacune des chambres des 
enquêtes, qui y fervent tour-à-tout de trois mois 
en trois mois. pta 
La Tournelle criminelle eft celle ‘où l’on juge. les 
affaires du grand criminel, c’eft-à-dire où il s'agit 
du baniffement , de galeres, de mort, ou de quê} 
ques peines corporelles ; car les enquêtes conntlf 
-fent du petit criminel , c'eft-à-dire des crimes qui në 
portent qu’une peine pécuniaire.' ` s D 
TOURNOI: en latin tørneameintum , dit: Du 
Cange, appellé par les étrangers combat des Fram 
çois, ou a la maniere des Françuis. En eflet'nèg 
ancêtres font les inftituteurs de ces jeux guerriers : 
c'étoit leur pafle-tems chéri. Ils quittoient tout pot 
y aller, & ils vendoient tout pour-y paroitr& -Le 
tonrnoi étoit annoncé, dès le jour qui le précédoiti 
par les proclamations des officiers d'armes ; uwt 
gentilhomme n'etoit eftimé qu'autant qu’il s’y -éroid 
tingué ; & la preuve la plus authentique qu'il:pou- 
voit donner de fa noblefle, c’étoit d'y avoir com 
battu. M. de Sainte-Palaye , dans fon Mémoire. fit 


` } 
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l'ancienne Ghevaletie., dit que les jeunes gens. re- 
gardoient les tournois comme une école honorable 
pour fe former au métier des armes ; les gens faits, 
comme. une occafion de faire adorer leur adreile ; 


les-amans,, comme un moyen d'acquérir l’eftime ` 


de.laurs maîtrefles, . 
:. kgs, dames préfidoient à ces jeux , en faifoient 
l'oraement, difiribueient le prix & donnoient, avait 
le combat „ce qu’on appelloit faveur , joyau , na- 
blefe ou enfeigne', dont le chevalier favorifé cou- 
vroit le haut de fon heaume ou de fa lance , fon 
ÉSU » fa cotte d'armes , ou de quelqu’autre partie 
de fon armure. 

«Oan'eft point d'accord fur l'antiquité de ces jeux 

Merriers ; on.en attribue l'invention à Geoffroi de 
Peeuilly. > mort ‘en 1066 ; mais bn croit que ce 
Geeffroi n'a fait que rédiger les loix qui devoient 
s'obferver daps ces jeux, puifqu'il y eut des com- 
bats à cheval entre les gentilshommass de la fuite de 
Charles. le Chauwe , & de Louis fon frere, roi 
d'Allemagne. re 
-> Quoi qu'il en foit , ce noble amufement pafla de 
ngs caprs. dans celles d'Allemagne & d'Angleterre, 
Lés armes. étoient des lances fans fer , des épées 
fans; taillant ni.pointe , quelquefois des épées da 
Bois; même de fimples cannes.. Ces tournois n’é- 
toient que pour s'exercer & former la noblefle au 
métier. de la.guerre. On n’admetroit point indiffé- 
remment à ces nobles exercices toutes fortes de 
pérfonnes ; il falloit être gentilhomme de deux ou 
trois:races , d’une probité reconnue , & être fans re- 
psoche du côté de la galanterie. | 
- Un noble qui s’étoit méfallié ou deshonoré par 
quelque aétion indigne de fa naïflance , en étoit 
exclus, même pour avoir mal parlé du beau fexe. 


` ` 


Les ufages varierent par rapport aux tournois , fui- 


vant les divers tems de la chevalerie. Dans le com- 


mencement , les plus anciens chevaliers joûtoient: 
enfemble ; & le lendemain de cette joûte, les nou. 


Veaux chevaliers s’exerçoient dans d’autres tournois, 


r 


~ 
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auxquels les anciens Part desfaifobene un pNit 
d'athfter en qualité de fpe&tateurs: x œontumk 
changea depuis : ce fut la veille des: grands :rouri 
nois que les jeunes chevaliers s’eflayoiem:iles''uns 
tontre les antres, & l'on permit aus écwyers'dt 
fe mêler avec eux. Ceux-ci éroient récomitpenfés 
bar l'ordre de la chevalerie, lorfqu'ils fe diftinguioieët 
dans ces fortes de combats. Ce mêlange de che: 
valiers & d’écuyers introduifit dans la fuite dives 
abus dans la chevalerie , & la fit bientôt dégénérer: 
Voyez le Laboureur. 

Il ne fe faifoit prefque point de tournois qu'il nY 
eùt une infinité de gens bleflés dans l’a@ion ; écra- 
fés fous les échafauds ; foulés aux pieds des che 
vaux , étouflés de poufhere ; des accidens fan 
nombre firent juger à propos d'eri difpenfer les 
fouverains & les princes de leur fang. Philippe-Au- 
gufte prit le ferment de fes fils, Louis & Philippe, 

u’ils n'iroient en aucun tournoi, fans fa permiflion; 
us prétexte d'y fignaler leur valeur &c' d'y rem- 
porter le prix. i 

Ce monarque, en 1263 , preflé de raffembler des 
troupes, & de les mener contre le duc de Nor- 
mandie , fe rendit à Moret dans le Gâtinois, où 
fçavoit que des gentilshommes s’étoient rendus en 
grand nombre pour un tournoi. Le prince les dés 
termina facilement à le fuivre ; & au lieu de s’s- 
muler à des combats fimulés , ils allerent gaiement 
faire lever le fiége d'Alençon. ‘ 

Les combattans qui, comme on Pa dit, arrivoient 
plufieurs jours auparavant le tournoi , pour fe pré” 
parer à ce noble exercice , fe ruinoïent ( la plt- 
part ) pour former leur équipage, où l'or, les rubis, 
les perles & les émeraudes brilloient avec une pro- 
fufion furprenante. Les tenans & aflaillans partapés 
en quadrilles , fe rangeoient en ordre de bataille 
dans une carriere préparée exprès & environnée 
d'amphithéatres richement décorés.: On donnoit la 
charge ; les quadrilles fe mêloient ; le combat étoit 
long & opimitre , on tecueillait les voix, & on 

AN ENQUE 
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Hâribuoit le prix avec la plus grande équité. Les 
lames préfidoient à ces fortes de combats, & en 
hoient ordinairement les juges. 

: Philippe le Hardi fit puviier plufeurs tournois > 
our faire honneur au prince de Salerne, fils du 
roi de Sicile. Ces jeux furent funeftes au jeune 
Robert, comte de Ciermont , qui y reçut fur la 
ête de fi furieux coups, qu'il en perdit l'efprit, Il 
venoit d'être fait chevalier , & avoit époufé l'hé- 
rtiere de Bourbon. 

Les papes ont défendu , mais inutilement , fous 
de griéves peines , les tournois: on y couroit comme 
sa court aujourd'hui aux fprétacles , que les ca- 
faiftes condamnent. Il n’a pas moins fallu que la 
mort tragique de Henri Il, pour en éteindre la Fureur 
dans le cœur des François. 

Ce dernier tournoi fe donna , en 1559 , à l’occafon 
du mariage de fa fille Elifabeth avec Philippe II, 
roi d'Efpagne , & de fa fœur Marguerite avec le 
duc de Savoye. Henri Il , après avoir remporté, 
pendant deux jours , toute la gloire de ces fortes 
de combats qu'il aimoit beaucoup, & dans lefquels 
il montroit la plus grande adrefle, voulut, comme 
ea étoit prêt de finir, rompre encore une lance 
avec le comte de Montgommery , capitaine des 
grde Ecofloiles. La reine conjura le prince plu- 

s fois de n’en rien faire ; mais il s’obftina & 

dans la lice. Les deux lances fe rompirent au 

ier choc. Le comte atteignit le roi d’un tronçon 

qai loi refta dans la main, & un éclat entra fort 

avant dans l'œil droit du roi, qui en mourut onze 

jours après, & qui recommanda , en mourant, de 

pe point inquiéter le comte de Montgommery , qui 
étoit la caute innocente de fa mort. 

Mais la reine, fous prétexte de la rebellion de ce 
comte qui avoit été pris les armes à la main, de- 
wanda fa mort avec autant de vivacité que s'il 
avoit commis un afliffinar. Elle le pourfuivit pen- 
dant quinze ans, & le fit mourir fur l'échafaud > CA 

Tome llI, Xx 
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pa wran “eul I= eri g deux en Ram 
Dte Le EDEL Ce DTE ies Remes. 
STUUY Les Se #32: + pape Boncce lV ayat 
ar mire, fout 2 2e Ge zoms ies Mar:yrs, be 
Pur A gr: vas ua tee à Rome, dede aux 
Awur Cu ague , cete dédicafle donna lies. à 
Ís fée de Tous its Saims , qui fut smitituée en l'an 
His rer le pepe Grégoire IV , qui étoit aloss :ġa 
France. L'autorité royale y intervint; & Louis le 
Ddélumusie l'ayant aigne le premier Novemhse 
“mr lu célébration de cette fête, les autres églifes 
fre Jve idani fe conformercnt à celles de France. 
TRAGEDIE : piéce de théatre qui repréfeste 
lon nurum & les grandes actions des princes & des 
hétua, Co n'étoit an commencement qu'une bymne 
que l'on chanter, en dantant ea l'honneur de Bac- 


n Les Achénigns voulurent miter cette corb- 
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Mônie ; mais ils la firemavec. pins d'appareil, & 
ils y introdaifirent dei ebüzursude mufñique & des 
danfes réglées. Les méilleurwpoêtes fe firent gloire 
de compofer ces hymnes, :&c ce fut pour eux une 
occafion ‘dd diputer le prix:de-la poëte; alors le 
nom. de:'Trapédie devint illufire ; & œ qui fe 
chanta parmi les gens de ia campagne, fut appellé 
comédie. 
. Epigene de Sicyone paffe pour l'inventeur de la 
tragédie. C'eft Thefpis qui introduifit le premiet 
un aéteur qui récitoit quelques difcours pour don- 
ner dieu aux mufciens & aux danfeurs de fe re- 
poler- Avant Theípis , le chœur jouoit feul toute 
tragédie. Le. récit de cet afteur, introduit par 
Thefpis „reçut le nom d’Epifode., c’eft-à dire une 
piéce qui furvient entre deux chants de chœur, ou 
un intermede étranger & ajoûté au chœur, 

Efchyle, qui vivoit environ cinquante ans après 
Thelpis , mit deux a@eurs dans les épifodes ; il 
leur douns aufli des mafques & des habits conve- 
bables à ce qu'ils repréfentoient , avec des cothurnes 
ou chauflures hautes pour les faire paroître grands 
comme des héros. ie n 

Sophücle né.-dix ou douze .ans après la mort 
Wd'Efchyle, ajoûta on troifieme acteur , & fit pein- 
dre la fcène, qu'il oma de plufieurs décorations 
faivant le fujer; Ces -épifodes étoient quelque ahofe 
de femblable aux a@es de la tragédie d'aujourd'hui. 
Entre ces anciennes tragédies , les unes étoient 
funeftes dans le dernier événement , & fnifloient 
par quelque malheur fignalé du héros. Les autres 
avoient le retour plus heureux , & fe. terminoient 
par le bonheur des principaux perfonnages ,.&t il 

a un grand nombre des tragédies d’'Euripide 
dont l’iflue eft heureufe. 

A ces anciennes tragédies ont fuccédé les nôtres . 
compoiées de plufieurs fcènes, & en cinq ades. : 
Şur la tragédie des Grecs , des Romains , des Ita- 
liens, Efpagnols, Anglois , Hollandois, Allemands , 
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aibàory al sn BAT à AJ el: Sog 
ds ane AE Us gent la conquête des Gaules 
en Romance ...ceft-a-dire. dans un latin corrom= 
Diky ae parjoignt „alors les peuples de la Gaule, 
où s'eftifarmé nptre françois. ou 
„Papen en juger par ces premiers mots du fer- 
megt de Lys : Pro Deo aœur & pro chriflien. 
Pape.  æaftro <ammuen falvamento def di avant p 
inquant Deus favis & podir me dunat falvurcio cift 
Aa adre Karlo , & in adjudha in cadhuna 
cofa a Rth ce. qui figaifie : Pour lamour de Dieu 
“por, Je peuple chrétien, & notre commune fürerë 
H£fdeur eg avant, autant que Dieu me donnera. 
dçavoir & de le pouvoir, je défendrai ce mien 
refe faharles ,.G je l'aiderai en chacune chofe, &ce 
KAY p Remane 
Apæès le traité de paix fait entre Henri IV & le 
uc de Mayenne , celui-ci tourmentoit le roi pour 
les. femmes. qui lui avoient été promifes par le 
raté. . Hençi IV lui répondit en fouriant : Monfieur , 
JG déiléaurois vous payer ; il me feroit bien plus aifé 
Keus, livrer une feconde bataille d'Yvry , que‘de 
per. de l'argent. o 
JTES ( DE Pax )que les puiffances con- 
traent les unes avec les autres ; ils doivent être 
régardés comme les archives des nations ; ils ren= 
fergeat les titres de tous les peuples, les engage- 
mebs réciproques qui les lient , les loix qu'ils fe 
fous -rmpolées , les droits qu'ils ont acquis ou per-. 
dus ; l'Hiftoire offre peu d'objets auffi intéreflans : 
nqus froyons, par cette raifon, devoir donner à 
nos leéteurs une notice des principaux traités qui. 
on..séglé. les intérêts de la France; nous ne croyons 
as cependant devoir remonter au-delà de ceux de 
pafter & d'O nabruck , connus fous le nom de 
paix. de Weftohalie. Il n’y a que très-peu d'actes 
agtérieurs. qui puiflent avoir aujourd'hui quelqu'in- 
fugnce. dans les affaires ; on en fera convainçu, 
dif l'abbé Mably , dans l’avertiffement qui fert de . 
préface à {on Traité du droit public de l'Eúrope , 
' xiy 
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De nouyeaux intérêts. ont exigé, 9 lą. part des 
princes , de nouveaux engagelnens , & ceux-ci onf 
étruit les anciens. .# . . :, 
Le traité de Munfler a été figné, le ‘24 Oëtobre 
1648 avec les Catholiques ; celui d'Ofnabrück. Pä- 
voit été avec les Proteftans , dès Je 6 Adti pré- 

cédent. | ep 

Les principaux agticles du traité, de Munfter N 
furent qu'il feroit créé un hnitieme EleËtorat en fa- 
veur de la ligne Palatine de Baviere ; qu’il ne feroit 
rien fait dans l'empire, fans l’avis & le confente- 
ment libre de tous les états de l'empire ;. que cha~ 
cun defdits états jouiroit librement & à perpétuité 
du droit de faire entreux & avec les étrangers, 
des alliances pour leur fûüreté & pour leur confer- 


vation , pourvu qu'ils ne fuflent point contre Pem- 


ereur & l'empire ; que ceux de l4 confeffon 

’Augsbourg qui avoient enlevé les biens des églifes 
catholiques, feroient maintenus dans leur poffeffion, 
& qu'il feroit libre aux autres princes de l'empire, 
qui defiroient d’embrafler la même conféffion , d'en 
pratiquer les exercices comme il leur paroitroit 
convenable. Ce | | 
Par rapport à la France , il fut ftipulé que la 
fuprême feigneurie fur les évêchés de Metz , Toul 
& Verdun, & fur Moyenvick, lui appartiendroit; 
que l'empereur & l'empire céderoient au roi tous 
leurs droits fur Pignerol, ainfi que fur Brifac , le 
Landgraviat de ła haute & baffe Alface, le Sundgaw 
& la préfeéture provinciale defdites villes impé- 
riales fituées en Alface ; que le roi auroit droit de 
tenir une garnifon à Philisbourg. 

Le traité d'Ofnabruck a été paflé entre la Suéde 
& l'Empire. 

lls font regardés comme le code politique d’une 
partie de l'Europe , & ils ont été le fondement de 
prefque tous ceux qui ont été faits depuis. Voyez 





TRAM 6 
k, fonde idir Pi Traités, pañR P. Bougeant, Ÿ 
L Paisidés PYrehbes, coriclue Te ? Nóvrembre L659) 
aii te Ho déFdice 8 16 roi d'Efpigne, par 16 
€ final dé Mazarisi, & dom Louis de Harö, plé- 
Hipotémaires, Les’articles priticipaux font le ma- 
gi ge du roi avec l'infante Marie-Therefe , la tipu 
pt ð de‘fà dot, 4 rérabliffèment de M. le prince 






“FMfrhtté conclu à Vincennes , le dernier Février 5 
le 







“a “trois AQS ou ibfirumens féparés , le premier 
Hitre à France & l'Angleterre , où le comte d'Ef- 
B Corin convinrent, que tout ce qui s'é- 
oit pris depart & d'autre feroit rendu. Le fecond 
entre l'Angletérre & le Dannémiarck ; & le troifiéme 
entre l'Angleterre & la Hollande. Le roi de Snede 
A médiateur," 





ix € 
entre la Fräncé & l'Efpagne. Louis XIV y acquit 
ST GE qu'il avoit faites dans les Pays-Bas. 
pot 





de {es prolpériés 


Paix de Rifwick , en 1697. Quatre traités furent 
alors pañéy ; le premier fut figné sel Hollande ; 
C xiv, 
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de Nimegue, & Fribourg lui fut rendu. Le dpadle 


Lorraine fut rétabli dans fes états. . _ qr anst 
‘Paix d'Utrecht , en 1713. Il y eut cing -saiéa: 
différens. : Ag 
~ Traité de Barriere entre l'Angleterre & -la Haba 
lande, le 29 Janvier. ` oa asup 
‘Traité pour l'évacuation de la Catalogne 4: 
pòur la neutralité de lhalie , le 14 Marss,  ,., nc 
~ Traité avec le Portugal, touchant les poffeffions 
hors del'Ewope. , f Le non 
-Traité enue le roi de France & le roi de Prufge! 
Les articles 7, 8, 9 & 10 font les plus impartansu 
Par le traité avec la Savoye , le roi reconnait ki 
dus de Savoye pour roi GA e. les sui 
~ En 1714 , la France fit fa paix avec l'emperepe: 
& l'empire , par les traités de Radftar & de Bade à 
Fun du 26 Mars , l'autre du 7 Septembre, ES 
Le 13 Jun 1721, le roi d'Efpagne conclua às 
Madrid deux traités ; l'un de paix avec l’Anglex. 
terre ; l’autre d'alliance défenfive avec certe meihe 
couronne & la France. Ces traités furent ure fuie: 
de Facceffion à la quadruple alliance que ce fous 
verain avoit fignée le 17 Février 1720 ; en un motys 
ils terminerent entiéement la guerre que l'Elpagnas. 
dirigée par le cardinal Alberoni, avoit commencée. 
én 1717, par l'invafon de la Sardaigne. 
Paix de Vienne , conclue en cette ville, le. 18 Now 
Yémbre 1738. Elle termina la guerre. commencée. 






















Les -pifiles’ contraélanres farent l'empe- 
rêue! S&'Feñpite EH Craride la cour. de Dre'de 
l25Frhèct? l'Efpughe , te toi des deux Sicitss, le 
dde Srdan: Gt la mafon de Lorraine. À 

É Gti: ék fingoliérement remarquable par la 
foasà la France de la Lorraine, dont la Jouif=. 
fenéei fit “référvée au roi Sraniflas pendant fa vie. 

9Fais d'Aïxila-Chapelle , en 148 , par laquelle. 
lafo? ye lendu tomes les places prifes fur fes en- 
-le pe:ts - 6: 
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Pax de Fontainebleau , dont les préliminaires fe-, 
rent fignés à Fantaineb'eau le 3 Novembre 1762, & 
lettare définitif terminé à Londres le 10 Fevrier 
1763. Il s'y agit principalement du commerce ma- 
ARS , «8 des colonies , tant aux Indes orientales. 

n'en Amérique, de la France, de ‘’E‘pagne & de 
Angleterre. Tous les traités exiftans avant la guerre, 
ont été confirmés & maintenus comme ci-devant." 
sPRAÎTRE : on détefte les traître:, pendaut qu'on. 
profite de leur trahifon; & dans les armées oa aime” 
leur fefvice, en méprifant leur psrfonne. Clovis, no- 
trénprétiièr roi Chrétien en eut qui lui hvrerent, 
Rüghatuite & fon frere Ricaire les mains liées. Pour . 
leur récompenfe , il leur fit donner, au lieu d’or , de 
lé iébie de cü'vte. l's s'en plaignirent ; & il leur 
fit dire : C efl å eux à fe taire & à me fçavoir grë 
de la vie que je veux bien leur laiffer. J'ai dû payer 
eñ føufè-monnvbie le fervice de ces faux amis, qui; 
ontisræhi leur maître & leur honneur. 

PTRANCHÉE : en terme de guerre, c'eft un foifé 
cHUfé ; dans la terre pour s'approcher, à couvert du 
fex de la place affiégée. Ces forres d'ouvrages fong 
toujours tracés hors d'enfilade. Ce fur au fiége d'A- 
miens; en 1597, que les foldats furent employés, pour 
la premiere fois, aux travaux de la tranchée. Ils re- 
gardoient cóthme indigne d'eux de remuer la terre. 

tars Henri IV ayant obfervé que les payfans que 
lom yn employoit ; prenaient aitément l'épouvante 

«aiii 
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nadant les forties, paya les foldats À La toile. & 
x partager entre ceux qui n'AyOigAt pas ÉTÉ tués Şa 
uavaillant, de qui leur étoit dû, -. … .,, opan 
. Les Efpagnols avoient furpuüis Amiens; .& Hepni 
AV au fortis du bal, en fe mettant au lit, en appr 
la nouvelle. Il fe leva aufli-tôt, & dit: Allons, ge 
srap faire le roi de France ; il eft tems, da ferme le 
roi de Navarre; & il prit fes mefures pour le: ége 
de eerte ville. S a Ha 

- Heft à remarquer que Porto-Carrere, gouverneur 
de la place , ne fit point de fortie, quand le régi 
ment de Navarre montoit la tranchée. Ce régim 
en effet, dit d’Aubigné, étoit redouté par ceux de 
dedans, qui fe retenoient de fortir le jour qu'ils, le 
fçavoient en garde, pour avoir été recus par ces. fol- 
dars deux.ou trois fois fort rudement. | 

La ville fut prife, & le parlement de Paris étant 
venu haranguer le roi à cette occafion; Meffeurs, 
dit ce prince, voile le maréchal de Biron que je pré- 
fente également à mes amis & à mes ennemis. C'é- 
toit faire partager à Biron la gloire du fuccès comme 
avoit partagé les dangers de l’entreprite, - 

. TRANQUILLITÉ : ç'a été la vertu des maré- 
chaux de Châtillon, de Catinat & de plufeurs autres. 
En 1640, les Efpagnols vinrent attaquer les lignes 
des François au fiége d'Arras; & dans le même tems 
Fon apprit au maréchal de Châtillon qui étoit dans 
le fort de la mêlée, que fon fils venoit d’être tué: 
Qu il efl heureux. d'être mort dans une f belle occa- 
fion, pour le fervice du roi! repondit ce Général ; & 
il continua de douner fes ordres avec la plus grande 
tranquillité. 

TRAPPE: abbaye célebre de l’ordre de Citeaux 
dans le Perche, fondée en 1140, par Rotrou, comte 
du Perche & confacrée fous le nom de la fainte Vierge 
en 1214, par Robert, archevêque de Rouen, Raoul, 
évéue d'Evreux, & Sylveftre évêque de Séez. Les 
religi-ux de la Trappe étoient tombés dans le relà- 
chement, lorfque par les foins d'Armand - Jean le 
Pouillicr de Rancé, doéteur en théologie, premier 


_ ~ R E] AO 6 
MmEnier de Jean Elton de Luc d'Ortu - 
Q be comfhéiäitaire dé cette abbaye, ils em- 
braflerent l'étroite oblervatice de Cheavx, le 16 Fé- 

} 1663: V6ÿez ta Defcription de l'abbaye de lé 
gape & la Vie deM, de Rancé, ou Moréri au mot 

dppes ‘ D; | 
3 TREILLIS: François 1 ne fçachant plus où trow- 
Wride: Fords pôbr foutenir la guerre, fit enlever 
en 1522, au tombeau de S. Martin de Tours, le 
WEM ‘A targetk: que Louis XI y avoit placé, & oui 

t fix nile {épt cent foixanté-feize marc:. On 
Ré unè petite monnoie dont on trouve encore 
élues piéces dans les cabinets des curieux. Elle 
otte l'ernpreinte du treillis qui en avoit formé la 
nratiére. | 

TRENTE : ville fur les limites du comté de Ti- 
tUl, entre Piraké @t l’Allemaone, capitale d'un petit 
pays nommé le Trentin , célebre par le concile pé- 
nétal, qui s'y eft tenu dans le feiziéme fiecie, contre 
‘Euther & les autres hérétiques. Ce concile eft reçu 
th: France, pour les articles de for, & non pour ka 
difcipline, du moins quant à certains'chefs, parce qu’ils 
‘font direétement oppofés aux libertés Gallicanes ; 
«qu’ils entreprennent {ur la jurifdiéhion laïque & qu'ils 
‘dérogent au concordat fair entre le pape Leon X, 
“@t le roi François I. Voyez les Notes fur le Concile de 
Trente & la differtation fur fa réception en France, 
‘par Raffiicod. 

- TREPORT: c’eft un village on un bourg avec 
une abbaye & un port dans la Normandie, près de 
Ja ville d'Eu. Tréport & la ville d'Eu, du tems des 
Romains, étoient les lieux les plus confidérables, & 
Je port de mer le plus fameux qu’il y eût alors fur 
Ja côte, depuis Boulogne jufqu’a l'embouchure de 
la Scine. Les Romains regardoient te port comme 
le plus convenable pour y embarquer leurs troupes 
‘quand ils vouloient les faire pafler en Angleterre. 
~ Dieppe n’a commencé à fe former qu’en 1180; & 

S. Valeri n'étoit encore-qu’un défert au feptieme 










éoiget , parce que &'étoit 14” 
chemin militaire, dont 8h 
veiges. Il y a dans le Merci 
3730, des Remarques fut l'FN 
Sc ecckfiaftique du comré d'Eu, nous y ren: 
TRES-CHRÉTIEN !"ritfé le” Porient 
de France. Clovis, futnommé Ze & d 2, Rremier 
roi Chrérien , après fon bapréme, 4e 
catholique de fon rems ; & c'èft cé qui, Jui fir dons 
mer la qualité de roi irèi-Chiétien, Uit un ayrept 
moderne : il eft vrai qu'il étoit le feul prince, 
tofiqhe ; car l'empereur Anaftafe n'étoit pas, 0 
doze; Theodoric en Italie; Alaric, roi des, \ 
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Vilis 
gorhs, dans la Gaule Narbonnoife , & Gondebaht | 
ri des Boureuignons, étoient Ariens ; & fes 
fixés dans la Galice , & les autres peuples d’ 
& de Germanie étoient encore payens ; majs ) vi 
pasprobable que Clovis fut furnommé roi Ch s 
tien. Il eft vrai, cependant s que le premie 
cile d'Orléans le qualifia de fils aîné de l'églife 3 Kire 
lorieux que les papes ont donné à tous fes LES 
feurs; ce n'eft qu'au concile de Savonnieres que lop 
trouve que Charles le Chauve cht quiliié au 
près-Chrétien. Le pape Etienne LIL avoit déja, 
donné ce titre à Pépin en 755; mais il ne deyins 
Ja qualification propre de nos rois, que dans la perso 
fonhe de Louis XI: en 1469, Pépin & Chaïle-,, 
magne fe difoient roi par la clémence de Dieu; les, 
sois de la troïfieme race fe dirent dans leurs ppe 
démmances, roi par la grace de Dieu, non-feule. 
mabi piéces s» mais encore pour marquer leur, 
indépendance des papes , qui s’arrogeoient alors le, ; 
droit de difpofer es couronnes. £ Ss 
“TRÉSOR : par une ord^nnànce ou capituläiré : 
de Crarlemagne, de 778, il fut réglé que les deuz- 
tiets des trétors trouvés dans les terres de quel-,: 


k gu'églile, & les trois quarts de cent ironvés dahs 
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es terres de quelque igtgneuc, appartiendroient au rok? 
Pt LÉ RATE de 1259,, (Olim: 
para ? ) l'argent trouvé, appartenoit ‘au feigae 
Hat pete & l'or au Fois Ge a Fun 
é ntle; garde des coffres du tréfor da, 

ay HS Ro tréforier des fommes qai 
Ii A Voert Gie confiées: Age réfer de celles defa 
teesta pläifirs dd monirque. L'état du tréfor fe 
vfhoït {ous Tes mois à la chambre des comptess 
Lé"Éiférentés portions de domaine étoient afers 
mE Téprement ; & de toute ancienneté, le comp- 
taBlé'éroir òbl:gë de donner bonne & valable caution. . 
PEt fermes du roi étoient diftribuées à plufieurs 
päi jers folvables, & l'on jugeoit alors que cela 
était plus ‘avantageux à un prince. Ces particuliers, 
côtiptablés étoient ob'igés d'apporter dire&ement. 
an ‘ttéfor royal les fonds de leur recette, fans qu'il 
Leût fût permis de colorer leurs délais par des prée 
> 
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tees fimulés. 
Wes fénéchaux, bailifs, viguiers & vicomtes ; 
préfidoient, chäcün dans fon département , à l'adju-. 
dicätion des baux , à l'enchere defquels leurs pareas. 
EË leürs domieftiques ne pouvoient être admis. Les, 
péüédréurs du roi des lieux, devoient auff fe trou 
vaux criées , encheres &radjudications des fermes, 
qût ffaifoient publiquement & féparement. Les vie, 
cénites devoient apporter leurs comptes tous lesi 
fois, &cles receveurs leurs états tous les ans. U fals 
loit ue les Ténéchaux , bailifs, vicomtes & viguiers.. 
réfidäffent chacu4 dans leurs jurifdiétions , fous peiae-- 
dé‘fe:fanchement de leurs gages & de deftirarion. :; 
“TRÉSORIER : avant Charles VI il n’y avoir que. 
détitéiréforiers. Sous fon règne yen avoit lept, tous; 
ertičhis des immenfes profits de leurs charges. Outre- 
ceéš`tréfotiers ordinaires , on avoit créé un’ofhce da 
tréforier de l'épargne. C'eft pour la premiere fois 
qu'il eit fait mention de cette charge , ainfi que de - 
ceñlé-de garde de coffre, qui répond à-peu-près. à 
ce“gwon, appelle aujourd'hui la caffeue, On y metze 



















ia, és excommuaiés.; 8i dans la! fuisse di 
ié qu'ils fercient þaams su-pan demo 3i 
"ls quabté des violences qu'ils euoiënt takes. "OR 
fut depuis confirmé par quotie eensilest; eus 
pre encore quelque chole en faveur de ler Pa: 
. de la trève. Le concile de-Clermont WWA 
tenu en 1095 , prolonges la trève, Sc-ujoim ati 
guare jours de la femaine demés poar ia 
ut le tepms de i’Avest , ju qu'à l'ofteve des. 
celui qui eft comp:is entre la Seprusgéfime &- 
taye de Pâques, & celui qui court depuis les RA 
gations jufqu’à la Penrecôie out TES 
. Ain pourvà qu'on oblervèc la tréve aus joins, 
e l’on avon marqués, cete guerre des- 
liers étoit toiérée , & pafloit même pour permitia 
& légitime, quand on l’avoit déclarée à for énnth 
par un défi rég'é felon les formes. Ces. défordrte" 
durerent en Fran-e environ l’efpate de ‘deux 
ans. Saint Louis commença d'abolir ces puerrei áes 
particuliers; mais ce fut Philippe le Bei qui ewe: 1° 
toire de les. fawe entiérement celler, par fon: ét 
de Touloufe , de l'an 1303. Voyez Gas:res 
particuliers , tome ij de ces ouvrage , & l'Mifloïre 
dés Croifades , par Maimbourg. os 0 
TRÉVOUX fur la Ssône : c'eft ane ville : êt 
` diocèfe de Lyon, capuale de la fouveraineré 6° 
mbes, réunie, en. 1766 , à la couronce ; fgr* 
l'échange fait, entre le roi & le comte d'Ew, 
nom de certe ville vient ( dir le P. Menafiriet °Ÿ 
né un écrit inféré dans les Mémoires de Frévonl'$ 
au mois d'Aoùt 1703.) de ce-que dans de hef 
elle eft bârie , l’un des grands chemins qu'Agrippa $ 
gendre d'Augufte, fit faire dans les Gaules ,: posf? 
conduire les armées , fe divifoit en trois; d'où efk 
venÿ lé nom Trefviz , Trivism, > > “+: ìi oyat 
Certe ville eft fort ancienne, puifque dans-le J80 ” 
cadence du royaume de Bourpogne > arrivée ie 
1o} a par la mag de Rodolphe filg: famomws dpt 
Fainéant , elig appartenoit déja en droit de orete 
rainet 





MAITRE À 
on. fre de. Villers, sufi-bien què Îles terres 
Dombes... Toutes ces terres demenrerent à0x 

de Villers, depuis Adelard I jufqu'à Etienne H, 
p'ayaat qu'une fille nommée Agnes , la donna, 
5909 , en mariage à Étienne, feigneur de Thoire, 
le regne des fires de Thoire , jufqn'à 
NU , cette ville eut divers feigneurs, 
due qu'elle fut donnée aux cadets de cette maifon ; 


en 1403, ce même Humbert VII la vendit à 
Ei duc de Bourbon, avec toute fa cbå:eflenie , 














autres terres , que ce duc joignit à 
qu'il avoit eues d'Edouard II , feigneur de 
Besujeu , dont il forma la fouveraineté de Dombes, 
*;-Gente vente caufa de la jaloufie à Amédée, duc de 
Éaroye Gt à fes fuccefleurs ; ce qui fit que l'an 


3493, Trévoux fut pris par François de la Palu „ 


come de Varambon , chef de l’armée du duc de 


Savoye, qui emmena plufieurs prifonniers, & leur ` 


fi-payer groies rançons qu'il fallut reftituer 
la fuite. 

| ique des princes fouverains de Dombes , 

depuis la décadence du royaume de Bourgogne, 
Mareri , édit. de 1759. 

.TRIANON : maifon de plaifance du roi, fituée 

le château de Verfailles, bâtie & embellie par 

is XIV , incruftée de marbre, & dont'ies jara 


digs font délicieux. Voyez la Defcriprion de le 


France , par Piganiol de Le Force, 

FRIBOULET : c'étoit le fou de Louis XII & 
de François i. Un jour ayant été menacé par ua 
grénd feigoeur de périr fous le bâten, pour avoir 


oyez Dombes ; & pour la fucceilion 


de lui avec trop de hardieffe, il alla s’en plaine 


p su roi François I, qui lui dit de ne rien ctain- 
dr: « Que ú quelqu'un étoit affez hardi deletuer, 
» il le feroit pendre ua quart d'heure après, Ah Í Sire , 


reprit Triboulec, » s’il plaifoit à Votre Majefté le | 


» fsire pendre un quart d'heure avant. 


HU pañloit avec un feigneur fur an pont où il n'y : 


avoit poist de parapet ai d'accoudoir; le feigneur 
Zeus LL. — ~ Yy” 


T 


$ . 
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ao colere demanda pourquoi on await donfruif 
poat, Gas ÿ mettre de gardesr-faux :. a Gieft phi 
gepondit Friboulet, » qu’on pe {çavoit ges. que not 
n y palerions, g tiens usb at sb 
i. Triboulet étoit à la fuite de.la Coun, à l’escrée, dù 
roi à Rouen tout fier gère monté fus ass: cheval 
niquement caparaçon couroit legalom Gelm 
que itoin chargé de fa conduite, lui difoit d'aller pes 
ucement, finon qu'il feroit feffé, « Eht -mas Ahir 
» maitre, repondit Triboulet en ferrant ia botté\&t 
æ donnant de l'éperon, que voulez-vous que je-fülle ? 
» j'ai beau piquer tant que je puis, meñn-dhewak nd 
» veut point arrêter. tr nu DIR 
Il avoit des tablettes où il écrira, es: forms de 
journal , tout ce qui lui paroifloit digne de Eamparet. 
fon avec fes propres aétions. Le roi ayant uae dépêckie 
à envoyer à Rome dans un tems eztrêmement hi- 
mité, & pendant lequel il étoit impofhble. de faire.le 
voyage, fit chercher un courier qui fe chargea du 
paquet & s'engagea de le remettre. Il són préfenta 
un, auquel on donna deux mille écus de récom- 
penfe, avant qu'il moatât à cheval; Tiiboulet ne 
manqua pas de coucher ce fait fur fes tablettes. 
Le roi qui le vit écrire, lui en demanda la *éfon: 
» Parce qu'il eft impofhble , dit Triboulet,' d'aller à 
# Rome en fi peu de tems , & parce que quand el 
» ferait poflib'e, c'eft une folie de doniver deux finite 
» écu; dans une occañon ou le quart fuffirois. n Mrs, 
dit le Roi, » fi le courier ne peut venir à boat d's- 
» xécuter fa promefle & me rend monargent,qu'qsras- 
æ tu à dire? ıl faudra que tueffaces taremarque.N on, 
répondit Fribouiet, » elle {ubfftera d'une OE 
æ d'une- autre; parce que {le courier éfaflei fot 
» pour vous rapporter votre argent, j effacerai le noi 
°» de votre Majefté & je laifferai le fion; s'ilne:revieës 
» point , je laifferai le vôtre. tt 109 
Avant que François. l entreprit de marche :Mk. 
‘même à la rêre de fes troupes dans la malkeurewée 
campagne de 1525, où il fut fait- prifosnier à Pévie, 


. sang LERN 


AIT R IAG 
Triboulet  trotiva: préfént à un ettvetier où 1'0ù 
#lerchoit les moyens de fe faire un paflage en Itaka 
Oosen..propofs plufieurs ; ‘il ne s’agrloir plus que 
de fe déterminer fur le choix. Triboulet prensnt alors 
ki: parole 5 Vous croyez, mefheurs , dit-il, avoir décidé 
iè murveille ; mais ces avis ne me plaifent point : vous 
mi -perfet point. d l'efintioh. Eh! quel eft ct poii 
spensiei? lui demanda-t-on. G’efl, reprit-il,  moyer 
wvifortir, dont perfonue ne park ; vouky-vous que noûs 
xeftions-là ? 

* Un fon pest quelquefois donner un bon avis; & 
fi: celui de Triboulet eût éé bien fuivi, François l 
n'eûc pas été fait prifonnier à Pavie, 

dL Ce ais a aufli éré mis fur le compte d'an antrè 
fou. que Triboulet, qui mourut avant 1538: puifqeè 
‘Bean Vome dans fes Poëlies imines , imprimées, cette 
mème année en 1438 chet, Simon de Colines a pw 
lié léphaphe de Tribonlet; la voici t ” 


J a | Yini morior , regibufque Bratus, 
w . : „Solo koc nerine ; vifo nam fiaurui 
X. s.. Regum merior fm Jovi fupremo? , 


m- Thoni qui avoit appartenu au duc d'Orleans, 
$S:Brufqui furent les foux du roi Henri IL. Sibilat 
#ohiçoi, maire Guillaume, Angoulevent , Mathoriné 
he: Hessi. IV. Louis XIIÏ eut anfi des fons g PAn- 
gehan audi cette qualité fous Louis XIV , & le 
-miar éobal-duc de Roquelaure , feigneur de beaucoup 
-Relpuit , fut le plaifant, & le bouffon agréable de 
..@@ prince & de toute {a cour. Voyez Foux, rome if, 
Rage 319, . 
10) TRIBUT, REDAVANCE : fous la premiere race, 
las Fsancs n'en payoient aucun ; il ny avoit que les 
. sMMtusels- Gaulois qui y fuffens aflujettis. On ne le 
connoifloit prefque que fous le nom de Romaine $ 
tatement on leur contéroit les grands emplois : Valy 
Ju gracas étoient les vainqaeurs, difent 
. Se Villares, auteurs de la nouvelle Hifoire de France: 
Cependant on voit par Grégoire de Tours y que dès 
| yy 
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k'commencemenide ecs Monkrjh#s il y eut plu 
furs Gaulois, qu: Romains, éleréss jauxupsetnieres 
digaités. De plus le. Romain qui coñfenvoit der 
foumentre aux loix:des Francs , étoit into 
eux, & participoit à tous leurs privileges. 31910131 : 
:,, Anciennement les tributs-ou ‘impôts quai: mewoie 
fur le peuple, s’appellorent.erus par abbrétratiotisrôt 
de ce mot srus , dit Pafquer ,vint colai de erd 
pour dire gourmander & fouler,. parce:a: verra 
font deftinés à exiger les tributs , font: odwsivetient 
fâcheux , qui ont peu de pitié des pauvres p i 
Eques ils exercent le mandement duroist 8 d) yia 
toute apparence que le nom de sruendenis far.deadó 
aux rues où les bureaux de ces fermierseqpoedevið 


étoient établis. Voyez impéts, - . -uniz no) A 
TRINITAIRE: ordre établi pour la aieeaa 
des captifs, approuvépar je | le 


pe Hi 

segne de Philippe Augeñte. Eeron qui leur fus dom 
par Marguerite, comteffe de Bourgogne ;ieft desete 
ieu de l’ordre, Le nom de Mashurins ieur. viear 
d'une ancienne églife dédiée à S. Mahurié que 
chapitre de Paris veulet bien leur-céder das 14 
rue qui en porte le nom. Voyez Mathurins. +. 10 
r TRINITÉ : ( SAINTE ) les Ghrériens fént volos 
vables au pape Jean XXII de lz fête de ta faigeg 
Trivité , dont il. introduifit la célébragon -dais:3'és 
ghie Romaine. Ce: n'eft' que depuis L:XV°cfétts 
que cette fête a été reçue en France. On dit même 
qu'il y a encore des égliles en France; comifigiblle 
de Clermont en Auvergne où elle -ne- fe célébré 
pas. : -> ne res ni JIOVA 
s TRIUMVIRAT : c'eft le nom que l’on doimh, ep 
1560, à uns efpece de cohfédéraion fermée: eati 
le duc de Guife, le connétable de Monanorenci:6# 
le marechal de S. André. Ces feigneurs monrwént 
tous les trois de mort violente. Cerne union 
tendoit à foutemr le parti Catholique contre : 

des Enpuenots, à la tête duquel étroit de rèiré 
Mavarre,. donnait de vives inquiétudes: à ls-deine 
mere, dons. le prpjet État de méga 'iessdenæ ppa 
. : iy 
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suid 1U9 X ir Al h -R Q ri raru pog 
ds pa sms ufo i lærumajoñté:du roi poir comè 
redir touo)Fourosné qu'ellélavoit: fur dix. 2. 52"b 
STIRO- FONTAINES à c'eft une sbbwye, iè 
psenuere fiie::de Clairvaux, & l’une des plus zna 
cionnen de L'ordré: de Ciseaux; fituée aux environs de 
bovile de Sı Pisier en Champagne. Il y avoit anpas 

s obanoines régukiess ,qui avoient reçu leurb 
ude l'abbaye de:S,:Cornalle de Compiégnex 
Gmitisune ide Champeaux, ami particulier de. {ainé 
Râroars.y:& qui debeoit avoir de ces religieux dang 
fow iaie; n'eut :pas de peine à perfuader aux 
òhanáines de Erois-Fontaines de leur céder la place; 
Gisft-anjourd'imi une abbaye très floriflante , comme 
le font prefque toutes les maifons: de l’ordre de Gie 
|." [0 TS ETES CESSE Dors eur P 
ol HENRIS:.le peuple, en 186; gppells 
pre des urais, Henris celle gae Henri Lil: fäifo: à 
sbe-déi-Rowyalifies ;: celle ‘der Henri, roi de Naa- 
varte ,11qûi-condufbit les Haguenors ; Sc celle de 
Bless; duc. de 'Guife, qui éon le chef.de la:L'gues 
queces trois armées: défoloient le royaume; 
on voyoainle. peuple ne:s'occuper qu'à fare-des pres 
cofensnél es vint en foule de la Brie, dè ia Chim- 
pagnè d de “Picardie. Elles entrerent dans Paris 
aVéc-det:cresges allamés ; &c'ohaoun étoit couvert d8 ` 
widbibladches ce qai fit nommer cence annéé lang 
atadas psoctfions blanches, . >- er ee ap 
of! LANGUES.: c'efl le: nom d'un collége 
dudbid'univerfité de Louvain, dont le ‘célébre Erafmnb 
avoit la direétion. Ce fut aufi le nom que Frana 
gisdécins pour un collége qu'il avoir proieté de 
tres confiraire à Paris, & où l’on devoit enfeigner 
Ébébreus:le grec & le latin, ocre te 
aiMaigot-les-idées, qu'on peut avoir aajoutd’hui dé 
ot Pope ur er , dit l'auteur des Anecdotes Frani 
sürn'emeñl pas moins vrai qu'elles feules ont 
&isnié: ces ‘hommes. polis;: ces écrivains célsbres', 
ceisbosis critiques y: ces vrais fçaraus:qui om fait 
lasgleiroidæ feçie où: iip onc véen &quedanssons 
y 
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is tems, elles feules Baii » fixé & perfoftionié 
lé bon goût. Voyez Bebles-Lerrres Be‘ Sfevars:i-19 
TROUPES: on n'en cotinoïfoit poitit de”tés 
lées fous la premiere race. Chaque province at 
A milice.On commandcit d'ordinaire celles qutérofent 
plus voifines des lieux où l’on porto les urtes, Gew? 
qui tenoient des bénéfices du prince ou de-F'éphfe ; 
ceux qui poffédoient des terres Saliques ; ‘tous’ NY 
François enfin étoient obligés de fervir le: roi len 
perfonne ; les évêques même n'en étoient- pès 
exempts. C:ux qui fe rachetoient pour de l'argent 
éenvoyoient leurs vaflaux fous la conduite d’un avout 
ou vidame qui étoit un noble, vaillant, brave, 
pilam que es églifes choififleient pour défendre 
ur patrimoine. ou 
. Il ne paroi-pés qu'elles euflent d'autre folde ‘que 
le butin qu’on appor:oit en commun & qu'on pari 
tageoit. Mais il y avoit dans les provinces, particu- 
lement fur les frontieres, des magans deftinés 
pour l'entretien de ces troupes. Les armées frana 
çoiles, fous lea Mérovingiens, n’éroient compofées 
que d'infanterie; s'il y avoit de la cavalerie, c’étoit 
pour efcorter le général & porter fes osdeer. Sons 
cette premiere race, on ne connoifloit d'autre ban- 
niere de France que la chape de faint. Martin. 
C'étoit un voile de taffetas avec l'empreinte du 
faint que l’on gardoit avec refpe@ fous'nne rénte: 
Voyez Chape de S. Martin, & au mot Ærmée, Er 
pour l'état a@uel des troupes de France, l'Etar mi: : 
litaire de la France, B 
TROUVERES , ou Trousanouns: Louis VIF, 
vers l'an 1144, les combla de préfeas. Ces Troubi. 
dours font les premiers .poëtes François ; car on ne 
doit point accorder ce titre aux Bardes verfifiéareuis 
barbares, qui parurent dans les premiers tems de à 
monarchie, & dont le chef-d'œuvre; dans'hfuie,n 
été la chaufon de Roland. Voyez ce moti © - ‘ ‘ 
. Les Troubadours étoient plus polis ; plas ingèe 
mieux & plus aimables que'lcs Hasdes: ‘Ils robe 
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pris. les premiers agrémens de la rime ; leurs pro 
duétions ne se{piroieat- ordinairement que la galans 
tezien: Ua Troubadour étoit. toujours fuivi de -fes 
qhaoteurs & de {es méneftrelles : les premiers chan- 
wisnu des. vers compolés par leur chef, & les {eà 
sondy accompagnoient les divers inflrumens. 

- La-appelloit Lois, les chanfons gaies; & on nom 
Mpit:/oulas, les chanfons triftes. i 
-«Les paftorales avoient pour objet les amufemens . 
de.la. campagne. . 
: kas.. fyrvintes confacrées à chanter les combats 
les viétoires, étoient un mélange d'éloges & de 


fat TRS. 

Les teinfous , ou queftions ingénieufes fur l'amour, 
fe portoient à un tribunal appellé la cour d'amour g 
compafé des femmes les plus diftinguées par leE 
pris. & par la naiflance. Elles avoient feules le droit 
de décidér ces fortes de problêmes. E 
.: Les. fabliaux étoient de petites odes , contes 
moraux &c allégoriques, dans lefquels la décencé 
n'était-pas communément fort ménagée. i 
.. Enfin on compoñoit encore des dialogues què 
l'ona très-gratuitement décorés du ñom de comédié, 
Voyez Comédie, . 

_ Les: premiers trouverres ou troubadours. vinrent 
de Provence; & les Mufes Françoifes y comptoient 
au. nombre de leurs éleves, des fouverains, des 
ducs, des comtes, & des hommes de la premiere 

Les Picards fuivirent de près les Provençeaux, 
&eeleur céderent que la gloire d’un peu d'ancien- 
peé. Voyez Poëtes. | 
e- TROYES, fur ta Seine, ville capitale du comté 
geL pagne, avec évêché, nommée par les an- 
giens aweuts Trece, Tricafis, Tricafium, Augufle 
Aricgffinorum & Auguflobona. Elle eft très ancienne. 
S. Loup, ua de fes premiers évêques, empêcha Atila 
de. mingr.cene ville qui fut depuis pillée par les Nor- 
æads. -Le comte Robert la répara; $ les comtes 
| yiv 
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audeucer Le Paws, jue ee e ent éE a pa 
S. Ewueraz. m eux ss nbe : use g Ee 
s s ze umus rawin 'abouue Ce rist 
oc à Eas a na b aen gs Lurienen. Ce: 
Jas it ami mane i ies qu i nf sunt à gea: 
ajre ot E uut: , Ji ZE yF SEE. ÉR ©. 
aus Caru u Mace æ gs 9Co en aGéc: IR- 
ds ouleux ie 'ulier se Lemme. i Dt cosn-bee- 
aus Que ous è Lois parior pave dE smien dcr 
da <3 &rLE Lis ÓZ AS, JU SEC CECI US: 
eral pecie DL muraux ÉC durs Es ME JE TGS : 
ge nm Fem ia, Lam: À & Less - 
Xir Janr asua, eciaué da iiron. On ewent 
QUE ES PIQUE ÍSL ILIR Lp bis, MGA: 
Pepet . ces se lee daera, as ceÈo 
SONT ajen e LOUE e jus bem paus de` 


La d yoirer à jardas Ses Toieries eù da cir 
lerce 2 Nu: Lei až à pus tga dr: 
E eieo hi ME 2e Samica 208 apprend que paro 
a assé A Lugi, à a 2 Que de pus: 
bec sd pui < Arsenes sappe ce ts Taves à 
ca ues Cranigues (en gE: Sos ue BE > Lepausreës 
TEE, j} pce GU s aron ġe plasse COSACE i€ DÔLTE - 

us PECO: os OB Imo GE B Tee. 

La place de Lous XV, qai s'ofreacx yeux, ar: 
des ca Po <oeram, 2 € conima fur les def : 
foss de À. Gire, ‘on y vcii à ame eqaeise 
ée A MG;ete je-2re pa: AL Bcushawcos. Voyez : 
Pace de Lois XF. 

C£ Hesri IV. ça fz achever la gaisrie qui -. 
ieia 2e palis des Taoeasnaa vesz Louvre. Pema : 
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baigles dong Wéefstoufhltez to Drm dolab 
France de Germain-Brice, celle de: Pyaiof de Ta 
Farbe b snid kis- Anrigaités de Parisi pdrSawvkl. 

eSF URENN Ervihe qui ef chef d'ane vitomté cow? 
frdérabie; quis'érendenre le Querci ; le ŁLimowfini 
A lePérigordy qmi w hute: lieues de long; & fepe? 
dé largo.: Ees vicomtes: de Turenne ont été fouveii 
camo gpa cémmeticement :, fans même reconnoire te: 
reio G'eft sf qu'en a ufé Raimond ; vicomte de’ 
Toreime ; du tems dè Louis VII. Cette fouveraineté-: 
ef ombée par femntes en différentes maifons ju (qu'à: ` 
celte ie lé Tour d'Auvergne, On place à l’année 940 ` 
l'etigme des: vicomtes de Turenne , qui faifoient ` 
bautersmonnoie & avoient les droits régaliens. Ai- 
nupi; petit-fils de Rodolphe de Quercy, fut premier: - 
visomse de Turenne; fa poftérité a fini à Marguerite, = 
quien'1404, époufa Bernard VE, comte de Com" 
minges:: Jean en 1935, s’intituloit : « Par la grace de 
» Dieu, vicomte de Turenne, & comte de Come. :: 
n fmiages, » Cécile, fœur de Jean, fucceda au vicomté-- 
de 'fuweme, dont elle rendit hommage à Philippe? 
ddiValois ;: ce qui fait connoître que les rois de:" 
Feance difputorent avec les rois d'Angleterre ,: alors: ~ 
ducs de Guienne, les hommages de ces vicomtés.: : 
Cécile femme, en 1336, de Jacques d'Arragon, 
comteud'Urgel; vendit la vicomté. de Turenne:* 
cemcauraste mille florins d'or à Guillaume Roger; 7 
comte, de Beaufort , qui avoit époufé Eleonore, “‘’ 
fa Sœurs eften 1444, que le vicomté de Turenne" 
Ga dans la maifon de la Tour d'Auvergne ; pat‘ - 
a mañiage d'Anne de Beaujeu avec le feigneur. de le =~ 
Tour d'Oliergues.' Chartes Godefroi de la Four, =” 
and chambellm de France, né en 1706, s'été 
Éehèur de Turenne jufqu'en 1738, qu'il en à cédé:-: 
la prüpeieté au roi, s'en réfervant le nom & à fa > 
pofténités xie 7" © * : o | n 
TURLUPIN: célébre farceur ou hifrion, dont ` 
lo vrai nonr étoit Belleville”, 8t qui avoit: aaff pris 
le fumont de Heari le Grand, Sauval nous dit que `: 
c'étoit un bel bamme, bien fait, de bonne mine 


14 ATUR] 
L out , Qu'il fuccega.à Briquaille qu'on avait tant 
de fois admiré fur le théatre du Petit-Bourbom. -Jas 
mais homme nà au; wompolé, Ni joué, ni con- 
duit la farce que-ce Twlupin. Ses reparties roinn 
pleines d'efprit, de feu & de. jugement ; il ne lu 
manquoit qu'un peu de naiveté, Sauval ajoûte qu'il 
étoit un paflable comédien, mais qu'il n’y avoit poisk 
de meilleur farceur que lui: il avoit le cara@ere fin, 
diffimulé & agréable dans la cosverfanion. 1l coms 
mença a monter fur le théatre de l'hôtel de Bourgon 
e, pour ainf dire , dès qu’il commença à parlez 
'étoit fa paflion , & il y monta pendant cinquautes 
çinq ans, & ne le quitta qu'à la mort. Son peachags 
pour les femmes le dérangea un peu, mais il n’é- 
toit pas encore marié. Il eut deux femmes & laila f 
peu de bien à fes enfans, qu'ils furent forcés de fe 
faire comédiens. Pour fa veuve, elle fe remaria. à 
Dorgemont, le meilleur comédien de la troupe da 
Marais. Sa fépultare eft à faint Sauveur où fong 
aufli celles de fes camarades, Gautier - Gasguille s 
Gros - Guillaume & Guillot- Gorju ; ce Sera 
wiwoit du tems de Moliere. Voyez à leurs articless: 
. Quant à Turlupin, il eft a préfumer que c'eft de 
fon nom qu'on a donné celui de surlupinades,.a des 
facéties & à des plaifanteries groflieres, piquante 
& offenfantes. C'ef. en effet turlupiner quelqa'un,y 
que de le railler, le piquer , & le tourner en ridicules 
& tous nos plaifans de profefliou ne font autres que 
des T'urlupins , gens peu goûtés dans les compagnies 
& qui ne le peuvent être que par ceux qui leur ref 
femblent. Heureufement que le nombre n'en e& -pas 
fi i grand qu'autrefois ; car ils ne font pas moins dé- 
teités que les flateurs, les médifans & les calom- 
aiateurs. | 
. Le nom de Turlupin étoit connu bien avant je 
farceur Belleville. Les Turlupins étoient une fete 
d'hérériques , qui, fous Charles V , faifoient profefs 
fion publique d'impudence , marchoient.nuds dans 
les.rucs,, s'asrêtoient au milieu des marchés -&. íe 


méloient avec les femmes.. Au sappars:-de aguia 
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2 -Du Fillet, on'tes: fit tous périr parfe fen avee 
tédirs yras; "0. ‘7. so r. 
Miis Turlupm le farceur, dont di s'agit fei , n'en 
HR que le nom, & n'en: époufa pes les fentimens 
dérégiés & impies : il ne vouloir qu'amufer le peu 
Pieter te fâire rire; ce qu'il fit, comme nous le vés 
ons, dé dire ; pendant cinquante-cinq ans. 
r TUTELLE : charge qu'on impofe à quelqu'oiÿ 
dë veiller à la confervation de la perfonne d’un où 
desplufieurs mineurs. Suivant le droit Romain , it 
#A'trois fortes de tutelles ; la teftamentaire, qui ef 
déférée par le teftament du pere; la légirime, qui 
ekt déférée par la loi; la dative; quien déférée pa 
lè mapgiftrat. Dans tontes les provmces coutamies 
fs, les tutelles font datives & éleétives ; & quoi- 
ue ‘le-pere ait nommé par fon teftament le plus 

roche parent tuteur du pupille; on n’y apoint égard, 

: moins que fon choix ne foit confirmé par le choix 
des parens & du magiftrat, c’eft-à-dire par le juge 
de domicile des mineurs. Par le droit Romain, là 
tutelle finit à quatòrze ans ; daas la France coutu- 
tutniére, à vingt-cinq ans. En Normandie, la tutelle 
fait à vingt ans. Le mineur fort de tutelle & eft 
éthancipé par le mariage. Alors on lui donne un 
türéteut pour tefter en jugement. Les femmes font 
dous ta tute!le perpétuelle de leurs maris, & ne pen- 
vent agir qu'elles ne faient autorifées de lui , ou par 
d:juflice, Les princes font fous la tutelle du roi & 
he:peuvent fe marier fans fon confentement. Voyez 
dans l'Efprit des Loix , tome ij , page 204 & 205, 
quand la utelle a commencé en France à être diftin- 
guée de la baillie ou garde. 
- Ge mot tutelle nous fournit un trait de Hen- 
ri IV, digne d’être rapporté. Ce prince convoqua à 
Rouen, en 1596, une aflemblée des plus notables de 
for royaume, & il leur tint un difcours plein de 
force & de dignité. Voici comme il le finit : 
e. Je ne vous ai point appellés comme faifoient les 
Pois mes prédécefleurs, pour vous faire approuver mes 
@clantés , mais bien pour entendre vos avis G vos 
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confeils, pour les € fuivre en tout 6 partout; 
comme fi j'étois el" en imellé igehaft une envie qui 
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tends aveè Pare Dr ` 










Zwomq ð duo as auf è ninni ms 
Aup siym snus VVA B]e 


ammo ing adiad shins aap I0 Rue « 


Vi LC Cet ime ville de Ri ergue, 
ASY 
ne 







TIONS {ce font des. fêtes qui fout, 
au’ Palais , comme $. Hilaire évêque, 
S, S. Gatien évêque de Tours & bean, 





Ex 


coup, d'autres ; quand ces fêtes du Palais afriven 
mA Oi iae Kie à LE vaçarion et renie 


àu lendemain , parce que les Cours nè perdent 
point les fêtes, qui leur font particulieres. 

La premiere féance des vacations du parlement 
eft tenue le 9 Septembre par un préfident à mortier. 
Le miniftere ic exercé par un des fub- 
flituts de M. d pi À i 

1l y a pareille lês 'vatations à la cour des 
aides , dont les trois: chambres @hr réduites à une , 
en laquelle on ne’ plate" qu'à huis clos; moitié 
des confeillers de ces vacations entre le premier 
mois , & l'autre moitié le fecond mois. 

Les vacations du Châtelet ne commencent que 
le lundi d’après la Nativité. Pendant la premiere 
femaine , on y plaide le mercredi & le famedi , 

dant le refte des vacations les vendredis 8€ 
famedis, On ne plaide pas an préfidial, mais 
l'audience des chambres civile criminelle fe 
tient les mercredis à midi. Les tribunaux de juftice 
rénnent æacance le mardi de la femaine fainte 
jufqu’au lundi après la Quafimodo, & depuis la 
furveille de la Pentecôte jufqu'au lundi de la 
Trinité, ‘ 
VAISSELLE D'ARGENT : nous avons dit 









9 VALLE 
Face que la à d’argent.de nbs-tarsmatfà 
bien avant fous la troifieme race, s’étoit ipab encpté 
ni bien abondante ni bien magnifique: nos rois ales 
fe bornoient au fimple néceflaire t dès le comme 
sement de la monarchie, on lit quele soi: Éonttalé 
en 585 , trouva dans la dépouile du due Musmnié 
340 marcs de vaiflelle d'argeot, qu'il- fr-ibn@e:z 
an d'en faire des aumûnes & qu'il n'eniréferrs 

ne deux plats, difant que c'érdit autsne qu'ibed 

it pour le fervice de fa table... - 1 osf 

" VAL-DE-GRACE : auparavant nommé Fad 
rofond , abbaye fondée dans la parole de BieVres 
L-Charel ,; à trois lieues de Pacis, qui été denis 
wansférée à Paris dans le fauxbourg S. . Jaoqnep 
L'ancienne abbaye avoit été fandée dans le neigésiuis 
Gécle , & fubüfla juiqu'à L'an 1300 au. environs 
Dans la fuiteelle déchut & romba dans le défocdreà 
tant. pour le fpirituel. que pour le remparel } des pi 
porta Lonis à y nommer ane abbefle en 16185 
pour y établir l'obfervance réguliere {elon la régis 
de S. Benoit. Pour en faciliter la réforme, la seme 
Anne d’Auriche , fous le bon plafir du roi, fa 
transférer les religieufes à Paris, le 21 Sépeémbre . 
- 2621, où elles furent logées dáns la maion nonf 
mée Fhôtel du Petit- Bourbon que la reme ave 
acheté au fauxbourg S. Jacques; quelques années 
après ce nouvel établiffement , les religieufes comm 
mencerent à bâtir un monaftere où la reiné: mit 
la premiere pierre, le 3 Juillet 2634. Après: la 
mort du roi, la reine régente réfolut de faire. bêva 
une fuperbe églife dont les foademens furent ouvres 
le 21 Février 1645 ; & le premier d'Avril de la 
même année , le roi Louis XIV, âgé de fept ans, 
Fy pola la premiere pierre. Cette églife fnt achevé 
en 1665. On admire la magnificence de cet édifices 
dans la firuéture du bâtiment , dans les fgares:@& 
les colonnes de marbre ; Idans les. bas reliefs. dk 
fculptüte & dans les peintures excellentes dä 
_ me qui font admirées des connoifleurs.. Ge 
n le plus beau morceau. qui: ait - keb fait 
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èai Prance nzil slacqwis one gloire :immortelle! à 
Mignard: dite Romain: Gabnel. le Duc; -archiad 
tofs dura condaué d'achever ce fuperbe édifcez 
Sastes::printipales fcalptures font de la: main dy 
Michel Anguese, La chapelle de fainte Anne, qui 
bhua Né: da grand autel vis-à-vis la grilio 
rehgieufes:eft:le heu- où l’on met en dépôt les 
eœwis des reines, & des princes. & princefles de 
bæniáifon royale ; Piganiol de la Force, & Germaine 
Brice, dans leur Defcription de Paris, donnent 
celle da: Vab desGrace, . 
-I VAL-ÐE-DUN : c'eftun village de Nermandie, 
ài desix lieues de Caën , remarquable par la bataille 
pérüllaume duc de Normandie, & depuis roë 
ne; gagna , aidé de Henri, roi de France 
awricaé , fur les comtes du Beffin & du Cotentin: 
Bvibottes rebelles de fon duché. Cette viétoire | 
amp aflura la pofleflion ; & Guillaume , en mémoire 
dë certe viéioire fa bite fur le champ de bazilig 
uhe chapelle en l'honneur de S. Laurent martyr } 
Sinil fit enterier les morts ; cette chapelle a &$ 
détruite on 1563, par les hérétiques. à 
91 WALENCE . & VALENTINOIS:: ville far te 
Rhôue en Dauphiné, avec évêché , & capitale d’un 
pays appellé Valentinois. Eile eft nommée par les 
amenrs Latins Walentia, Julia-Falentie & Segalaus 
aonn urbs. Ehe eft très-anciesne & a: été coloc 
se Romaise. L'églife de Valence ef du commes+ 
sement du troifieme fiécle , 8: fon plas anciet 
| commu et- S. Emilien. Valence a beaucoup 
| dans le feizieme fécie pendant les guerres 
civiles de la religion. | 
«Bour le Valerinois , c'eft un pays qai a porté 
le titre de Comté & de Duché. h e dimit en 
haut: & bas; le premier depuis l'Ifere, jufqu'à la 
Drome le long: du Rhône; 8t Fautre depuis ia 
Drome: jufqu'aw Comré-Vénaiflin. Les comtes dë 
Valeatinois .: defcendent d'Ebles Il, : coite dè 
Poitiers: Aimar: W , aufls comte de Poitiers & @ 
Waleminois, mourst-aufl fans avoir laïflé d'enfau 
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is Il , fon frere, vendit ce cothiè avec le Diiis 

en 1404, à Charles VI, Se-ifitùr pour -Tof 
ser, Charles dauphin de Frente, fs. Xk 
dition d'acquitter fes dettes; & en cadun 
acquittât pas, il lui fubftitua : Amé : V? ,- duc 
Savoye. Le dauphin, accaklé pèur ‘lors d'eareir 
fe trouva hors d'état d'exécuter ce i i 
le duc de Savoye, en vertu de la fubftiatiot 
paya les créanciers, & fe mit en poffeffoa : 
deux comtés en 1419. It conferva ce | 
quiqu'en 1434, que le roi Chaïtes VIL. ie fi 
bourfa » & rentra dans ces deux comtés qui 
réunis à la couronne. ONU 

VALENCIENNES : ville fur l'Efcan, qui ie 
fépare en deux parties. Elle eft nommée en. 

Valentiane ou Valentiniana : en 1656 , les Fr | 
l'afiégerent fous le commandement des maréchse 
de Turenne & de la Ferté-Senneterre ; mais--dom 
Juan d'Autriche, qui commandoit dans les Peyè” 
Bas Efpagnols , fourenu de la valeur du princ 
de Condé, en fit lever le fiège; & le maréchal" 
de la Ferté y fut fait prifonnier de guerre. Bi” 
1677 , Louis Jav en perlonne vint faire le: ftépé" 
de cette place impartane & la prit d'aflaur:; 
croyant feulement n’infulter que l'ouvrage couroriné. 
Ce monarque en empécha le pillage & n'exi 
des habitans que les frais pour la conftru@ion :d'unê” 
citadelle. Valenciennes a été entiérement cédée à’ 
la France par la paix de Nimégue. Vo: 

ll y avoit anciemement'le comté de Valenciennes: 
c'étoit une grande contrée des Pays-Bas , qui com" 
prenoit la prévôté de Valenciennes. Il y a plufietifé" 
fiécles que ce comté a été éteint par fon union” 
avec le Hainaut. 

, VALET : la qualité de valet ou- varlet étoit 
autrefois celle des plus grands feigneurs, & des‘ 
fimples gentilshommes qui n'étoient pas encore” 
chevaliers. Alors & long-tems après il falloir être” 
dntilhomme pour remplir la place de valer-dés” 
shambre du roi. Ce fut François 1, qui permit‘ 
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era. de te. fevir D set Qualité, . aw 
P Mka pouvons £us auparavant que valew: 

tabes- no > 
Ty. a qae- premiers valets-de-chambre ora- 
WES y qui. fesvent par quartier. Ils coucheat 
dus du-roi, & gardent les clefs des: 
. Els ong. outre cela plufieurs autres fon@ions 
st Outre ces quatre premiers valets-de= 
(Q, il y-en a trente-deux autres, dont buit 

jt par iqnartier. 
ALOIS : duché dans l'ifle de France qui 
s'étend jufqu'en Picardie. Il m'a été autrefois que 


-+ Ordingirement apanage aux enfans de 
e,-depuis Charles de Valois , frere de Phitippe 
Ral & pere de Philippe de Valois, roi de 
IRSE ; 5.fa capitale et Crelpi. 
js, par fon teftament, donna à Jean furá 
Kaia Triftan, fon fecond fils, Crefpi, la Ferté- 
. Malpas Villers Gotrêts , Pierre Fonds & tout cé 
on. Appella depuis le comté de Valois. Ce comté 
it uap dépendance du Vermandois, &t ila et 
fée tes particuliers jufqu'à Louis duc d'Orléans ÿ 
cas montant fur le trône, fous le nom dë 
Loni. X XII. le réunit à la couronne. - - 
"Le “branché des Valois de la maifon ro yele 
dë France a fni à à Henri lIl. afaffiné à. Saint Clcud 
ns premier Août 1589, par la main parricide de 
Jacques Clément, Jacobin, Ce prince mourut le: 
lendemain après avoir déclaré pour {on fucceffeur 
egri, roi de Navarre. La branche des Valois a 
donné , Àla France treize rois dans l'efpace de 260.. 








RÉ ANITÉ : fentiment d'orgueil, amour. excel. 
fif, de Irap bonne opinion de (oi-même. On écoute, 
maia on n'eftime pas les hommes vains, qui s'em- 
fogt accroire & qui n’ont la bouche ouverte quer 
pq, faire leur éloge. Un oficier, fous Louis XI, . 
y oit beaucoup fes fervices- & une piaie qu'à. 

-SEÇ au vifage. & dont. il faifoit fon titr@s 
XIL. qui fçavoit qu'il n'étoit pas brave, dit $ 
ome Il, Li 
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c'eft {a faute s'il. a été bleik, il p'aygig qu'à fut 
fans reparder derriere lui. DTA ils, 
: VANUPIEDS : nom donné à des, féditiaipe qui 
cauferent de grands troubles, le fe, denter “a 
la. pldpart des villes de la baffe Norprangdies Le 
fujet de la révolte. vint, d':bord ; des: casdgnners 
& favetiers qui fe plaigaoient qn'on, ayoit.anis.des 
taxes trop onériuies iur les marchandes de cpie 
& qu'ils étoient cruellement. vexés, pas. UE 
miers, commis pour recueillir çes taxes: (Ce fut 
à Avranchés, que commença le fouleyemens.. 
populace des autres villks ne voulur.pas.le gédeg 
p celle d'Avrançhes ; elle fe {ouleya 3 
Valognes , à Coutances, à Saint Lo & à bay: Le 
La çour.y envoya pour appaifer. co vonbles 
M. de  Gaffion avec une troupe de, fx mille 
hommes, Cette révolte des yanupieds qui fit. 
d'abord tant de brut, n'aboutit qua leur propre 
perte. & à la défolanon de leur famille, Voyer. 
F; relation dans. Moréri , édition de 1659., 4uée 
Qün manuferit envoyé à l'éditeur. = p rang 
VARENNE (ia) : c'éroit un homme en qui 
Henri LV avoit beaucoup de confiance.. | 1] ea 
fut bien fervi, en voici une preuve, En :1594., 
on amena, à ce monarque un courrier dépéché 
par la ligue à la, cour d’ (pagne. Parmi les papiers 
fe trouva une lettre où on afluroit qu’on pouvoit 
ajoûter foi à tout .ce que le courier dirojt de vive 
voix. L2 roi forma auflh-1ôt le projet- d'envoyer 
au roi d'Efpagne, pour tirer de fa propre bauche, 
Jes mefures qu'il prenoit fur les afaires de 
France. | us p 
> La Varenne fut chargé de la commiffipn , .& 
s'en acquitta avec le plus grañd fuçaës., & avant 
que le duplicata du paquet intercepté en. Frange 
t arrivé à Madrid , avec l'avis du premier cou- 
tier arrêté , la Varenne qui en fut inflruk ne 
perdit pas ua infant : il évita tous les dangers 
giil couroit d'être arrêté, arriva heureufement:, PA 
mn. Mit. Heni IV, en dng ide piirenig toutes [es 


. . o ODVAS JA o jay 
WihartPedi dé fed: endemis , ‘ou de fairé avótteg 
leurs projets. aa eet EE 
WVÆRIN eft je plus célebre arrifté du fiéclé de 
Dyis NIV i ponr les belles monnoies & fes belles 

d'AiRas 1} Yenriċhit beancoup ; mais il for tund 
FAG’ Varie Gui-Patin, tome } , lettre 6g, darêé 
Ep 2%/Détèntbté 1651, rapporte une anecdote bien 
Hte for Ti filé de ce célebre artifte, « Le 30 du mois 
#de’Novembre ( 16$1,) if arriva, dit-il, une chofé 
Hibien étrdrge. Varia ‘âvoit tout fraîchement ma: 
ii oi de fes files, belle, agée de vingt - ciné 
P'am , moyennant vingt-cinq milleécus, à un cor: 
Ð ieQeur des comptes, nommé Fulry , fils d'un rie 
3 che narchand de marée. Il n'y avoit que dig 
# Iféurs qu'elle étoit époufée. On lui apporta on œuf ` 
3h Fais-poar fon dejeûner; elle tira de la poche te 

fa‘ppe une poudre qu'elle mit dans l'œuf, com? 
. Pë où y mer ordinairement du fel , c’étoit du fu- 

P Plimé qu’elle avala ainfi dans l'œuf, dont ellè 
W mouret trois quarts d'heure après , fans faire an- 
n» tre bruit, fmon qu'elle dit: i four mourir, puifque 
Wil'averice de mon pere l’a voule, TU. 
S- 3: On dir que c'eft du mécontentement qu'elle 
sExvoit d'avéir époufé un hominë boiteux , boflu & 
-écrouelleux: elle mourut dans la maifon de fon 
a; près des halles, & fut enterrée le lendemai® 
PO Pos: grande cérémonie. | à 
9ViLes'nouvtlles de Gui-Patiñ ne fort pas toiicurs 
Ctiraities; il écrivoit celles qu'on lu’ apprenoït ; ma's 
4Pÿ-eh a avlli de trè:-tertanes : celfe--ci en ef une. 

ang même tems, Loret, dans fa Gazette, écrivit 
la même chofe à Me. de Longueville: comme 
orét'commence à devenir rare, l’auteur des Ré- 

Wvéstions hiftoriques, tòm. 3 , p. 89, a copié l'endroit 
We la lertre 48, du 3 Decembre 1651; nous y reg- 

ooi = | n 
9 VASSAL :- dépuis Clovis , jufqu’au regne dè 
wités-le-Chauve, ùn François n'étoit vaflal què 
dy patrie: it ne connoifloit avcune autre plante 
Mré” lé trodu"& hi j''fes chefs n'kroïent que TA 
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égavmv:8c lorfqu'il marchois. iaus eng. Gan 
jamais: qu'à la voix du roi. Depu:5,{har 
Chauve, ce fut un wiĝe fpeétaçle que, la France 
divifée fous plufieurs.-petits. louverains quh sai 
foient fans cele contee l'agiorité. royale y 8 qui 
même s’allioient avec les egnemis,.de la, France, 

à des-puiffances étrangeres. L’efpris d'indépendance 
étoit général. Chacun s'arcogeoitxle, droit deji 
merre, une ville s'armoit contre. yng,vill 
Parois contre une paroille, & me EnA et 
une famille. Voyez aux mots Guerres. paztjcylieg: 
tome ije de cet ouvrage , pag RITME 
Rois. : Le 23 ru u5qo> 
. Sous la feconde race, il y avoir Jés grandi ke 
les pesis vaflaux;.& Hugues-Capet, .à fon axée. 
nement à la couronne , fur. obligé de, les ; IIF 
dans la pofeffion de leurs fiefs, qui confifiqiens, 
en provinces , villes, charges & terres qu'i i 















és cos Le un or cbr 
grands vaflaux étoient les duca de, Bourge, a 


Gafsagns s, lesy 
comtes de Champagne, de Fjandres ei fee 
&.de Barcelone, dom ils fe. firent (eiggeurs. pra 
priéraires , quoique l'adminiftratiqn pe, lens, ça 
été confiée que pour un tems, Ces grands, y HS 
amoièar tous les droits de la fouverainsté dans, les 
Ro e lorlquun d'eux éroit anagih on la, 
fs vaflauxliges éiaient obligés de:le, fervis, em 
perfone envers, &. contre tous „de lee de 
la guerre & même contre le rois . ue; chs 

Outre ces vallauv-liges que les gragdrvallegx 
voient , ils avoient encore des vaflaux Lhress, 
es i pouvaient meitre ua homme en Je place gp 
&. iis n'éoient contraints de fecourir Je fetgugure 
qu'en certains cas, - h 
Quand un grand vallal, qui fai 
roi, étoit vaincu (les exemples en fo; 
fpws:les rois de la moieme race). ls, 
rogaume s'aflembloient..en. parlement, ess 

mu. MS Ois quil y PRE BARRE DRE RE EE 
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PLV À SPA ip 
spas» sed nds Vgitimos:pour e předsta 
ré 14°! i dire iriaîtré de iconfifewet 
Re Fa ha Br: gorok té condamner à mottè 
Prif ppë Deen 'r pat d'éloignerrient dib 
dde y vähi’ qi: MANN ‘pour les -croifades } 
u9à1él hoyen dé "rétablir fa puiflance 6c. te 
nabs" is fes prédéceflenrs, Il affermie ew 
HERR iA , 8 dngmiėnta même , ow plutôt if 
burtik hr {né aufotité que'les: fujets partageoient 
POS VE IE louVerdin &' dom ils le dépouroieng 
Pien-dés'cireonftances. | 
S Loris \VE dit le Gros ‘en montant fur le- trôneÿ 
tinua les guerres que fon pere avoit commencée% 
tb DS avis de la couronne , qui ; la pläpart, 
avbién£ repris les atmes on contre leur fouverainş: 
APEI ihs Contre tes auirés. C'eft ce qui ft'donsi 
ntPDiLUus VI. le nom dé Barailleur, expreffiodr 
quiQifidérife ce genre te pétites puerres- qu'il: fe 
fans relâche contre cette multitude de vaflaur : qui 
tesieñe Jeg’ E er daris le plus’ dur efclavage. 
re ' eut lé bonheur” de rétablie-l’ofdré 
fUn roÿaume ,'par fon céürage :; fes exploits 
paf 'Rétibfffément des communes , par la ‘libert& 
APA Fendlp aux ferfs, & per. lés borges qu'il mit, : 
adf sj icin feignentiales. CET 
O krot'eicote, fous Louis le Begue ;- fuctefleur. 
de Chartes lé Chauve, ‘comme:dw temps de Charlesi 
Marter hn abas & 'ufage fort communs , que les 
glani Mur ; & même les femmes mariées ulura | 


parene des abbayes. | | 
es le Chauve retint pour fütcelles de S. Deniss 
déSfilt- Quétitin &de S. Waaft d'Arras ; Salomons 
doc’ ùg Brerigre , lui fit hommage pour celles dë 
S. ÆAdBin' d'Angers, L'emperear `Eothaire avoit proë 
mis plufieurs abbayes à T'heutberge , fon époufe léuis 
tithe ; &'Vatdräde ; fi concabme , en poffédoir même 
d'komries ; ‘entr’autres S. Diès. >o’ D 
es évêques s'élevérént foüvent contre ces abus 
Re Da mêthé , en conféquence ‘les-régletnens We 

pH gE ma Hn de enok po aber Là gs TARA 
ry 


| 


- CE: z 
Ja a V A SEE a i 

échtiod: H arnyole mêmé 'qu'üirie ê 

s moines de tèles`òbbayes éà piiitaiersT, 
Yabhé feul étoit à réformer comité ”H'aÿsgt 4 
toit au revenu dont 11 jouiffoit. Ot Sup 
de Fulde , fous Lovis le Débonairé; én 18227? 
rom et Batgaïre) qui’ n'ainidir. qu'à “<BtanBèr 
& à bâür; kj obligeoir fes moine à P Ae mis 
nœuvres, & même à travailler les -jotrs de”1@18854 

Louis I, dit le Begue , ne put éue"recodn PA, 

& recevoir le ferment de fidélité dès Righeurs Et 
çois, qu'en accordant les abbayes &t les EGiétéé qui 
éroient à leur bienféance , & entia tout té”qu'ils vôd- 
lurent ; ainfi ce prince donna naïffance r'eë'p: nge 
énorme des grands vaflaux, qui changea: togé Ja 
‘éonflitution de l’état. it aolet b 
> Roger comte de Caré:flonne partagea {és Jürmaines 
Eh 1002, à {es trois fts qu'il ent d'Adéldide fafémitl 
joignit aux grands bieas qu'il donda à fontatté”, 
Jes aFbhyes de Cône & de Vernaflonne, qiti ,''feten 
D. Va fite, paroit être Vernofobreou S. Chighôs ; 
‘a fon fecond fils Bernard, le comté dé-Cohtectfi ; 
‘Pour en jouir après fa mere ; & à Pierre, fon trdifivme 
fils , les abbayes du comté de Cärcaffonné. = !'* 
Dins un partage fait en 1034, enre Ropi, 
Comte de Foix & Pierre de Girone évêque de Girène 
Ton oncle paternel , le prélat fe réferva Vévêché de 
Circaff anne, l'honneur de l'épifcopar & fes abDéÿes 
‘de Cacatsès avec leurs honneurs, ceft-àcdirè 45 le 
“dro t de patronat fur certe égliie &r de fuzeraiheté fur 
Fes domaines qui en dépendoient. Ge prélar-motfrut 
vers l'an 10505 & fon neveu hérita dapatronét, 
de l'éviché & de pluñeurs abbayss. ,, "2° Uas 
. Les graids vaflaux , dans le onzieme filé f pon 
‘conténs d: s'être ernparés de fa nomwatnidá” dux 
„Evêchés & aux abbayes d: leur: domine ; préièn- 
doiegt encore que towe la dépcu'fle dés évêtmes 
‘décédés leur appartegoit. Les comres de Riwèrgue 
‘$'arsogerent ce droit , en qna!ité deinarduis de Gafe. 
fur les diocèfes de ta Narbonnojfe”premier 1 Mais 


um Rgimont „comte de Kotierque oi ae CASE 


PANDY -A UJA y 
dalura BE y e de Ma 
" Med XA 6e. M de ies fuccefeurs | 
RP 8 Ae Polo ( juftement : ou injolleracnt) 
„à 9% datpamne toure da fucceflion des évé 
rd ép scil jura la porte de l'églife, fur Ie md, 
SB pPrélence des, principaux habitans, que ni lui nj 
angum comes de Rouergue, fes fuccefleurs, ne s'em, 

eroient plus du. bien des évêques ap:ès leur mort, 
_Woila-quel.étoit alors le pouvoir des grands vaflaux. 
Norcz Mbbés-comtes, tome, page 5. 
mn KASSI : c'eft une petite ville de Champigne 
Lhebre. dans notre hiftoire par l'horrible maflacre 
Mes, huguenots qui fe fit en 1562. Voici la cauf 
.de.cet événement. François, duc de Gife paflaat 
Vaf , fes gens prirent querelle avec des 
hpguenots, qui étoient aflemblés pour tenir lcur 
preche, Des injures on en vint aux coups ; le duc 
. voulus appaifer le tumülte ; il fur bleffé au vifage, 
.qufü-tôc les huguenots furent chargés de toutes 
arts ; il en périt plus de foixante, & le rele fut 
misen faite. Voilà l'époque des guerres civiles., 
&:le. fondement fur lequel le parti calvinifie 
accofa toujours le duc de Guife d’avoir été l'auteir 
des maux qui fuivirent de près, ce qu'ils appel- 
-Jojent le maflacre de Vañr. 
~i. Le-prince de Condé effrayé des fuites de la 
guerre , où il s'engageoit en conduifant des troupes 
. "aux huguenots , en parla à l'amiral de Coligny ; 
- amiral Jui répondit qu'il n’étoit plus tems & 
délibérer : «Je le vois bien, dit le prince, noùs 
#fommes fi fart enfoncés dans l'eau qu'il en fait 
` » boire, ou fe noyer, ` 
~-~ VAUCOULEURS : ville de France dans`la 
Champagne, ou Baffigni, fur le bord de la Meufe, 
qui étoit une fouveraineté paflédée par les princés 
-de,la maifon de Lorraine. Philippe de Valois 
.J'aquit de Jean de Joinville, en 1335, & ini 
adonna en échange les prévôtés de Souderon k 
de Ville-Seneufe , qui faifoient alors partie de k 
_:châtelleme de. Verlns, Oa y vot va vices 
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ANTV A USE . 
issu pes ranfidéranke qudéi péftesnd'sine:viedié 
pleut- båre. par laa Anglois.::6 de goblet: cpiares 
iQ voint: ié:-pléntées:par. barres slass esis- 
Tesni des:foisode France, pourrérvbda borets 
ak -kens éatse 10" ms au 54 snag Iut 
au .Les..premisres. furent mifesnpad les ardit. de 
sl'emper:ur Albert & dy: roi. Rhilipptske1belst-qu 
fo. rendirent pour cs jiyst. en :mémetenst àr 

' Couleurs en 1:99 5. & il y. fus .en:kmÉes-teñs 
traité du mariage de: Rodolphe , fil dédié peur, 
-& de Blanche, fe du rot... °? y. sl 91203 
a La prevôté de Vaucoulen‘s sht -une -ramsée 
“£onau: pour avoir donné la naffance-usla céléise 
Jeanne d'Arc, fuinommee la. Pucelle; 5O déan , 
«dans. un de ces villages, appellé Dos Remi Jprès 
sde Vaucouleurs. Ea conädétarion- des, grandiniss- 
:yices: qu'elle rendis à la France jce pays::.j08it 
anéore de pluficurñbearx priviléges, & esksumres 
.on n’y paie ni taille, ni droit d'aides, & lerfkry af 
sa bog marché, dit le Difionraire de gébgraphie 
Se la Marrimiere, Voyez: Puceile d'Orléanss ict 
eb VAUD; c'eft le: pays le plus-beau. .& le: plus 
fertile de rouge la Suifle. Les anciens habitans deise 
-pays étoient appc'lés Aaruates Juranà, àrcaele. idu 
„mont Jura. La plüpart.de ce pays. failoit mate 
nde le province nommée Maxima Sequenorum 8 
seprès la ruine de l'empire Romain, fous les Bens- 
.gmignons & fous les François, il fut de h.Rourgogse 
sFrans-furane, ie tite Val 
>». VAUDOIS, oz Pauvres De LYON:: :hévérsques 
GRI qpinmençeregt à paroi re vers-l'an. 11804 Leur 
chef fut un riche marchand de Lyon , .nomnsé 
nPierre. Vaid, où de Vaud, natif du yülage :de 
Vaud., en. Dauphiné , (ur le Rhôae., Ses. bieds 
æerir rent les biens des pauvres ;.auxquels.5l faif: 
sas bibérahrés contiruelles, & commè fa: dettrine 
fe fyt approuvée que de ceux. qui les {niv en: 
ban intést, on donna à fes difciges le. noœmde 
aPyvres de Lyon. Les nouvesutés de .ce fesse 
ads Gient.chaîir de Lyon , Bal choiés Qnurafy:s 


UV) À VIE ° 
‘fbermomabnesite buphiné &:de Savoye à 
tanmuqaifolidofrhde fèra: de { profondes racines, 
“tele n'enaibluétzeé arrachée. L'erreur des Vaudois 
efoivépandit :énfuite dans -ies provitces voilnesi, 
& fut portée par un certain Oiivier dans le diocèfe 
sH'AtbP; en! Lagpuedoc , ce qui fit donner aux 
ifpdakeürs de Pierre Vaud, le nom d'Albig:ois, ils ajon- 
-serént de nouwellos -erreursà celles de l'héréfiarque, 
eWoyenlAifhoiredes Vaudois. | o! 
+: WMAUGIOUR : leigneurio dans l'Ile de France, 
entre Paris & Meaux, érizée en Duché-Pairie , 
Fete nom de /z Valliere , en 1667, en faveur 
sdé. Ébuife Françoile de la Valliere, & de Marig- 
e Anne; depuis prina fle de Conti. Madame la prin- 
eofleride:: Gonti fit don de ce duché , ivec le 
-contentement du roi en 1688, au marquis de la 
Mglliere:, :fon :coufin germain , qui obtint de 
emouvelles lettres. d'éreétion en 1723, enregiftrées 
fila même année. 
SHIVAMASSEURS : nom généralement affeëté : à 
tout feudataire , dit Du-Canze. Gloff, au mot 
Hpvaflotes.. On en diitinguoit anciennement de 
sdeux fortes ; les majeurs , qui relevoient immé- 
Liaioment du roi ou des grands vaffaux de la cou- 
ssonpes. Les mineurs, qui étoient fubordonnés aux 
majeurs: Les ‘vavafleries étoient ,'à ce que l'on 
-groit ; “fous” S. Louis, des premieres dignités ‘de 
s#écar., mais du tems de fes Etab'iflemens le vavaf- 
feur étoit un fimple feigneur de fief, gentilhomme 
eap moisdre étage , qui n’avoit que ce qu’on appelle 
adape jufiice. Le feul défaut de richefles conftitupit 
1devavaileur dans un rang inférieur, & il y. en 
savoir ‘d'entr'eux qui l’emportoient en noblsfle fur 
des chètelains, dont ils relevoient ; mais ils n'étoient 
fubordonnés que dans l’ordre de la mouvance, 
1 -Le vavefleur connoifloit du vol , & faifoit pendre 
ile voleur, ce qui lui donnoit droit d'élever des - 
„fourches , qui cependant, lorfqu'elles étoient 
ssombées , ne pouvoient être rétablies que fous 


“Éaucorié du baron.-Là , il menit le: larton à a 
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igaeur, qui apès Favor jogé de léi-remmÿoit 
pour en faire tuitice , ce qui jei procuroi la dé» 
Pouille du crimis:l , c'efl bre le chaperer , 2de 
furrour, & tan ce qoi e au-d:flie le ceiñture. 
Jaman il ne couvoit recber le ravilleur du bien 
S'iucroi, que du con'entemen: de fon chei{eigneun, 
s'ii épit prouvé qu'a Tef: fau évader ; is lier de 
déclaroi privé de: ia juri:diétion, ter 
VAUVERT : c'éto:r us palais qu appartenoit 
an roi Robert. La Chart:esle de Paris, tondée par 
S. Lovis en 1259. eft fiiués dans l'endroit où 
ét-ir cet ancien palais des rois de France. Voyez 
Charrreux. Le cer 
VEÉNAISSIN : ancienne portion ds la principauté 
de Touicufe, dont Philippe le Ha:di s'empara, 
& que-ce prince remit , en 1274, au pape -Gré- 
‘foire X, dans une entrevue que ce prince. ent 
avec lu. Mais i! eft bon d'obferver que Grégoire IK. 
a qui le marquifat de Provence , dans lequel de 
<omtat Venaiflia étoit compris, avon été cédé, 
he fecroyoit point propriétaire par cette cefbon. 
Ce ponvite, dans fa limtre du 4 de- Mai, 1233, 
‘en réponfe à S. Louis , à la seine Blanche ,, 
à l'empereur Frederic, qui lui avoient écrit : pour 
fe prefler de reftituer ce pays au come de Tou- 
loue, prit Dien à témoin qu'il ne gardoit point cep 
dans le deffein de fe l'approprier, & en efiet, il 
Je lui vendit en 1234 De quel droit donc Gue- 
' ‘poire X. prétendoitil que le Comtat appartenait 
à léglile Romaine > La préendse reftiimions par 
` Philippe le Hardi se forme point un tise.. Une 
reftitution de cho'e non dûùe ne devieat poiat im 
titre de proprié, & depuis ce tens-h les papes 
"ne jouiffent da Comta:-Venaifin que par la pure 
<ondefcendance de nos rois. . & 
VENALITÉ prs CuarGss: elle a commencé 
“fous le regne de Louis XI. i! manquoit d'argesr, 
e 8 nefçachant plus on en trouver , li fit de grands 
flükmorunts fut les officiers , & defliua ceus-qos 
apéésioicar de ini prèter ce qÀ Aaaa e. 


ANTV E N Jefte TA 
ticEouo 1 XU ,sen 2499 , fe difpofant à faire valoir 
-feb diois:fur:le duché de Milan , & cherchant à 
fe .proruger largent. néceffaire , fans augmenter les 
impôts, vends plufieurs charges de fon royaume; 
iéloiént'celles: qu'oa appelloit Offices Royaux , qui 
<H/@ojant püme de judicature. Cette innovation 
ne feconde époque de la vénalité des charges ; de 
roi ne prétendoit point qu’elle fût durable, mais 
avantage qu'il en retira, fervit de tépone aux 
18four; qu'on lui pouvoit oppofer. | 
io Le premier foin de François L en montant fag 
Jeya lne. (ilin'avoit que vingt & un ans) fut de 
fe difpofer à la conquête du Milanois; pour trouver 
“les fonds aéceflaires , il augmenta en 1515, les 
< Jp, & fixa pour toujours la vénalité dans les 
Charges de la magiftrature. Le nombre des con- 
séoulers fat augmenté de vingt dans le parlement 
. dé "Paris, & à proportion dans -tous les autres 
Siparlemens ‘da royaume. Ce fot plutôt par l'effet 
e grespar: le droit ,' que certe wénalité des charges 
-fat Üntroduie ; dit M. le préfident Hévauit, car 
«#qus ne: Connoiflons point de loi à ce fujet de 
te, tens-là ; & même longtems après François I, 
108: faifoit encore ferment au parlement de n'avbir 
- pai acheté fon:office, ce qui fut aboli en 1597, 
par ‘artêt du parlement de Paris.. 
i. VENDOMOIS: du tems des anciens Romains, 
-Wehdôme n'éroit. qu'un château, qu'ils nommoient 
t'Vindoëisium qui entra depuis dans le partage des 
“#pié d'Orléans avec la province d'alentour, tant que 
_S18/ royaume de France fut partagé. Le comté de 
Vbndôme pafla dans la maifon de Bourbon en 
2:%979.: Le premier duc de Vendôme fut Charles, 
cté. duc en 1514, par François I; le fecond 
_ Antoine fon fils aîné, qui afléga & prit Roues 
‘ei. 2464, &-y mourut de fes bleflures ; le troifieme, 
< Henri; fils d'Antoine , qui fut soi de Navarre & 
2-8 enfuite-toi de France , fous lenom de Henri IVg 
c. aprèsta mort de Henri Il, ee 1589. Henri IV, à (on 
avéneent à la couronne jy. tenait Ve N endann 








e- sat ds 
2i R AIT je, MONON i N 
ren détacha 'en 1598, & en compola l apanage 
è Célar, Mónficur , l'aîné des fils qu'it | eus 
le Gabrielle d'E rées, I fut le "duagrierne 
endôme. Le cinquieme , Loue fon lits 
šom, qui fe difingua dans toutes Les gu 
Louis XIV. & s'attacha au éardin 
Durant fa difgrace, après la mort < a 
Laure de Mancini, niéce du cardinal i 
d'éplife , fut cardinal en 1667, & mourut en 
lafn Louis-Jofeph , firieme duc de Veni 
Ce héros rétablit Philippe V fur le trône d'E 
T mourut à Vinuros, en 1712, âgé de cinqu: 
huit ans, avec la réputation d'un des plus f 
cäpitaines de l'Europe. Par fa moit le duél 
Viidôme fut réuni à la couronne. a 

VENEUR {GRanD\: la charge de grand 
veneur fut créée ous Charles VI, en faveur de 
Guillaume de Gamache, qui è fut deftitué, & 
Louis d'Orgurchin lui fuccéda en 1414 ; mais 
Guiïflauned Gamache obtint en dédommager 
chir e de grand maïré & réformateur des eaù 
forêts de France, ue 

Avant la création de l'office de Grand Vendis y 
Tin p:&icn de la chalfe appartenoit au M. iire dé” 
la veñerie ou Maître Veneur, qui étoit en mêmes. 
tems l'ua des fix maîres des eaux & forêts , choifis, 

ar la chambre des comptes." 

VENGEANCE : reffentiment d'uné off 
reea-. L. vengeance, difoit François I. décelé 14 
foibleffe d'un ror; le pardon fait voir fa magna: 
nimité, c'é oit une des maximes de ce grand ror? 
A peine Louis XIL fon prédéceffive fut monté ‘far? 
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Je trône, qu'il s'en montra digne par fes fentimens 
& une conduite qui l'a renda le modele des bous 


rois. Ceux qui lui avoient toujours été attachés „; 
pendant qu'il it que duc d'Orléans, ne man 
quercat p-s de lui rapporter les fujets de plainte 
qu'il avot evs, & en particulier le danger ot“ 


o:t expcfé Louis de la Trémoille, en le faifant 
nier à la journée de S. Aubin: ulLa'Titasts, 











phant d'être le i; 
rappella tous, & leur dit qu'ils avoient eu tort 
É"s'ablenter: « La croix, aj-ûta-t-il, que j'ai 
m'oïâte à vos noms ne devoit pas vous annoncer dé 
» Vengeance : elle marque , ainfi que celle de notre, 
% Sauveur, le pardon & l'oubli des injures, » Ce beau 
ot fut cohfacré par une médaille où fe trouve, 
ere croix, avec une légende conforme à la pen- 
He de ce prince. 
[Le même fentiment parut dans deux autres 
occafions. Un feigneur lui demanda la confifcation, 
des biens d'un bourgeois, d'Orléans , qui avoit 
afgrefois montré une haine ouverte contre lui. ‘Je. 
as D'étois pas fon roi, lui répondit-il, lorfqu'il m'a 
55 Ofenfé. En le devenant, je (uis devenu fon pere, 
3s & je luis obligé de lui pardonner. ‘ 
“Etant en Italie ; il avoit été traité avec peu de. 
relget & de ménagement par le baron de Bénévént, 
Céféigneur lui fat envoyé par le vice-roi de 
Naples, pour le féliciter fur fon avénement à 
If couronne. Les courtifans François, qui avoient 
été témoins des infultes faites à leur maître, lui. 
cohfeilloient de fe venger, puifqu'il étoit en fon 
pouvoir de le fiire; €t croyez-vous, leur dit Louis XT. 
nqu'il foit bien féant å un roi dz France de fe. 
a venger , fur un ambaffadeur, des injures faites 
as duc d'Orléans par le baron de Bénévent. ,, Cette’ 
belle réponte , fi digne d'un roi, ferma la bouche 
à tous les flatteurs, Tablettes de France , tome 
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lm; & le duc de Gaile ivot Tevi ie 
fon nom. Un fowr quiléton T limite ; 
Je trouvant fort fatigué, & méconterit M6" 
épde , lui dit : Fe CUT aona 
‘:» Monfeur , que penfez-vous Tatre rVberètell 
» ici en une armée; mais vous igndrez vitre t 
»qui s'abbat tous les jours : fi la goutte vous 
poù vous tiendrez-vous ? Car il n'ya" poiñt 88” 
nplace aflez forte, pour vous garantir contté "Pi" 
n puiffance du roi.... Tr ve 
.» Ah ! Vergnetes , répondit ce printe ,'je fes 
» embarqué , & tout le monde ne fcait pàs pin 
»-quoi ; mais fçache encore qu'on ‘m'en D) ep 
n néanmoins que je ne me fois point aceôrdé iv 
pces gens-Ci, fans raifon; penfe-tu que je ne fache” 
n pas bien qu'ils en veulent à la maifon de BoÛRSQ 
n'& qu'ils n'euflent pas laïflé de faire la` puéfte, 
quand je ne me fufle pas joint avec Eux ? Pot” 
n'le moins , tandis que je fuis avec eux , c’eft tod? 
jours BOURBON qu'ils reconnoiflent : le roide Ni?” 
varre, mon neveu , cependant fera fa fortund #? 
» ceque je fais n'eft que pour la confervatioh di 
» droit de mes neveux. » Us o 
Les Guifes ne choifirent ce prince que -poër eF 
impofer au peuple: ils ne le regarderent que cofief" 
úń phantôme de la royauté. Qu:fqués ‘hiftôriehs 
lent défiguré maïs ce qui arriva après la rnort e” 
Henri Ht -, a fait voir que ce qu'il dir à Vergreté',* 
fon valet de chambre , étoit rempli de pofirid 
& de bon fens. o | ” #9 
“Après la mort de Henri HI ,en 1589, le dic' 
Mayenne n’eut rien de plus preffé qu” de faite pr 
clamer roi de France ce cardinal dé Bourbin 7 EY 
il garda pour lui-même le titre & le pouvbir de 
lieutenant général du royaume. OU 
Le cardinal prit le nom de roi fons le nom de 
Chartes X. (On voit encore dahs tes cabinets dés” 
curieux des médailles & des piéces de monnoïe frap? 
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arrapa aan ag arataa 

eg € mai rbon , parce-qu'ik 

wygraj les Ligaeuzs difpoiés à la faire paller à des 

peace étrangers. ~ | .. 

n parlant de Henri IV , ill'appelloit toujoars 

lg roi moa neveu : il mourut l'année fuivante 
3599, au château de Fontenai-le- Comte. 

y Æ CATION des faits douseux : voici, fuie 
vint Da Cange,Gioff. au mot Juramentum, l'ancienne 
manigre , fous la premiere race , de confiater les 
choles douteufes, 

.L'accufé n'éroit reçu à fe purger par ferment, . 
que faïfant jurer avec lui des gens de fa parenté, 

{on lexe, de fa profefhon, ou du moins de 
. fon voifinage. Les témoins devoient être irrépro- 
chables, connus de l’accufateur , & domiciliés dans 
jes lieux où ils dépoloient , s'ils étoient laïcs. 

uelquefois le juge les nommoit d'office, d'au- 

is on les tiroit au fort : c'étoit ordinairement 
J'accufé , qui les préfentoit , rarement l'accufa- 
seur. Le nombre dépendoit des circonftances : il 
. @a falloit plus ou moins, felon l'importance du {u= 
get , le mérite on la qualité des perfonnes. 

Le juge , pour les avertir de prendre garde au 
simeignage qu'ils alloient rendre , leur tiroit l'oreille, 
où lear donnoit un léger foufflet. 

ferment ne fe prêtoic qu'à certains jours ; le 
matin , à jeun, dans une églife , far l'autel, fur la 
crois , fur le livre des évangiles , fur le canon de 
la melle , fur le tombeau des faints , fur les châfles : 
ou fur les reliquaires. L'accufé avoit les mains'éten- 

s fur celles des témoins , lorfqu'ils faifoient leurs 

nons, proteftant à haute voix qu'il étoit in- 
anocent des crimes qu'on lui imputoit. 

' Cette cérémonie , fource féconde de parjures ; 
le déchargeoit de l'accufation intentée comre lui, 
La cruelle Frédegonde en 585 , pour pronvet à 
Gogtran, roi de Bourgogne , que Clotaire étoit 
le vrai fils de Chilpéric , lui jura & fit jurer. la 
même chole par trois évêques de fes aus , URR. 
Tous LI, ‘ Maa 
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tois, cpas, antres témoins ; ce qui fit. que Je relis 
geux monarque Gontran , nola plus douter de. la 
ig d'un fait ayeRé, par les plus. grands fermens, 
VÉRITÉ : les payens qui ont fait une divinité de la, 
yérné, ont répréfenté cette mere de la verm. {ous 
la figure d'une femme belle, grande , habillée fm. 
plement , mais avec un éclat extraordinaire, gin 
eux très-brillans ; & les Chrétiens appellent Dieu. 
éternelle vérité , æterna verisas. La premiere deig 
de ceux qui approchent des rois ef la vérité; 4 
c'eft toujours celle dont ils ne s’acquistent pointy 
Le chancelier Poyet, qui cherchoit à plaire à 
François I , en flatiant fes pafhons , lui dit us joue. 
wil étoit éurpris de l'embarras où fe noua Ga 
jefté , pour foutenis la guerre contre lempereuss 
puiiqu 1 étoit le maitre abiolu des biens de .fes- {ua 
gets , & que tous les biens de l’état apparsenpiens 
ay roi. Pas un des courtifans de François L,,devant 
ui parloit Poyet , n'ofait le contredire , lariga 
Bieri du Chaflel, ou Caĝellan , évêqnede Mäpon, 
répondit qu'il éton furpris qu'un premier... magifr 
trat infinoât ces principes à ua roi į 
que Sa Muefté ; que dans les néceflițés predantes q 
où il s'agifluir du falut public , le roi: pouyoit. pier 
du bisn des particuliers , somme du fien. z, mais 
ue ce n’éroit que dans ces fâcheules occañops & 
d l'avis des états, qu'il ésoit permis à jan bon 
toi d'avoir recours à des impôts extraordigaires. .: 
Françvis I, bien loin de dérapprouver Ja finçés 
tité de du Chaftel, ne daigna pas répondre à 
Poyet , dont il reconnut la lâche flarterie ;:.&.{@ 
tournant du côré du prélat , lui dit nettemagut qu'il 
apphudifloir à fes fentimens ; que c'étoit leg fkn 
ropres. Il ft lui-même la critique de conz -A 
hancelier , par yp diicours foutenu de.railans: & 
d'exemples , qui durent faire rougir Poyet de hoata s 
Çel ce que nous apprend l'awenr de lẹ Vie de Pierre 
du Chaftel + publiée par Balme. .,. aus 
+. La générofué de du Chaftel , évêque de Tulle, 
guy de Macon. wyla Cause de, lefimn: que 
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Fiaiçois Pept toujours pour fn. Dans le réths qu'o 
filar lé ptpcès au chancelier Poyet , le roi demap 
aea CAM Si ne nčiitoit pas bien la prifon où 
if étbir © Site’, lat répondit le prélaf ; il rmérite pite , 
#H'eft toupabie des crimes , dont il eft acrulé ; maig 
JEvondrois qpé vorre Majefté l'eût fais arrêter pour 
ch lufse pe rave que celui , qui a donné lieu à fo 
proces. aneis 1 répondit : « Qu'importe à qnallg 
n bécafion Poyet foit puni ? la poire n’étoit pas ençong 
#mûres elle a tié au p'us grand vent; dans fa.rmaf 
n'torfté it n'a fallu qu'un fouffle pour la faire tombes, 
* François E , bien perfuadé que la chofe la plug 
cile aux qois eft de trouver la vérité, s'ils ng la 
erchent que parmi les grands & à la cour, {à 
iuifoit fouvent fous l'habit d'un fimple gessie 
bonime ; & fays cortege , il alloit chez un payfag & 
êt s’infarmoit de ce que fes peuples penfoient de 
Kiige de lPérat du royaume. Aiof il apprenoit fou 
uke chapmiere des chofes dont il ne put jamaig 
#'rhftruire à Paris ni à Fontainebleau ; & il y enrendig 
jaelquefois, fon éloge d'autant plus flarteur, qu'en 
ne füpprimok pas les ombres qui pouvoient ọfà 
œuñcir le tableau. 5 
 C'eft à l'exemple de Lonis XII, que François À 
Cherchoit quelquefois à paraître inconnu , Gk ens 
tendit des Terin qu’on cèle toujours aux rois ; ĝi 
dont il leur importe d’être inftruits. Henri IV en 
fait autant; nous en avons rapporté plufieurs exem- 
y'ples qu'il eft inutile de répéter ici. FU 
VERMANDOIS : la mañon & comté de ca 
Bom tiroit fon origine de Beraard , roi d'lalies 
Elle poffédoit ,en 987 , outre la comité de Senlis: 
plufeurs terres daps l'Ile de France , une grands 
rtie de la Picardie, toute la Brie, & prefque toute 
p Champagne, Mais elle avoit pesé fa puufancé: 
rie parts e de ces domaines. Robert, fils puiné, 
Re Herbert (I1, efl le premier qui air pris le titre dét 
come de Troye. C'eft d'Eudes qu d'Odon, fuga 
£l Champenois, que font fortis les comtes, 
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dé Chapigne, dont la polih set verbuik 
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a er qui rue cenit proviÿ 
s couronse ; pat ion Mariage” avet siase” 
en éror l'hériniere. 

: Hagnes , roïfième fils du rò? Hesi t; ét fon 
sianage avec Adélaide, fl e d'Hétbeit ; ; VH 
3060 , chef de ia feconde branche des comte” dë 
Vermandois , par la mort, tans enfins , FEhfabeks 
coencfle de Vermandois , petite fe de ` Hog 
De Grand, & femme du cotme de Flandres. Lè 
Vermandois , tout le d'Amiens &'le' hrs 
êr Sancerre furent , fous Philippe Augufte,en 11 
séonis à la couronne. S. Quemim en efha c 

> VERNEUIL : dans l'Ile de France, fur bois 
é l'Oite, évêché de Senlis ; c'étoit une aifi 

ace de Henri IV qui l'érigea en marquifat $ 

‘de’ madame rés Cere terre” 
donnée au duc de Verneuil, un des fils } 
de "Henri IV ; & ce füten fa faveur que Lonis XIII 

en 1622, dèche pairie. Le duc de Verncüf 
étinr mort fans poftérité , á 1682, la ddché-piit 
fér éteinte. Depuis , le château de Vemeuïl a fi 
dans là misifon de Bourbon-Condé.“ Voyez te če 
tionnaire de géographie de la Mattinere. 


-7 Il y a auf la ville de Verneuil, géirérifiré p 


lençon , du diocèfe d'Evreux, far les frontières d 
Rérche. C'eft où fe tannent les peaux de vein , TO 
plus propres à la reliüre des livres. 

=. VERNIS: les vernis de la Chine ònè re 
été les plus eftimés ; mais anjourd'hni eux” 
Martin les égalent, fimémeils ne les fon fféat 

& fon vernis ; fi vänté dans route | Europe, 
une de nos produétions modernes. Y a-t:il riéil” ad 
comparable à la magnificence, au goût &cà ` "Påé- 
gince de nos équipages, fur lefque ‘où prodiga? 
tout ce que la peinture , la {culpiure & É doré : 
oût de'plus recherché ? Les ‘ouvriers én cè gènre 
font antant occupés pour l'étranger’ UE pour ‘dé 
François; on a vené d des roloieà w. i Daleme? 
def ont doux & lians. V Dion 
saire encyclopétique for teus Lg er 


range que l'acadéqig toyan des 4 
aris iita ique à nous donner 
ac VERNON ifef- une ville. dans la. haute rate Nors 
mandie fur la riviere de Seine , dans Je diocèle d'in 
| Feux. Où l'on.voit un pont de pierre à demi-ruinéz 
A un v: vieux château qui étoit le palais de nos rois 
3 lé, Vano qu. Vernum , où Pelatium Verni, Ñ 
Sgit tenu un concile à Vernon, en 755 » fons Lg 
jane du rai $ Papin, pour Ja difcipline eccléfaftiqne 
drọi éghie, & les immunités en faveur deg 
roimaa, Végh A à dans cette ville un Hôtel-Dieu ; om 
pa be L fandarion à S. Louis. Cet, depuis le 
f Île fiécle , une abbaye, fous Je titg 
e 
La 
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S.. jy majs . ‘les religièutes de l'ordre de. 
ai ÿ.-prennent. tours foin des: pa 







if; ERRE. &. VITRAGE: | dans le quatorsioms SE 
je _plépart des maifons particuliere m ne recey 
ipyr aug, par des ouvertures qui éto Lee dia 
LS des injures de l'air par des volets de de bois, & 
2. carreaux de : papier ou de. canevas. QA 
se ji oyog. Je. yerre qu avec. uge. grande. LONGEe 
vues &nn.visrage.obicurci par les peintures, étoit 
jet- de luxe. relervé, pour. Les. habitations. des 
ns ces. les hôtels des (eigners , &c les palais 
$ rois. 
pie lę. même fiécle , „on: ne fe fervoit qu'aux 
fe mncies de verres à hoire. ; & on: n'en 
es alors d’autres que-çeux. ués 
ane là, crade des arbres , des harbes ; & princis 
Daemen, de, la fougere. Le 
-548s Averriers .: à Paris forment mne. communauté. à n 
sihe i..1V..accorda des flauts le 230 Mars 
SRE qui. furent renouvellés em 1658. -> ~. 
ERS A SOLE :- ces infees. nous. ont été ap 
de ne & x l'afage en a été connu fous 
Pine 774R l'Hiftoire univer{elu 
iftoire das animaus, . 4 vols 
Cape plajei aVL Su. Ta yo \: NA 
Aaii 
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Mhe lretiès de' Pars , fots Luh : XIIE cetok an 
édifice médiocre , deftifié atr rerdéf:yoas Vi par 
ales de chafe, & compoié finplement E tos 
de lopis , & de deux tiles térmfinéés pir quitte 'pà- 
wilôhs äccompapnés d'un père & d'une non 
tr . T sit 
‘ En 1664 , Lonis XIV fe propofdm d'y faite 
Quelque féjour avec une coùr nombreufe , rom- 
mitra de faire augmenter e logement , '&"ft:eg- 
fermer le château pour en faire un plus faperbk. 
C'eft dans le nouveau qu'échte ta beauté des :2p- 
attetens , & que les régles de l’archire@ufe font 
vantapeufement foutemues & accompagnées: d'm 
ithe travail des plüs excellens pémitres & des” plux 
Miheux fcoipreurs. Nors renvoyons aux defcrisriuns 
que tant d'auteurs en ont données. + 
' MSA en ‘fat croire le Mercure galant de 1673, 
Wre ij, pag. 171, le château Gt le parc de Ver- 
filles éroient aufrefois one ferme , appétiée le Fz 
We Galice, qui Sppartenoit à de bons payfans', 
que Dieu béniffon | & qui acquirem soi tn 
piens. Hs eurent on fils qu'ils firent élever avec 
towp de foin, Gt à qoi ils firent apprendre tom te 
‘Qu'un honnête komme doi fçavoir. Quand il fe fut 
Pendu capable de pofléder quelque charge , ils Mi 
en acheterent une confidérable ; ce qu l'engagea 
de faire fon féjbur à Paris, Tl ne far -pas tong tems 
Maitré de fes attions , fans que fes grands biens 
lvi infpiraflent pas d'ambirion que fa waïflancen'en 
Werok faire nstre. j 
-Il la cacha autant qu'il lui ft poflible à cenz 
Qui ne Ta fçuvoient pas; & i y Net , paifqu'il 
fe k cachoit à lnismême, La magnificence de: pt 
Gain , fabele dépenfe, & la charge qu'il poilédoit , 
infp'rorent à beaucoup de gens la curiofiré de con- 
boïrre fon otigine : ces empreflemens vinrent jafa 
È 2° es oreilles., & hi Ét prendre la réfolurionde 


ire faire. une réstogre à A famathe ; & du: fe 
+ ‘faire defendre de quelqdiapon Satia. : sc 
ÈL a Dh 


IV ER LM 
se Kais os Tanar pe 
c@plants-quisjodte plaifamment qu on. ne ya, poi 

cop généalogie qu'il:ne demande de qı 
faille con. veut, defc-ndre ; de forte que fon aftajre 
fat bientôt faite, &, qu'il, devint.en pes de temps 
-plus: nable que. beaucoup d'autres qui éçoient moins 
riches que lui. Ce jeune homme bien fait , très-ri- 
aghe , 8cpalaot pour être de qualité, ne tarda pas 
àchire pluñieurs maîtrefles : unes aimerent fa 
rfonse ; les -autres fon bien ; celles-ci bornerent 
ambition au plaifir d'être fes maïtrefles; &c 
-gtlleslà eureot en vue d'être fa femme, Parmi qe 
grd nombre, il ne al pas sp bete ; maig 

idj s'atincha à celle qui pour être la plus ric 
vie Son beau-pere préredu n'étoit pas un homme 
r@u'on pûr facilement tromper ; il étoit quedion de 
Eos voir fes revenus; & le Val de Galie en 
it la priaci rue ; c'étoit une nécefliré d'y 
RE ro pak paues fa fuure parenté. PA 
J'ersbarcafloit ; car fes pere & mere y faifoient leur 
féjour d'autant plus que s'étant fáit defcendre 
d'une ancienne famille noble , il ne vouloit pas 
pe p lefils d'un paylan. Mais après y avoir 
ien rêvé, il crut qu'il pouvoit mener chez lui fọn 
+ dutue beag-pere , fans que le bon payfan & fa femme 
„puent être reconnus pour ce qu'ils étoient. I pas- 
xéitavec une nombreule compagnie; ce qui donga 
etant d'occupation à fes pere. & mere, qu'ils ne.pu- 
zment fe montrer ; du moins ils furent confondus 
: dass la fouit, D'ailleurs le prétendu ihomme 
fit paller fes pere & mere pour les i ars 

xui les asconomes de fes biens. 

41... Le Sratagême ne dura pas long-temps, Les bonnes 
gs s'apperçurent qu'ils écoient méconnes par leur 








áls s'en plaignérent hautement, & le traitersnt 
-ad'ingret en préfence de.soute la compagnie. H 
at bien plus; car dès qu'elle fat partie , ils ale 
stlerent „dit l'auteur du Mercure , trouver les cha- 
sinainss de. dsime Genevieve y à qui ils firent sne 
-donatios de .tostiets bitay. ferons Sanaga. > 
AA. 








æonestfanr vie: ie .cement- isrnourotussulit 
contrat è “Ourours. res ~È seuremeere x de Pont 
dir dogs saan- somt + pays: a Ta. 
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A sers € Vai = Galles. .7 2ASvs£ 
Zat ce Va ae Gulie que erora papéiux ani 
20S ue ame. KOEVIeVe., (US DeRE dina faspas 
de Venales. Vorii ume amecocte vesie-ce uiley 
aree 1e d'ouvrage --ases cne. Pour le chäemrdé 
Verailes . ʻi -uz acueve en 1087 ; Less AV y 
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"NICOMTE : ire conma dès un dep, fus: ie 
regne ue iwut .@ Debonmane. «sm ia perfonse de 
Caisse , wcomte de Nananee, qu juiques là se 
PIEDON JIE e MIE LE WIRE, ICS-UMINS - ` 

IRE: es mcess es em. mc une dis 
mte; À eie -at normes par Vamm fée de cd 
dae ia cerren Les Ègyonens, dans eus tnéeg y - 


Nous zvons dans : lie de France, | prache da 
Senis . me abbaye de cnanmees regkers , fs 
# nom de ia d'doure , tondee. par Pieiinpe Aoo 
gate .on 1222 , en ccoommuilance de ja barsile-qu'd 
gen à Jouvines , ins l’empereur Othon IW, Cas 
apa de Postuga , :amte de Fiandres & leurs ailiess 
On z avaya douze reigeux de S. Vidar , qui 
paduent slurs nour ires - réguiers, ave la permis» 
tian de Jean. zobe ae S. Vidor. Foyez ime eme 
annave. Moreni . edition ie 17:9. 

VICTOR ; Sam ) vave SAENT Vice. 

ViDAME : ce mot nent de vicr-dumasr, 
agunge vicaue ou Jeuenaus d'un fegeeur. Em 
Crau qaiis out pris aur ongime-des asmens acae 

| DGIBES , CHADLIS antretois dans ies CVÉLNES . BU AVOIR 
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us VIDA 4 
pres ffefbpoat sironta ph GR 
turno fs Voyer: Awo E 1611003 
FM faite dose) ai con’ cfâchersu: Gp ot 
rendus propriétaires de leurs charges, dont ils ont fait 
des fiefs relevans. dus évêques ; & les‘ Adamies font 
devenus héréditaires. ::llny a qe'us ‘vidame en 
France , qui ne releve point d’un évêque; c'eft le 
wanrie d'Envval én: Norihdndie, quirelève iti 
du rois Les autres :prehrient totrs lé non? 

delllévêque donr itë dépendent , comme ‘ceux @B 
Steims į 'du -Mans , de Ghartres, dé Laon , &c, 

Widanne de: Gerberoi eit annexée: à l'évêché dé 

eauvais. L'évêque eft vidame de Gérberoi & 
, piegi Rance 5 e 
sb bes:abbés. avoient auffi des vidames:, comm 
selui: de: Danis en France : il y en avoit’ même 
pour les:abbayes de filles, comme ‘ón le peut voit 
dasities capitalaiees dé Charlémagne. Püytz fe- Traité 
és vidames pari Jean Bilen: nt im no T ont 
-vVEIENNE. © Viinnots: : le Viénnois eft ‘imë 
bamrée dans le Dauphiné”; dont Vienne €R la 220 
finale. Ge é dans lés premiers remp uhe pfincis 
pamé confidéreble,: qui fut poffétiéet par des fée 
gneurs qui porterent premiérement le titre de comes 
db Fine, &e enlute telkide Dauphins Plènnois, 
Endes de Vermandois fut comte de Vientéen 918% 
Gcfen:1226:, Béarrix:, fille de Gérard ‘comte dë 
Wignoe:;1de ‘concert avec fon mari Hügués V5 
faigéeur de. Pugny, vendit tons les’ droits qu'eftl 
avoit: fat:le- comté de Vienne à l'archevêque de! 
ia66. Ainii les archévêques de Vienne‘éñ fure 
Rignesrs; Br t'et de ces titres que 1¢és  attheveñ 
qe fe qualifient comtes de Vienne. Voer: Dru? 
PHI T te o Serua 

Qamit à la ville-de Vienne , elle eft nonimée 
par lescauteurs Lars Dinna Allobrogum , parce 
qu'elle dei Ton “origibe aux“ Allobroges: ‘Ett Me 
depuis slonie Réntstse ; Népe Tufi fe, SE podi 
diro durs siroides Gatriés:: ACW fupi pit te te. 
dèsioiagasi quete Roriis y dir Tii ARE, FE 
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n'ont sin épargné pous en faire. aee Ak mer 

table. * 

. Vienne s beaucoup onlar , dans le fomerse hi- 
ale, pssdam les guerres civiles pour larebgwe. 
sy elt tenann conci'e général am 1312, où alifia 
Philippe je Bel & fes trois fiis , dont l'aimh ésait 
-soi de Navarre. Veyan les Récherches des astiquisbs 
.de Vienne par Chorier. =, 1787 

VIGILE. ce mot fignihe veille, c'eft-à-dire abf- 
anonce de manger. Ces vigiles : éoieat dosc:des 
ofhces de nuis auxquels le pesple. affiou, č qi 
fe divifoient en trois noĝuroes ; le premier fe 
foit à neuf heures du fotr ; le fecond à mu, à 

- le troifieme à deux heures do matm; mass le 
‘chement de la difcipline fx cefl:r ces vigles. CG 
pourquoi les fêtes "inflituées depuis n'en oùt pas:; 
-telles fout la fête du faint Sacrement , la Nativité 
de la Vierge, & autres étabiies, depuis la jono- 
Pet por danbes pires 

matines , parce qu'il fut joint 
de: ca » Qui auparavant étoit appellé fendes. -+i 
L'églile de France ne jeûneles vigles que de dx 
spôtres, qui font S. Pierre, S. Marnhieu ,. S, Simon 
-& S. Jude, S, André & S. Jean ; encore cene 
derniere vigile eft-elle confondue avec- celle de- Noë. 

Le mot de vigile nous fournit use anecdote: allez 
curieufe. Simon de Cramand,pamiarche d'Alexandrie, 
rapporte dans un des plaidoyers qu'il pronoagay; en 
1406, devant l affemblée du clergé, qu'ii y aveit dans 
an monaflere un religieux qui fouhaitont fert être abbé; 
il affetoit.pour cela une vie tres-exemplaire s il. jed- 

Aoit quatre fois la femaine , {ans y manquer: la vie 
.exomplaire qu'il menoit, . Gt qu'on la choit poar 
gouverner l'abbaye. Dès ce moment-là il ne jets 
plos; ; & comme on lui demasdeit pourqueè il-avċjt 

tôt oublié cette bonne coutume, il répondit: Je 
deilois: alors da vigile de la fête que je célébre maña- 
tenant. C'eft à-pen-près la conduite que tes de cas- 


.Mpatalte, depuis: Sime V ;: pouc parvenir. šla 
abat une nn EU LE AR RONA IAA 
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AS ENVTLLATN :-où sppiloit ainfi ceax qai habitoierte 
les villages ; gens , pour la plüpart, dé baffe extrac- 
on; le: plus.communément laboureurs & fermiers , 
ojew: anx: tailles , aŭs impôs, enfin aux autres 
sébivées des feigmeurs ; de-là viem qu'on a donné 
Jre som à tous les rôturiers ou non nobles. On 
NOR, par plufteurs moñumens , qu'ils étoient même 
dans ke commetrre , comme tes ferfs, dont ies fei- 
-Kiæeurs difpofoient , comme de perlonnes qui leur 
Pbpartenoren. On difoit des terres, dont ils avoient 
ir propriété , qu'elles étoient poffédées en villenage : 
‘ntes nommbit auf rounwiers, parce qu'ils étoient 
Sujets aux prefations , & aux tributs que les fei- 
Bfeurs exigeoient de leurs hommes fous le nom de 
itoututkès, (Voyez Ducange , Obfery, fàr les Etabli, 
2dv$, Louis , pag. 185. 3 ' | ° + 
tu Ce-mot vilain eft aujourd'hm mjurieux ; & aa- 
trefois, tomme on vient de le voir, il ne figni- 
ifoit que rôturier, vaffel & ferf. Un gentilhomme 
bre pauvre avoit deur files à marier: À demanda 
Jent dot à Hemi l, comte de Champagoe, fumommé 
de Magnifique, L'intendant du ‘comte traita fortimal 
o'pahvte gentiliomme , & finit par jurer que les 
Sibérahités de Ton maitre l'avoient réduit à n'en plas 
Bobir d'dontier; Le comte Henri répondit : «Tu en às 
spimentiy je he tai pas encore donné, vilain : Tu 
BUs à moi, Se tournant enfnite dà cèré du pauvre 
AD homme, il loi dit : Prenez le, mon genti- 
“ærhomme , & je vous legaramtirdi, » Celai-c1 obéit 
Arifirdt , fe faifit de l'inrendant, le mit en prifon , & 
-Áe lui rendit la liberté qu'après en avoir tiré sud lit. 
saved lefquels ii maria fes files. Belle leçon pour 
wos intendans, dont la plüpurt font estore plus i- 
dfolens ; parce qu'is wont plus à craindre le fort de 
1Yihtedant du comte de Champagne | à 

Š VILLARS- BRANCAS : feigneurie érigée eh 
duché-pairie , en 1652. Elie avoit déja été érigée 
“en: duché ‘eu 76127 ; en faveur de Georges du 
Branche y frere-puMé- de attirat, qui : dbtint “da 
nouvelles lettres enregiftrées au parlemetix à Br, 
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A Louis- Antoine ia obtint nega de 
] rres de furransation , enregi am parlement 

ẹ Paris. | -a opter + 

Les cartels ou combats de gloire & d'honneur. 
étoient encore en vogue au feiziemé fiécle , 
toute l’Europe, Nous allons en rapporter un exemple 
qi regarde un feigneur de la maifon de Brancas« 

illars. Pendant le fiége de Rouen , en 1591, 


a 
des officiers de la ifon, nommé le c Jr 
Picard , reçut une lettre du comte d'Effex , pat. 
laquelle il lui mandoit que hormis la caufe. quil 
foutenoit , il lui étoit ami, pour l'avoir connu Ayee. 
M. de Marchemont en Angleterre > mais qu'à la 
fin de certe uerre , il feroit très-aile de le trouver 
a tête de fon régiment , la pique au poing. 
' Le brave Andit Brancas Pe Vilar, Eneng 
Ligueur , qui commandoit à Rouen, voulut fépon« 
dre lui-même & . manda au comte d'Eflex, qu'il 
trouveroit le chevalier Picatd toujours prêt à lui 
en faire pañler l'envie, feul à feul, on aveç tel 
sombre qu'il feroit arrêté , & qu'il s'offroit À faire 
cette partie pour lui. | | . 
Le comte d'Eflex fit aufh-tôt la réponfe fni- 
vante à Villars: « Quand eft de voue ofice de 
» fâire une partie ; pour moi , je réponds. qe. 
j'a 


» j'ai commandement d'une armée , ( quatre 

» bommes de pied & cinq cens chevaux 

la reine d'Angleterre ; Elifabeth , envaie.. 
n'Henri IV , en laquelle fe trouvent. beaucoup 
» de là qualité du chevalier Picard , & fuis. lieux, 
ntenant d'un fouverain abfolu. Mais f vous v 

.» lez combattre vous - même à cheval ou à pied w 
parmé ou en point, je maintiendrai .que la 
» querelle du-roi et plus jufle que celle de. la 
» Ligue ; que je fuis meilleur que vous ; que ma: 
» maitrefle eft plus belle que la vôtre. $i vous: 
» refufez de venir feul , je menerai avec moi Ning y. 
» le pire defquels fera une. partie ve du, 
>» C@lonel , on. foixanre , les moindres, étant capin 
at 
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‘vôtre létre’, par laquelle vous me 
» déficz.au combat , vous fçavez aflez qu'il n'eft 
zpr ‘en ma‘puïflanée de l'accepter pour lé préfent , 
j que là charge où je fuis emp'oyé m'ête la 
de pouvoir particuliérement difpoler de 
#'Moi; mais lorfque M. le duc de Mayenne fera 
#par-déçà, je l'accepte très-volontiers , & vous 
3} 'combattrai à cheval avec arme accoutumée aux 
fRéntilhommes : ne voulant cependant faillir de 
‘répoudre à la conclufion de votre lettre, par 
3'iQuelle vous voulez maintenir être meilleur que ' 
> foi quoi je vous dirai que vous en avez 
#'menti & mentirez toutes les tois que vous vou- 
» drez: le maintenir, auth-bien que vous mentirez 
# torfque vous voudrez dire que la querelle què je 
3 Toutiens pour la défenfe de ma religion ne foit, 
3 meilleure que de ceux qui s'efforcent de la dé- 
truire; & quant à la comparaifon de votre maî- 
trelle à fa miehne, je ne veux croire que vous’ 
3 h'étés non plus véritable en cer article qu’au 
» deux autres : toutes fois ce n’eft pas chofe qui 
x fhe travaille fort pour le préfent. Signé VILLARS. ». 
P'Hiftoire ne nous marque point fi ce cartel eut 


‘effet. : 
* VILLE : fons la premiere & féconde race de 
JS rois , les ärtifans, les artiftes & les marchands 

rfés cà & là n'avoient point fixé leur féjour 
ae les villes. Elles n'éroient habitées que pár 
lefprêtres & quelques ouvriers. 
"Les monafteres étoient fitaés en pleine campagne 
ou”dütour des cirés : la noblefle demeuroit dans 
fe fes & fuivoit la cour. Les gets de počte, 

ii-dire qui étoient fous la puiflance de leurs 
(Pfnédrs , ne pouvoient, fans leur permiffion, quitter 
lé bèu de leur naïflance ; le ferf étoit attaché À 
l'héritage, l'efclave à la maifon ou à la campagne 
dé fón mare ; cette difperfion étoit peu favorable 
él'tümimierce. Mais c'eft fous Ia trolfieme race que 
Jes villes ont -commencé à ię peuple. `°% = 5 
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T3 F8ON : c'e une ità À 
es duché ,en 1650, enrtaveur ón caaicrier $: gud: 
Mais ies lentes n'en farem point enregütrées. °°: 
VILLE . JUIF : ceù ua dao File de. 
France à une lieue & demie de Pern, fur le grand 
chemin de Lyon, ainfi nommé parce qu'il appare: 
tenoit aur Juifs qui étoïent érablis à Paris. avant: 
Hs ea fuflest chafles par Phihppe: Aupañe eń, 
5300 , à caufe de leursb'afphèmes & de leors ufures.- 
VILLEROI : leignesrie érgée en chirellemié 
em 1610, en faveer de Nxolas'de N:yfville x 
fécréraire d'étar ; en marquifat ,en 1615 , en farçut 
de fon fils Charles , marquis d’Alncourr £ et 
duché-pairie, ea 1651, es faveur du méréchdl 
de Vilieroi, gouverneur de Louis XIV. I:s lettre. 
en furent enregiftrées eu 1663. Je 
VIN : nos ancèrres ne buvaient que le vis 
qu'ils recueilloient de leurs vignes, qui n'étaient 
ni en Cham ni en Bourgogne, maïs dass. 
l'Oriéanois. Louis le Jeune fanoit des largellg 
de fon excellent vin d'Orléans, comme l'impèrs 
trice reine de Hongrie fait des préfens de fon vi 
de Tokay. Henni l. vouloir toujours en avoit 
lorfqu'il allois à la guerre, perfuadé que le vi 
d'Orléans excitoit aux grands exploits. Les mari 
chands de vin à Paris font le hxueme cogps ; pa 
établiflement eft du mois de Mars 1477, fags 
Henri II]. Avant foa regne le commerce de vis , foit 
en gros, foit en détail éroit preique libre à toutes 
fortes de perfonnes, & pour le faire il fufisioit , ÿ Paris 
comme ailleurs, d'avoir quelques légeres pernÿf: 
fioos qu'on obtenait aifément &cà pey de faisg 
on des officiers de police, ou-des feignçnrs qui 
avoient droit de ban , c’eft-à-dire de vente de 
vin. Charles V. eft le premier de nos rois què- 
ait mis un impôt réglé fur le vin, Cependant 
Chilpéric avoit déja exigé, mais en nature, la: 
huitieme partie des vins du crû de chaque pros : 
priétaire , snam amphoram vins ; Êgs. dit Grégoire 
de Tours, liye 45 hap PE 168 


- AYINI e 
Y- ANE 1 3: Am'étais pay tre ‘trop 
AU. 69., 1 se Sanioy., médscis. d'Abbeville, 
s'en léit, mime année poar. guérie. Louis XIW: 
¡ma . Aifa o . 
HA CENNES 3 Ghâseau royal près de Paris p» 
du:4$té: de l'orient.-1l eft enviranoé d'un grand. 
PMSu que. PhilippsiAuguite ft entourer. de me 
. Tiles, dana le defleis d'en faire un lieu de chaffey. 
Le.cpi.d’Angirterte qui. en fut informé raflembia 
tant. ce: qu'on put prendre de jeunes ceris, de 
daigs, de, chevreuils , dans fes états de Guienne: 
&, de. Normandie , les emharqua fur La Seine €. 
- log, envoya à Paris à Philippe-Augufñle qui les reçus 
ANSE. joie; Gi les fit enfermer. dans fon nouveait: 
ape jl mit des gardes pour leur confervations: 
y avoit dès-lors un vieux château que Philippe: 
da, Valois fit démolir vers l'an 2937 , pont èn 
VA .nouveau..que nous voyons aujourd'hui, 
prince. le fx éléver juiqu'au .rez-de chauflée p. 
le.xpi Jean ; fou fs & fon fucoelleur ,.conioug': 
l'Édiése.jufqu'au tmoilieme étage, & Charles Vi: 
la, Ât.achever, C'eit la zeina Marie.de Médicis. 
Hbs:80: 1654, ft.commencer cete belle galerie. 
quiqny -voit da, côté de Paris; & Louis XIV,. 
en, 140 :a mis ce fuperbe bâtiment dans l'état.. 
M Lis magniéque olt accompagné. d'un chàs 
skg palais m que elt accom .d'an châs. 
teayfors où donon » Qui fert de silo pour les pere: 
.de condition, ee et LES 
esmaréchal. d'Orsant y mourut prifonnier ea.. 
164k. Le duc de. Vendôme & le chevalier fon. 
frere: x furent anfi renfermés, le dernier y mourut: 
dagmalsgie : le duc de Puylaurens y fut mené: 
énb1636 ,; & le fenñble déplaifir qu'il.eut de y: 
captivité l'y ft mourir. on ee ~av 
yim egi Charles V naquit à Vincennes en 2988: 
gois da: nos reis:y font. morts; Louis X dit : 
Huin t oet N re Gharles, 1V. dit le Belyn: 
le:20.-Février gGharles IX, eB- 15743 $t: 
asti Henri Ve d'Aggieterses . en LAED ru: La, 
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ceur ez:éneuse da casses de Vincanggs, 





dom l'os etox meiorier & ra rer y & d 
vicaires perpémeis a été fapprimé & ani 
4 Suime Chapelle de Viscesnes, par lees- 
parentes du mo:s de Mars de l'année 1694, & 
1 aef relė caas i éghie da Viviers qu'en chapelain 
perpéme! , de fone quil y a pæiememem à Vip- 
cennes nn tréiorier La chasge , onze chaneïsss 
& ûz chape:ains ou vicaires perpéiuck. Voyez 
le Maire , Paris ancien & nouveas ; la Deicsig- 
tion de la France , par Piganiol ; & les Astiqaisis 
de Paris, par Seuval : 
VIVARAIS : contrée du Lasgsedoc , ente 
le Rhône, le Forez, le Véai, & le Gévaudan, 
qui a pris ion nom de Viviers, qui es ek. à 
capitale. Après la tenue des étsts du 
on uest des états particuliers dans.le Vivarais, 
pour la répartirion des impoñxuons. Les barons 
du pays , du nombre delqueis fom l'évêque de 
Viviers & fon grand vicaire, comme barons de 
Viviers, y préfident tour-à-1our, & peuvent faise 
tenir l'aflemb'ée par un fubrogé. .. 
UNIFORME pes TRoupPEs : il y a eu dess 
tous les temps une eipece d'uniforme dans les 
soupes. Les enfeignes miivaires font chez les 
François la premiere fource qui a produit cette 
aniforme. Mais ce n'eft ni dans le temps, que les 
Romains combattoient revêtus feulement de cones 
d'armes de fer on de cuir bouilli, G jufles & & 
bien prifes qu'elles fembloient être moniées fer. ie 
pe ; ni dans le temps où les François nads, 
ou du moins très-legérement habiiés d’un 
de cuir, firent la conquête des Gaules , qu'i fase 
aller chercher des mg uniformes ; c'eft an emps 
des croilades.&L des voyages opa frene alors: les 
ssh 
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décidéiiux: dans ‘la Paleftine, Cent 2- 
Wire Hitis- le:ünziemé fiécle , qu'on peut établir 
etec Yuekjve certitude le commencement du port 
Bes“hebits- pour la’ guerre. 
ÆWr£es Erançots revenus de leurs croifades fe firent 
bonvreur -de paroître avec ce qui dénotoit lés 
Jerk, où ils avoient été fignaler leur valeur 6c 
$ls ‘parurent vêtus de ces tuniques uniformes qu'ils 
Hommerent faladines à caufe du fuiran Saiadin, 
Le qui fit prendre le nom de Salade, non-feule= 
Ament à l'armure qui fe trouva co: verte de la Sala- 
Wine, mais encore à un cafque fans crête & plus 


er que celui d'ufage. 

+: L'auteur du Traité des marques nationales, en 
fixant les- uniformes au temps des croifades , dit 
que ve neft point le temps où ils ont com> 
mencé d'être plus communs , & qu'ils ont une 
foëtce p'us ancienne. Chaque nation a toujours 
u une efpece d'uniforme. Les Grecs & les 
“Romains avoient pour habillement de guerre des 
Corps d'armes de cuir renforcés de lames de fer ; 
lé: fayon de peau fut l’unitorme des premièrs 
Ærançoiïis & leur unique armure défenfive jufqu’au 
%inquieme fiécle qu'ils s’armerent à la Romaine. 
Rs ‘conferverent cette mode jufqu'à Charlemagne, 
‘qu'ils reprirent leur ancien fayon de cuir , auquel on 
ajouta le hautbert , autre fayon compofé de mailles 
mie fer pour être mis fur le premier. Dans cet 
#habilement , un guerrier avoit pour uniforme un 
#micotase de fer de pied-en-cap ; chaperon , vefte., 
sbas-de-chaufle , tout en étoit, & l'habit complet 
ts’appelloit /gxammata veflis , habit à écaille. 
Le haubert, ou l’habit maillé fut en ufage jul- 
aqu'an- temps du roi Charles VI qu'on le quitta 
. pour reprendre l'armure de fer battu, qui, pour 
former un armement complet, confiftoit en un 
«cafque & une cuirafle , à lagrelle fe joignoient des 
wbraflarts , des cuiflarts & des grèves. 

- Après lé haubert, vint la cotte d'armes, quin 
fous: Charles VII, ft comme un :uniorme. a 
: + Fotell, bb 


754. FNLU Niles, 
guerre, propre par fa forme, à la, diftintion gée: 
nérale de tous les gendarmes, & par. fa coujeur: 
à la diftiu@tion parucuhere de. iR. <ompagrie des, 
gendarmes. Un commandant commun;quoit la, 
coukur de fa cosre.à tous les hommes. d'armes. 
de ion commandement; de forte que touta: kek 
cottes d’une compagnie fe trouvant de,la. meme, 
couleur , cela commença. à former çe..qu'on. 
appe:le aujourd'hui uniforme. Le et muet) ab. 
La muliplication dans les armées de habit 
dont on parle, le rendit ce qu'avoi. été chez des 
Romains le boucher , c'eft à-dire .une: cipere, 
d'habit hiftorique , qui par fon infpeĝion patron 
pluñeurs chotes à la fais. D'abord par fa. couleur 
& par le iymbole principal qu paraifloit deflus, 
il montroit quel etoit le commandement. d'une 
troupe ; outre cela il paroifloit fur la core d'armes 
d'aures marques pour accompagner la dominime, 
& celle-ci confiftant en criffres nuraéraires ,.mantroit 
encore plus affirmativement le nom du commanda; 
fon cri de guerre, fa devile ou le. rang de {à 
troupe. Ain la cote d'armes , chargée de dife» 
rentes marques, auroit. pu être regardée comme un 
habit inftruét:f, par le moyen duquel on: pauvo 
apprendre ce qu'apprenow le bouclier d’un foldar 
Romain. ue 
À la cotte fuccéda. le hoqueton , -efpece de 
mantille , Gui bientôt devenue calaque , parce. qu'o 
en ferma les manches, & qu'on j'ouvrit par- 
devan: , fut un habillement plus léger & plus 
commode que la corne. Un guerrier qui la portoit 
agrafflée au col, la rej:troit en arriere - dns k 
beau temps , pour laifl.r voir fa bril'agse armure, 
& la tenvit fermée dans le mauva's temps pour 
conferver caite armure. Parlà la ccrte d'armes 
acheva de le perdre dans les armées , & elle 
ne parut plus.que dans certains tournois ou catro- 
fels où l’on vouloit conferver des traces dg l'ancienae 
chevalerie. ue 5 
` La calaque d'ordonnance contenant mieux dans 
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ledesét-mflitaire que tout ‘autre uniforme. Par: 
lateifa que on torinoiffüit'de quelle compagnie étoit 
dir'hothie 'fü? faoit du défordre'; les torts qu'il 
comrtitoit* éroïerit réparés par fon capitaine $ 
Aihe" câpaine étoit refponfable de fes gens. 
Afin UE Conoitre aïfétient de quelle compagnié 
ét6it hn toupabie , la cour envoyoit dans chaque 
jUnikR@ièn du'royaume un échantiion de la livrée 
_ de chaque compagnie d'ordonnance qui fe trouvoit 
ff gied, * ‘°° 
‘Mais il paroît qe l'uniforme dans les cafaques 
fr név'isé depuis le régne de Lonis XI, puifque 
Françbis F, bar une ordonnance de 1533, pouf 
ôter'tonte’ dxcufe fur la. dépenfe qu'il auroit falla 
faire enm érrains eas pour avoir un uniforme 
complet , fe contente qué les archers ayent à leurs. 
édfäques ne manche de la livrée du capitaine. 
+ “Pendant que les cafaques militaires furent d’ufage, 
êltes ‘é:bient fuffifantes ponr fervir à la'diftinétion 
it de H "nation que du corps. Par la couleur, 
én ‘connüifloit l'uniforme particalier de chaque 
Lorps ; Ge- par les croix qui fe mettoienr deffus, 
fë nation.” L’ufage de ces cafaques fut aboli fous 
HRri 11, on peu de temps:après; & en leve 
ace, ‘on choïfit pour fervir “d'uniforme aut 
troupes , l'écharpe qui avoit été d’ufage du temps 
de $ Louis, où elle fe mettoit alors fur la cotte 
d'armes: ~ i 
7H y avoit deux écharpes , Pune pour la livrée 
gfe la ridriòn, & l’autre-pour l'uniforme des troupes. 
Où lfs portoir en bandouliere , l’une à droite & 
Tautré à ‘pauche & elles venoient fe croifer: fur 
l'ftÜmac'& derriere le dos. Celle de ces écharpés 
ui ne férvoir qu'à l'uniforme , étoit de la conteür 
qu'il plaifoit au commandant aëtuel de lui déñner. 
hace troupe d’une armée avoit fon écharpe 
d'uniforme d'une coùleur particuliere ; & qui pou- 
Voït fe thanpér à chaque mutation de commardanr, 
Pour l'écharpe qui fervoit de livrée à la naon , 
oey te | i Bhbj © 
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D avoit de la ra coukur MAS toutes les 


._ #roupes & ne changeoit pomt. spas esbas 
“ Les gens de guerre conferverent l'écharge 
d'ordonnance , jufqu'à ce: que ‘uniforme - di 
habits fûe établie , & mème après: car eh 
Commandant voulant communiquer fa hurée à::f6s 
foldats , & indépendamment de la coulexr.; dont 
éroient leurs habits , conferva l'écharpe , de maniere 
que cela introduifit un double uniforme dans chaque 
corps, l'un appellé par l'aneor du Traité des 
Marques nationales, héréditaire ou de troupe ; qui 
‘confiftoit dans la couleur de Thabit , lequeiise 
changeoit pas, quoi que le corps :chaogeiît. de 
éommandant ; l’autre appellé uniforme secidentel, 
parce que chaque commandant d'un torps. se 
manquoit pas d'introduire fa livrée, & fe fvrvok 
pour cela de l'écharpe quel -donnoit de fa couleur , 
en faifant quitter cel.e de fon prédeceffeur. - 

a” L'écharpe d'uniforme particuliere des troupes 
fubfifià jufqu'à la bataille de Sreinkerque „après 
laquelle il ne fut plus queftion d’écharpe pour-le 
“fhiliraire. Après qu'elle fut paflée , ce fut dans 
es aiguillertes, ou rœuds d'épaules. que chaque 
“commandant continua de donner la livrée à. tes 

' `foldats. Mais malgré tour ce que nous -venons 
de dire pour prouver l'antiquité & les ‘diflérencés 
des uniformes dans les troupes , il faut cependant 
“onvenir que l'uniforme complet n’a commencéique 
fous Louis XIII, un peu avant le fiége: de la: Rò- 
chelle; & même ilne fut pas générat dans :tomtés 
des troupes de la nation. SPERTS) 
© Il eft étonnant qu'une chofe ft néceffaire ait é% 
‘fi long-temps à être mife en ulage. H eitwrai qie 
armure de fer à l’ufage de l'infanterie, comme de 
Ja cavalerie , ne permettoit pas de: porter:dgs 

- ‘habits uniformes. Le pot en tête .& le’ corcetèt 

. Ont été l'équipage du fantaflin,. en 1614, & 
même jufqu'en 1622. Ce ne forent point d'abord 
les colonels ni les capitaines ; qui habillerent:iés 
E aa Mlle Fa liZ 
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. Toldats lorfqu'il fe :faifqit: un armement, le roi 
shligeoit km:villes:.de fas. royaume. de fournit 
| Tanem sdraio, nombre d'habits de foldats, qui 
sondilloïent aérs.en sn juile-au-corps dẹ. drap de 
Nüre oùde Ohâteau-Renard , en bas-de-chaufle % 
gn damier 2 5: À. 
n19kæ&:soi, en 1653; demanda à la ville de Parig 
topisimille paires. d'habits- & il en fut fourni quinze 
sns paiese ‘L’habillement complet d’un fo'dat à 
Lexceprion des {ouljers revenoit à 121. 7 I. Quand ta 
saxe fur les villes ne fuffifoit pas pour l’habillemententier 
sles troupes d’un armement, le roi fournifloit le refte, 
sais il. parois que l'uniforme pour les habits ne fut 
datroduit dans tous les régimens que vers Fan 1670. 
eft dans ce temps-là que les umformes des off 
ciers de toutes les troupes commencerent à. être 
portés réguliérement. Auparavant, les officierg n'en 
æavoient point comme à préfent, & les foldats, 
„cavaliers. & dragons portoient des habits de diffé 
tentes couleurs, h 
:r Par une Ordonnance de 1717, les officiers font 
«obligés de porter. toujours l'uniforme pendant Je 
t@mps..qu'ils font au corps, foit en garnifon dans 
les places ou en marche, comme le plus décent 
«8 -la plus convenable pour les faire connoître & 
+ des foldats. Il y a eu, depuis... plufieurs 
rdonnances touchant les uniformes des officiers 
-86! des troupes, Celles de 1762. & de 1763. y ont 
fai quelque. changement. L’habillement de Pine 
fanterie Françoife continue d'être de couleur. de 
Wis blanc, à l'exception du’ régiment roÿal-artil= 
Le, 8 du corps des grenadiers. de Krance., qui 
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UNIVERSITÉS : des auteurs font temones 
l'ésabliffement de celle de Paris à Charlemaçue. 
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C'eit ce qui fait que cette univerfité le. segardant 
comme fon fondateur , fait dire tons:les ans.,-_le 
38 Janvier , une melle folemnelle au collége de 
Navarre, où les profefleurs des colléges de plein 
exercice reçoivent feuls une rétribution de xofols; 
& après cette mefle , eft prononcé le panégyrique 
dr cet empereur. Selon d'awres écrivains , il y avoit 
bien à Paris des écoles publiques fous le regne de 
‘Charlemagne, comme nous l'avons dit. au mgt 
Académie ; mais luniverfté n'a pris naïflance- que 
_ Vers la fin du regne de Louis le Jeune. Pierre 
‘Lombard peut être regardé comme fon fondateur. 
Ses premiers ftatuts furent dreflés fous Philippe- 
Augrfie, & le nom d'univerfité ne lui fut donné 
que fous faint Louis. L’enceinte du quartier de 
l'univerfité , la même aujourd’hui , que fit tracer 
‘Philippe-Augufle , commence par la porte de la 
Tournelle , ou Saint- Bernard , fur Je Ford dela 
riviere , de fuite en montant derriere Sainte Ge- 
nevieve jufqu'à’la porte Saint-Jacques, & en defcen- 
dant vers la Seine „à l'endroit où l'on voi: à préfent 
Je collége des Quatre- Nations, où étoit auparavant 
Ja porte de Nefle & une tour fort élevée, qui ont 
été abbattues l'une & l’autre pour élargir ce quar- 
tier. 
On enfeignoit dans l’aniverfité de Paris , dès le 
XII fiécle , le droit canon & civil, la philofophie , 
‘Ja médecine & la théologie; & ces écoles étoient 
déja auth fréquentées que le furent dans leurs tems , 
. €clles d'Athènes & de Thèbes. Elle jouifloi , dans 
fes commencemens , d'une infinité de privilèges. 
Les plus remarquables étoient de députer au conci- 
le, dt ne contribuer à aucune chaïre ‘de l’état, 
d’avoir fes caufes commifes devant le prévôt de 
© Paris, qui fe glorifioit du titre de confervateur des 
priviéges de l’univerfité. " 
„ . Sous faint Louis, l’univerfité de Paris fut dans 
~ un grand trouble , par l'ambition dcs religieux 
#'mendians , Jacobins & Cordeliers, qui oubliasè fes 
ienfaits, aficitoient une indtpendance aholue , 8 
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e cherchaient qu'à s élever (ur. fes ruines, en muja 
tiplizar leurs écoles. | Lu, . 
>l On: voit: des lsttres de Louis X , par lefquelles 
:00.prmce permet à tons ceus qui font du corps de 
T'üniverfité de Paris ,regnicoles ou étrangers , d'al- 
ber; de venir , d'envoyer des mellagers & faire 
‘tranfporter librement leurs eff:ts où ils jugeront à 
propos , avec délenfe à fes officiers , fous les plus 
:griéves peines , de les troubler dans la jou flance 
de ce privilège ; grace qu'il afliifonne d’un éloge 
bien flatteur pour certe illuftre umverfité , à laquelle, . 
dit-il, La foi doit fa confervation ; la focicté, fa 
potiseffe 6 fes mœurs ; le monde entier , fes lumieres 
& fes connoiffances. L'univerfité anciennement étoit 
très-ouifflanie dans l’état; car, quand il lui ‘embloit 
qu'on avoit donné quelqu'atçeinte à fes priviléges, 
_ fes écoles étoient fermées ; les prédicateurs deve- 
noient enrhumés , & cefloient de prêcher ; les mée 
decins abandonnoient lèurs malades : le peuple alors 
fe plaignoit & crioit, & la cour fe voyoit fouvent 
obligée de céder & de fatisfaire l’univerfité. 
Mais les beaux privilèges dont elle jouifloit , & 
' dont elle abufa fouv-nt dans les fiicl's de barbarie 
ê d'ignorance , allerent toujours en diminuant de- 
puis l'invafñion des Anglois , jufqu'au regne de 
ois XI ; & tant de droits peu fondés, dont elle 
jouifloit , : ceflerent lorfque nos rois eurent repris 
toute leur autorité. Depuis ce tems, l’univerfité 
rentrée peu-à-peu dans fes devoirs , & beaucoup 
mieux compofée qu’elle ne l'étoit anciennement, 
continue de jouir avec honneur & confdératjon 
des beaux priviléges qui lui ont été accordés par 
nos rois, & de toutes les faveurs de lą cour, 
dont en effet elle et digne par la faine doûrine 
qu'elle profefle, l'exemple de fagei: & de modeftie 
qu’elle infpire à fes éleves, & les grands hommes 
qu'elle donne à l'état. 
©.  C'eft fur un fonds qui lui appartenoit, appellé le 
ı Préraux-Clercs , & où fes écoliers allaient prendre 
| . . Di 
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leur récréation , qu'a été coaitrnite La:rné de LUnir 
verlité, Le ec elfut st M 

L'univerhté d'Orléans doit {on éreékion:ù Phi- 
lippe le Bel , qui la confitma par des leures pur 
tentes de 1312, lui donna fon {ceau & le pouwain 
de graduer. Ciément V qui avoir étudié dans cas 
école célebre , voulut , par reconnoilance., . wb 
donner de grands priviéges ; les bourgeois s'y ap 
poferent , mais ils fe rendirent aux ordres du moe 
narque. | oc ee 

C'eft le pape Jean XXII qui fonda celle de 
Cañors , fa patrie, fous le regae de Philippe de 
Valois. Ce un monument du goùt de ce fouve- 
rain pontife. | KES 

Celle de Caën a été fondée par les Anglois „fons 
le regne de Henri LV , roi d'Angleterre, en 1436. : 

Celie de Toulou‘e, en 1223, par une bulle du 
pape G:égoire IX; 

Ce''e de Poitiers par Eugene 1V & Charles VII, 
en 1431: 

On fan remonter Fétabliflement de celle de 
Monpellier à l'année 1284. François I la confirma 
en 1537. 

Gelle de Bordeaux fut érigée en 1472 , : par 
Louis Xi; 

Celie de Bourges, en 1469. Elle étoit famenʻe 
pour le droit, du tems de Cujas. 

ll y a dc fameufes univerfués en Allemagne & 
en Angleterre. Ce'les de Paris & de Bou:ogne font 
les p'us anciennes. 

VŒUX : les payens étoient jaloux de remplis 
les vœux qu'ils faifoient à leurs dieux , quand ils 
en avoient obtenu ce qu'ils demandoïenr. Clovis, 
encore payen , implora le Dieu de Clotilde fon 
époufe, & promit, s'il remportoit lą viétoire, 
de ne croire qu'en lui. C'eft ce qu'il exécuta lorf- 
qu'il eut obtenu ce qu'il demandoit ; & après la vic- 
toire remportée, il alla au tombeau de faint Martin, 


pour remercier Dieu de fes fuccès. Il y préfenta le 
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thédal de Merad D Fa ami: y ai 
peu de tems après, fàché de l'avoir donné, il ofisi 
cedflisresoù tinqaante marcsd'argent pourle revoir; 
ondu: nide aninda le deuble ; car, dans ces tems-là : 
commeaujoûrd'kui, fsivant la remarque d'un au: 
tear y d'éfprit-d'intérét étoit- déja celui des gens 
didplile, Clovis donna da fomme , mais en difant : 
Mon fear. faint: Martin. fert bien fes amis ; mais if 
deurrycrid fes. fervices un peu cher. | : 
' Alain , reconnu fouverain de toute la Bretagne; 
Ht væna, en 800 , s’il remportoit une viéoire com- 
p'otte.furries Normands , de donner à léglife de 
fasat. Pierre de Rome la dixieme partie du butins 
C'étoit une dévotion afez ordinaire fous les Carlo- 
vwmgiens; tona vu plufieurs fouverains lui vover 
leurs états, & s'engager à‘ lui payer tribut ; ce qut- 
contribua “beaucoup à fortifier la perfuañon où 
étoient les papes , qu'ils avoient droit de donner. 
&t: d'ôter les couronnes. ot 
VOITURES : entre les voitures anciennes, le: 
mot de carroce ; qu'on lit dans Grégoire de Tours, 
a.misiles: fçavans dans l'embarras. Ménage dit 
dans un endroit , que c’étoit un carrofle, & dans: 
um.autre, que c'étoit une charrette ; & Sauval croit, 
vu la façon dont en parlent Pline & Martial, : 
c'étoit. une-rariole ; fi cela eft, les carioles font 
anciennes , puifque nous les. tenons des Romains. 
Eginard parle. d'une autre voiture nommée csr- 
penton:, attelée de quatre bœufs , où d'ordinaire” 
nos derniers rois de la premiere race fe faifoient: - 
trainer, lorfqu'ils alloient fe montrer au peuple, & re- 
cevoir fes préfens. On ne Gait fi carpenton étoit ons 
cariole, ou one maniere de tombereau oude charrette: 
` ‘"Anoennement les princefles & les dames afff»: 
toient aux joûtes , aux tournois & autres fêtes, on 
fun-un palefroi mené par deux palefréniers ; . où: 
derriere. leurs étuyers, fur un cheval de croupec” 
Anne: de Bretagne , Marie d'Angleterre , la reine” 
Claude: ku reine Eléonore , Catherine de- Modis: 


h. 
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& Eïfabeth d'Avniche firent leurs ehtrées ‘dans 
de riches lineres désmvertes, ` | lo 
La voisure de ro: Charles V & de fa ráne &oit 
un charixt airelé de cinq chevaux. Le plus fou- 
vent ce monarque montoit à cheval , & quelque- 
fois il marchoit à ped pour fe rendre aux d'férens 
pahis qui étoient dans la capitale. Sa garde n'é- 
toit compolée que de deux huiffiers & de buk 
fergens d'armes, & le paffeur d'esu de Paris reċe- 
voit 2 Í. de rétribution toutes les fais que ce mo- 
narque fe fervoit de fon bateau pour lm faire tra- 
verfer la riviere. 
L'ufase d'aller à cheval dans Paris, & de monter 
en cro: pe , eit ancien ; il a duré jufqu'au regne de 
Loris XIII. Les dames n'étoient pas les feu'es qui 
allaff.nt en creune ; les hommes y alloisnt zufh 
quelquefois. Lortque Saint. Vallier, en 1524, fut 
condui” à !a G:tve pour avoir la tête tranchée, il 
étoit fur uze mule, & aveit derriere lui un huifher 
en croupe. L:s légats faifoient leurs emrées dans 
Paris, montés fur une mule ; ls p'éfidens & les 
confeille-s al'oïsnt avfi av parlement fur des mules; . 
& pour monter diffus, il y avoit, tart au pelais 
qu'a lzer pere, des montoirs de pierre; mais les 
dem.s qualifiées ufoi:nt q elquelois de chariots 
& de coches ronds à dsux perfonnes , faits, dit 
Favin, de même que les gon ‘oles, qui ont la prouë 
& la pouppe découvertes, & le mileu couvert. Sur 
ces anciennes voitures & montures ufitées dans 
Paris, nous renvoyons à Sauval, r. Z, p. »87 & 
faiv. & nous firirons par dire que la reine Mar- 
guerite eft la premiere qui fe foit fervie de chaife 
bras , & portée par des hommes. Voyez Carroffe, 
tome 1, paige 371- | 
VOL & VoLeur : la peine que Charlemagne 
porta Contre les tueurs en 779 , far que, pour la 
remiere fo's, ils perdroïent un œil ; que pour la 
econde , iis anrcient le nez coupe, & que pour la 


. troificiic ; ils feroient condamnés à mors, 
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| Les vals commeacerent à devenir aflez communs en 
France, pour mériter qu'on s’occapât à les réprimer, 
À furordonné, à cetégard , dans un Capitulaire 
de Carloman, « que celui qui aura volé quelque 
».chole, paycra le triple de ce qu'elle vaut avec l'a- 
» mende prefcrite par la lci; ou bien fon maitre qui 
» doit ca répondre, recevra pour lui foixante coups; 
» & de plus le coupable fera la pénitence felon qu’cl'e 
» {era réglée par l'évêque. Si l’accufé ne peut pas être 
» convaincu du méfair , il fera le fermear , excepté 
» nos officiers qui feront jurer pouf eux les plus cor- 
» fidérables de leurs gens. ... Les évêques excom- 
» munieront, après trois mOnitions , CCUX qui auront 
» volé dans l'étendue de leur diocèfe , quand même 
» ces volcurs ne feroient pas du nombre de leurs 
> d'océfaios. Pour ê:er tout prétexte de rapine, les 
» prêtres excreeront l'hofpitalité envers ceux qui 
» voyagent, & ergegeront leuts paroifhiens à es 
3 initer ; & on re vendra rien de plus cher aux 
» paflans , qu’ils ne l'acheteroient au marché. 
. Quand la Neuiftrie fut cédée à Rolon par Charles 
Je fimple, Raoul , premier duc de Normandie, 
commença par défendre le vol à fes Dancis , qui 
juiques-là n’avoient vécu que de rapine & de bri- 
gandage. La fôrcté publique fut fi grande fous fon 
gouvernement , au rapport des hifioriens , que des 
bracelets d'or demeurerent, pendant trois ans, fuf- 
pendus à un chêne , fans que perfonne osàt y tou» 
cher long-tems après fa mort ; fon nom feul proe 
poncé éioit un ordre aux magiftrats d’accourir pour 
réprimer la violence. C'eft de-là quef venu cet 
plage de la clameur de haro , fi connu en Nor- 
mandie ; mor qui dérive de Ha & Raoul ; excla- 
mation ufitée pour invoquer le fecours du prince 
. Contre un ennemi trop puiflant. 

Ea Touraine il y avoit une coutume établie, 
où le moindre vol domeftique étoit puni par la 
perte de la main. Elle fut profcrite fous faint Louis, 
On regarda ce châtiment comme trop cruel, fans 
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doute parce que le crime alors étoit fors-rare. Le 
voleur d'ua chien de chafle, fuivanc la loi Gam- 
berte , éron obligé de faire crois tours fue-:la place 
publique , en lur baifant le derriere; & us volcar 
d'ép:rvier étoit condamné à une amende de -bwt 
écus d'or , ou à fe lailler manger ; par cet oifeau, 
cinq onces de chair fur une partie. du corps, Une 
funeite expérience a forcé d'ufer d'une févériré phs 
grande encore : la mort ef aujourd’hui la peine 
de la plus lépere fame en ce genre. ct 
. VOLAILLE: on lit dans notre Hiftoire, que Rabat, 
célébre moine de Fulde, fous le regne de Louis Je 
Débonnatre,en 819, prétendoir que l’abftinence de la 
Chair, introduite dans les cloïtres, n'étoit que pour r£e 
médikr à la trop grande confommation de volatile que 
faifo:eot les moines. Il avouoit cependant que: les 
Chantres ne devoient manger que des légumes, aba 
d’avoir la vix haute, claire & douce. Cela nous 
fair con:oîftre qae les tables chez les momes étoient 
déja abondartes & délicates, a 
- URSULINES : religieufes fondées en 1537 , & 
établies en France, en 1611, fous la minorité de 
Lou's XUI Voyez Couvens de Filles. sa 
USURIERS : le concile général de. Lyon , tenu 
en 1274, dans un de fes reglemens, dn qu'il faut 
éviter foigneutement les ufuriers ; qu’on ne doit 
ni leur louer des maïfons , ni leur donner l’abfoie- 
tion ou la fépulture , qu'ils n'aient reftitué, qs 
donné les füretés néceflaires. Saint Lou's , fur de 
fin de fon regne, vers 1268, donne me ordon- 
sanee conte une compagnie d’ufuriers veme d']- 
talie, qui défoloit le monde chrérien , fous le nom 
de Catwreins , -de Catorlins , ou de Cbrlins qui ; 
felon quelques-uns , vinrent C’abord s’étabhr à 
Cahors , puis à Montpellier , enfuite à Nimes ; 
c'éoit une fociéré de marchands Lombards .& Fla- 
renuns. formée fous la prote@ion des papes ; qui, 
enchériflant encore {ur les Juifs , n’avoient point de 


honte d'exiger; ous tes deux mois, dix: pour cext 
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.de ce qu'elle prétoit poër gages y ufure- qui -AÑ 
sapport de: Mathieu Paris ; avoit ruiné l’Argiererrds 
: -Les ordonnances les plus féveres , les cenfu’es 
même des évêques. ne parent arrêter le cours dé 
mal Ces: fanpiuës ; diferit les hiftorions , avoient 
ke crédit de: faire citer leurs débiteurs à Rome, qui 
panicipant-à leur. gain , ne pouvoir manquer dè 
juger en leur faveur ; mais le lain: monarque Frans 
çois ; à la vue de cette horrible prévarication , fene 
tit redoubler tout fon zèle , & obligea les bailifs 
royaux à chafler tous les Corfins de leur territoire 
duns l'efpace de trois mois , accordant ce terme 
aux débiteurs pour retirer les meubles qu'ils avoient 
mis en gage , en payant le principal, fans aucua 
intérêt. Qa fomma les feigneurs de faire la même 
Chole dans leurs terres , fous peine d'y être con- 
traints par tels moyens qu'on avifera. Tous obéir: nt} 
& files Italiens reparurent encore dans le royaume ; 
ce ne fut., fuivanc l’efprit de la loi, que pour y 
exercer un commerce légitime. Mais ces ufuriers 
reparurent fous les regnes fuivans , fur-trout fous 
œèlui de Philippe de Valois ; les u‘ures extorquées 
par l’avarice des trairans F.or:ntins & Lombards ; 
aggraverent le mal ; les fortunes rapides ‘de ces 
uvides étrangers infultoient à la mifere publique. 
Oas peut juger de leur rapacité par le compte des 
fommes qui leur étoient dûes , lorfqu'ils furent 
chalés du royaume. Îls avoient avancé au roi Phi» 
lippe de Valois quatre cens mille hvres , & les:ine 
-térêts de cette fomme montoient à deux millions, 
dl'y a encore bien des ufuriers qui , comme du 
tbms de faint Louis & de celui de Philippe le 
Bel; mériteroïent d'être chaflés de Paris .& da 
royaume. La jaflice févit contre ceux qu'elle dé- 
conv'e de tems en tems ; mais le plus grand 
nombré , en fe cachant , ont le fecret de fe dérober 
à la févérité des loix. $ . a 
.USURPATEUR : Raoul ne fut qu'un ufurpa> 
teur 8: quoique couronné roi de France , il n'eft 
pas: mis guaombre des rois de France. Nos hiflatiauk. 
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difent qu'il eût pu mériter le titre de roi dans un 
état où le choix peut deférer la courenne aux ve:- 
tus & aux talens d'ftingués ; mais une autcrité 
illégitime eft tou‘ours od.e:-fe & funefts aux. etas; 
celt ce qui arriva pendant l'interregne ac 
Raoul , qui dura depuis 923 jufqu'en 956. |. 
UZEZ : ville de France dans le bas Languedòç., 
Du tems d'Augufte , c'étoit une des vingt. cités 
de Volfes Arécomiques. Sous les comtes de Tens.. 
loufe , la ville d’Uzez eut des fcigneurs particuliers, 
vaflaux de ces comtes. Ces feisneurs tinrent um 
rang, confidérable dans la province, depuis la fn. 
du XI" fiécie. D:ux freres ayant partagé certe fer. 
greurie au commencement du XII, il fe forma 
eux principales branches de la maifon d'Uzez,. 
dont la cadette porta la moitié de certe feigneurie. 
dans la maifon de Sabran. Bermond TI, feigneur 
d'Uzez , p'ur l’autre moitié, defcecunt de La 
branche aînée , fut pere de Robert, én faveur 
duquel cette portion de la feïgnéurie d’Uzez fur 
érigée en vicomté , en 1328. Simonse, héritiere de 
cette branche, porta cette vicomté dans la maifpn de 
Jacques de Baffet , feigneur ce Cruffol | quele, 
époufa en 1486. La vicom:é d'Uzez fyt érigée en, 
duché en 156$ ; & en pairie, e3 1572, en faveur. 
d'Antoine , petit-fils de Jacques, dont les defcèn- 
dans poffédent encore le duché d'Uzez, qu'ils-ont 
beaucoup augmenté en 1721 , par l'échange qu'ils 
ont fait avec le roi de la baronnie de Levis danse 
le patc de Verfailles , contre tout le domaine que. 
lç roi poflédoit , foit dans la ville d'Uzez , foit. 
dans le diocèfe, O 
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UT AMPIRS : on trouve dans le Mercure de 
' Francë , Mai 1732, p. 891, on fait, s'il eft 
vrai, des plus finguliers & des plus extraordinai= 
res, de certains Wampirs qu ont fait mourir 
quelques perfônnés en les fuçaar. It eft rapporté 
que’ des’ chirurgiens impiriaux , appellés en Ser- 
vie , au village de Méduyion, tur les frontieres 
. dé‘la. Turquie, ont fait leur vformation en pré- 
fencé de tous les chefs du viage, du Gerfchita , 
capitaine des heÿducs, & des pu anciens heyducs 
dù village, & que fur le témvgnage de différens 
habitans , ils ont conftaté la vérité du fait. Dom 
Camet a écrit fur les J’zwpirs ; l'abbé Langlet du 
Freinoy en parle auli. Voyez czs anteurs ," & le 
Mercure did. ffas cité, 
WART! : f'igneurie érigée en duchê- pairie „` 
en 1710, fous le nom de Fi:?-James , en faveur 
du maréchal de B:rwick , fis mature de Jacques H, 
&d'A:abelle de Churchill , fœur du feigneur de 
= Malboroug , pour en jouit pir bai & fon fils du 
fecond lit, attendu que foa fis du premier lit; dit 
le duc de Litia , étoit grand d'Éfpagne, & établi 
dans ce royaume. | o. | ` 
WAST. (Saint) Voyez Sar-Waaf ' O 
WEYMAR : le dnc de ce nom, qui fervoit en 
France, ayant été battu à R:zileld , en 1638, de- 
manda au duc de Rohan ce qu'à convenait de faire 
quand on avoit perdu la moirié de fon armée , ‘fes 
vivres, fes équipages, fes r:urinons GE for artillerie: 
» Remarcher à l'ennemi , » iui wpondit le duc de 
Rohan ; l'avis fut fuivi, nas troupes fe ralem- 
blerent ; furprirent l'ennemi; nrent prifonniers les 
quatre généraux de l'empereur ; taillerent une par- 
` tie de l’armée en piéces ; didiperent le refte, & tere 
minerent cette campagas par une infinité de con- 
quêtes IMPOrtaNtES, 
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WINCESTER , aujourd'hui Bicêtre : c’étoit la. 
maifon de plaifance du duc de Berri, oncle du roi 
Charles VI, que les Parifiens pillerent , ravagerent 
& brülerent en 1411. Voyez Bicérre , tome j de cet 
ouvrage, pag. 281. 
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Yo N. ( Saint-) Voyez Sainte Yon. 

YVETOT : on place à l'année 1540 l'établiffes 
ment du prérenda royaume d’Yvetot. On raconté 
que le roi Clotaire tua de fa main, dans l'éplifé 

e Soiflons , un nommé Gautier, feigneur de cette 
baronnie ; on ajoûte que ce prince, revenu de {on 
emportement , condamna lui-même cette a@ion 
violente , & que pour réparation il érigea la terre 
d'Yvetot en royaume. 

C'eft une hiftoire apocryphe inventée par Robert 
Gaguin , général des Marhurins, qui vivoit vers 
l'an 1490 , qui place l'origine de ce prétendu 
royaume en 539 , non-feulement fans preuve , mais 
encore contre les témoignages les plus certains de 
ce fiécle & des fuivans. | 

ll a été fuivi en cela par Robert Cenalis ; 
évêque d'Avranches , Baptifte Fulgofe, du Haillant, 
Baronius, Sponde, Gabriel du Mouligs, Chaffanæus 
& Chopin. Ce dernier aflure que le roi d’Yvetot 
étoit en gofeton de donner des graces aux cri- 
minels. On ne trouve pas le titre de royaume 
donné à cette petite contrée de Normandie, dans 
le pays de Caux, avant la fin du XIVe fiécie. Il 

a un arrêt de l'Echiquier de Normandie, rendu 
| Pan 1392 , qui donne le titre de roi au feigneut 
d’ Yvetot. ' 

Les rois de France ont donné plufieurs lettrès 
patentes en 1402, 1450, 1464 & autres années, 
pour maintenir les feigneurs de ce lieu dans leur 
indépendance & dans la jouiflance des droits 
royaux , fans même qu'ils puflent être obligés à 
faire aucune foi & hommage. Le roi François 1 
envoya, en 1543, une lettre de cachet au parle- 
ment de Paris, pour l'expédition du procès de la 
dame de Montour, contre la dame d'Évetot > qu'il 
qualifioit reine. 
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7 AMET : ( Sébaftien ) c'était le plus riche 
partifan qu’il y eût en France fous le régne de- 
Henri 1V , chez qui ce monarque lioit de petites 
parties de plaifir. Un jour, entr'autres, Sébaftien Za- 
met montra à Henri IV fa maifon qu'il avoit fait 
. bâtir à neuf; & lui faifant remarquer tous les coins 
& recoins , &t les piéces qu'il avoit pratiquées, il 
lui dit : Sire, j'ai ménagé ici ces deux fales ; là 
ces trois cabinets que voit votre Majefli ; de ce 
côté. .... Oui, oui, reprit le roi, & de la rognure 
j'en ai fait des gants. : 

Ce Sébaftien Zamet avoit pour freres Horace & 
Jean-Antoine Zamet , qui, comme lui , avoient 
été naturalifés François. On prétend que Sébaftien 
avoit été cordonnier de Henri III, Il fit une fortune 
rapide & prodigieufe. Dès l'an 158$ , il étoit in- 
téreflé dans le fel pour foixante-dix mille écus; il 
mourut à Paris, le 14 Juillet 16r4 , âgé de foixante- ` 
deux ans, avec les titres de confeiller du roi en fes 
confeiis , gouverneur de Fontainebleau, furintendant 
de la reine-mere, baron de Murat & de Billy. 

Il laiffa deux fils ; l’ainé , maréchal de camp, fur- 
nommé le grand Mahomet par les Huguenots qu'il 
perfécutoit, fut tué d’un coup de canon au fiége 
de Montpellier, le 8 Septembre 1672 ; le cadet mou- 
rut le 2 de Février 1655, évêque - duc de Langres, 
premier aumônier de la reine. 

Ce fut Sébaftien Zamet , leur pere, qui répondit 
froidement au notaire qui pafloit ie contrat de 
mariage d’une de fes filles , & lui demandoit quelle 
qualité il vouloit prendre au contrat, qu'il n'avoit 
qu'à lui donner celle de feisneur fuyerain de dix cent 
mille écus. | 

Cette réponfe a été heureufement imitée par 
Nericault des Touches , dans fa comédie du Glo- 
SIUEUXe 


Fin du Tome III © dernier, ; 
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Errata du Tome III. 


Page 27: pere: Let, À - as e Cenis 


Page 536, lige 3 35 » La-d'Heors , lifez Ladehors. 





On a placé, à la fin du Tome II, une 
Table hiflorique de plufieurs faits curieux qui 
fe trouvent dans ce Didonnaire | fans avoir 
Æ'aracle particulier. 
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